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JMos  Souscripteurs  ont  dû  être  étonnés  des  longs  retards  qu'é- 
prouvait notre  édition  du  Dictionnaire  des  Sciences  ecclésias- 
tiques ,  et  quelques  uns  même  nous  ont  fait  part  de  leurs  craintes 
à  ce  sujet.  Nous  pouvons  les  rassurer  aujourd'hui ,  non  par  des 
promesses  ,  mais  par  des  effets  ,  en  leur  envoyant  ce  volume  qui 
sera  suivi  des  autres  à  de  très-courts  intervalles ,  certains  que 
nous  sommes  de  n'avoir  plus  à  lutter  contre  des  obstacles  aussi 
étrangers  au  mérite  de  cet  ouvrage ,  qu'ils  étaient  indépendans 
de  notre  volonté.  Des  corrections  critiques ,  des  améliorations 
que  nécessite  la  succession  des  temps  ont  déjà  l'ecommandé  notre 
travail  ;  nous  continuerons  dans  le  même  esprit ,  mais  avec  so- 
briété ,  en  ne  donnant  du  nôti-e  c|ue  ce  qui  sera  reconnu  indis- 
pensable ,  afin  de  reproduire  l'œuvre  de  nos  savans  dominicains 
dans  toute  son  intégrité.  Leur  unique  but  a  été  d'accélérer  et 
de  perfectionner  l'instruction  des  ministres  du  sanctuaire , 
jeunes  et  vieux  ,  en  leur  épargnant  des  recherches  souvent 
inutiles  ,  et  toujours  préjudiciables  à  un  temps  qu'ils  peuvent 
employer ,  soit  à  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  soit  à  l'étude 
des  autres  parties  de  la  science  de  leur  état ,  cette  science  si  variée 
et  si  étendue ,  qu'aucun  Dictionnaire  possible  ne  la  contiendra 
jamais  à  lui  seul. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  à  nos  Souscripteurs  ce  que 
l'interruption  de  notre  travail  pourrait  leur  avoir  fait  oublier  ; 
savoir ,  que  cet  ouvrage  ne  contient  d'articles  biographiques  que 
ceux  qui  ont  trait  à  la  religion  ,  soit  dans  la  personne  des  écri- 
vains qui  y  sont  cités ,  soit  dans  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  se 
rapportent  plus  ou  moins  directement  au  dogme  et  à  la  morale 
de  l'Évangile.  Pour  tout  le  reste ,  nos  auteurs  nous  renvoient  aux 
plus  érudits  biographes  qui  les  ont  précédés  ;  nous  faisons  de 
même  ,  en  y  ajoutant ,  selon  les  circonstances ,  mais  plus  rare- 
ment ,  nos  biographes  modernes. 

Un  autre  avantage  de  ce  Dictionnaire ,  sur  lequel  nous  n'avions 
pas  encore  insisté ,  est  la  partie  du  Droit  civil  et  canonique  , 
devenue  de  nos  jours  du  plus  liaut  intérêt,  parce  que  si  tout  a 
été  bouleversé  dans  notre  France  ,  de  manière  à  rendre  cette 
partie  momentanément  superflue  ,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
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chez  les  nations  étrangères  ,  catholiques  ou  non.  C'est  un  trésor 
dont  nous  sommes  dépositaires ,  et  que  nous  leur  offrons  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'elles  sont  liées  avec  nous  par  des 
lois  communes  en  ce  genre ,  qu'elles  sont  éclairées  avec  nous  ,  et 
nous  avec  elles ,  par  des  docteurs  qui  nous  sont  communs.  Au- 
rait-on oublié  que  les  veilles  de  tant  de  célèbres  jurisconsultes 
n'ont  pas  été  seulement  consacrées  à  un  peuple ,  mais  à  toute 
l'Europe  civilisée  par  la  religion ,  et  que  de  là  elles  ont  reflué 
sur  toutes  les  contrées  du  monde  chrétien  ?  Ce  serait  cepen- 
dant trop  abandonner,  que  de  ne  pas  revendiquer,  pour  notre 
Eglise  renaissante  ,  l'utilité  de  ce  dépôt.  Dans  tout  gouver- 
nement légitime ,  il  est  aussi  permis  à  des  sujets  de  s'adonner, 
en  commun  et  pour  la  vie ,  à  l'exercice  des  vertus  évangéliques , 
que  de  contracter  des  engagemens  temporels  et  indissolubles. 
Il  sera  toujours  licite  à  des  chrétiens  opulens  de  détacher  quel- 
ques portions  de  leurs  biens  pour  la  réédification  des  autels  de 
la  religion  ,  l'entretien  de  ses  ministres  et  le  soulagement  des 
pauvres.  Or  les  uns  et  les  autres  chercheraient  en  vain  de  meil- 
leures lois  que  celles  qui  leur  sont  exposées  dans  notre  collection, 
et  nous  les  leur  présentons  toutes  faites,  sauf  les  modifications 
que  subissent  de  siècle  en  siècle  les  ouvrages  sortis  de  la  main 
des  hommes,  et  qui  n'ont  besoin  que  de  l'assentiment,  ou  de 
la  sanction  du  législateur. 

Nous  avons  annoncé ,  dans  notre  premier  Prospectus ,  que 
notre  dessein  était  d'opérer ,  dans  l'ordre  alphabétique  de  ce 
Dictionnaire ,  un  changement  analogue  à  celui  qui  est  survenu 
dans  l'Église  de  France.  Nous  avons  dit  que  la  nomenclature 
des  églises  particulières  qui  la  composent  serait  renvoyée  aux 
derniers  volumes  ,  et  terminerait  le  Dictionnaire;  et  nous  avons 
eu  d'autant  plus  de  raison  d'en  agir  ainsi ,  qu'il  nous  était  im- 
possible ,  en  commençant  notre  travail ,  de  prévoir,  au  juste, 
l'époque  où  le  sort  de  ces  mêmes  églises  serait  enfin  décidé. 
Nous  donnerons  donc  celte  nomenclature  ,  sans  laquelle  notre 
édition  tomberait  d'elle-même ,  privée  qu'elle  serait  de  cette 
partie  si  intéressante  pour  nous ,  Français  et  catholiques ,  sous 
le  triple  rapport  de  l'histoire ,  du  Droit  canon  ,  des  Capitulaires 
et  autres  réglcmens  de  nos  rois. 

A  ce  changement  «[uc  nous  avons  jugé  nécessaire  ,  nous  en 
ajoutons  un  autre,  quoique  moins  important,  mais  non  moips 
essentiel  au  succès  de  notre  entreprise.  Nous  avons  cru  devoir 
rassembler  sous  la  lettre  S  tous  les  abrégés  de  Sermons  que  l'on 
trouve  épars  dans  les  volumes  de  la  précédente  édition. 
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La  Constitution  prétendue  civile  du  Clergé,  que  nous  venons 
d'insérer  purement  et  simplement  dans  ce  volume  ,  reparaîtra 
dans  le  nouveau  Catalogue  des  Églises  pour  servir  de  ligne  de 
démarcation  entre  les  anciennes  et  les  nouvelles.  Nous  la  repro- 
duirons alors  avec  des  notes  critiques  telles  qu'on  doit  les  attendre 
de  Théologiens  demeurés  soumis  au  vicaire  de  Jésus-Christ ,  et 
restés  par  conséquent  fidèles  à  l'unité  catholique.  Un  autre 
avantage  que  nous  nous  réservons ,  est  celui  de  solliciter  de  la 
honte  de  nos  évêques  les  renseignemens  nécessaires  sur  les 
droits  actuels  de  leurs  églises  ,  ou  créés  ,  ou  sauvés  du  naufrage 
général. 

Enfin ,  si  nous  avons  entrepris  de  refondre,  sans  altération,  cet 
immense  travail ,  c'est  que  nous  avons  cru  y  voir  le  temps  pré- 
sent conserver  pour  l'avenir  les  monumens  du  temps  passé.  La 
révolution  qui  a  détruit  nos  institutions  religieuses ,  n'a  pas 
atteint  l'esprit  qui  les  avait  formées.  D'ailleurs  ,  et  philosophi- 
quement parlant ,  il  serait  aussi  insensé  de  prétendre  qu'un  éta- 
blissement sacré  ou  profane  existei'a  toujours ,  parce  qu'il  existe , 
qu'il  le  serait  de  soutenir  qu'il  ne  renaîtra  jamais  ,  parce  qu'il 
n'existe  plus.  Ce  sont  des  sorts  jetés  dans  l'urne ,  et  qui ,  soit 
qu'ils  y  restent,  ou  qu'ils  en  sortent ,  n'en  demeurent  pas  moins 
sous  la  main  directrice  et  toute-puissante  de  notre  Dieu  *. 

*  Sortes  ntittuntur  in  simmi ,  sed  a  Domino  temperantitr. 
(Prov. ,  i6,  23.  ) 
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LiONA^TIUS  ,  évéque  de  Pa- 
lenza ,  souscrivit  en  633  au  qua- 
trième concile  de  Tolède  ;  en  636 
il  assista  au  cinquièine  condle^de 
la  même  ville  ,  et  au  sixième  en 
638.  Il  moui-ut  après  avoir  {gou- 
verné son  Église  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  lui  attribue  un 
livre  de  prières  tirées  des  Psaumes 
et  des  hymnes  pour  chanter  dans 
l'église  ;  mais  il  n'est  rien  resté 
de  ses  ouvrages.  (Gennade,  de 
Script,  eccles.  Cave.  Dupin,  sep- 
tième siècle.) 

CONCEPTION     DE     LA     SAINTE 

Vierge  Marie,  fête  qu'on  célèbre 
le  8  décembre  dans  l'église  latine, 
et  qui  a  commencé,  selon  quel- 
ques uns,  vers  la  fin  de  l'onziè- 
me siècle  ,  sous  saint  Anselme  , 
dans  l'église  de  Cantorbéry  ,  ou 
selon  d'autres ,  dans  l'abbaye  du 
Bec  au  diocèse  de  Rouen  ,  dans  le 
temps  que  le  même  saint  Ansel- 
me était  prieur  de  ce  monastère. 
L'empereur  Manuel  Comnène  la 
fit  observer  de  précepte  dans  tout 
l'Empire  <^'Orient  dès  le  milieu 


du  douzième  siècle.  Pour  l'Occi- 
dent ,  elle  y  fut  d'observation 
libre  et  arbitraire  jusqu'en  1439 
que  le  coiîcile  de  Bàle  fit  une 
constitution  pour  la  prescrire  par 
toute  l'Église.  En  1476  et  i483  , 
Sixte  IV  l'ordonna  aussi  par  deux 
constitutions  solennelles. 

Pour  ce  qui  est  du  motif  de 
l'institution  de  cette  fête  ,  les  uns 
croient,  et  c'est  le  sentiment 
commun,  qu'on  a  dessein  d'ho- 
norer la  pureté  de  la  conception 
de  la  sainte  Vierge ,  et  qu'elle  ne 
peut  être  matière  -de  culte  dan.s 
l'Église  ,  si  elle  n'a  été  toute 
sainte  et  exempte  de  la  tache  ori- 
ginelle, commune  à  tous  les  en- 
fans  d'Adam  ;  les  autres  pensent 
qu'on  veut  simplement  honorer 
la  sanctification  de  Marie  et  le 
choix  que  Dieu  a  fait  d'elle  pour 
la  rendre  mère  de  son  Fils , 
quelle  qu'ait  été  la  conception, 
pure  ou  non  ;  d'où  vient  qu'au- 
trefois on  l'appelait  sa  sanctifi- 
cation, et  non  pas  la  conception. 
Quoique  l'Eglise  favorise  le  seii- 
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«le  la  conception  immaculée, 
elle  lie  l'a  point  décidée,  et  ce 
n'est  point  un  article  de  foi. 
(  Voyf-z  péché  originel.  Voyez 
aussi  le  père  Thomassin  ,  liv.  i  , 
ch.  I  o ,  et  liv.  2  ,  ch.  5  de  la  Cé- 
h'bration  des  Fêtes.  Thiers  ,  de 
la  Diminution  des  Fêtes ,  ch.  5o. 
Baillet ,  8  décembre.  ) 

CONCEPTION  DE  CHTLÉ  ou 
CTIILT,  Conceptio ,  ville  épisco- 
palede  l'Amérique  méridionale, 
sons  la  métropole  de  Lima,  et 
capitale  du  second  corrégiment 
de  l'audience  de  Chili ,  est  située 
sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud ,  au 
fond  d'une  rade  et  d'une  baie 
fort  agréable.  L'évêché ,  qui 
avait  d'abord  été  établi  à  Impé- 
riale en  i564,  y  fut  transféré 
après  c[ue  les  Indiens  eurent 
ruiné  cette  dernière .  ville  ,  en 
i6o3.  Le  Chapitre  de  la  cathé- 
drale est  composé  d'un  doyen  , 
d'un  archidiacre  et  de  deux  cha- 
noines. Il  y  a  dans  la  ville  des 
jésuites,  des  dominicains,  des 
franciscains,  des  augustins,  des 
pères  de  la  Merci ,  et  des  reli- 
gieux de  la  Charité ,  «[ui  ont  soin 
de  l'hôpital. 

Èwques  de  la  Conception  de 
Chilé. 

I.  Antoine  de  Saint-Michel, 
cordclicr,  transféré  h  Quito. 

?..  Augustin  Cisnéros  ,  nommé 
l'an  1587. 

3.  DièguedeGuaga  ,cordelier, 
ne  prit  pas  possession. 

4.  Réginald  de  Lisavaga,  do- 
minicain ,  nommé  l'an  i6i3. 

5.  Charles  Marcel,  transféréà 
Truxl'do. 
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6.  Louis-Jérôme  d'Orc  ,  cor< 
délier,  nommé  l'an  1620. 

CONCEPTION  DE  LA  VÉGA 
(La),  ville  presque  ruinée  de 
l'île  espagnole  sur  la  côte  sep- 
tentrionale ,  dans  l'Amérique , 
érigée  l'an  i5ii  ou  i5i3  en 
évêché ,  unie  depuis  à  l'arche- 
vêché de  Saint-Domingue. 

CONCEPTION,  Ordre  reli- 
gieux de  fdles  ,  fondé  par  Béa- 
trix  de  Silva ,  Portugaise.  Le 
pape  Innocent  vui  l'approuva 
l'an  1489,  lui  donna  la  règle  de 
Cîteaux  et  le  soumit  à  l'évèque. 
Après  la  mort  de  Béatrix,  ses 
compagnes  suivirent  la  règle  de 
sainte  Claire,  sans  changer  ni 
le  nom  de  Conception  imma- 
culé^,  ni  leur  pi'eiuier  habit.  En 
i5oi  ,  Alexandre  VI  les  mit  sous 
la  conduite  des  religieux  deSaint- 
François ,  et  en  1 5 1 1 ,  Jules  u  leur 
donna  une  règle  par  ticulière.(  Le 
Mire  ,  Orig.  des  Relig. ,  liv.  5  , 
chap.  i3.  Sponde,^.  C,  i5i84» 
n.  9.) 

Conception  ,  Ordre  militaire 
qui  a  été  fondé  de  nouveau,  ou 
ajouté  à  celui  de  la  milice  chré- 
tienne ,  par  Ferdinand  ,  duc  de 
Mantoue.  Le  pape  Urbain  vm  le 
confirma  l'an  1624  »  et  donna  la 
croix  au  duc  de  Nevers  ;  mais  de- 
puis il  n'y  a  plus  eu  de  chevalier 
de  cet  Ordre.  (  Sponde  ,  A.  C, 
1619,  n.  i4-) 

CONCESSION,  en  termes  de 
chancellerie  ,  est  la  seconde  par- 
tie de  la  signature,  qui  consiste 
en  la  signature  même  du  pape 
ou  de  son  délégué,  \iax  fiat  ou 
par  concessum.  Après  ce  seing 
du  pape  ou  du  cardinal-préfet , 
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viennent,  dans  la  s'ij^nature,  les 
clauses  sous  lesquelles  la  f;râce 
est  accordée. 

CONCESSION  ,  concessio ,  per- 
mission, privilège,  octroi  de 
quelque  grâce  que  fait  un  su])t;- 
rieurà  un  inférieur.  Concession 
signifie  aussi  la  chose  nièine  <jui 
est  accordée.  Le  pape  fait  <les 
concessions  d'in<lulgenres  plé- 
nières,  et  les  évêques  i\c.  (pia- 
ran  te  jours  seulement. 

CONCESSVM.  Terme  fa- 
milier en  matière  de  provisions 
de  cour  de  Rome.  Dans  les  si- 
gnatures signées  par  le  cardinal 
délégué  du  pape,  on  voit  cofi- 
cessimi  ut  petilur  ;  clans  celles 
qui  sont  signées  par  le  pape,  on 
\o\\.fiat  ut petitiir. 
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CONCHES,  Conchœ,  abbaye, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  était 
située  près  de  la  petite  ville  de  ce 
nom,  au  diocèse  d'Évreux.  Elle 
fut  fondée  en  io35  par  Roger, 
seigneur  de  Toesny ,  qui  y  fut 
enterré.  Cette  abbaye  ayant  été 
brûlée  en  1 357  '  ^^^  religieux 
obtinrent  de  Charles  v  un  asile 
dans  la  ville  ,  et  y  demeurèrent 
jusqu'à  l'an  i383  qu'ils  retour- 
nèrent à  leur  premier  établisse- 
ment. Les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  c|ui  v 
furent  in troduitsen  t63o,  étaient 
cui'és  primitifs  des  trois  paroisses 
de  Couches.  Leur  église,  solide- 
ment bâtie  en  croix,  était  dédiée 
à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul. 
{Gallia  christ. ,  t.  ii,  col.  GS^.) 
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Conciles.  "^  conciles;  savoir,  l  œcumé- 

nique ou  général ,  le  national, 
Le  concile,  en  général,  est  une     le  provincial ,  et  le  diocésain, 
assemblée  légitime  des  pasteurs         Le  concile  œcuménique  ,   ou 
del'Eglise,  pour  régler  lesaffaires  %énéral  ,  ou  pléuier,  est  celui 
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fini  iftprésenlc  le  corps  de  YE- 
fjlise  universe!le  ,  et  qui  ,  par 
rette  raison ,  doit  être  convo- 
qué (le  toutes  les  parties  du 
monde  catholique  ,  pour  que 
tous  les  évêques  catholiques 
puissent  s'y  trouver  s'ils  le  veu- 
lent ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  né- 
cessaire ,  pour  son  œcuinéuicité , 
qu'ils  s'y  trouvent  tous. 

Le  concile  national  est  une 
assemblée  des  évcques  ou  arche- 
vêques du  royaume  ou  d'une 
nation  ,  à  laquelle  préside  un 
patriarclie  ou  un  primat.  Tels 
sont  la  plupart  des  conciles  de 
Tolède ,  de  Carthage ,  d'Orléans , 
et  le  sixième  de  Paris ,  en  829. 

Le  concde  provincial  est  une 
assemblée  des  évêques  d'une  pro- 
vince ecclésiastique ,  à  laquelle 
préside  l'archevêque  ou  le  mé- 
tropolitain. 

Le  concile  ou  synode  diocé- 
sain ,  est  une  assemblée  des  curés 
<l'un  diocèse,  à  laquelle  préside 
l'évcque  du  diocèse. 

Il  y  a  des  conciles  qui  sont 
]>lus  que  nationaux,  sans  être 
(Tncuméni([ues  ,  tels  sont  ceux 
(iun  les  papes  assemblaient  au- 
trefois de  tout  l'Occident  ,  dans 
les  f,randes  contestations  c|ui 
intéressaient  l'Église  en  général, 
avant  d'envoyer  aux  Orientaux 
L'urs  sentimenssur  les  matières 
sur  lesquelles  ils  avaient  été 
consultés.  C'estainsi  que  Félix  m 
assembla  un  concile  contre  Aca- 
rius;  ('élestin,  contre  Nestorius; 
saint  Léon  ,  contre  Eutiches  ; 
Martin  et  Agathon  ,  contre  les 
Motîothéliles  ;  Etienne  iv,  conlr^ 
K's  Tconodastes  ,  etc.  ^ 
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11  y  a  aussi  des  conciles  qui 
sont  plus  que  provinciaux  sans 
être  nationaux  ;  tels  sont  ceux 
où  les  évêques  d'un  patriarchat , 
même  de  plusieurs  ,  s'assem- 
blaient par  députés.  Telles  fu- 
rent les  assemblées  faites  contre 
saint  Jean  Chrysostôme  ;  le  con- 
cile de  Constantinople  ,  sous 
Memnas  et  Agapet  ;  celui  qu'on 
appelle  in  Triillo ,  du  nom  du 
])alais  de  l'Empereur,  dans  le- 
quel il  fut  célébré  ,  etc. 

Enfin ,  il  y  a  quelques  conciles 
cjui  sont  appelés  généraux ,  parce 
qu'ils  ont  été  approuvés  par  les 
papes  et  les  évêques  d'Occident, 
quoiqu'ils  n'aient  été  composés 
que  d'évéques  de  l'Orient.  (La 
(iombe,    Jur.   canon.,    au  mot 

CONXILE.) 

§11. 

De  Vorigine  et  de  l insùluùon  des 
Conciles. 

Les  conciles  sont  d'institution 
divine  ,  dans  la  nouvelle  aussi 
bien  que  dans  l'ancienne  loi. 
Les  Hébreux  avaient  leur  sanhé- 
drin ,  ou  grand  consistoire  ,  ou 
concile ,  composé  de  soixante- 
dix  sénateurs  c[ui  avaient  le 
pouvoir  d'interpréter  la  loi  et 
d'en  fixer  le  sens  ;  et  c'était  Dieu 
f[ui  avait  ordonné  à  Moïse  d'é- 
tablir ce  consistoire.  {Num.,  1 1, 
iG.  Deutcron.  ,  in  ,  8.)  Jésus- 
(^hrist  ,  le  suprême  législateur 
dont  Moïse  n'était  que  la  figure, 
a  établi  à  plus  forte  raison  ,  dans 
son  Église,  un  sénat  qui  a  droit 
de  juger  infailliblement  en  ma- 
tière de  religion.  De  là  ces  pa- 
roles des  apôtres  assemblés  dans 
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le  concile  tic  Jérusalem  ,  qui 
attribuent  au  Saint-Espiil  lu'l- 
inènie  leur  décision  :  li'suni  at 
Spiritui  sancto  et  nobis.  {Ad. , 
15,28.) 

§111. 

Da  la  nécessité  et  Je  l'utilité  des 
Conciles. 

Les  conciles ,  soit  généraux  ou 
particuliers,  sont  très-utiles, 
mais  ils  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires,  ordinairement  par- 
lant ,  puisque  l'Église  dispersée 
n'étant  pas  moins  infaillible  que 
l'Eglise  assemblée  ,  elle  peut  ter- 
miner lesquestions  qui  s'élèveut. 
On  j)eut  dire  cependant  que  les 
conciles  deviennent  en  quel([ue 
sorte  nécessaires  dans  plusieurs 
circonstances  extraordinaires  , 
comme  lorsqu'il  s'agit  de  finir 
un  schisme  entre  plusieurs  papes 
conlcndans,  de  s'assurer  de  l'é- 
lection douteuse  d'un  pape,  etc. 
(Bellarmin,  lib.  i,  de  Conciliis , 
ch.  g,  10  et  II.) 

§IV. 

De  Vautorité  des  Conciles. 

Les  conciles  sont,  ou  généraux, 
ou  particuliers.  Les  conciles  par- 
ticuliers n'ont  par  eux-mêmes, 
ni  une  autorité  infaillible  ,  ni 
une  puissance  universelle.  Ils  ne 
l'ont  que  quand  ils  ont  été  con- 
firmés et  acceptés  par  les  papes 
et  par  les  autres  Églises  du 
monde  chrétien.  Jusqu'à  ce 
temps,  ils  n'ont  d'autorité  qu'ii 
proportion  du  nombre  des  évè- 
([ues  qui  y  ont  assisté  ,  et  de  l'é- 
tendue de  leur  juridiction  ,  qui 
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n'oblige  que  ceux  qui  y  soiit 
soumis. 

Les  conciles  œcuméniques  et 
généraux  ont  par  eux-niënus 
une  autorité  suprême  et  infail- 
lible ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  foi,  que  pour  ce  qui  regarde 
les  mœurs  ,  et  certains  points  gé- 
néraux de  discipline  communs 
à  toute  l'Église  ,  comme  de  faire 
la  pàque  le  même  jour  partout  ; 
ce  qui  fut  ordonné  par  le  premier 
concile  général  de  Nicée;  des'ab- 
stenir  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces  ;  ce  qui  l'ut  l'églé 
dans  le  concile  de  Trente.  Celte 
infaillibilité  des  conciles  œcu- 
ménicjues  leur  vient  de  ce  ([u'ils 
renrésentent  toute  l'Eglise  '.[isl 
est  infaillible  ,  selon  les  jno- 
inesses  de  Jésus  -  Christ.  Muis 
jusqu'où  s'étend  l'autorité  des 
conciles  généraux?  Sont-ils  su- 
périeurs aux  papes?  Ont-ils  quel- 
que puissance  directe  ou  indi- 
recte sur  les  souverains  ou  sur 
leur  royaume?  Peuvent-ils  dé- 
poser les  Rois,  et  dispenser  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité? 
Chacun  sait  la  diversité  des  sen- 
limens  touchant  ces  rjuestions  , 
c[ui  se  représentent  encore  à  la 
lettre  pope. 

Tout  ce  qui  est  dans  les  con- 
ciles généraux,  comme  les  préam- 
bules des  décrets,  les  raisons,, 
les  argumens  ,  les  preuves,  n'ap- 
partient pas  à  la  foi.  Il  n'y  a  de 
foi  c[ue  les  symboles  et  les  ca- 
nons ,  pris  dans  le  sens  naturel 
des  termes.  Tous  les  canons  mê- 
mes ne  renferment  pas  des  arti- 
cles de  foi  ;  car  il  y  a  de  quatre 
sortes  de  canons.   Les  premiers. 


«ontierinont  en  eirct  îles  articles 
lie  loi.  Jjes  seconds  délinissent 
lies  vérités  qui  s'ensuivent  des 
articles  de  foi.  Les  trolsiènies  éta- 
blissent des  laits  non  révélés.  Les 
quatrièmes  portent  des  lois  pour 
la  police  et  le  jjoUvernenient  de 
rE;jlise.  La  marque  principale 
qui  sert  à  distinjjuer  l'article  de 
loi  de  celui  qui  ne  l'est  pas , 
c'est  lors({u'un  point  est  proposé 
comme  dogme  qui  doit  être 
cru  ])ar  les  fidèles,  sous  peine 
d'à na thème  et  d'hérésie.  (Mel- 
cliior  Canus,  de  Loc.  TheoL , 
c.  5,  1.  5o.) 

§v. 

£ics  conditions  nécessaires  aux  Con- 
ciles œcuméniques. 

Les  conditions  nécessaires  aux 
conciles  œcuméniques  rej^ar- 
dent ,  ou  la  convocation  ,  ou  la 
célébration,  ou  l'événement. 

i".  Pour  qu'un  concile  soit 
œcuménique,  il  faut  que  tous 
les  évè(jULS  du  monde  ciirétien 
y  soient  appelés  comme  étant 
tons  juges  de  la  foi,  par  l'insti- 
tution divine  ,  et  qu'aucun  n'en 
soit  exclus ,  s'il  n'est  hérétique 
ou  excommunié, 

2°.  11  n'est  pas  nécessaire  que 
tous  les  évéques  du  monde  s'y 
trouvent  eir»,-clivenjent  ;  il  suffit 
qu'il  y  en  ait  un  nombre  com- 
pétent pour  représenter  l'Église 
universelle.  Mais  combien  doit-il 
y  en  avoir?  C'est  ce  (ju'on  ne  peut 
dérider  au  juste.  Bellarmin  croit 
ipi'il  faut  qu'il  y  en  ait  au  moins 
quelques  uns  de  la  plus  grande 
]tarlie  des  provinces  de  la  chré- 
tienté; en  sorte  <[ue  si  le  concile 
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se   tient  en  Orient  ,  il  en   faut 
beaucoup  de  l'Orient,  et  quel- 
ques uns  de  l'Occident. 

3".  11  faut  (|ue  pour  l'événe- 
ment du  concile  ,  tout  s'y  passe 
dans  les  règles  ,  sans  menaces , 
sans  violences,  et  avec  une  en- 
tière liberté  de  sulFrajjes.  Voilà 
les  trois  conditions  nécessaires  à 
l'œcuménicitéd'un concile;  c'est- 
à-dire  que  pour  qu'un  concile 
soit  œcuméni(jue  ,  il  faut  que 
tous  les  évèques  y  soient  appelés, 
qu'il  s'y  en  trouve  un  nom- 
bre raisonnable  des  dilTérentes 
parties  de  l'tglise  ,  et  qu'ils  y 
jouissent  d'une  liberté  entière  ; 
d'où  il  résulte  qu'il  peut  y  avoir 
des  conciles  œcuméniques  dans 
leur  convocation  ,  qui  ne  le 
soient  ])as  dans  la  célébration, 
ni  dans  l'événement  :  tel  a  été 
celui  d'Éphèse  ,  surnommé  le 
bri(^an(Iage  iV Efjlitse ,  où  tout 
se  passa  par  violence.  Mais  com- 
ment connaît ra-t-on  qu'un  con- 
cile a  tous  ces  caractères?  Pellar- 
min  répond  qu'on  ne  le  connaît 
que  par  une  certitude  humaine 
à  la  vérité  ,  mais  indubitabliî  ce- 
pendant ,  et  com])arable  à  l'évi- 
dence naturelle.  C'est  ainsi  que 
l'on  connaît  tous  les  faits  histo- 
riques généralement  reçus  ,  et 
(pje  nul  homme  de  bon  sens  ne 
s'avise  de  révoquer  en  doute. 
(l'ellarmin,  lib.  2  ,  dt  Concil.  , 
cap.  90 

§VL 

De  lu  cotn'ocatinn  et  de  Li  conjiinia- 
tion  tics  Cou  cil  es. 

Le  jape  a  droit  de  convoquer 
k'S  conciles  généraux  ,  d'y  pré- 
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sider  par  liii-mcme  ou  par  sos 
légats,  (le  les  approuver  et  de 
les  confirmer.  Tout  cela  lui  ap- 
])artient  eu  c^ualilé  de  chef  de 
l'Église  universelle. 

Les  conciles  nationaux  sont 
convoqués  par  les  patriarches  ou 
primats  ;  les  provinciaux  ,  par 
les  métropolitains  ;  les  diocé- 
sains par  les  évèques  ;  tous  avec 
le  consentement ,  la  permission 
et  la  protection  des  souverains, 
dans  les  États  desquels  ils  se 
tiennent. 

Les  mêmes  prélats  qui  ont 
droit  de  convoquer  les  conciles, 
ont  droit  d'y  présider  et  de  pro- 
poser les  questions  qjii  doivent 
s'y  traiter  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  autres  évêques  qui  y 
assistent  ne  puissent  proposer 
aussi  ce  qu'ils  jugent  à  propos. 

§  VIL 

Des  personnes  qui  ont  voix  aux  Con- 
ciles et  (Je  leurs  prii'ilcges. 

Les  seuls  évêques  ont  le  droit 
radical  et  foncier  de  se  trouver 
aux  conciles  comme  témoins  , 
juges  et  législateurs.  Eux  seuls 
y  ont  voix  délibérative  ou  déci- 
sive, par  leur  caractère,  ])arce 
qu'eux  seuls  ont  la  juridiction 
spirituelle  dans  le  for  extérieur, 
comme  une  suite  de  leur  mission 
divine ,  et  que  seuls  ils  repré- 
sentent essentiellement  l'Église, 
selon  cette  maxime  de  saint  Cy- 
prien  ,  episl.  ad  Jubaian  :  Ec- 
clesi'a  est  in  Episcopo. 

Les  cardinaux  ,  les  abbés  et 
les  généraux  d'Ordre  se  trouvent 
aussi  aux  conciles  ,  et  ils  y  ont 


CON  7 

voix  délibérative,  mais  ce  n'est 
qu'eu  vertu  de  la  coutume  par 
rapport  aux  cardinaux;  et  pour 
lesabbéset  les  générauxd'Ordrc, 
c'est  en  vertu  des  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés.  Quant  aux 
autres  prêtres  séculiers  ou  régu- 
liers qu'on  y  appelle,  ils  n'y  sont 
que  comme  docteurs  et  conseil- 
lers, pour  examiner ,  instruire, 
dresser  les  matières,  et  n'y  ont 
que  voix  consultative.  Si  quel- 
quefois ils  y  ont  eu  voix  délibé- 
rative, ce  ne  fut  que  par  grâce 
de  la  part  des  conciles. 

L'usage  le  plus  universel,  ])our 
ce  qui  est  du  rang  et  de  la  façon 
d'opiner  dans  les  conciles,  était 
que  les  évêques  des  princij)ales 
Eglises  tinssent  le  premier  rang 
et  opinassent  les  premiers,  et  en- 
suite les  autres  évêques ,  suivant 
le  temps  de  leur  ordination  ;  ce 
qui  a  duré  jusqu'après  le  ponti- 
ficat d'Alexandre  iii,  vers  la  tin 
du  douzième  siècle  ,  que  les  car- 
dinaux eurent  rang  au-dessus 
des  évêques.  {Voj-ezXas  preuves 
de  cet  usage  dans  les  conciles  de 
Cartilage  et  dans  celui  de  Tolède , 
en  633.) 

§  VllI. 

Des  cérémonies  <Ju  Concile  i^éuéi  lU. 

1°.  On  en  fait  la  convocation 
par  des  lettres  et  des  envoyés ,  et 
souvent  on  avertit  des  matières 
c^u'on  y  doit  traiter. 

2".  Avant  l'ouverture  du  con- 
cile, on  ordonne  des  jeûnes  et 
des  prières. 

3°.  Le  jour  de  l'ouverture,  le 
pape  prononce  un  discours  de- 
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vant  l'autt-l  ,  iiulique  les  causes 
«le  la  convocation  du  concile  , 
récite  la  prière  adsumus,  Domine 
sancte  Spù-itiis.  On  chante  en- 
suite les  litanies  ,  l'évangile  si 
pecca\>erit  Fialer  tiats ,  le  J^eni 
Creator.  Les  Pères  prennent  leur 
rang,  on  prononce  le  décret  de 
convocation  ,  et  l'on  chante  le 
Y'e  Deiini. 

4°.  L'ordre  de  ceux  qui  ont 
voix  délibérative  dans  le  con- 
cile est  tel  : 

I .  Le  pape ,  sur  un  trône  dans 
le  lond  de  la  salle  du  concile  ; 
les  deux  diacres  assistans ,  sur 
deux  sièges  à  ses  côtés. 

3.  Le  collège  des  cardinaux. 

3.  Les  patriarches. 

4-  Les  primats. 

5.  Les  archevêques. 

6.  Les  évoques, 
n.  Les  abbés. 

8.  Les  généraux  d'Ordres  reli- 
gieux. Tous  ceux-là  ont  voix 
dèlibéialive  dans  le  concile;  et 
l'usage  ie  plus  ordinaire  est  de 
terminer  les  questions  à  la  plu- 
ralité des  voix  que  l'on  compte 
par  tête  ,  et  non  par  nation  , 
comme  on  fit  au  concile  de  Cons- 
tance. Il  doit  y  avoir  dans  la  salle 
du  concile  un  autel  pour  dire  la 
messe ,  et  sous  la  table  de  l'autel , 
les  reliques  de  quelque  Saint. 
(  Cérémonial  romain  ,  liv.  i  , 
fol.  59  et  suiv. ,  édit.  de  i5i6.) 

§  IX. 

Da  nombre  Jes  Conciles  généraux. 

Les  Italiens  ne  comptent  que 
dix-neuf  conciles  généraux  ;  sa- 
voir, deux  de  Nicée,  quatre  de 
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Constantinople  ,  un  d'Éphèsc  , 
un  de  Chalcédoine  ,  cinq  de  La- 
tran  ,  deux  de  Lyon  ,  un  de 
^  ienne  ,  un  de  Florence  ,  un  de 
Constance  ,  le  dernier  de  Trente. 
Les  Français  y  en  ajoutent  deux  , 
celui  de  Pise  et  celui  de  Bâle  ; 
jls  n'admettent  pas  comme  gé- 
néral le  cinquième  concile  de 
Latran.  (/^<3j-ez  ces  conciles  sous 
leurs  lettres.) 

§x. 

Des  collections  des  Conciles. 

Il  s'est  fait,  dès. les  premiers 
temps  de  l'Église,  des  collections 
ou  recueils  des  Canons  et  des 
Conciles ,  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Latins.  On  compte  quatre 
principales  anciennes  collections 
grecques,  et  autant  au  moins  de 
latines  ,  sans  y  comprendre  celle 
des  Canons  des  Apôtres. 

La  première  collection  grec- 
que ,  vers  l'an  385 ,  est  celle  d'E- 
tienne ,  évêtpie  d'Ephèse  ,  ou  de 
Sabin ,  évêque  d'Héraclée  ,  l'un 
des  chefs  de  la  secte  des  Macédo- 
niens. L'auteur ,  quel  qu'il  soit , 
qui  était  Macédonien ,  et  qui  vi- 
vait au  commencement  du  cin- 
quième siècle,  a  donné  la  collec- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
synodes  ,  depuis  celui  de  Nicée 
jusqu'à  son  temps. 

La  seconde  collection  grecque 
parut  sous  le  titre  de  Codex  ca— 
nonum  Ecclesiœ  iiniversœ  ,  peu 
après  le  concile  de  Chalcédoine. 
Il  ne  faut  pas  confondre,  com- 
me a  fait  le  cardinal  du  Perron 
dans  sa  réponse  au  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  le  Code  de  l'É- 
glise orientale,  donné  par  M.  du 
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Tillet ,  avec  celui  de  l'Eglise  uni- 
verselle ,  recueilli  par  Juslel. 

La  première  collection  tics  ca- 
nous  qui  ait  eu  force  de  loi  à  Ro- 
me a  été  celle  de  Denys-le-Petit, 
selon  le  père  Constant ,  n.  ^5  de 
sa  préface  sur  la  nouvelle  édition 
des  lettres  des  papes.  Pour  ce  <{ui 
est  des  nouvelles  collections  des 
conciles  ,  il  y  en  a  de  générales 
qui  renferment  tous  les  conciles 
généraux  et  particuliers  ;  et  de 
particulières  qui  ne  renferment 
que  les  conciles  tenus  dans  quel- 
ques royaumes  particuliers. 

Les  collections  générales  des 
conciles  sont  celle  de  Jacques 
Merlin  ,  imprimée  à  Paris  eu 
i524;  deux  du  père  Crabe,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois à  Cologne  en  i538  et  i55i  ; 
une  de  Jovérius  ;  une  de  Sm  ius , 
en  1567  ;  celle  de  Venise  en  i  585, 
de  l'imprimerie  de  Dominiiiue 
Nicolin,  par  les  soins  du  père 
Dominique  Eollanus ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prècheurs  ;  celle  de 
Rome  en  1608;  trois  de  Binius 
en  1606,  i6i8,  i636;  celle  du 
Louvre  ,  1644  ?  <^'^  trente-sept 
volumes  ;  celles  des  pères  Labbc 
et  Cossart,  jésuites,  qui  est  de 
17  volumes,  achevée  en  1672; 
celle  de  M.  Baluze ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  volume,  en  iG83; 
celle  du  jrère  llardouin,  en  i^iS. 

Les  collections  particulières 
des  conciles  sont  celle  des  conci- 
les de  Rome ,  par  Luc  l'olslé- 
nius,  en  1662  ;  celle  des  conciles 
d'Afrique  ,  parle  père  Garnier  , 
en  1673  ;  celle  des  conciles  de 
France ,  ])ar  le  père  Sirmond ,  en 
1629;  celle  des  conciles  d'Espa- 
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gne  ,  par  Garcias  Loaisa  ,  en  l'an 
1593,  qui  ne  va  que  jusqu'au 
commencement  du  huitième  siè- 
cle ,  par  le  cardinal  d'Aguirre  , 
imprimée  à  Rome  en  1693  ;  celle 
des  conciles  du  Pérou,  sous  le 
titre  de  Lima  Limata ,  par  Fran- 
çois Haroldus  ,  cordelier,  167  3; 
celle  des  conciles  d'Angleterre, 
par  Henri  Spelman  ,  en  1639; 
celle  des  conciles  d'Allemagne , 
qui  consiste  dans  l'édition  des 
Capltulaires  de  Charlemagne, 
]iar  Beatus  Rhenanus,  en  i53i, 
dans  la  seconde  partie  du  tome  2 
i\es  AnliqidLés  d'Allemagne,  im- 
primée en  1606  à  Francfort,  par 
les  soins  de  Melchior  Goldast  , 
et  dans  les  constitutions  impé- 
riales du  même  auteur,  tome  i  , 
dans  VHisioire  de  Majence ,  de 
Nicolas  Serarius  ,  en  1604.  Ou 
n'a  point  de  collection  faite  e\- 
])rès  des  conciles  d'Allemagne , 
comme  on  en  a  de  France  ,  d'Es- 
pagne ,  etc. 

Outre  ces  collections ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  contiennent  :\  part 
les  conciles  d'une  province  ;  tel- 
les sont  les  collections  des  conci- 
les de  Normandie  ,  de  Tours  et 
de  Narbonne.  Il  y  a  aussi  plu- 
sieurs Sommes  ou  abrégés  des 
conciles  ;  telles  sont  les  Sommes 
de  Carranza  ,  de  Cantann  ,  etc. 
Enfin  nous  avons  l'édition  des 
conciles  du  père  Labbe ,  aug- 
mentée et  réimprimée  à  Venise  , 
en  vingt-un  volumes,  l'an  1732, 
par  les  soins  de  Nicolas  Colet  , 
et  un  supplément  à  cette  édition, 
par  Jean  Dominique  Mansi  , 
clerc  légulicr  de  la  congrégation 
de  la  Mère-de-Dicu ,  dont  le  pre- 
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mier  volume  in-fol.  a  paru  i  Luc- 
t|ucs  en  liai  le  i'uii  174^- 

Toutes  CCS  collections  ont  de 
{jranJs  avantages  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  sans  défauts,  à  cause  des 
écueils  presque  sans  nombre  qui 
se  rencontrent  dans  l'exécution  , 
et  qui  leront  toujours  regarder 
lin  ouvrage  exact  en  ce  genre 
comme  un  cLet-d'œuvre  de  litté- 
rature. (  Vojez  Salmon  ,  'Traité 
de  Vëtiide  des  Conciles  et  de 
leurs  collections ,  à  Paris  ,  1724. 

CONCILIABULE ,  conciliabu- 
lum.,  conventiculum  ,  assemblée 
de  prélats,  irrégulière,  illicite, 
tumultueuse,  qui  n'a  pas  été  con- 
voquée légitimement.  Ou  ap- 
pelle aussi  conciliabules  toutes 
les  assemblées  des  hérétiques. 

CONCINA  (  Daniel  ) ,  domini- 
cain italien  ,  naquit  dans  le 
Frioul,  sur  une  terre  des  sei- 
gneurs Savorniani ,  nobles  véni- 
tiens ,  vers  l'an  1686.  Il  fit  pro- 
fession dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  dans  la  congré- 
gation du  B.  Jacques  Salomon  , 
le  16  mars  1708.  Son  Immilité 
l'éloigna  toujours  des  charges , 
et  il  a  passé  toute  sa  vie  à  ensei- 
gner, à  écrire  et  à  prêcher.  Les 
plus  grandes  villes  d'Italie  l'ont 
entendu  avec  admiration  :  Rome 
entre  les  autres  ,  où  il  a  prêché 
sept  Carêmes  entiers,  dont  un 
dans  la  Basilique  de  Saint-Jean- 
de-Latran  ,  et  deux  dans  celle 
de  Saint-Pierre-du-Vatican.  Sou 
mérite  lui  attira  l'estime  et  la 
faveur  des  souverains  pontifes 
Clément  xii  et  Benoît  xiv.  L'a- 
mour de  la  saine  doctrine  et 
son  zèle  à  la  défendre  contre  les 
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opinions  relâchées,  ont  fait  son 
caractère  particulier.  C'est  le  res- 
sort qui  a  mis  en  œuvre  ses  ta- 
lens,  et  qui  lui  a  fait  produire 
quarante  volumes  d'ouvrages 
théologiques.  Il  est  mort  à  Ve- 
nise, dans  les  plus  grands  senti- 
mens  de  piété,  le  21  février  1756. 
Voici  le  catalogue  de  ses  princi- 
paux ouvrages. 

I .  Commentarius  liistorico- 
apologeticus,  induas  dissertatio- 
nes  distriùutus,  quorum  anticri- 
ticis  atiimadi'ersionibus  refellit 
quœ  adversiis  pauperlatis  disci- 
plinam  à  diva  Palriarcha  Demi' 
nico  in  sua  ordine  constitulam , 
intemperatiore  critice  scriptis 
prodiderunt  conlinualores  Bol- 
landi  in  commentariis  nuper  in 
acta  ejusdein  Patriarchœ  editis. 
citera  eamdem  disciplinam  à 
laxioribus  P .  Rophaelis  de  Por- 
jinsio  interj)retamentis  vindicat. 
Accedunt  de  origine  disciplinée 
regularisprimwn  in  ordine  Prce- 
die.  per  B.  liainiundum  de  Vin- 
ci s  ,  XXIII  magistr.  gêner,  ejusd. 
ordin.  instauratœ  disserta lio  his- 
torien et  qua'stiuncula  mcralis 
de  regularibus pcrsonatis ,  à  Ve- 
nise ,  1786,  in-4° 

2.  Pra'fatio  ad  lectorcm  et 
animad^'ersioncs  crilico-worales 
in  menda  Pontasiana,  cum  auc~ 
tario  duorum  casuwn  qui  in  hoc 
Dictionn.  desiderabantur.  C'est 
l'examen  et  la  critique  du  Dic- 
tionnaire de  Pontas ,  édit.  d'Augs- 
bourg,  1733. 

3.  Disciplina  aposlolico-mo- 
nastica  dissertationibus  illustra- 
la  .  et  in  duas  parles  distributa, 
i.'i  quarum  priniu  de  vota  pan- 
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pertalia  vitd  communi  circutn- 
scripto ,  in  altéra,  de  céleris  ejia- 
dem.  disciplinée  capitibiis  disse- 
riti/r.  Accedunt  selecta  qucvdcwi 
vcleriim  Theologoruni  mo/ntnien- 
ta ,  à  Venise,  in-4°,  1739. 

4.  Le  Carême  appelant  du  for 
contentieux  de  quelques  nou- 
veaux casuistes  au  tribunal  du 
bon  sens  et  la  bonne  foi  du  peuple 
chrétien,  sur  le  précepte  du  jeu- 
ne ,  etc. ,  en  italien  ,  ù  Venise  , 
1739,  in-4''. 

5.  La  discipline  ancienne  et 
moderne  de  l'Eglise  romaine  sur 
le  saint  jeûne  du  Carême,  expri- 
mée dans  deux  brefs  de  N.  S.  P. 
le  pape  Benott  XI  p^,  avec  des 
observations  historiques ,  criti- 
ques et  théologiques  ^  en  italien, 
à  Venise,  1742  ,  in-4''. 

6.  Dissertations  théologiques, 
morales  et  critiques  sur  l'his- 
toire (lu  probabilisnic  et  du  ri- 
(jorisme  ,  dans  lesquelles  on  dé- 
veloppe les  subtilités  des  proba- 
bilistes  modernes,  et  on  leur  op- 
])ose  les  principes  de  la  théolo- 
î^ie  chrétienne,  en  italien  ,  à  Ve- 
nise, 1743,  2  vol.  in-4". 

7.  Epistolœ  theologico-mora- 
les  ad  illuslriss.  Episcop.  NN. 
adversum  librum  inscriptum  : 
Dissertatio  in  casus  reservatos 
Venetœ  diœceseos  ,   à  Venise  , 

1744,  in-4". 

8.  In  resci  iptum  Bened.  XJV, 
Pont.  Max.  ad postulata  seplem 
Archiepiscopi  Compostellœ  je- 
junii  legem  spectantia ,  commen- 
larius  théologiens ,  à  Venise  ,  en 

1745,  in-4°. 

9.  Defensio  concil.  Trident, 
et  aposlolicarum  conslitutionum 
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Ecclesiœ  romance  in  cauiîl  pau- 
pertatis  monasticce  ,  adversùs 
duos  libros  inscriptos  :  Vita 
claustralis  et  vindiciœ  régula- 
rium,  à  Bologne,  174^,  in-4°. 

10.  Observations  critiques  et 
morales  pour  la  défense  de  l'his- 
toire du  probabilisnie  et  du  ri- 
gorisme ,  contre  le  livre  intitulé  : 
Justification  de  plusieurs  person- 
nages et  d^ autres  sujets  considé- 
rables,  à  Lucques,  1743  et  1745, 
en  italien  ,  in-4°. 

1 1 .  Examen  théologique  du 
livre  intitulé  :  Essai  d'un  sup- 
plément théologique ,  moral  et 
critique  ,  dont  a  besoin  l'histoire 
du  probabilisme  et  du  rigorisme, 
1745,  i»-4''î  ^^  italien. 

12.  Explication  des  quatre 
paradoxes  qui  sont  en  vogue 
dans  notre  siècle ,  à  Lucques , 
1746  ,  in-4'',  ^^  italien. 

i3.  Exposition  du  dogme  que 
l'Église  propose  de  croire  sur 
l'usure ,  contre  le  livre  intitulé  : 
De  l'emploi  de  l'argent,  àNaples, 
17^6,  in-4°,  en  italien, 

14.  In  Epistolam  encyclicani 
Benedicti  XIV,  adversus  usu- 
ram  commentarius ,  etc. ,  à  Ro- 
me, 1746  ,  in-4°. 

1 5.  Usura  contractûs  trinidis- 
sertationibus  historico-lheologi- 
cis  demonslrata ,  etc. ,  à  Rome  , 
1746. 

16.  Mémoires  historiques  sur 
l'usage  du  chocolat  les  jours  de 
jeune,  à  Venise,  1748,  en  ita- 
lien. 

17.  Theologia  chrisliana  dog- 
matico—moralis ,  à  Rome  ,  I749i 
en  12  vol.  in-4",  à  Venise,  ch,jz 
Simon  Occhi. 
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j8.  De  speclaculis  theatrali- 
bus  cliristiano  cuique,  tum  làico, 
tum  clerico  vetitis  dissertationes 
duœ.  Accedit  dissertatio  tertia 
de  Presbjteris personalis,  à  Ro- 
me ,  iy52 ,  in-4''. 

ig.  De  la  Religion  révélée 
contre  les  athées ,  les  déistes ,  les 
matérialistes  et  les  indifférens , 
à  Venise,  1754,  in-4°,  en  ita- 
lien. 

20. Surle  théâtre  moderne, etc.; 
ouvrage  écrit  en  italien  et  dédié 
au  i^ape,  pour  réfuter  le  marquis 
Scipion  Maffei ,  et  le  père  Bian- 
chi,  cordclier,  lesquels  avaient 
attaqué  le  livre  du  père  Concina, 
de  Speclaculis. 

21 .  Ad  R.  P.  Carolum  Noce- 
tium  ,  epistolœ  oclo  de  singula- 
ribits  argwnentis  in  ejusdem  li- 
bro  inscripto  :  Veritas  vindicata, 
contentis,  Accédant  opiniones 
laxœ  quainplurimœ  ex  variis 
Casuistis  collectée ,  à  Venise  ,  en 
1755,  in-4°;  ouvrage  anonyme. 

22.  La  Vie  du  cardinal  Fer- 
rari ,  dominicain  ,  en  italien. 

23.  Instruction  des  Confes- 
seurs et  des  Pénitens  ,  pour  ad- 
ministrer et  fréquenter  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  à  Venise, 
1753,  in-4° ,  en  italien. 

24.  De  sacramentali  absolu- 
tiône  imparlienda  aut  diff'erenda 
recidivis  consuetudinariis ,  dis- 
sertatio theologica  ad  emitien- 
tiss.  principeni  Nerium  ,  card. 
Corsiniinn,  Rome,  1755,  in-4°. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais et  imprimé  à  Paris  en  1756. 
On  y  a  joint  la  lettre  circulaire 
di:s  dominicains  de  Venise  sur  la 
mort  du  père  Concina.  On  volt, 
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par  tous  les  ouvrages  de  ce  reli- 
gieux célèbre  ,  qu'il  était  en  mê- 
me temps  historien  ,  orateur ,  ju- 
risconsulte ,  théologien  ,  philo- 
sophe ,  et  qu'il  joignait  à  une 
grande  âme  ,  supérieure  à  toute 
crainte  ,  un  esprit  juste  ,  péné- 
trant, élevé,  étendu,  une  ima- 
gination vive  et  féconde  ,  un  ju- 
gement solide  ,  une  vaste  érudi- 
tion ,  un  coup  d'œil  admirable 
pour  découvrir  l'erreur  ,  et  un 
zèle  ardent  pour  la  combattre. 

CONCLAVE,  assemblée  de 
tous  les  cardinaux  qui  sont  à 
Rome  pour  faire  l'élection  du 
pape.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'ÉgUse ,  c'était  le  clergé  ro- 
main qui  faisait  l'élection  du 
pape  ;  dans  la  suite ,  les  princes 
d'Italie  s'arrogèrent  le  droit  tan- 
tôt d'approuver  et  de  confirmer 
les  papes  ,  tantôt  de  les  instituer 
et  de  les  déposer  à  leur  gré.  En- 
fin les  cardinaux  ,  depuis  l'élec- 
tion de  Célestin  h  qui  parvint 
au  pontificat  en  ii43,  se  sont 
conservés  dans  la  possession  d'é- 
lire les  papes.  Honoré  m  ,  élu 
])ape  l'an  1216,  ordonna  que  l'é- 
lection se  ferait  dans  un  con- 
clave. 

Conclave  ,  lieu  où  s'assem- 
blent les  cardinaux  pour  faire 
l'élection  du  pape.  Quoique  Gré- 
goire X  et  Clément  v  aient  or- 
donné que  le  conclave  se  tien- 
drait où  le  dernier  pape  serait 
décédé  ,  il  se  tient  toujours  à 
Rome  dans  le  palais  du  Vatican. 
C'est  un  assemblage  d'autant  de 
cellules  qu'd  y  a  de  cardinaux 
présens  à  l'élection.  Chaque  cel- 
lule est  faite  de  bois  de  sapin  , 
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€t  n'a  que  vingt -deux  pieds  de 
long  sur  vingt  de  large.  Elles 
sont  toutes  numérotées ,  et  se  ti- 
rent au  sort.  Chaque  cardinal 
fait  mettre  ses  armes  sur  la  cel- 
lule qui  lui  est  échue.  Le  con- 
clave est  fermé  et  gardé  en  de- 
dans et  en  dehors  avec  une  telle 
exactitude  qu'on  n'y  laisse  pas 
même  entrer  les  provisions  de 
bouche  ,  sans  que  les  prélats  qui 
gardent  les  tours  les  examinent 
avec  soin  ,  pour  voir  si  l'on  n'y 
glisse  pas  quelques  billets  de  la 
part  des  personnes  intéressées  à 
l'élection  du  pontife. 

On  doit  entrer  au  conclave 
onze  jours  après  la  mort  du  pape. 
Avant  d'y  entrer  ,  on  dit  une 
messe  du  Saint-Esprit  dans  la 
chapelle  Grégorienne,  ainsi  nom- 
mée parce  que  Grégoire  xiii  la 
dédia  à  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Un  prélat  prononce  un 
discours  latin  pour  exhorter  les 
cardinaux  à  choisir  une  personne 
digne  de  remplir  la  chaire  du 
prince  des  apôtres.  Lorsque  le 
conclave  est  fermé ,  il  n'y  reste 
que  les  cardinaux  et  deux  con- 
clavistes  pour  chaque  émiaence. 
Le  dernier  des  maîtres  des  céré- 
monies va  trois  fois  dans  une 
heure  par  tout  le  conclave  ,  et 
sonne  une  clochette  le  matin  à 
six  heures,  et  l'après-dînée  à 
deux  ,  pour  appeler  les  cardi- 
naux ad  cnpellam  Domini,  c'est- 
à-dire  ,  à  la  chapelle  du  scrutin, 
qui  est  celle  de  Sixte  iv,  où  le 
scrutin  se  tient  deux  fois  le  jour. 
Les  ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers  de  Rome  doivent  aller 
tous  les  jours  en  procession  à 
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Saint-Pierre  ,  et  faire  le  tour  du 
Vatican  en  chantant  le  Veni 
Creator,  pour  l'élection  du  pon- 
tife ,  tant  que  dure  le  conclave. 
(  Papebr. ,  Propjlœum  ad  Act. 
SS. ,  maii  conatus  chronicc-his- 
tor.  P.  JI ,  pag.  55,  69  et  128. 
Coraro  ,  Relation  de  la  Cour  de 
Rome.  Aimon  ,  Tableau  de  la 
CourdeRome.  Idée  du  Conclave, 
imprimée  en  1676.  Histoire  des 
Conclaves ,  par  M.  le  baron  de 
Huissen.) 

CONCLAVISTE ,  domestique 
qu'un  cardinal  choisit  pour  le 
servir  ,  et  qui  s'enferme  avec  lui 
dans  le  conclave.  Chaque  cardi- 
nal a  deux  conclavisles ,  l'un  d'é- 
glise et  l'autre  d'épée.  Ces  con- 
clavistes  doivent  être  domesti- 
ques du  cardinal  auquel  ils  sont 
attachés  ,  et  à  son  service  au 
moins  depuis  un  an.  Quelque- 
fois on  en  accorde  un  troisième 
aux  cardinaux  princes  et  aux  car- 
dinaux vieux  ou  infirmes.  L'em- 
ploi des  conclavistes  consiste  à 
être  renfermés  dans  un  recoin  de 
la  cellule  des  cardinaux  et  à  faire 
tout  ce  qui  regarde  leur  ser- 
vice. Les  conclavistes  ont  plu- 
sieurs privilèges  :  ils  pevivent 
résigner  jusqu'à  une  certaine 
somme  les  pensions  qu'ils  ont 
sur  les  bénéfices  ,  et  cette  somme 
est  réglée  par  le  pape  élu  ;  ils  ont 
le  droit  de  bourgeoisie  en  telle 
ville  de  l'Etat  ecclésiastique 
qu'ils  veulent  choisir.  Ils  ont 
aussi  une  somme  d'argent  quo 
le  pape  élu  leur  fait  distribuer. 
(  Idée  du  Conclave  ,  imprimée 
en  1676.  ) 

CONCLUSIONS  ,  sont  les  fins 
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que  l'on  prend  dans  un  exploit 
et  dans  une  requête  contre  le 
défendeur  ou  la  partie  adverse. 
Ce  sont  aussi  les  avis  et  réquisi- 
tions que  donnent  les  procureurs 
ou  avocats  du  Roi. 

Co\CLusiONS.  Les  mêmes  post- 
communions que  nous  disons 
aujourd'hui  à  la  messe  sont  ap- 
pelées conclusions  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  saint  Grégoire. 

CONCOMITANCE  ,  concomi- 
tantia,  societas,  communio.  Ter- 
me de  théologie  qui  signifie  ac- 
compagnement,  union.  Le  sang 
de  Jésus-Christ  est  dans  la  sainte 
Eucharistie  par  concomitance 
sous  les  accidens  du  vin  ,  et  non 
pas  la  force  des  paroles  de  la  con- 
sécration ,  c'est-à-dire  ,  que  les 
paroles  de  la  consécration  n'opé- 
rant que  ce  qu'elles  signifient , 
ces  paroles,  Iwc  est  corpus  meum, 
ne  signifiant  que  le  corps ,  ne 
mettent  que  le  corps  sous  les  ac- 
cidens du  pain  par  leur  propre 
vertu  et  par  la  force  des  termes; 
mais  parce  qu'un  corps  vivant  et 
parfait ,  tel  que  celui  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
éharistie  ,  est  nécessairement  ac- 
compagné de  son  sang,  c'est  pour 
cela  qu'on  dit  en  théologie  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  est  par 
concomitance  sous  les  accidens 
du  pain.  Il  en  est  de  même  à 
l'égard  des  accidens  du  vin. 

CONCOMITANT  ,  concomi- 
tans.  On  appelle  en  théologie  la 
grâce  concomitante  ou  coopé- 
rante ,  une  grâce  actuelle  qui 
accompagne  nos  actions  ,  et  c[ui 
concourt  avec  nous  pour  nous 
faire  agir  d'une  façon  surnatu- 
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relie  et  méritoire.  (  V.  GnACE.  ) 

CONCORDANCES ,  Bibliorum 
concordantice.  Les  concordances 
de  la  Bible  sont  des  dictionnaires 
qui  renferment ,  par  ordre  alpha- 
bétique ,  tous  les  mots  de  la  Bi- 
ble, et  qui  sont  très-utiles,  soit 
pour  trouver  les  passages  dont 
ou  ne  sait  qu'une  partie  et  s'as- 
surer du  livre  et  du  chapitre  où 
ils  se  trouvent,  soit  pour  voir, 
en  les  conférant ,  leurs  significa- 
tions. Il  y  a  des  concordances 
liébraïques,  chaldaïques,  syria- 
ques ,  grecques  ,  latines  ,  alle- 
mandes ,  etc. 

Les  meilleures  concordances 
hébraïques  sont  celles  de  Bux- 
torff ,  imprimées  à  Bâle  en  i632; 
celles  de  Marins  à  Calasio  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François ,  im- 
primées à  Rome  en  1621  ;  celles- 
du  rabbin  Mardochée  Nathan  , 
c|ui  commencèrent  à  être  impri- 
mées chez  Daniel  Bomberge  ,  et 
c[ui  furent  achevées  en  xS'x^. 

M.  Vincent-Alexandie  Cons- 
tance ,  jeune  auteur  romain  de 
beaucoup  d'espérance ,  a  fait  im- 
primer à  Rome  une  nouvelle  con- 
cordance hébraïque  en  forme  de 
dictionnaire ,  sous  ce  titre  :  Con- 
cordantice Bibliorum  hebràico- 
rum ,  sive  lexicon  lingucc  sanctœ, 
nunc  primitm  grœcarum  latina— 
rumque  l'ersionum  lectionibus 
auctum ,  notisfjue  grammaticis, 
historicis  ,  chronologicis  ,  geo— 
graphicis  illustralwn ,  à  Vin— 
centio  Alexandro  Constantio..., 
accedit  index  dictionuni  quarxan 
radiées  inventu  difficiliores  visce 
sunt  ordine  alphabelico  digeslus, 
rarum  ihemate poslposito ,  t.  i, 
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Rome,  1758,  simiptibits  Cavoli 
Losii ,  ex  tj-pograph.  Joseplii  et 
Philippi  de  Rubeis  ,  apiid  Pan- 
théon. Ce  premier  volume  ,  qui 
est  de  823  pages  ,  sans  compter 
la  dédicace  et  la  préface ,  ren- 
ferme toute  la  lettre  lŒ  et  le 
commencement  duVAOU.  Nous 
avons  aussi  la  continuation  de 
cet  ouvrage ,  qui  ne  contient  f[ue 
deux  volumes  in-4",  assez  gros. 

Les  concordances  grecques  du 
vieux  testament  sont  celles  de 
Conrad  Kirker,  réimprimées  en 
deux  vol.  in-fol.  à  Anvers  et  à 
Utrecht  en  17 18,  par  les  soins 
d'Abraham  Trommius.  Les  con- 
cordances grecques  du  nouveau 
Testament  sont  celles  de  Xixte 
Betulcius,  à  Eàle  en  i546.  Les 
mêmes  ,  augmentées  et  corrigées 
par  Henri  Etienne  ,  à  Genève  en 
iGoQet  1624- Les  mêmes,  à  Wit- 
temberg  en  i638,  corrigées  par 
les  soins  d'Lrasme  Schmid. Cette 
édition  est  la  meilleure  de  tou- 
tes ,  après  celle  cpii  a  été  faite 
à  Gotha ,  ville  de  la  Thuringe 
en  Allemagne ,  capitale  du  du- 
ché de  Gotha  ,  l'an  17 17.  Il  y  a 
aussi  une  concordance  grecque 
et  latine  du  nouveau  Testament, 
};ar  le  père  de  La  Noue  ,  mi- 
nime. 

Les  concordances  latines  sont 
les  premières  de  toutes.  On  doit 
leur  invention  àHuguesdeSaint- 
Cher  ou  de  Saint-Thierry,  pre- 
miercardinal  de  l'Ordre  deSaint- 
Dominique  ,  qui  employa  ,  dit- 
on  ,  à  cet  ouvrage  cinc£  cents  re- 
ligieux de  sou  Ordre,  et  qui  mou- 
rut l'an  1262.  Voici  les  meilleu- 
res et  les  plus  estimées  : 
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Concorcîantiœ  majores,  Lug- 
duni  ,  in-4''.  Giunte  Gryphif , 
l54o,  in-fol.  Basiiaî,  i543. 

Magnce  concordanti'œ  à  Fran- 
cisco Arola  recognita? ,  in-4'', 
Lugduni ,  Gryphii ,  i55i . 

Concorclauti'œ  ulriitsqite  TeS" 
tawenti,sludioI\ohertiStepliani, 
in-fol. ,  Paris. ,  i555. 

Concordantiœ  iitrhisqiie  Tes- 
tamenti  pei^  Joan.  Bencdict.  , 
Paris.,  i562,  in-fol. 

Concord.  sonctœ  Scripliirœ, 
ceconomia  mellwdica  à  Georg. 
Bulloco ,  Antueii^ise,  1572. 

Concord.  Bibliorimi  Plantini, 
in-8%  i58i. 

Concorda  Bibliorum  Plantini, 
in-4°,  i583  et  iSgq. 

Concordantiœ  Bihlior. ,  in-4", 
Lugduni,  ^^z/<i  Juntas ,  i586. 

Concordantiœ  Bibliorum  ma- 
ximœ,  Francofurti,  apndXedae- 
lios,  1600. 

Concordantiœ  Bibliorum  cum 
annotationibus  Francisci  Lucœ 
Brugensis ,  Antuerpi?e  ,  1606, 
in-4''.  Antuerpiac,  Lugduni,  Ye- 
netiis ,  1612.  Lugduni,  i6i5. 
Parisiis  ,  Dvonisii  de  La  Noue  , 
i635,  i638. 

Eadem  recognitœ  ab  Ilv.berlo 
PJialesio  ,  benedictino  ,  aj/fige— 
niensi ,  in-4'';  Antuerpiœ,  Me— 
reti ,  1642.  Lugduni ,  in-4'',  ^" 
16^9,  i652.  Vaiis.,  apud societ., 
i656. 

Eadr.m  recognitœ  ab  Huberlo 
Phalesio ,  in-S"  majori ,  Colonisa 
Agvippinae,  i684-  Lugduni,  en 
1687. 

Concordantiœ  Bibliorum.  Pet  ri 
de  fioso ,  Paris.,  161 1. 

Concordantiœ  Bibliorum  ma— 
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jores  ,  per  Gaspar  de  Zamora , 
in-fol.  ,  Romfe,  Janneti ,  1G27. 

Les  concordances  morales  de 
l'Écriture  sont ,  Sjl^a  allegoria- 
rum  D.  Hyeromini  Laurel. ,  be- 
iiedictini,  Lugduni ,  1622. 

Loci  communes  P.  de  Bahn- 
ghem ,  S.  J. ,  in-fol. 

Concordantice  Bihliorum  mo- 
mies cum  annotationibus  sancti 
Antonii  de  Padua ,  edente  Luca 
Vadingo ,  in-4°.  Romae,  Ciaco- 
nii,  1624;  Colonise,  1647. 

Concordantice  morales  et  liis- 
toricœBibliorum  ,  auctore  Petro 
Eulard,  in-4'' ,  à  Antuerpiac  ,  en 
.1625. 

{J^ojez  la  Bibliothèque  sacrée 
du  père  Le  Long  ,  t.  i  ,  pag.  454? 


CON 
et  celle  du  P.  Calmet ,  qui  est  à 
la  tête  de  son  Dictionnaire  de  la 
Bible,  pag.  87.) 

COîhXORDANTIEL  ,  qui  com- 
prend des  concordances ,  qui  est 
fait  à  la  manière  des  concordan- 
ces. On  emploie  ce  terme  pour 
désigner  certains  ouvrages  de 
grammaire  qui  comprennent  des 
concordances,  c'est-à-dire  toutes 
les  significations  des  mots  et  tous 
les  endroits  où  ces  mots  se  trou- 
vent. Nous  avons  un  Trésor  de 
la  langue  sainte  ,  par  Guillaume 
llobertson  ,  intitulé  :  Lexicon 
concordantiel  de  laBible,  hébreu 
Q\.\Atin.Thesaurus  Linguœ  sanc- 
tœ ,  etc.  ,  sive  Concordantiale 
lexicon  hebrœo-lalino  Biblicum. 


CONCOTIDAT. 


s  03131 A  IRE. 


§1". 

^  IL 

§in. 


Des  Concordats  en  général  entre  bénéjiciers. 
Du  Concordat  entre  Léon  X et  François  1er. 
Du  Concordat  germanique. 


Des  Concordais  en  général  entre 
bénéftciers. 


de  leurs  bénéfices  avec  certaines 
rétentions  ou  promesses. 

Les  concordats  des  abbés  com- 
mendataires  avec  leurs  religieux 
On  appelle  concordats  en  ma-  pour  la  partition  des  biens ,  se 
tière  de  bénéfice,  les  conventions  rompaient  facilement  par  leurs 
ou  pactions  ,  transactions  que  successeurs,  s'ih  n'étaient  aulo- 
l'on  faisait  touchant  les  résigna-  risés  par  le  pape ,  parce  que  ces 
lions ,  permutations ,  et  généra-  sortes  de  transactions  étaient  des 
lement  toutes  les  matières  ecclé-  aliénations  qui  ne  pouvaient 
siastiques,  contentieusesouobli-  être  valables  sans  la  permission 
gatoires.  Tous  concordats  en  ma-  des  supérieurs.  Il  y  avait  même 
tière  bénéficiale  devaient  être  des  cas  où  les  abbés  pouvaient 
homologués  en  cour  de  Rome,  rompre  les  concordats  de  leurs 
à  cause  de  la  simonie  qui  pouvait  prédécesseurs,  quoiqu'ils  eus- 
s'y  rencontrer ,  n'étant  point  per-  sent  été  ajiprouvés  par  le  pape  , 
mis  aux  particuliers  de  disposer     et  c'est  lorsqu'ils  étaient  lésés  ;  ce 
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<jui  pouvait  arriver  lorsque  les 
abbés  s'accommodaient  secrète- 
ment avec  les  religieux.  (Alexan- 
dre 111 ,  tit.  de  Transact.  ,  c.  8. 
Conc.  Trid.,  deReform.,  sess.  6, 
c.  4.) 

§11. 

Du  Concordat  entre  Léon  X  et 
François  I. 

Le  concordat  entre  Léon  x  et 
François  i'^''  est  un  traité  qui  a 
été  fait  le  16  d'aoïit  i5j6,  entre 
Léon  X  et  François  \"  ,  à  Bolo- 
gne en  Italie.  Ce  concordat  abo- 
lit la  pragmatique-sanction  ,  et 
contient  différens  réglemens  tou- 
chant les  bénéfices. 

1°.  Il  porte  que  le  Roi  nom- 
mera dans  les  six  mois ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  vacance  du 
siège  ,  à  tous  les  évêchés ,  arche- 
vêchés et  abbayes  ,  une  personne 
âgée  au  moins  de  vingt-sept  ans 
commencés,  et  qvii  sera  docteur 
oulicencié  en  théologie,  ou  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  Droit ,  s'il 
s'agit  d'un  évêché ,  pour  être 
pourvu  de  l'église  vacante  par  le 
pape.  Les  princes  du  sang ,  les 
personnes  de  haute  qualité  et  les 
religieux  d'une  grande  érudi- 
tion ,  qui ,  suivant  les  statuts  de 
leurs  Ordres ,  ne  peuvent  pas 
prendre  de  degrés,  sont  exceptés, 
et  peuvent  être  nommés  aux  évê- 
chés sans  avoir  les  grades  sus- 
dits. 

2°.  Le  pape  renonce  à  toutes 
les  grâces  expectatives  générales 
ou  spéciales  sur  les  bénéfices  de 
France, 

3".  Le  pape  pourra  seulement 
une  fois ,  pendant  son  pontificat, 
8. 
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accorder  des  lettres  en  forme  de 
mandat  pour  un  bénéfice,  quand 
un  collateur  en  aura  dix  à  confé- 
rer ;  et  pour  deux  bénéfices , 
quand  le  collateur  en  aura  cin- 
quante, pourvu  cependant  que  le 
même  collateur  ne  soit  pas  grevé 
de  deux  prébendes  dans  la  même 
église  cathédrale  ou  collégiale. 

/j°.  Les  causes  doivent  être  ter- 
minées sur  les  lieux  par  les  juges 
à  qui  il  appartient  de  droit ,  par 
coutume  ou  par  privilège ,  d'en, 
connaître ,  à  l'exception  des  cau- 
ses majeures  qui  sont  exprimées 
dans  le  Droit. 

5°.  Il  est  fait  défenses  d'appe- 
ler omisso  medio ,  même  devant 
le  pape. 

Le  concordat  souffrit  beaucoup 
de  diliicultés  de  la  part  du  par- 
lement, du  clergé  et  de  l'Uni- 
versité ,  et  ne  fut  enregistré  au 
parleinent  de  Paris  que  par  l'or- 
dre du  Roi ,  le  22  mars  1517. 

§111. 

Du  Concordat  germanique. 

Le  concordat  germanique  fut 
fait  le  jour  des  calendes  d'avril 
1447  1  entre  le  pape  Nicolas  i^"" 
et  l'Empereur  Frédéric  iii ,  et  les 
princes  d'Allemagne  ;  il  contient 
quatres  parties. 

Dans  la  première ,  le  pape  re- 
tenait la  collation  de  tous  les  bé- 
néfices mentionnés  dans  l'extra- 
\a^a.i\\.eExecrabilis  de  Jean  xxii , 
qui  défendait  de  posséder  deux 
dignités ,  personnats  ,  offices  et 
cures  ,  lesquels  bénéfices  étaient 
déclarés  vacans  de  droit  par  in- 
compatibilité ;  et  dans  l'extra- 
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vagante  ad  Regimem  de  Be- 
noît XII ,  ce  pape  se  réservait  ex- 
pressément la  provision  de  tous 
les  bénéfices  vacans  in  ciiria ,  et 
à  deux  journées  de  Rome  ,  sans 
excepter  les  cardinaux  :  il  se  ré- 
servait aussi  les  bénéfices  vacans 
par  la  promotion  aux  dignités. 

La  seconde  partie  contenait  les 
élections  qui  avaient  besoin  de  la 
confirmation  du  Saint-Siège. 

La  troisième  comprenait  les 
bénéfices  collatifs  qui  se  confé- 
Taient  alternativement  par  le 
pape  et  par  les  coUateurs  ordi- 
naires ,  le  pape  commençant  au 
mois  de  janvier.  Les  premières 
dignités  des  églises  cathédrales  et 
collégiales  étaient  exceptées  et 
conférées  par  ceux  à  qui  il  appar- 
tenait de  droit.  Le  roi  de  France, 
par  induit  d'Alexandre  vu  et  de 
Clément  ix  avait  tous  Içs  droits 
du  pape  sur  les  pays  réunis  ou 
conquis  d'Allemagne. 

La  quatrième  partie  parlait 
des  annates  et  du  paiement  qui 
en  devait  être  fait.  (La  Combe, 
Jurùprud.  canon.,  au  mot  Cox- 

CORDAT. ) 

Le  concordat  français  et  le  con- 
cordat germanique  étaient  des 
titres  solennels  qui  formaient  le 
droit  public  des  églises  qui  y 
étaient  soumises. 

CONCORDE ,  prêtre  et  mar- 
tyr ,  vivait  dans  le  second  siècle, 
sous  les  empereurs  Antoine  et 
Marc-Aurèle.  Son  père ,  nommé 
Gordien,  qui  était  prêtre  romain 
de  grande  vertu ,  l'avait  élevé 
dans  la  religion  chrétienne.  La 
persécution  le  fit  retirer  à  la 
campagne  avec  un  ami  pour  scr- 
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vri  Dieu  plus  librement.  Sa  répu- 
tation le  décela  bientôt  et  le  fit 
déférer  à  Torquat ,  gouverneur 
de  la  province  ,  qui  était  alors  à 
Spolèlc.Ce  niogistvat,  aprèsavoir 
employé  les  promesses  et  les  me- 
naces pour  l'abattre  ,  le  fit  fusti- 
ger ,  étendre  sur  le  chevalet ,  où 
on  lui  disloqua  les  membres ,  et 
jeter  ensuite   dans   un   cachot, 
pour  l'y  faire  mourir  de  faim.  Il 
y  envoya  au  bout  de  trois  jours 
deux  soldats  et  un  jirêtre  chargé 
d'une  idole,  avec  ordre  de  n'en 
point  sortir  que  Concorde  n'eût 
sacrifié  ou  perdu  la  tète.  11  cra- 
cha sur  l'idole  ,  ce  qui  fut  cause 
que  l'un  des  soldats  lui  cou[)a  la 
tête  sur-le-champ. On  l'honore  le 
le  premier  jour  de  janvier,  qu'on 
croit  être  celui  de  sa  mort.  Les 
Espagnols  disent,  sans  le  prou- 
ver ,  qu'ils  ont  ses  reliques  dans 
un  monastère  de  Girone  en  Cata- 
logne. Ses  actes,  quoiqu'anciens, 
ne  sont  pas  originaux.  (  Surius. 
Bollandus.   Tillemont.   Eaillet , 
!'='■  janvier.  ) 

CONCORDE,  livre  fameux 
chez  les  lutliériens  :  c'est  une 
conqnlation  ,  j)ubliée  en  1579, 
de  toutes  les  pièces  les  plus  au- 
thentiques qui  concernent  le  lu- 
théranisme. 

Concorde  entre  la  Raison  et  la 
Foi,  livre  composé  par  M.  Huet, 
évêque  d'Avranches. 

Concordes  évangéliques,  livres 
composés  des  propres  termes  des 
quatre  évangélistes,  qui  en  font 
voir  l'union  ,  le  consentement 
uniforme  ,  la  parfaite  concor- 
dance. Voici  le  catalogue  des 
principales. 
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Novum  opus ,  scu  liarmonia 
quatuor  Evangelioruiu  ,  graîcè  ; 
Pan'.siis ,  Dibl.  Meininiana. 

Concordia  Evaiigclistarum 
graeca  ;  Paris.,  Biblioth.  Achillis 
de  Harlay. 

Harmonia  quatuor  Evangelis- 
tarum  persicè  ;  Florentia?,  BibL 
Medicœa  Palntina  ,  cod.  16. 
D'Herbelot ,  in  Catalog.  manusc. 

Concoi-dia  quatuor Evangelis- 
tarum  cum  coiumentarlo.  BibL 
ecclesianim  aiiglic.  ,  cod.  iSqS. 
Plenorius  siveliarmouiaEvang. 
jussu  Ludovic!  Pii,  Iniperat. 
conscripta  ,  germanicè;  LipsiaD, 
BibL  Paulinn ,  Feîlerus  ,  p.  79. 

Textus  quatuor  Evangelista- 
ruin  historica  sci'iè  concatena— 
tus ,  etc. ,  auctoreanonyiuo  gallo; 
/^«mZ/V ,  Moreau ,  1709. 

Dion.  Amelotte ,  vita  Christi 
aut  unitas  quatuor  Evangelista- 
v\i.m;Parisiis ,  gallicè,  11)69,  ^^ 
latine ,  1670. 

J.  André,  liistoria  J.  C. ,  sive 
harmonia  quatuor  Evangelista- 
rum  ,  in-i2  ;  Paris,  j  1670. 

Ant.  Arnauld ,  Historia  et  con- 
cordia evangelica  studio  th^ologi 
Parisiensis ,  in-i2  ;  Paris. ,  i653, 
i66o  et  alibi. 

Joan.  Baazii,  Harmonia  Evan- 
gelica, in-4'';  Calmarise ,  1627. 

Sebastiani  Barradii,  Concord. 
Evang.  cnm  ccmmentar. ,  4  vol. 
fol.  Conimbricœ  ,  1 599  et  alibi. 

Benz.  Bcaupovt ,  Monotessa- 
ron  Evangeliorwn ,  cum  exposit 
gallicè,  in-8"; Paris.,  i552,  i56o. 

Thomse  Beauxamis ,  Evange- 
lica concordia,  etc.  4  vol.  in-fol.  ; 
Paris.  ,  i583. 
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CîTsaris  Rccilli ,  Connexio  E~ 
vangelior. ,  etc.  ;  Romae,  1625. 

Laurentii  Brancatii  de  Laurea, 
T'ita  et  opéra  JeswChristi ,  etc., 
in-12;  Romae,  1695. 

Francisci  Carrière  ,  Medulla 
Bibliorimi,  seu  Concordia  Evan- 
gelica ,  in-i6  ;  Lugduni ,  i66o. 

Ludovici  de  Carrière ,  Concor- 
dia Evangelica ,  etc. ,  2  v.  in-12; 
Remis  ,  Godard  ,  1711. 

Matthsei  à  Castro  ,  Epitome 
Concovdiœ  Janseniance ,  in-8"  ; 
Anluerpiac  ,  1593. 

Joannis  Clerici  ,  Harmonia 
Evnng. ,  etc.  ,  in-fol.  ;  Amstelo- 
dami,  1699;  Londini ,  1700. 

Lud.  Coulon  ,  Harmonia  qua- 
tuor Evnngelistarum  circa  pas-^ 
sionem  J.  C. ,  cum  notis  gallicè., 
in-12  ;  Paris. ,  i645. 

Joann.  Charlier  Gersonii,  Mo- 
notessaron  ,  seu  unum  e  quatuor 
Evangeliis  ,  in-8"  ;  Colon.,  i546 
et  inter  opéra  Gersonii. 

Cornelii  Jansenii  Gandav.  , 
Concordia  Evang. ,  in-S"  ;  Lo- 
vanii,  i549;  ^^^^"^  ^""^  com— 
mentario,  in-fol.,  ibid. ,  1672, 
1677,  161 7  et  alibi. 

Bernardi  Lamy,  Historia  sive 
Concordia  quatuor  Evangelist. , 
in-12  ;  Paris. ,  1689;  eadem  cum 
commentario  ,  in-4''  >  ibidem  , 
Ï699. 

Sebastiani  Le  Roux,  Concor- 
dia quatuor  Evang. ...,  cum  an- 
notationib.,  in-8°;  Paris.,  1699, 
gallicè,  in-S". 

NiSolai  Toinard  ,  Evangelio- 
rum  harmnniagrœco-latina, etc. , 
in-fol.  ;  Paris. ,  Audr.  Cramoisy, 
1707. 

2. 
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Harmonia  seu  Concordia  E- 
vang.  cowplectens  l'itam  J.  C. , 
ad  Normam  Nicolai  Toinard , 
cum  ejus  notis ,  gallicè ,  in-12; 
Paris. ,  1717. 

CONCORDIA ,  ville  épiscopale 
d'Italie  dans  l'État  des  Vénitiens, 
sur  le  Roniatino  ,  ù  trente  milles 
d'Aquilée.  On  l'appelait  ancien- 
nement/i///a  Concordia,  comiiie 
il  paraît  par  plusieurs  inscrip-, 
tions  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. Attila  la  ruina  entière- 
ment, et  il  n'y  resta  qu'une  église 
dédiée  à  saint  Etienne,  avec  quel- 
ques maisons  voisines.  L'évêclié 
est  très-ancien ,  et  soumis  dès  son 
érection  à  la  métropole  d'Ac[ui- 
lée.  Il  jouit  de  grands  privilèges 
que  les  empereurs  lui  ont  accor- 
dés ,  et  particulièrement  Othon- 
le-Grand.    L'évèque  y  exerçait 
autrefois  la  puissance  temporelle 
et  spirituelle,  aussi  bien  que  dans 
toute  l'étendue  du  diocèse  ,  et 
prenait  le  titre  de  prince  ,  de 
comte  ou  de  marquis.  Il  fait  au- 
jourd'liui  sa  résidence  à  Porto- 
Gruario  ,  à  cause  du  mauvais  air 
qu'on  respii'e  à  Concordia  ;  mais 
il  est  obligé  d'y  aller  plusieurs 
fois  l'année  avec  son  clergé ,  pour 
y  faire  l'ofïice.  Il  y  a  apparence 
que  cette  ville  a  reçu  la  foi  lors- 
qu'elle a  été  prêcliée  aux  peuples 
des  environs.  Nous  ne  soutenons 
pourtant  pas  que  saint  Herma- 
gorc  en  ait  été  le  premier  apôtre. 
Le  Ciiapitre  de  la  cathédrale  est 
composé   de   douze  chanoines , 
dont  le  doyen  et  le  prévôt»sont 
dignitaires,  trois  mansionnaires, 
autant  de  chapelains   qui   font 
l'office  divin  pendant  une  grande 
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partie  de  l'année  dans  l'église  de 
Saint-André  de  Porlo-Gruario. 
Le  diocèse  de  Concordia  était 
très-étendu  :  on  y  comptait  cent 
dix- huit  paroisses,  divisées  en 
seize  vicariats  ruraux  ,  et  un 
grand  nombre  de  monastères  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  Il  y  avait  à 
Porto -Gruario  trois  paroisses, 
cinq  couvens  de  religieux  ,  un 
hôpital ,  etc.  {Italia  sacra  ,  t.  5, 
pag.  323.) 

Evéqites  de  Concordia. 

1 .  Clarissime  ,  assista  au  con- 
cile de  Grado  en  579. 

2.  Augustin  ,  siégeait  eu  5go, 
selon  Paronius. 

3.  Jean ,  se  retira  à  Caliorle  en 
606.  (  J^oj.  Sigon  ,  liv.  2.)  Nous 
ignorons  les  autres. 

4.  Pierre. 

5.  Anselme ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Mantoue  en  827. 

6.  Tomigare,  siégeait  lorsque 
le  pape  Serge  11  créa  roi  des  Lom- 
bards Louis,  fils  de  Lothairc, 
{Anasl.  le  Biblioth.  ) 

7.  Albéric  ,  en  961. 

8.  Benhort ,  en  996. 

9.  Crescent ,  en  101 5. 

10.  Robert ,  io3i . 

1 1 .  Jean. 

12.  Runnus. 
i3.  Ruinus. 

14.  Othon  ,  en  1 1 19. 
i5.  Gentius,  u48. 

16.  Gui ,  1 149- 

17.  Chonon  ou  Cou  us. 

1 8.  Gervic  ou  Gervais ,  ou  Gé- 
rard. 

19.  Jonathas ,  siégeait  en  Vaw 
iiSG. 

20.  Romulc,  pn  1 188. 
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21.  Woldcric  ,  en  i2o5. 

22.  0... ,  en  i2i6. 

23.  Albert,  mourut  en  1218. 

24.  Frédéric ,  1227. 

25.  M Guillaume,  doyen 

d'Aquilée  et  chapelain  d'Inno- 
cent IV,  élu  en  i25o ,  mourut  la 
même  année. 

26.  Guarnier  ,  était  élu  évèque 
de  Ceneda.  Innocent  iv  le  nom- 
ma en  i25i  à  Concordia  ;  il  y 
mourut  aussi  l'année  suivante. 

2".  Tison  ,  élu  évèc|ue  de  Bel- 
luno  et  de  Feltri ,  transféré  par 
le  même  pape  en  1 252. 

28.  Albert ,  en  t265. 

29.  Falcbor,  en  I2g3. 

30.  Jacques,  en  129/1. 

3i.  Artique  ,  uaourut  en  l'an 
i33o. 

32.  Gui,  évèque  de  Pola,  trans- 
féré par  Jean  xsii  en  1 33 1 ,  mou- 
rut en  i333. 

33.  Fr,  Ubert ,  prieur  du  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  deReno, 
mort  au  bout  d'un  an. 

34.  Gui  deGuisiis,  évèque  de 
Modène,  transféré  en  l'an  i334, 
mourut  en  i347. 

35.  Constantin  ,  prévôt  de 
Saint-Etienne  d'Aquilée ,  mort 
on  1348. 

36.  Pierre  ,  évèque  de  Melplii, 
succéda  à  Constantin. 

37.  Gui  Abaisio,  de  Bologne, 
élu  en  1369  ,  transféré  à  Cervia. 

38-  Ambroise  de  Ponte  ,  Véni- 
tien ,  en  i386. 

39.  Augustin  ,  mort  en  1393. 

qo.  Antoine  Panciara  ,  dePor- 
lo-Gruario  ,  archidiacre,  trans- 
féré à  Aquilée. 

4i.  Antoine  à  Ponte,  de  Ve- 
nise ,  évèque  de  Sebenico ,  trans- 
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féré  en  l'an  1402 ,  alla  en  Terre- 
Sainte  ,  et  fut  pourvu,  par  Gré- 
goire XII ,  du  patriarchat  d'Aqui- 
lée en  1409- 

42.  Henri  Strasolde ,  chanoine 
d'Aquilée  ,  élu  en  1409. 

43.  Daniel  Scot ,  de  Trévise  , 
neveu  du  pape  Eugène  par  sa 
sœur,  évèque  de  Parenzo ,  trans- 
féré à  Concordia  en  i433.  Il  mou- 
rut à  Padoue  le  1 1  juillet  i443- 

44-  Jean  B.  de  Lignamine  ,  de 
Padoue  ,  chanoine  de  Vérone  , 
élu  en  1443  »  mourut  en  i453. 

'45.  Antoine  Filliette,  mort  en 
1455. 

46.  Leonellus  Cherigaltus , 
évèque  de  Trau  en  Dalmatie, 
transféré  en  l'an  1488  par  Inno- 
cent Vlll. 

47.  François  Argentinus,  de 
Venise  ,  mort  cardinal  en  i5ii 

48.  Jean  Argentinus  ,  neveu 
de  François  ,  siégea  jusqu'en  l'an 
i54o. 

49.  Marin,  cardinal  Grimani, 
administrateur. 

50.  Pierre  Quirini ,  mort  en 
i485. 

5i.  Marin,  de  la  même  fa- 
mille ,  mort  la  même  année. 

52.  Matthieu  Sanutti ,  Véni- 
tien ,  élu  le  26  août  de  la  même 
année ,  siégea  tienteans. 

53.  Matthieu  Sannuti ,  petit- 
neveu  du  précédent,  siégea  vingts 
six  ans ,  et  mourut  en  1641 . 

54.  Benoît  Capelle  ,  Vénitien, 
archevêque  de  Zara  en  Dalmatie, 
transféré  la  même  année  à  Con- 
cordia, mourut  en  1667. 

55.  Barthélemi  Gradenici ,  de 
Venise ,  nommé  le  1 4  novembre 


iG6'y,  transféré  trois  mois  après 
à  Trévise. 

56.  Augustin  PreinuU  ,  de  Crè- 
me ,  nommé  par  Clénient  ix  le 
9  avril  1668,  mourut  au  mois 
d'octobre  1692. 

57.  Paul  Valaresse,  nommé  en 
1693  ,  siégeait  encore  en  1719- 

CONCORDOIS,  hérétiques; 
les  mêmes  que  les  Bagnolais. 
(  Voyez  Bagnolais.  ) 

CONCOURS  ,  par  rapport  aux 
provisions  des  bénéfices  ,  se  di- 
sait lorsqu'il  y  avait  plusieurs 
provisions  d'un  même  bénéfice 
faites  le  même  jour  à  diverses 
personnes  ;  car  pour  lors  ces  pro- 
visions concouraient  ensemble  , 
et  s'annulaient  mutuellenient , 
parce  qu'il  était  impossible  que 
le  bénéfice  appartînt  à  plusieurs 
titulaires.  Cette  nullité  n'avait 
point  lieu  dans  les  concoui-s  des 
provisions  obtenues  sur  différens 
genres  de  vacance  :  par  exemple, 
quand  l'un  était  pourvu  par  ré- 
signation ,  et  l'autre  par  mort , 
parce  que  la  nullité  résultant  du 
concours  des  dates  de  provisions 
n'avait  été  introduite  que  pour 
empêcher  les  courses  ambitieu- 
ses des  bénéfices.  JËn  cas  de  con- 
cours de  date  entre  les  provisions 
du  Roi  et  d'un  autre  collateur  , 
la  collation  du  Roi  devait  préva- 
loir ,  quoique  celle  du  collateur 
contînt  l'heure  ,  parce  qu'on  ne 
marquait  pas  l'heure  dans  les 
collations  royales ,  non  plus  c[ue 
dansleslettrcspatentes.(Brodeau 
sur  Louet,  lett.  M,  som.  lo.  La 
Combe ,  Jurisp.  canon. ,  au  mot 
Concours.  (  Vojez  Date.) 

Concours  ,  se  dit  aussi  des  bé- 


CON 
néfices  qui  se  donnaient  au  plus 
dii^jnesujcitcntre  ceux  qu'on  avait 
examinés  à  ce  dessein.  Le  con- 
cile de  Trente  ,  sess.  24  ,  de  Re- 
form.,  c.  18,  ordonne  que  tou- 
tes les  cures,  même  vacantes  en 
cour  de  Rome  par  démission  , 
sans  aucun  égard  pour  qui  que 
ce  soit,  seraient  conférées  au  con- 
cours. Voici  comment  cela  se  pra- 
tiquait. L'évêque  commençait 
par  nominer  un  desservant  avec 
portion  congrue ,  pour  faire  le 
service  jusqu'à  ce  que  la  cure  fiit 
conférée.  Dans  dix  ou  vingt  jours 
au  plus  il  présentait  les  sujets  qui 
devaient  être  examinés ,  après 
avoir  fait  publier  le  concours  , 
s'il  le  jugeait  à  propos.  Les  su- 
jets étaient  examinés  par  trois 
examinateurs  synodaux  au  choix 
de  l'évêque,  ou  du  grand-vicaire, 
lequel  assistait  aussi  à  l'axamen. 
Les  examinateurs  juraient  aupa- 
ravant, sur  les  saints  Evangiles, 
de  n'avoir  en  vue  que  le  bien  de 
l'Église.  S'ils  recevaient  des  pré- 
sens, ils  étaient  excommuniés 
par  le  seul  fait ,  de  même  cjue 
ceux  qui  les  leur  donnaient.  Les 
uns  et  les  autres  ne  pouvaient 
être  absous  qu'après  s'être  démis 
des  bénéfices  qu'ils  avaient  eus 
lorsqu'ils  avaient  commis  la  si- 
monie, et  demeuraient  inhabiles 
à  en  acquérir  d'autres.  Le  juge- 
ment des  examinateurs  était  exé- 
cuté nonobstant  l'appel.  Si  la 
cure  était  de  patronage  ecclésias- 
tique ,  l'évêque  joignait  d'autres 
personnes  au  [irésenté  par  le  pa- 
tron ,  et  il  instituait  celui  que  le» 
examinateurs  jugeaient  le  ]>lus 
digne  ;  mais  quand  la  cure  était 
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de  présentation  laïque,  le  con- 
cours n'avait  pas  lieu. 

Le  concours  a^ait  lieu  enitalie, 
en  Flandre,  en  Lorraine  et  dans 
les  autres  endroits  où  le  concile 
de  Trente  était  reçu.  Il  avait  lieu 
aussi  dans  quelques  pays  conquis 
ou  réunis  à  la  France  ,  tels  que 
ceux  de  Bugey ,  Varroniey ,  Gex , 
Metz ,  x'^rtois  ,  excepté  ,  pour  ce 
dernier  pays,les  cures  qui  étaient 
à  la  pleine  collation  des  abbés. 

Les  cures  de  petit  revenu  et 
les  vicairies  perpétuelles  étaient 
exemptes  de  concours.  (  Pie  v  , 
Constitution  de  iSôy  ;  Gibert , 
Instit.  eccl.  et  bént^fic.,  p.  780  , 
tit.  22.  )  Cela  doit  s'entendre  des 
lieux  où  la  constitution  de  Pie  v 
était  reçue  ;  car  pour  les  lieux  où 
elle  n'était  pas  reçue  ,  comme 
dans  le  Brabant ,  les  vicairies 
perpétuelles  étaient  sujettes  au 
concours.  (^VanEspen,  Jur.  eccl., 
tom.  2  ,  p.  833.  )  Quand  les  cu- 
res étaient  de  patronage  mixte  , 
en  sorte  que  le  patron  ecclésias- 
tique et  laïque  présentaient  tous 
les  deux  ensemble,  elles  n'étaient 
jias  soumises  au  concours  ;  mais 
si  le  patron  ecclésiastique  et  le 
laïque  ])résentaient  chacun  à  son 
tour ,  les  cures  étaient  sujettes 
au  concours  quand  le  patron  ec- 
clésiastique présentait  et  non 
quand  c'était  le  laïque.  (Van  Es- 
pen,  Jur.  eccl.,  tom.  3 ,  p.  835. 
Voy.  aussi  les  Mém.  du  Clergé, 
tom.  2,  p.  272;  t,  12,  pag.  1422 
et  les  suivantes.  Voyez  encore 
la  déclaration  du  1 1  août  1742  , 
pour  la  Bretagne  ,  et  celle  du  2g 
juillet  1744?  pour  le  diocèse 
d'Arras ,  qui  se  trouvent  dans  le 
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troisième  volume  du  Code  des 
Curés ,  édition  de  1753. 

Par  l'article  86  de  l'ordon- 
nance de  Blois ,  les  régences  ou 
chaires  vacantes  en  Droit  canon 
et  civil ,  devaient  être  données 
au  coucours;  et,  pour  cet  ef- 
fet ,  on  devait  notifier  la  vacance 
aux  plus  prochaines  et  fameuses 
Universités  du  parlement,  ès- 
quelles  il  y  avait  exercice  de  la- 
dite Faculté,  assignant  jour  cer- 
tain et  compétent  pour  ouvrir  la 
dispute. 

A.U  rapport  de  Gonzalès  ,  c'é- 
tait l'usage  des  églises  cathédra- 
les et  collégiales  d'Espagne  de 
donner  des  prébendes  théologa- 
les au  concours,  quand  même 
elles  eussent  vaqué  dans  les  mois 
du  pape.  {Mémoires  du  Clergé, 
tom.  3  ,  pag,  1142.) 

CONCRET.  Terme  qui  signifie 
proprement  un  sujet  avec  sa  for- 
me ou  saqualité,comme  homme, 
saint,  noir,  blanc,  etc.  Il  est 
opposé  au  terme  à^ abstrait ,  qui 
marque  la  forme  ou  la  qualité , 
sans  le  sujet ,  comme  humanité , 
sainteté ,  etc. 

CONCUBINAGE ,  <ioncubina- 
tus.  Ce  mot  se  prend  ^n  diffé- 
rens  sens.  Il  signifie.  1°  toute 
conjonction  illicite,  comme  l'a- 
dultère, l'inceste,  etc.  2°  Il  si- 
gnifie plus  particulièrement  la 
simple  fornication.  3°  Il  se  prend 
dans  l'antiquité,  tant  sacrée  que 
profane ,  pour  un  mariage  légi- 
time ,  quoique  moins  solennel, 
avec  une  femme  pauvre  et  de 
basse  condition.  Le  concubinage 
pris  dans  le  second  sens  était  per- 
mis par  les  lois  romaines;  mais 
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il  est  illicite ,  scandaleux  parmi 
les  chrétiens.  ( /^.  Fornication.) 
Le  concubinage  pris  dans  le  troi- 
sième sens  pour  un  vrai  mariage, 
quoique  moins  solennel,  était 
permis  dans  l'ancienne  loi ,  et 
usité  par  les  plus  saints  person- 
nages, tels  que  Abraham,  Ja- 
cob, etc.  (  Vojez  Concubine.  ) 

Suivant  l'assemblée  de  Melun 
en  ï579,  le  concubinage  est  , 
après  l'hérésie  et  la  simonie  ,  le 
crime  qui  cause  les  plus  grands 
maux  à  l'Eglise.  Les  évêques  ne 
doivent  rien  négliger  pour  l'en 
déraciner.  Les  curés  doivent  dé- 
noncer au  synode  les  concubinai- 
res.  C'est  un  des  articles  du  règle- 
ment de  la  même  assemblée. 
{Mémoires  du  Clergé^  tom.  4> 
pag.  108.  ) 

CONCUBINÂIRE ,  concuhina- 
riiis,  celui  qui  vit  conjugalement 
avec  une  femme  qui  n'est  point 
son  épouse.  Le  concile  de  Trente 
(  sess.  24  1  <^^P-  S  5  d'^  Reform.  ) 
veut  qu'on  frappe  d'anathême 
les  concubinaires  qui  ne  se  cor- 
rigent pas  après  un  triple  aver- 
tissement, de  quelque  condition 
qu'ils  soient.  Pour  les  clercs  con- 
cubinaires ,  ils  doivent  être  pri- 
vés de  leurs  bénéfices  et  de  leurs 
offices ,  et  rendus  inhabiles  à  en 
posséder  après  la  troisième  mo— 
nition.  (  Conc.  Tiid.  ,  sess.  aS  , 
c.  i4-)  S'ils  récidivent,  ils  sont 
excommuniés.  (  Fleury,  Instit. 
au  Droit  eccL,  tom.  2  ,  p.  124.) 
Quant  aux  juges  du  crime  de  con- 
cubinage des  clercs  ,  il  est  cons- 
tant que  le  juge  d'église  en  doit 
et  en  peut  connaître.  Il  peut  mê- 
me, selon  le  Droit  canonique  des 
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décrétales ,  procéder  contre  les 
laïques  mariés  ou  non  accusés  de 
concubinage.  C'était  la  discipline 
de  l'ancienne  Eglise  de  France  , 
qu'on  trouve  étaldie  dans  lesCa- 
pilulaires  ;  mais  notre  jurispru- 
dence présente  y  était  contraire, 
et  les  cours  séculières  ne  souf- 
feraint  pas  même  que  le  j  uge  d'é- 
glise fît  le  procès  aux  concubines 
des  ecclésiastiques  ,  à  moins 
qu'elles  ne  fussent  religieuses. 
{Mém.  du  Clergé,  t.  6,  p.  io4  ; 
tom.  7  ,  pag.  522  ,  61 5  et  suiv.  ) 

Les  mariages  des  concubinai- 
res contractés  à  l'article  de  la 
mort  sont  nuls,  quant  aux  effets 
civils,  par  l'édit  de  Louis  xiii , 
de  1639.  (Févret,  de  Abusuy  l.  5, 
cap.  2,  n.  43.  ) 

CONCUBINE,  concubina.  Ce 
terme  se  prend  ,  1°  pour  une 
femme  qui,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  mariée  avec  un  homme ,  vit 
avec  lui  comme  si  elle  était  sa 
femme  ;  2°  pour  une  femme  vé- 
ritable, légitime  et  unique,  mais 
de  moindre  condition  que  celui 
qui  l'épouse  ,  et  pour  cela  épou- 
sée par  un  mariage  moins  solen- 
nel que  les  autres  et  qui  enferme 
cependant  les  mêmes  obliga  tions, 
et  n'en  diffère  que  par  le  nom 
et  la  qualité  de  femme  ,  qu'on 
ne  donne  point  à  la  concul)ine  ; 
3°  pour  une  femme  du  second 
rang  et  subordonnée  à  la  femme 
principale ,  à  la  maîtresse  du  lo- 
gis, à  la  matrone. 

La  loi  divine  n'a  jamais  per- 
mis les  conculîines  dans  le  pre- 
mier sens  ;  et  les  lois  romaines 
qui  les  permettaient  ont  été  abo- 
lies par  la  constitution   91   de 
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Léon  ,  surnommé  le  Sage,  dont 
le  titre  est  :  Ut  concubinam  ha- 
bere  non  liceat. 

Les  concubines ,  prises  dans  le 
second  sens  pour  des  femmes  vé- 
ritables et  uniques,  ont  été  ou 
permises  ou  tolérées  par  l'Eglise. 
Le  dix-septième  canon  du  pre- 
mier concile  de  Tolède  porte, 
que  celui  qui  a  vme  femme  et 
une  concubine  doit  être  ex- 
communié ;  mais  qu'il  ne  faut 
pas  excommunier  celui  qui  n'a 
qu'une  femme ,  ou  une  concu- 
bine. 

Les  concubines  prises  dans  le 
troisième  sens  pour  des  femmes 
du  second  rang,  subordonnées 
aux  femmes  principales ,  étaient 
permises  dans  l'ancienne  loi. 
Ainsi  Abraham  avait  pour  femme 
Sara ,  et  pour  concubines  Agar  et 
Cethura.  David  avait  sept  fem- 
mes et  dix  concubines.  Salomon 
avait  sept  cents  femmes  et  trois 
cents  concubines.  (2.  Reg. ,  c.  3, 
V.  2,  3,  4,  5;  c.  20  ,  V.  3.  3.  Reg., 
cap.  II,  V.  3.  )  Les  enfans  des 
concubines  n'héritaient  pas  des 
biens  du  père  ;  mais  le  père  pou- 
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vait  de  son  vivant  les  pourvoir  et 
leur  faire  des  présens. 

Les  lois  romaines  qui  permet- 
taient les  concubines  prises  dans 
le  premier  sens  autorisaient  en 
même  temps  les  donations  qui 
leur  étaient  faites  par  leurs  con- 
cubins, pourvu  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  universelles.  Mais  dans 
nos  mœurs  ,  le  concubinage 
étant  regardé  avec  tant  de  raison 
comme  un  désordre  contraire  à 
la  sainteté  de  la  religion  et  à 
l'honnêteté  publique ,  on  a  pros- 
crit toutes  donations  faites  entre 
personnes  qui  vivaient  dans  le 
crime,  à  moins  qu'elles  ne  fussent 
très-modiques.  On  distuiguait 
donc  deux  donations,  celles  qui 
emportaient  aliénation  des  biens 
du  concubinaire  ,  et  celles  qui 
n'étaient  faites  que  pour  tenir 
lieu  d'alimens  à  la  concubine. 
Les  premières  étaient  déclarées 
nulles  ,  mais  non  pas  les  secon- 
des, lorsqu'elles  n'étaient  pas  ex- 
cessives ,  selon  la  jurisprudence 
ordinaire.  (  Vojez  MM.  de  Per- 
rière et  Denisart ,  au  mot  Cox- 

CUBINAGE.  ) 
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cence.  ^-  ^^  concupiscence  se  prend 

plus  souvent  en  mauvaise  part 

I .  Le  nom  de  concupiscence  se     pour  l'appétit  déréglé  qui  nous 

prend  quelquefois  en  bonne  part     porte  vers  les  biens  sensibles ,  et 

dans  l'Écriture  pour  l'amour  de     surtout  pour   les   désirs    de   la 
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chair.  Saint  Jean  dit  que  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde  est  con- 
cupiscence de  la  chair ,  ou  concu- 
piscence des  yeux,  ou  orgueil  de 
la  vie,  pour  marquer  l'amour  dé- 
réglé du  plaisir  ,  des  richesses  , 
des  honneurs.  {Joan.,  ep.  i ,  c.  2, 
V.  16.  ) 

3.  La  concupiscence  ,  prise 
pour  ce  penchant  qui  nous  porte 
vers  les  biens  sensibles  ,  est  vi- 
cieuse à  la  vérité  ,  mais  elle  n'est 
pas  un  péché  formel  et  propre- 
ment dit,  comme  l'a  défini  le 
concile  de  Trente  contre  les  cal- 
vinistes ,  qui  prétendaient  que 
la  concupiscence  était  un  péché 
proprement  dit ,  et  cela  pour  ex- 
cuser l'homme ,  en  disant  que  le 
péché  lui  était  naturel ,  néces- 
saire ,  indispensable.  (  Concil. 
Trid. ,  sess.  5  ,  c.  5.  ) 

4.  Quand  saint  Paul  appelle  la 
concupiscence  péché ,  cela  doit 
s'entendre  du  péché  impropre- 
ment dit ,  en  tant  qu'elle  est  la 
cause  et  l'effet  du  péché.  (  Conc. 
Trid. ,  ibidem.  ) 

§11. 

Des  causes  et  des  effets  de  la  mau- 
vaise Concupiscence. 

La  concupiscence  n'est  point 
de  Dieu  comme  le  voulaient  les 
Pélagiens,  puisqu'elle  porte  au 
mal ,  ce  qui  répugne  à  la  sain- 
teté de  Dieu  ;  elle  est  du  monde  , 
du  démon  ,  du  péché  originel , 
et  elle  porte  au  péché  ;  c'est  la 
source  de  tous  les  maux  qui  se 
commettent  sur  la  terre.  On 
yjcut  cependant  lui  résister,  et 
l'on  n'est  cou})ablc  ((uc  quand  on 
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cède  à  ses  impulsions.  Lorsqu'on 
y  résiste,  au  contraire,  elle  de- 
vient une  occasion  de  niérite , 
et  c'est  pour  cela  que  Dieu  la 
laisse  subsister  après  le  baptême 
dans  les  plus  justes  mêmes,  afin 
de  leur  donner  lieu  de  com- 
battre, et  de  mériter  en  com- 
battant. Excepté  Jésus-Christ  et 
sa  sainte  mère  ,  les  plus  plus  par- 
faits d'entre  les  Saints  y  ont  été 
sujets  jusqu'à  la  mort,  et  c'est 
sans  fondemens  que  les  Quié- 
tistes  en  exemptent  leurs  par- 
faits. {T^ojez  Péché.) 

L'Écriture  appelle  sépulcres 
de  concupiscence  le  lieu  on  les 
Hébreux  campèrent  dans  le  dé- 
sert, où  ils  arrivèrent  après  être 
décampés  de  Sinaï  ,  paice  qu'ils 
y  enterrèrent  les  vingt-trois  mille 
hommes  qui  furent  frappés  de 
Dieu  ,  pour  avoir  murmuré  et 
demandé  des  cailles.  (  Num.  , 
11,34.) 

CONCUPISCIBLE.  L'appétit 
concupiscible ,  appctilus  coiicji- 
piscibilis.  C'est  celui  ([ui  nous 
porte  à  souhaiter  le  bien.  Il  est 
opposé  à  l'appétit  irascible  ,  cjui 
nous  porte  à  éviter  et  à  repousser 
le  mal. 

CONCURRENCE ,  en  terme  de 
jurisprudence  ,  est  une  égalité 
de  droit,  d'hypothèque  ,  de  pri- 
viléjje ,  juris  œaitalilas.  On  col- 
loque les  concurrens  en  même 
rang  ,  pour  ce  qui  est  du  paie- 
ment et  des  distributions.  On 
appelle  aussi  concurrence  le  droit 
qui  aj)particnt  à  deux  juges  de 
connaître  d'un  crime  ,  auquel 
cas  il  est  libre  de  s'adresser  in- 
différemment à  l'un  d'eux. 
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Co.\cuRRE^CE  d'office  ,  en  ter- 
mes de  bréviaire,  se  dit  lorsque 
plusieurs  fêles  se  suivent  inmié- 
diatenienl,  en  sorte  que  les  se- 
condes vêpres  de  la  première 
concourrent  avec  les  premières 
vêpres  de  la  seconde  fête.  {J^oj. 
les  Rubriques.) 

CONCUSSION,  crimen  rcpe- 
tundarum ,  exaction  d'un  officier 
public  qui  se  fait  payer  de  plus 
gros  droits  que  ceux  qui  lui 
sont  dus ,  soit  qu'il  les  exige  ou- 
vertement, soit  que  par  artifice  il 
mette  les  particuliers  dans  une 
espèce  de  nécessité  de  les  lui 
payer. 

Les  officiers  coupables  de  ce 
crime  ,  que  l'on  appelle  concus- 
sionnaires,  ne  sont  pas  seule- 
ment obligés  à  la  restitution  de 
tout  le  tort  qu'ils  ont  fait,  ils 
sont  encore  sévèrement  punis 
par  la  police  séculière  ;  et  sous 
les  l'ègnes  de  Philippe-le-Bel ,  de 
Louis  X  et  de  Charles  vu  ,  la  con- 
cussion et  le  péculat  ont  été 
punis  du  dernier  supplice. 

Aujourd'hui  la  peine  des  con- 
cussionnaires est  arbitraire  en 
France  ,  et  plusieurs  d'entre  eux 
n'ont  été  condamnés  -qu'à  une 
peine  pécuniaire  ,  d'autres  à  l'a- 
mende honorable ,  d'autres  au 
bannissement  ou  aux  galères  , 
d'autres  enfin  à  la  mort  ;  ce  qui 
dépend  des  circonstances.  {Voj. 
les  titres  du  Digeste  et  du  Code  , 
ad  legem  juliam  repetundarum  ; 
l'ordonnance  de  François  i^"",  de 
l'année  i545,  art.  i  ;  celle  de 
Moulins  ,  art.  23  ;  celle  d'Or- 
léans ,  art.  43 ,  77,  i32  ;  celle  de 
Blois,  art.  g4, 1 14>  i57,  280.) 
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Les  juges  qui  reçoivent  des 
présens  des  parties  ,  pour  l'ex- 
pédition ou  retard  du  jugement 
d'une  affiiire ,  sont  déclarés  con- 
cussionnaires par  les  ordon- 
nances. 

Tels  sont  aussi  les  greffiers, 
notaires,  procureurs,  sergens, 
commis  ,  qui  exigent  pour  les 
fonctions  de  leurs  charges  ou 
emplois  ce  qui  ne  leur  est  pas  dû , 
et  qui  ne  s'en  tiennent  point  à  ce 
qui  leur  est  attribué  par  les  lois 
ou  réglemens  qui  les  concernent. 

Le  crime  de  concussion  est 
public,  et  l'accusation  en  peut 
être  j)oursuivie  contre  celui  qui 
est  coupable  ,  soit  pendant  que 
dure  sa  charge ,  soit  après  qu'il 
en  est  sorti ,  soit  par  celui  contre 
lequel  il  aura  été  commis,  soit 
par  toute  autre  personne.  Lors- 
que celui  qui  est  soupçonné  de 
ce  crime  s'enfuit,  cela  suffit  pour 
qu'il  soit  présumé  l'avoir  com- 
mis. Ce  crime  ne  se  prescrit  point 
parmi  nous,  non  plus  que  chez 
les  Romains.  Il  ne  s'éteint  pas 
non  plus  par  la  mort  de  celui 
qui  en  était  coupable  ,  et  on 
peut  agir  contre  ses  héritiers 
quant  à  la  répétition  du  gain 
injuste  que  le  défunt  a  fait  par 
rapport  à  sa  charge  ou  à  son  em- 
ploi. {Voj.  les  dictionnaires  de 
M.  Brillon  et  de  M.  de  Perrière , 
au  mot  (]o\cussioN'.) 

CONDAMNATION,  jugement 
qui  condamne.  Une  condamna- 
tion judiciaire  ne  doit  se  faire 
ni  sans  accusation  ou  quelque 
chose  d'équivalent ,  ni  sans  mo- 
nition ,  ni  sans  les  preuves  re- 
quises au  jugement  qu'on  veut 
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porter.  (Navarre,  Consil.  5  ,  n.  i , 
de  Appellation. ,  lib.  2  ;  et  Con- 
sil. 4 ,  de  Sentent,  excomm.,  1.  5  ; 
et  Riibrica  de  Judiciis ,  n.  5i, 
tom.  3.) 

Condamnation'  a  biort  ,  ne  doit 
se  faire  que  quand,  il  y  a  quelque 
loi  qui  prononce  cette  peine 
contre  l'accusé,  et  que  l'accusé 
est  convaincu ,  par  des  preuves 
claires  et  évidentes,  cju'il  a  com- 
mis le  crime  contre  lequel  la  loi 
prononce  la  peine  de  mort;  au- 
trement, quand  il  n'y  a  contre 
lui  que  des  preuves  imparfaites  , 
le  ju^e  doit  prononcer  un  plus 
aiuplement  informé,  ou  le  con- 
damner aune  moindre  peine.  (De 
Ferrière ,  au  mot  Condamnation.  ) 

CONDAMNÉ  A  MORT  ,  est 
déchu  de  son  état  et  des  effets 
civils,  à  moins  qu'il  n'y  ait  appel 
de  la  sentence  de  condamnation; 
auquel  cas  la  validité  ou  invali- 
dité des  actes  que  le  condamné 
passe  pendant  le  temps  intermé- 
diaire dépend  de  l'événement  ; 
c'est-à-dire  ,  s'il  vivra  jusqu'au 
temps  du  jugement  souverain, 
et  de  ce  c[ui  sera  prononcé  sur 
l'appel  de  la  sentence  de  con- 
damnation. Ainsi ,  le  condamné 
à  mort  par  sentence  ,  depuis 
confirmée  par  arrêt,  rend  non- 
valables  tous  les  actes  qu'il  a 
faits  dans  le  tenq^s  intermédiaire, 
et  le  fait  déclieoir  des  successions 
qui  lui  sont  échues  depuis  la  sen- 
tence. 11  faudrait  dire  le  con- 
traire, si  le  condamné  était  mort 
pendant  l'appel ,  ou  que  par  le 
jugement  intervenu  sur  l'appel 
il  eût  été  absous. 

Quand  nous  disons  que  le  con- 
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damné  à  mort  était  déchu  de  son 
état ,  cela  ne  doit  s'entendre  que 
quand  le  jugement  qui  le  con- 
damne à  mort  lui  avait  été  pro- 
noncé. S'il  mourait  avant ,  il' 
mourait  integri  status  ;  son  état 
n'avait  souffert  aucun  change- 
ment ,  et  les  dispositions  c|u'il 
avait  faites  de  ses  biens  étaient 
valables ,-  ses  héritiers  légitimes  y 
avaient  droit ,  et  le  Ro^i  ni  aucun 
seigneur  haut-justicier  ne  pou- 
vaient prétendre  la  confiscation . 
La  partie  civile  pouvait  seule- 
ment se  pourvoir  pour  ses  dom- 
mages et  intérêts. (/^.Charondas, 
en  ses3Iémorables,avi  motARRÉT,^ 
et  De  Ferrière  ,  au  mot  Condamne 

A  MORT.  ) 

Ceux  c[ui ,  après  avoir  été  con- 
damnés ,  obtiennent  des  lettres 
de  grâce ,  rentrent  dans  tous 
leurs  droits  ,  à  moins  que  les 
lettres  mêmes  ne  contiennent 
des  dispositions  contraires. 

Les  Français  qui  étaient  con- 
damnés à  mort  etexécutés  hors  le 
royaume  ,  étaient  considérés  en 
France  de  la  même  manière  que 
les  accusés  qui  décèdent  avant 
leur  condamnation  ,  et  par  con- 
séquent leurs  biens  n'étaient  pas 
confisqués  ;  ils  passaient  à  leurs 
héritiers  naturels.  (  Ricard  et 
Denisart,  au  mot  Condamnés.) 

Condamné   a   mort  naturelle 

ou  CIVILE  PAR  contumace.  [Voycz 

Contumace.) 

CONDÉ  (Nicolas) ,  Lorrain ,  né 
à Clermont  en  Argonne l'an  1 6oc), 
entra  chez  les  jésuites  le  2  mai 
1622  ,  et  y  fit  ])rofession  des 
quatre  vœux  le  22  juillet  1622. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
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sa  vie  à  prêcher,  et  mourut  le 
5  octobre  i654-  On  a  de  lui, 
I"  une  oraison  funèbre  de 
Louis  xiii ,  prononcée  à  Paris  , 
et  imprimée  à  Dijon  en  i643, 
in -4°.  2°  L'Année  chrétienne 
dans  son  parfait  accomplisse- 
ment', ou  l'emploi  de  cette  vie 
aux  conquêtes  de  l'éternité  , 
pour  supplément  aux  oeuvres  du 
révérend  père  Suffren ,  à  Paris  , 
1649  '  hî-4° ,  avec  l'éloge  du  ré- 
vérend père  SulTren  à  la  tète. 
3"  La  vie  du  révérend  père  Char- 
les de  Lorraine ,  de  la  compagnie 
de  Jésus ,  grand  prince ,  grand 
évèque,  grand  religieux,  à  Paris, 
i652  ,  in -12.  (Dom  Calmet  , 
Bihliolli.  lorraine.) 

CONDESCENTE,  action  par 
laquelle  celui  qui  est  nommé 
tuteur  se  décharge  sur  un  parent 
plus  proche  ou  plus  habile ,  pour 
gérer  la  tutelle  en  sa  place  ,  tu- 
(elœ  liberatio.  L'action  en  con- 
descente  a  lieu  en  parité  de  de- 
gré ;  et  l'on  juge  à  bonne  cause 
la  condescente  du  puîné  sur  son 
aîné  ,  lorsque  l'aîné  attend  une 
plus  grande  part  en  la  succes- 
sion du  mineur. 

CONDITION  ,  condinn.  Ce  ter- 
me se  prend  ,  1°  pour  la  qualité 
d'une  chose  qui  la  rend  bonne 
ou  mauvaise ,  parfaite  ou  impar- 
faite; 2°  pour  la  naissance  d'une 
personne  ;  3°  pour  l'état  ou 
la  profession  d'une  personne  ; 
4"'pour  les'articles  d'un  traité; 
5"  pour  les  clauses  ou  charges , 
obligations  qu'on  stipule  dans 
toutes  sortes  de  contrats.  {Voj. 

CoxfRATS  ,   EmPÊCHEMENS  DE  Ma- 

RIAOr,.) 
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Une  condition  sans  laquelle  , 
condïtio  sine  quii  non,  se  dit  en 
parlant  d'un  accident  ou  d'une 
circonstance  qui  n'est  pas  dans 
l'essence  de  la  chose,  mais  qui 
est  cependant  nécessaire  afin  que 
la  chose  soit  produite.  L'ouver- 
ture d'un  volet  n'est  pas  de  l'es- 
sence de  la  lumière  ;  c'est  cepen- 
dant une  condition  sans  laquelle 
la  lumière  n'éclairera  point  la 
chambre.  La  foi  et  la  contrition 
ne  sont  point  de  l'essence  du 
sacrement  du  Baptême ,  mais  ce 
sont  des  conditions  sans  les- 
quelles le  baptême  ne  produira 
point  la  grâce  dans  les  adultes. 
{Ployez  Sacrement.) 

CONDITIONNEL ,  ce  qui  est 
sujet  à  quelque  clause ,  ce  qui 
emporte  quelque  condition  , 
quelque  supposition  ,  ce  qui 
n'est  pas  pur,  simple  ,  absolu  , 
conditionale ,  conditionatimi.  On 
dit  en  théologie,  en  parlant  des 
décrets  et  de  la  science  de  Dieu  , 
décret  conditionnel ,  science  des 
conditionnelles  ;  c'est-à-dire  des 
vérités  conditionnelles.  (  Wojez 
Attribut,  Décret,  Scfence.) 

CONDONAT, OBLAT.  On  ap- 
pelait autrefois  condonats  deux 
sortes  de  moines.  Les  premiers 
étaient  ceux  qui  demeuraient 
auprès  des  monastères  de  reli- 
gieuses dont  ils  recevaient  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  ,  et 
auxquelles  ils  administraient  les 
Saci'emens.  Les  seconds  étaient 
ceux  qui  desservaient  les  cures 
dépendantes  des  abbayes  où  ils 
avaient  fait  profession.  (Lobi- 
neau,  llist.  de  Bretagne ,  t.  i, 
pag.  i5i  et  845.) 


3o  CON 

CONDORMANT,  Condormiens. 
Nom  de  secte.  Il  y  en  a  eu  deux 
de  ce  nom.  Les  premiers  Con- 
dormans  étaient  des  hérétiques 
du  treizième  siècle  qui  ne  paru- 
rent que  dans  l'Allemagne.  Ils 
s'assemblaient  dans  un  lieu  près 
de  Cologne  ,  où  ils  adoraient  une 
image  de  Lucifer,  qui  fut  brisée 
par  la  sainte  Eucharistie  qu'un 
ecclésiastique  porta  dans  ce  lieu. 
On  les  appela  Condonnans,  parce 
qu'ils  couchaient  tous  ensend^le; 
hommes,  femmes,  jeunes,  vieux, 
enfans.  Leur  chef,  qui  était  un 
honime  de  Tolède  ,  périt  dans 
un  naufrage  comme  il  passait  en 
Angleterre.  Les  autres  Condor- 
mans  étaient  des  Anal)aptistes 
du  seizième  siècle  ,  qui  faisaient 
coucher  dans  une  même  cham- 
bre plusieurs  personnes  de  dif— 
férens  sexes  ,  sous  prétexte  de 
charité  évangélicjue.  (Sander, 
lier.  199.  Pratéole,  liv.  3  ,  c.  28. 
Sponde,  à  l'an  I233.) 

CONDREN  (Charles  de),  né 
au  village  de  Vaubuin  près  de 
Soissons,  le  i5  décembre  i588, 
de  parens  illustres  par  leur  nais- 
sance et  par  leurs  emplois,  s'é- 
loigna de  leur  compagnie  le  [dus 
tôt  qu'il  lui  fut  possible,  et  té- 
moigna dès  sa  jeunesse  un  grand 
attachement  à  l'étude  de  la  théo- 
logie, malgré  ses  parens.  Il  fut 
reçudansla  maisonde  Sorbonne, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris 
en  161 5.  Il  entra  dans  l'Oratoire 
le  17  juin  1617  ,  et  s'y  distingua 
bientôt  ,  surtout  par  sa  tentU'e 
piété  ,  et  par  ses  rares  talens 
pour  la  direction  des  âmes.   Il 
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eut  sous  sa  conduite  plusieurs 
personnes  choisies  qui  aspiraient 
à  la  perfection,  entre  autresM.de 
Donadieu ,  évèque  de  Cominges  ; 
M.  Olicr,  fondateur  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice;  le  père  Claude 
Eernaixl.  Il  fut  aussi  confesseur 
de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  frère 
unique  de  Louis  xiii.  Il  refusa 
constamment  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  l'archevêché  de  Reims , 
et  celui  de  Lyon.  Le  père  de  Ee- 
rulle  l'appliqua  à  établir  quel- 
c[ues  maisons  de  l'Oratoire ,  et 
le  fit  premier  supérieur  de  celle 
deSaint-Magloireen  ifia?..  Api'ès 
la  mort  de  M.  de  Perulle  ,  arri- 
vée en  1629,  il  fut  élu  général 
de  sa  congrégation  ,  et  remplit 
cette  place  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  sagesse.  Il  n'a 
voulu  donner  aucun  ouvrage 
pendant  sa  vie ,  quoiqu'il  tra- 
vaillât assiduement  pour  lui  ; 
mais  après  sa  mort,  on  fit  im- 
primer quelque  petits  traités  de 
controverse  et  de  morale,  sous 
ce  titre  :  DiscoJirsetLettres,elc.j 
Paris,  1643  et  1648.  Le  père 
Amclot  nous  a  donné  sa  vie  ,  où 
l'on  peut  voir  condiien  il  était 
rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et  de 
la  science  des  Saints.  Le  Sacer- 
doce de  Jésus-Christ,  que  le  père 
Quesnel  a  donné  au  public  en 
1677  ,  et  f|ui  a  été  réimprimé 
pour  la  troisième  fois  en  1697  , 
est  avissi  de  ce  saint  jirctre.  Il 
mourut  à  Paris  le  7  janvier  164 1 , 
âgé  de  cinquante-deux  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  des 
Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue 
Saint-lîonoré,  qui  était  la  pre- 
mière maison  de  la  congréga- 
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tion.  On  a  encore  du  père  de 
Condren  les  Actes  île  la  première 
et  seconde  assemblée  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  convo- 
quée à  Paris  en  i63i  et  i634, 
imprimés  in-4°-    (Dupin,  Bibl. 
des  Auteurs  ecclésiastiques   du 
dix-septième  siècle,   part.  2;  et 
Table  de  ces  mêmes  Auteurs  du 
dix-septième  siècle ,  pag.  if)85.) 
CONEL  ou  CAUNE  ,  en  latin  , 
Conœus  (Georges), Ecossais,  sor- 
tit jeune  de  son  pays  ,  et  passa 
en  Italie,  où  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à  Modène  ,  il  alla 
à    Rome   sous  le   pontificat  de 
Paul    V.    Urbain    viii    l'envoya 
nonceauprèsde  Marie-Henriette, 
veine  d'Angleterre ,  où  il  travailla 
avec  succès  pour  la  gloire  de  la 
religion.  Il  revint  à  Rome  trois 
ans  après  ,  et  y  mourut  le  10  jan- 
vier 1640,  à  l'âge  de  c^uarante- 
deux  ans.  On  a  de  lui ,  la  vie  et 
martyre  de  Marie  Stuart  ,  reine 
d'Ecosse ,  à  Rome ,  1624  ;  de  Jns- 
titutione  Pnhcipis  ;  de  Duplici 
statu  Religionis  opud  scoos ,   à 
Rome,  1628;  les  Preuves  de  la 
foi  catholif[ue ,  en  trois  livres, 
avec  une  hymne  de  la  Vierge,  à 
Bologne,    i63i.    (Le  Mire,  de 
Script,  seculi septimi decim  Du- 
pin ,  Table  des  Auteurs  ecc.lês. 
du  dix-septième  siècle ,  p.  1975.) 
CONFALON,  confalo,  cnnfa- 
lonis  societas.  Confrairie  établie 
par  Clément  iv  ou  par  quelques 
citoyens    romains    en    1264   ou 
1267  '  4*^^  P'''t  son  nom  du  mot 
italien  confalone,  qui  signifie  un 
étendard ,  une  bannière,  à  cause 
qu'elle  portait  la  bannière  de  la 
sainte  Vierge  sa  patrone.  Gré- 
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goire  xin  la  confirma  en  1576, 
lui  donna  beaucoup  de  privilèges 
et  l'érigea  en  archiconfrairie  l'an 
i583.  Le  dessein  principal  de 
cette  association  fut  de  délivrer 
les  chrétiens  captifs  chez  les  Sar- 
rasins. Sixte  V  fixa  un  revenu 
pour  cette  délivrance.  U  y  a  aussi 
à  Lyon  une  confrairie  de  péni- 
tens  du  Coufalon ,  associée  à 
celle  de  Rome  ,  et  fondée,  selon 
quelques  uns ,  par  Maurice  de 
Peyrat ,  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel ,  ou  selon  d'autres,  dès  l'an 
i4i8.  (Sponde,  ann.  1274,  1576, 
i583.) 

CONFECTEUR  ,  confector ,  à 
couficiendis  bestiis.  Les  confec— 
teurs  étaient  des  gladiateurs  qui 
se  louaient  pour  combattre  et 
tuer  les  bêtes  de  l'amphithéâtre. 

(^J'^OJ^ez  PîESTIAIUE.) 

CONFÉRENCE,  se  dit  des  dis- 
putes réglées  et  publiques  qui  se 
sont  faites  cjuelquefois  par  l'au- 
torité des  puissances  ,  entre  les 
catholiques  et  les  hérétiques. 
Telles  sont  la  conférence  de  Car- 
thage,  entre  les  catholiques  et 
les  Donatistes  ;  une  autre  entre 
les  catholic[ues  et  les  Ariens ,  l'an 
499  ;  une  autre  entre  les  catho- 
liques et  les  Séveriens ,  l'an  533  ; 
une  autre  de  Rome  ,  l'an  809. 

La  conférence  de  Carthage  fut 
tenue  dans  cette  ville  l'an  l[\i, 
par  l'ordre  de  l'empereur  lio- 
norius.  Les  évèques  catlioliques 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de 
deux  cent  quatre-vingts  ,  et  les 
Donatistes  au  nombre  de  cent 
cinquante-neuf.  Saint  Augustin, 
qui  fut  chargé  (ju  poids  de  la 
dispute  parles  catlioliques  ,  con- 
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fondit  soleniiellenient  les  Doua- 
tistes,  qui  demeurèrent,  malgré 
leur  défaite,  presque  tous  obs- 
tinés ,  quoique  la  plupart  des 
évèques  catholiques  leur  offris- 
sent de  parta^jer  leurs  sièges  avec 
€ux ,  ou  même  de  les  leur  céder 
absolument ,  s'ils  voulaient  re- 
noncer au  schisme.  (Regia,4- 
Labb. ,  2.  Hard. ,  i.  Baluze.) 

La  conférence  entre  les  ca- 
tholicjues  et  les  Ariens ,  de  l'an 
499  '  ^'''*  ts"^^^  en  présence  de 
Gondebaud ,  roi  arien  ,  de  Bour- 
gogne. Saint  Avit ,  évêque  de 
Vienne  ,  y  parla  pour  les  catho- 
liques ,  et  convainquit  le  roi 
même ,  sans  cependant  le  con- 
vertir, ni  pouvoir  l'amener  au 
point  de  renoncer  publiquement 
à  l'erreur  dont  il  reconnaissait 
la  fausseté  dans  son  âme.  (Doux 
Lucd'Achéry,  t.  5,  Spicilèg.) 

La  conférence  entre  les  catho- 
liques et  les  Séveriens  fut  tenue 
à  Constantinople  l'an  533,  du 
temps  et  par  les  soins  de  l'empe- 
reur Justinien.  Le  fruit  de  cette 
conférence  fut  la  conversion  de 
l'évècpie  Pliiloxène  ,  et  d'un 
grand  nombre  de  clercs  et  de 
moines  c|ui  avaient  été  séduits. 
(Regia  ,11.  Lab. ,  4-  Hard. ,  2.) 

La  conférence  de  Home  fut 
tenue  l'an  809  ,  dans  l'église  de 


Saint-Pierre  ,  entre  les  députés 
de  Charlemagne  et  le  pape 
Léon  III ,  sur  la  particule  Filio- 
que ,  ajoutée  au  symbole  contre 
l'avis  de  ce  pape.  (Regia  ,  20. 
Lab. ,  7.  Hard.  ,4-) 

Conférences  ecclésiastiques  , 
se  prennent ,  ou  pour  les  assem- 
blées mêmes  et  les  entretiens 
que  des  ecclésiastiques  ont  en- 
semble sur  les  matières  de  reli- 
gion,  particulièrement  de  mo- 
rale ;  ou  pour  les  résultats  de 
ces  conférences  ,  ou  pour  les 
livres  qui  les  renferment.  Les 
conférences  ecclésiastic[ues  sont 
très-utiles  lorsqu'elles  se  font 
avec  ordre  et  selon  les  règles 
établies  par  les  évèques  dans  les 
diocèses  descjuels  elles  se  tien- 
nent, ïl  y  a  un  grand  nombre 
de  bonnes  conférences  ecclésias- 
tiques. Telles  sont  celles  de  Paris, 
sur  l'usure  et  sur  le  mariage  ;  de 
Luçon  ,  de  Périgueux ,  de  la  Ro- 
chelle ,  d'Angers ,  etc. 

CONFÉRER  UN  BÉNÉFICE , 
était  en  donner  les  provisions; 
les  collateurs  pouvaient  seuls 
conférer  des  bénéfices  ;  ceux  qui 
n'étaient  que  patrons  ne  pou- 
vaient que  nommer  ou  présenter 
aux  bénéfices  ,  et  non  pas  les 
conférer.  {Voyez  Collateur  et 

CoLLATIOX.) 
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§1-. 
Du  nom  de  Confesseur. 

Le  nom  de  confesseur  se  prend , 
dans  les  auteurs  ecclésiastiques  , 
\°  pour  martyr;  i°  pour  celui 
qui  a  confessé  la  foi  devant  les 
tyrans  sans  rien  souffrir  ;  3°  pour 
celui  qui  a  confessé  et  souffert 
quelques  tourmens  à  cause  de 
sa  confession  ;  4°  pour  ceux  qui , 
après  avoir  bien  vécu ,  sont 
morts  en  opinion  de  sainteté  ; 
5°  pour  les  Saints  distingués  des 
apôtres,  évangélistes,  martyrs, 
docteurs  ou  vierges  ;  6°  pour  les 
chantres  et  psalmistes  ;  parce 
que  ,  dans  le  langage  de  l'Écri- 
ture, confiteri,  c'est  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ;  7°  pour  les 
prêtres  séculiers  ou  réguliers  qui 
administrent  le  sacrement  de  Pé- 
nitence. (Saint  Cyprien  ,  ep.  7, 
9,  10,  i5,  3o ,  35,  52.  Earon. , 
tom.  I,  janv. ,  pag.  84-) 

§11. 

Du  ■pouvoir  des  Confesseurs  ,  ùoTnme 
ministres  du  sacrementdePénitence. 

Deux  sortes  de  pouvoirs  sont 
absolument  nécessaires  aux  con- 
fesseurs pour  la  validité  de  la 
confession  ;  le  pouvoir  de  l'Or- 
dre ,  inséparable  du  caractère 
8. 


sacerdotal ,  qui  se  donne  à  tous 
les  prêtres  dans  leur  ordination  , 
et  celui  de  la  juridiction.  L'or- 
dination donne  aux  pi-êtres  le 
pouvoir  intérieur  et  surnaturel 
qui  est  requis  du  côté  du  mi- 
nistre ,  pour  remettre  les  péchés. 
La  juridiction  donne  ce  qui  est 
requis  du  côté  des  fidèles ,  sa- 
voir ,  l'autorité  de  les  juger 
quand  ils  s'accusent  de  leurs  pé- 
chés; car,  quoique  tous  les  prê- 
tres reçoivent  le  pouvoir  d'ab- 
soudre des  péchés  dans  leur 
ordination  ,  ils  ne  reçoivent  pas 
des  sujets  sur  lesquels  il  puissent 
exercer  ce  pouvoir;  et  ces  sujets 
ne  leur  sont  donnés  que  par  la 
juridiction  c[ui  est  ou  ordinaire, 
ou  déléguée  ,  et  qui  se  prend  de 
l'évêque  ,  ou  de  quelque  autre 
personne  privilégiée.  (  Vojez 
Cure  ,  Evêque  ,  Absolution  ,  Juri- 
diction, Pémtence,  Cas  réservés.) 
La  nécessité  de  ce  double  pou- 
voir ,  pour  la  validité  de  la  con- 
fession ,  est  fondée  sur  le  vingt- 
unième  canon  du  concile  de  La- 
tvan  ,  tenu  sous  Innocent  m  ; 
sur  celui  du  concile  de  Trente, 
sess.  14,  chap.  7;  sur  le  décret 
d'Eugène  iv  ;  sur  l'autorité  de 
saint  Thomas  et  des  autres  théo- 
logiens ;  sur  la  nature  même  de 
l'absolution  ,  qui,  étant  un  acte 
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judiciaire  ou  de  juslice  ,  suppose 
nétessaireiiient ,  dans  lo  confes- 
seur qui  est  jufje  ,  la  juridiction 
sur  des  sujets  ,  puisqu'il  est  évi- 
dent qu'il  ne  pourrait  point 
porter  déjugeaient,  prononcer 
de  sentences  obligatoires  ,  s'il 
n'avait  point  de  sujets  sur  les- 
quels il  eût  autorité,  et  qui  fus- 
sent obligés  de  lui  obéir.  Quo- 
niam  nntitra  et  ratio  judicii  illitd 
exposcit,  ut  sententia  in  subditos 
duntaxnt  feratur  ,  persuasion 
semper  in  Ecclesiâ  Dei  fuit ,. 
nullius  momenti  absolutionem 
eam  esse  debere,  quam  sacerdos 
in  eum  proftrt  in  quem  ordina- 
riam  aut  subdelegataw  non  liabet 
jurisdictionem,  quodverissinium 
esse  eadeni  sacra  synodus  confir- 
mât. (Concil.  Trid.  ,  sess.  i4, 
chap.  6.)  Voici  les  conséquences 
de  ce  principe  : 

1 .  Quiconque  n'est  pas  prêtre , 
ou  qui  l'étant  n'a  pas  la  juridic- 
tion ordinaire  ou  déléguée  du 
supérieur  légitime  ,  ne  peut  con- 
fesser validement. 

2.  Les  confesseurs  qui  ont  la 
juridiction  ordinaiie  ou  délé- 
guée n'en  peuvent  user  valide- 
ment que  sur  leurs  sujets  ;  le 
pape  ,  sur  tous  les  fidèles  de  l'É- 
glise universelle  ;  l'évèque  ,  sur 
ses  diocésains  ;  le  curé ,  sur  ses 
paroissiens  ;  les  supérieurs  régu- 
liers ,  sur  leurs  religieux  ;  les 
aumôniers  des  armées  ,  sur  les 
soldats  des  régimens  dont  ils 
sont  aumôniers. 

3.  Les  curés  ne  peuvent  être 
appelés  par  leurs  confrères  pour 
confesser  dans  leurs  paroisses ,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  approu- 
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vés  pour  tout  le  diocèse ,  selon 
le  droit  commun.  Ils  le  peuvent 
cependant  en  vertu  de  la  cou- 
tume et  du  consentement  tacile 
des  évèques  qui  sont  toujouis 
les  maîtres  de  révoquer  ce  con- 
sentement. (Drouin,  de  re  Sa- 
crament.,  tom.  2,  pag.  171  •) 

4.  Les  vicaires  d'une  annexe 
ne  peuvent  pas  ,  sur  la  réquisi- 
tion du  curé  ,  entendre  valide- 
ment les  confessions  des  parois- 
siens du  principal  lieu ,  sans  une 
permission  particulière  de  l'évè- 
que ,  parce  que  leur  juridiction 
est  bornée  à  leurs  annexes. 
{Théor.  et  pratiq.  des  Sacrem., 
tom.  2  ,  pag.  261.) 

5.  Les  réguliers  ne  peuvent  ni 
confesser  les  séculiers  sans  être 
approuvés  des  évêques,  ni  éten- 
dre leurs  approbations  d'un  dio- 
cèse à  un  autre ,  comme  si ,  étant 
approuvés  dans  un  diocèse ,  ils 
étaient  censés  l'être  dans  tous 
les  autres.  Il  ne  suffit  pas  qu'ils 
demandentl'approbation;  il  faut 
qu'ils  l'obtiennent  sans  en  ex- 
cepter, ni  les  professeurs  en  théo- 
logie ,  ni  même  les  généraux 
d'Ordre.  (Conc.  Trid.,  sess.  23, 
cil.  i5.  Clergé  de  France ,  i645. 
Alexandre  vu  ,  bref  du  26  févr. 
de  l'an  i65g.)  Voyez  Religieux. 

6.  Tout  confesseur  approuvé 
peut  confesser  les  personnes  des 
autres  diocèses  qui  viennent  se 
présenter  à  lui  de  bonne  foi ,  et 
non  par  fraude,  pour  éviter  les 
confesseurs  de  leurs  diocèses. 
Ainsi  les  pèlerins  ,  les  voya- 
geurs peuvent  se  confesser  où  ils 
se  trouvent,  parce  qu'ils  sont 
soumis  aux  ordinaires  des  lieux 
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où  ils  se  l'Hicontrent  sans  (loi, 
pour  la  réception  des  Sacreniens. 
{Théor.  etpratiq.  des  Sacrcnn. , 
tom.  2,  pag.  263.) 

7.  Tout  confesseur  approuve; 
peut  absoudre  les  étrnnji;cis  , 
même  des  cas  réservés  dans  leu is 
diocèses,  mais  non  pas  de  ceux 
qui  sont  réservés  dans  le  diocèse 
du  confesseur.  La  raison  est  que 
la  réserve  n'est  pasattacliée  aux 
coupables ,  mais  aux  confesseurs. 
C'est  une  limitation  du  pouvoir 
des  confesseurs  qui  dépende;;  f 
en  cela  de  leurs  propres  évèque^., 
et  non  des  évèques  étrangers. 
{Conduite  des  Confes. ,  pag.  ??.8, 
22g,  23o.) 

8.  Les  confesseurs,  qui  no  soirf. 
pas  curés,  ne  peuvent  confessLV 
leurs  pénitens  dans  les  diocèses 
où  ils  ne  sont  pas  approuvés.  La 
raison  est  que  la  juridiction  or- 
dinaire ,  telle  c|ue  celle  des  cu- 
rés ,  peut  être  exercée  en  tout 
lieu  sur  les  sujets  qui  sont  sou- 
mis à  cette  juridiction  dans  les 
choses  qui  se  font  sine  strrpiln 
judicii ,  comme  la  confession  ; 
mais  non  pas  la  juridiction  dé- 
léguée. (  Théor.  et  prnliq.  des 
Sacremens ,  pag.  263.) 

C).  Un  confesseur  approuvé 
pour  un  monastère  de  filles  , 
n'est  pas  censé  approuvé  pour 
un  autre.  Lu  confesseur  extraor- 
dinaire qu'on  leur  donne  pour 
une  fois,  ne  peut  pas  non  plus 
les  confesser  une  seconde  fois 
sans  une  nouvelle  délégation. 
{Conduite  des  Confes.  ,  p.  7.28.) 
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10.  Un  confesseur  qui  a  eu  les 
cas  réservés  pour  un  tenii;s  li- 
mité peut,  après  ce  temps  fiiii, 
aciiever  les  confessions  des  cas 
réservés  qu'il  a  commeiicées pen- 
dant qu'il  durait.  Celui  qui  a  eu 
une  délégation  générale  dans  uu 
diocèse  pour  absoudre  des  cas 
réseivés  ,  commuer  les  vœux  , 
dispenser  des  empèchemens  dt; 
mariage,  etc.  ,  ne  perd  pas  son 
pouvoir  à  la  mort  du  prélat  qui 
l'a  délégué,  mais  il  le  conserve 
jusqu'il  la  révocation  de  son  suc- 
cesseur, La  raison  est  qu'éljuil. 
des  grâces  spéciales  faites  au  dé- 
légué ,  elles  ne  doivent  pas  finir 
]ar  la  mort  des  p-rélats  qui  les 
ont  accordées,  selon  ces  parohs 
de  L'oniface  vur ,  dans  le  cha- 
pitre [  Si  cui  de  prtebendis  in 
sexto]  luijusmodi  concessio  {qunnr 
cmn  specialem  ^ratiam  conti- 
neat ,  decet  esse  mansuram)  non. 
expirât  etiam  re  intégra,  pcr 
obitwn  concedentis.  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'une  délégation 
particulière  pour  l'absolution  de 
quelques  personnes  en  particu- 
lier ,  ou  quelque  autre  fonction 
de  la  juridiction  spirituelle  ;  ces 
sortes  de  délé;;ations  finissent 
par  la  mort  de  l'évèque  lors- 
qu'elles ne  sont  point  encore 
commencées ,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  tant  des  grâces  accor- 
dées au  délégué,  qr.e  des  com- 
missions dont  on  lui  donne 
l'exécution ,  nudum  ministerium. 
(Cabassut,  liv.  3,  ch.  8,  n.  i4- 
Conduite  des  Confea.,  ],'ag.  2jI 
et  232.) 
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§111. 

Des  qualités  des  Confesseurs. 

Saint  Cfiarles ,  dans  son  pre- 
mier concile  de  Milan ,  renferme 
les  c|ualités  des  confesseurs  dans 
la  science  ,  la  piété  ,  le  zèle  et  la 
charité,  la  prudence  et  la  pa- 
tience. 

I.  Tout  confesseur  doit  avoir 
une  science  ,  sinon  éiuinente  , 
au  moins  médiocre  et  compé- 
tente. On  appelle  science  émi- 
nente,  celle  qui  met  un  confes- 
seur en  état  de  résoudre  sur-le- 
cliamp  toutes  sortes  de  diffi- 
cultés. On  appelle  science  com- 
pétente ,  celle  qui  met  un 
confesseur  en  état ,  non  de  ré- 
soudre sur-le-champ  les  grandes 
difficultés  ,  mais  d'en  résoudre 
au  moins  sûrement  plusieurs  de 
celles  c[ui  sont  ordinaires ,  d'exa- 
miner les  autres,  et  de  les  bien 
décider ,  par  le  moyen  des  livres, 
ou  de  la  consultation.  Ainsi, 
pour  qu'un  confesseur  possède 
cette  science  médiocre  et  com- 
pétente ,  il  faut  qu'il  sache  , 
1"  les  parties  essentielles  du  sa- 
crement de  Pénitence  ,  et  les 
conditions  requises  à  chaque 
partie  pour  la  validité  du  Sacre- 
ment. 2"  Ce  qui  est  péché  ou 
ne  l'est  pas  ;  ce  qui  est  péché 
mortel,  et  ce  qui  n'est  que  vé- 
niel ;  les  circonstances  qui  chan- 
gent l'espèce  du  péché  ;  celles 
qui  l'agjjravent,  ou  qui  le  dimi- 
nuent notablement  ;  les  péchés 
qui  obligent  à  restitution  du 
bien  ou  de  l'honneur,  et  à  la 
réconciliation  ;  ceux  qui  se  com- 
mettent contre  les  commande- 
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mens  de  Dieu  et  île  l'Église  ; 
ceux  qui  sont  renfermés  dans 
les  péchés  capitaux  ;  ceux  qui 
se  commettent  dans  les  diffé- 
rentes conditions  des  personnes 
qu'ils  confessent  ;  ceux  qui  sont 
réservés  au  pape  ou  à  l'évèque  ; 
ceux  qui  ont  des  censures  an- 
nexées ;  l'effet  des  censures  et  des 
irrégularités  ;  les  empêchemens 
qui  rendent  le  mariage  nul  ou 
illicite.  3°  Les  marques  par  les- 
quelles on  peut  connaître  quand 
les  confessions  précédentes  sont 
invalides  ;  quand  les  pénitens 
doivent  être  absous ,  différés  ou 
refusés  ;  la  manière  de  les  exa- 
miner sans  leur  apprendre  le 
mal  qu'ils  ne  connaissent  pas. 
4°  Les  remèdes  ,  les  avis  qu'il 
faut  donner  aux  pénitens  ,  et  les 
devoirs  de  leurs  états.  5°  Les 
pénitences  qui  conviennent  au 
nombre  et  aux  espèces  de  péchés. 
6"  Les  exercices  de  piété  pro- 
pres à  prévenir  la  rechute  ,  et  à 
faire  avancer  les  pénitens  dans 
la  vertu.  [Conduite  des  Confes., 
pag.  5  et  suiv.) 

2.  Un  confesseur  doit  être 
pieux  ,  et  cette  piété  doit  briller 
dans  la  pureté  de  ses  mœurs ,  la 
régularité  de  sa  conduite  et  sa 
ferveur  dans  le  service  de  Dieu  , 
dans  la  prière  ,  la  méditation ,  la 
lecture  des  bons  livres,  et  géné- 
ralement dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  vertu  et  à  la  religion. 

3.  Le  confesseur  aura-  une 
charité  sans  bornes  ,  qui  ,  lui 
faisant  regarder  ses  pénitens 
comme  ses  propres  enfans  dans 
l'ordre  de  la  Grâce ,  l'engagera  à 
travailler  à  leur  salut  avec  les 
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soins ,  la  vigilance ,  la  tendresse , 
le  zèle  d'un  ysère  ;  mais  zèle 
éclairé,  sage ,  également  éloigné 
d'une  lâche  condescendance  et 
d'une  rigueur  excessive. 

4.  Le  confesseur  a  besoin  d'une 
prudence  singulière  pour  inter- 
roger et  donner  des  avis  à  ])ro- 
pos ,  appliquer  les  règles  géné- 
rales aux  cas  particuliers,  traiter 
les  pénitens  d'une  manière  con- 
forme à  leur  âge  ,  leur  sexe , 
leur  état  ,  leurs  dispositions  , 
prescrire  les  remèdes  convena- 
bles à  chaque  maladie  des  âmes , 
ne  point  rassurer  celles  qu'on 
doit  effrayer ,  ni  effrayer  celles 
qu'il  faut  rassurer  et  consoler  ; 
ne  pas  se  perdre  lui-même  ,  en 
voulant  sauver  les  autres. 

5.  Le  confesseur  a  besoin  aussi 
d'une  très-grande  patience  pour 
supporter  l'ignorance  ,  la  gros- 
sièreté ,  les  faiblesses,  lalenteur, 
les  autres  défauts  des  pénitens, 
et  toutes  les  peines  du  ministère. 

§  IV. 

Des  defoirs  des  Confesseurs. 

1 .  Le  confesseur  ne  se  mettra 
jamais  dans  le  tribunal  qu'après 
avoir  fait  quelques  réflexions  sur 
la  sainteté  de  l'action  qu'il  va 
faire ,  et  demandé  à  Dieu  la  grâce 
de  la  bien  faire ,  par  quelques 
prières  vocales  ou  mentales,  ne 
se  proposant  c{ue  le  salut  des 
âmes  dans  cette  action. 

2.  Il  n'entendra  les  confessions 
que  dans  le  confessional ,  devant 
lequel  il  y  aura  une  bougie  allu- 
mée lorsqu'on  ne  verra  pas  clair. 

3.  11  sera  toujours  assis  mo- 
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destement  ,  et  jamais  debout 
dans  le  confessional  ,  avec  un 
habit  décent  et  conforme  aux 
réglcmens  de  son  évêque ,  s'il 
est  séculier  ,  ou  de  son  Ordre  , 
s'il  est  religieux  ,  ayant  le  visage 
couvert ,  et  ne  regardant  ni  ceux 
qu'il  confesse  ,  ni  ceux  qui  sont 
autour  du  confessional. 

4.  11  recevi'a  tous  ceux  qui  se 
présenteront ,  sans  préférence  ni 
distinction  ,  les  écoutant  chacun 
à  son  rang  ,  si  ce  n'est  les  per- 
sonnes incommodées  ou  pres- 
sées qu'il  pourra  faire  passer 
avant  les  autres  ,  quoiqu'avcc 
beaucoup  de  prudence  et  de  dis- 
crétion. 

5.  Il  remarquera  si  les  péni- 
tens s'approchent  avec  la  mo- 
destie convenable  ;  s'ils  se  placent 
comme  il  faut,  ne  tournant  point 
le  visage  vers  le  confesseur,  mais 
à  côté  ;  s'ils  font  le  signe  de  la 
croix ,  s'ils  demandent  la  béné- 
diction ,  s'ils  disent  bien  le  con- 
jîteor ,  afin  de  les  avertir  de  ce 
qu'ils  omettraient. 

6.  Il  laissera  s'accuser  eux- 
mêmes  les  pénitens  qui  n'ont  pas 
besoin  d'être  interrogés,  et  ne 
les  interrompra  pas. 

7.  Il  interrogera  les  pénitens 
qui  ont  besoin  de  l'être,  soit 
parce  qu'il  ne  les  connaît  pas 
encore,  comme  il  arrive  lorsqu'il 
les  confesse  pour  la  pi-eniière 
fois  ,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  dou- 
ter qu'ils  ne  savent  pas  leur  ca- 
téchisme. Dans  ces  cas  et  d'autres 
semblables  ,  le  confesseur  est 
obligé  d'interroger  ses  pénitens 
sur  leurs  péchés,  leurs  prières, 
leur  catéchisme  ,   puisffu'il  est 
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œx 


leui' j  u^e  Jcur  nuiîlrc ,  leur  pcie , 
et  que  tes  qualités  lui  imposent 
cette  oblifjation. 

8.  Il  ne  iera  point  d'iîiterro- 
jjations  iiiiililcs  et  cuiieuses,  ne 
se  servira  inic  Je  termes  lion- 
ne tes,  prenant  garde  d'apprendre 
à  leurs  péniteus  le  mal  qu'ils 
ij'^norent ,  surtout  sur  le  sixième 
précepte ,  commençant  toujours 
à  les  interroger  par  les  simples 
pensées  sur  cette  matière  ,  et 
n'avançant  qu'à  proportion  de 
l'ouverture  qu'on  lui  donne. 

9.  11  ne  fera  jamais  paraître, 
ni  dégoût,  ni  horreur  pour  les 
]jénitens,  quelque  horribles  que 
soient  les  crimes  dont  ils  s'ac- 
cusent. 

10.  La  confession  achevée  ,  il 
donnera  aux  pénitenS  les  avis 
convenables,  leur  proposera  les 
motifs  de  contrition  qu'il  jugera 
les  plus  propres  à  les  toucher, 
leur  inqjosera  une  pénitence 
proportionnée  ,  et  leur  donnera 
ou  diiférera  l'absolution  suivant 
leurs  dispositions  ;  mais  il  ne 
renverra  jamais  tout-à-fait  au- 
cun pénitent ,  dans  l'espérance 
que  s'il  ne  réussit  pas  un  jour, 
il  pourra  réussir  une  autre  fois 
à  le  toucher  et  à  le  convertir. 
{Cotuhiiti'  des  Confes. ,  pag.  367 
etsuiv,  {P'oj-ez  Arsolutiox,  Con- 
fession, Examen  ,  Pénitence.) 

CONFESSION  ,  confessio.  Ce 
terme  a  grand  nombre  de  signi- 
fications. Il  signifie  ,  i"  louange, 
Confiltmini  Dowiiio,  veut  dire 
fuue^  le  Seigneur;  ■2."  profession 
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de  foi ,   liste  ,  dénombrement , 
déclaration  des  articles  de  la  foi 
(|u'on  professe  ;  3"  la  prière  du 
Confitaor,  c[ue  le  prêtre  dit  au 
commencement  de  la  messe  ou 
pendant  l'oHice  ,  et  la  récitation 
de  cette  prière  ;  4"  ^e  lieu  ou  le 
prêtre  récitait  cette  prière  avant 
de  commencer   la  messe;  5°  le 
siège  où  le  confesseur  entendait 
les  confessions,  et  la  pénitence 
C[u'il  imposait  ;  6»  un  lieu  dans 
les  églises  qui  était  ordinaire- 
ment sous  le  grand  autel  ,  où 
reposaient  les  corps  des  saints 
martvrs  ,  et  dans  lequel  ou  des- 
cendait  par    quelques  degrés  ; 
d'où  vient  qu'on  l'appelait  quel- 
quefois descente;  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  encore  la  confession  des 
saillis  apôtres ,  le  lieu  où  repo- 
sent à  Rome  les  corps  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul;  7°  un 
lieu  enrichi  devant  ou  derrière 
l'autel ,  d'où  l'on  voit  au-des- 
sous la   place   ou  la  sépulture 
d'un   Saint    ou    d'une    Sainte  ; 
S"  un  ornement  de  ce  lieu  où 
reposaient  les  reliques  des  Saints. 
a"  un  oratoire  ;  10"  L'iiabit  mo- 
nastique, parce  que  c'est  un  habit 
de  pénitence  dont  la  confession 
fait  partie  ;  i  1°  la  confession  des 
péchés  ,  soit  générale  ,  soit  par- 
ticulière et  détaillée,  telle  qu'elle 
se  nralif[uait  autrefois,  et  qu'elle 
se  pratique  encore  aujourd'hui 
chez  les  juifs  le  lundi ,  le  jeudi , 
tons  les  jours  de  jeûne,  et  quand 
ils  sont  malades;  12°  la  confes- 
sion sacramentelle  usitée  parmi 
les  chrétiens, 
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CONFESSION  SACRAMENTELLE. 

SOMMAIRE. 

§  I".      De  l'Essence  et  de  V Existence  ou  Institution  de  In  Con- 
fession. 
§  II.       De  la  Ne'cessité  de  la  Confession. 
§  III.      De  l'Utilité  de  la  Confession. 
§  IV.      De  la  Matière  de  la  Confession. 
§  V.        Du  Ministre  de  la  Confession. 
§  VI.      Du  Sujet  de  la  Confession. 
$  VII.    Des  Propriétés  ou  Conditions  de  la  Confession. 
§  VIII.  Des  Confessions  générales. 

§  \",  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 

Par  ces  paroles  ,  Jésus  -  Christ 
De  l  essence  et  de  Vexistencc  ou  histi-      ^^.^^^j- ^  j^^  ^r^oVx,,^  et  leurs  suc- 
iution  de  ta  (^nnjession.  ^ 

cesseurs,  dans  le  sacerdoce,  ]ii;:es 
La  confession  est  une  accusa-  et  médecins;  juges ,  pour  ])ro- 
tion  et  une  déclaration  que  le  noncer  une  sentence  d'absolu- 
pénitent  fait  de  ses  péchés  à  un  tion  ou  de  condamnation  ,  pour 
prêtre ,  qui  ajurldiction  sur  lui,  lierou  délier,  remettre  ou  retenii' 
])our  en  recevoir  la  pénitence  et  les  péchés  des  pénitens;  niéde- 
i'absolution.  {Catéch.  du  Concile  oins ,  pour  guérir  leurs  lèpres  ou 
de  Trente.)  leurs  maladies  spirituelles.  Or, 
La  confession,  prise  en  ce  sens,  les  prêtres  ne  peuvent  faire  la 
n  toujours  existé  dans  l'Église  ,  fonctionde  juges  et  de  médecins, 
comme  étant  d'institution  di-  si  les  pénitens  ne  leur  accusent 
vine.  On  prouve  cette  vérité  par  leurs  péchés,  et  ne  leur  décou- 
Vargument  de  discussion,  c'est-  vrent  leurs  maladies  spirituelles 
à-dire  par  l'autorité  de  l'Écri-  par  la  confession  ,  puisque  sans 
ture  et  des  Pères  ,  et  par  l'argu-  cela  ils  ue  pourront  ni  juger,  ni 
ment  de  prescription  ,  c'esl-à-  applic[uer  de  remèdes  ;   car  on 
dire  par  le  consentement  una-  ne  juge  pas  sans  connaissance  de 
nime  de  toqtes  les  Églises.  cause  ,  on  ne  remédie  ,  on  ne 
-^  guérit  pas  quand  on  ignore  les 
Argument  de  Discussion.  ^^^i^dies  ;    donc  Jésus-Christ  a 
1 .    Jésus-Christ  parle  en  ces  institué  la  confession  lorsqu'il  a 
termes  aux  apôtres  et  à  leurs  suc-  établi  les  apôtres  et  les  autres 
cesseurs,  dans  le  vingtième  cha-  prêtres,  y'i/g-e^  et   médecins  des 
pitre  de  saint  Jean.   Recevez  le  fidèles,  par  rapporta  leurs  yé- 
Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  chés. 

remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re-  2.  Les  saints  Pères  des  premiers 

mettrei ,  et  ils  seront  retenus  à  siècles   s'expliquent   clairemciU 
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sur  l'existence  de  la  confession. 
Tertullieii ,  dans  sou  ouvrage  de 
la  Pénitence ,  cli.  g,  enseigne 
<jue  la  pénitence  est  composée 
de  trois  parties ,  la  confession  , 
la  contrition  ,  la  satisfaction. 
Satisfactionem  confessione  dis- 
poni ,  confesaionem  pœnitenlid 
nasci,  pœnileniiâDewnplacari . 

Saint  Cyprien,  dans  son  épist. 
1 2,  distingue  plusieurs  sortes  de 
péchés  tant  secrets  que  publics, 
et  il  ajoute  qu'on  n'est  reçu  à 
la  communion  ,  que  quand  on 
a  fait  pénitence  de  tous  ces  pé- 
chés ;  pénitence  qui  s'imposait 
par  le  ministre  de  l'Église  ,  en 
conséquence  de  la  confession  du 
coupable.  Le  même  Père  parle 
ainsi  dans  son  traité  de  Lopsis 
in perseciilione  :  Qiianto....  me- 
liores  siint ,  qui  quamvis  nidlo 
sacrificii  facinore  constricti  , 
quoniam  tanien  de  hoc  vel  cogi" 
1  avérant,  hoc  ipsum  apiid  Sacer- 
dolcs  Dei  dolenter  et  siwpliciter 
con/i tentes,  exoniologesim  cons-^ 
cientiœ  faciunt ,  animi  sui pon- 
dus  exponunt confiieontur 

singidi ,  quœso  7:os  fratres ,  de- 

lictum  suum dam   admitj-i 

confessio  ejus  potes t,   dwn  s<  - 
tisfactio   et  reviissio  fada  pt  \ 
Sacerdoles  apud  Dominum  gn 
ta  est. 

PauUn  ,  auteur  de  la  vie  de 
saint  Ambroise,  écrit  que  ce  saint 
archevêque  pleurait  avec  les  pé- 
nitensc[ui  lui  confessaient  leurs 
péchés,  et  qu'il  leur  gardait  un 
secret  inviolable  ;  ce  qui  jirouve 
que  les  péchés  dont  ils  s'accu- 
saient étaient  ordinairement  des 
péchés  secrets  et  cachés, 
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Saint  Basile ,  dans  ses  lettres 
à  Amphilochius  ,  marque  en 
particulier  les  jjeines  c^ui  doi- 
vent être  imposées  à  certains 
péchés  de  luxure  très  -  secrets , 
comme  l'inceste  au  premier  et 
au  second  degré ,  qui  ne  pou- 
vaient être  connus  aux  prêtres 
c[ui  les  punissaient  que  par  la 
confession  volontaire  des  cou- 
pables. 

Saint  Jérôme ,  dans  le  liv.  3 
de  son  Commentaire ,  sur  le 
ch,  i6  de  saint  Matthieu,  ex- 
jjli quant  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  ,  et  tibi  dabo  claves  regni 
cœlorum,  dit  que  l'évêque  et  le 
prêtre ,  après  avoir  ouï  les  diffé- 
rentes espèces  de  péchés,  sait 
qui  sont  ceux  qui  doivent  être 
liés,  et  qui  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  déliés  par  l'absolution  : 
Ciim  peccatorum  audierit  veri— 
taies,  scit  qui  ligandus  sit,  quive 
soh'endus. 

Saint  Léon-le-Grand  déclare 
que  les  prêtres  ne  doivent  pas 
exigerla  confession  publique  des 
péchés  secrets ,  et  qu'il  suiïit  que 
le  coupable  les  accuse  par  une 
contrition  secrète  :  CUin  reatus 
conscientiaruni  sujfficiat  solis 
Sacerdotibus  indicari  confes- 
sione secretâ.  fEpist.  8o,  ch.  5.) 

Saint  Augustin,  dans  son  livre 
des  cinquante  Homélies ,  ho- 
mil.  27  et  hom.  49  ;  saint  Cé- 
saire  d'Arles,  homil.  14  ;  saint 
Grégoire -le-Grand,  homil.  26, 
sur  le  ch.  20  de  saint  Jean.  Les 
Pères  des  sept ,  huit  et  neuvième 
siècles  ont  parlé  de  la  même  ma- 
nière de  la  confession.  On  peut 
voir  sur  cela  le  Pénitcutiel  de 
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Th(?odore,  archevêque  de  Can- 
torbéiy  ;  la  règle  de  Chrodegang , 
évêque  de  Metz ,  pour  ses  cha- 
noines ;  le  capilulaire  de  Tliéo- 
dulphe,  évèque  d'Orléans;  les 
capitulaires  de  Charlemagne  ;  le 
concile  de  Tours  eu  8 1 3,  le  con- 
cile sixième  de  Paris,  en  829,  elc. 

Argument  de  Prescription. 

Toutes  les  Églises  du  monde 
croyaient ,  dans  le  seizième  siè- 
cle, l'institution  divine  de  la 
confession  ,  telle  qu'elle  se  pra- 
tique dans  l'Église  romaine  , 
puisque  le  concile  de  Trente  , 
dans  l'Occident ,  condamna  com- 
me hérétique  la  doctrine  con- 
traire à  cet  article  ;  et  que  dans 
l'Orient ,  Jérémie  ,  patriarche  de 
Constantinople  ,  condamna  les 
luthériens  ,  qui ,  quoiqu'ils  ad- 
missent l'usage  de  la  confession 
secrète,  prétendaient  néanmoins 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'ac- 
cuser les  circonstances  qui  chan- 
gent l'espèce  du  péché.  Or ,  la 
croyance  de  l'Église  universelle 
du  seizième  siècle  ,  louchant  la 
confession  ,  était  la  croyance 
même  de  l'Église  universelle  des 
premiers  temps,  venue  jusqu'au 
siècle,  par  le  canal  d'une  tradi- 
tion qui  n'a  point  été  interrom- 
pue ,  selon  ce  principe  de  Ter- 
tullien  dans  son  livre  des  pres- 
criptions :  (}iiod  apud  muïios 
unum  est ,  non  erratum,  sedtra- 
ditum;  et  celui  de  saint  Augustin , 
dans  son  quatrième  livre  contre 
les  Donatistes,  ch.  i\  :  Quod 
universa  tenet  Ecclesia  nec  con- 
ciliis  institutum ,  sed  semper  re- 
tentuni  est ,  non  nisi  autoritate 
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avostolicii  traditum  rectissimè 
creditur.  On  a  donc  toujours  cru 
dans  l'Église  que  la  confession 
était  d'institution  divine.  Les 
protestans  ont  donc  tort  de  dire, 
après  le  ministre  Daillé,  que  la 
confession  doit  son  origine  au 
quatrième  concile  de  Latran  , 
sous  Innocent  ni.  Il  est  vrai  que 
ce  concile  a  ordonné  que  les 
fidèles  se  confesseraient  une  fois 
tous  les  ans  à  leur  propre  prêtre  ; 
mais  ce  commandement  n'est 
pas  une  institution  de  la  confes- 
sion ,  c'est  une  détermination  de 
la  confession  instituée  par  Jésus- 
Clirist,  et  par  conséquent  une 
détermination  du  précepte  di- 
vin de  se  confesser,  que  le  con- 
cile de  Latran  a  supposé  déter- 
miné à  la  confession  annuelle. 
{Voyez  le  Traité  de  la  Confes- 
sion contre  les  erreurs  des  Cal" 
vinistes,  pardomDenisde  Sainte- 
Marthe  ,  Paris,  chez  PvouUaud  , 
i685.) 

§11. 

De  la  nécessité  de  la  Confession. 

I.  La  confession  de  tous  les 
péchés  mortels  est  nécessaire  de 
pré  epte  divin  à  tous  ceux  qui 
or  péché  mortellement  après 
le  ^aptème.  C'est  un  article  de 
foi  défini  en  ces  termes  dans  le 
concile  de  Trente  ,  sess.  i4  , 
can.  6  :  Si  quis  negaverit  con- 
fessioneni  sacramentaleni  vel 
institutam,  7)el  ad  salulem  ne- 
cessarium  esse  jure  di^'ino  :  aut 
dixerit  modum  secrète  confi- 
denti  sali  Sacerdoti  quem  Ec- 
clesia catholica  ab  initio  semper 
obseryai'it ,  alienuni  esse  au  int- 
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litutione  et  mandato  Chris ti ,  et 
inventum  esse  humanum,  ana- 
thema  su. 

2.  La  confession  annuelle  est 
àe  précepte  ecclésiastique  qui 
oblige  tous  les  fidèles  parvenus 
à  l'âge  de  discrétion  ,  suivant  le 
vingt-unième  canon  du  qua- 
trième concile  de  Latran,  renou- 
velé dans  le  concile  de  Trente  : 
Çue  tout  fidèle  de  Vim  et  de 
l'autre  sexe  étant pon'enu  à  l'âge 
de  discrétion,  confesse  seul  fidè- 
lement tous  ses  péchés  à  son 
propre  prêtre ,  au  moins  une  foi  s 
lan,  et  prenne  soin  d^ accomplir 
de  tout  son  pouvoir  la  pénitence 
qui  lui  aura  été  enjointe ,  et  qu'il 
reçoive  avec  révérence ,  au  moins 
à  la  fêle  de  Pâques,  le  sacrement 
de  l'Eucharistie,  si  ce  nest  que 
suivant  l'avis  de  son  propre  prê- 
tre,  pour  quelque  cause  raison- 
nable,  il  jugeât  qu'il  dut  s'en 
abstenir  pendant  quelque  temps; 
autrement  que  Ventrée  de  V église 
lui  soit  défendue  pendant  sa  vie, 
et  qu'après  sa  mort  il  soit  privé 
de  la  sépulture  chrétienne. 

Objections  contre  la  nécessité  de 
la  Confession. 

On  objecte,  i"  que  l'Écriture 
promet  le  pardon  à  tout  homme 
contrit  et  pénitent ,  sans  parler 
de  confession  ;  2"  que  la  condi- 
tion des  chrétiens  sera  pire  que 
celle  des  juifs ,  supposé  la  néces- 
sité de  la  confession  ;  3°  le  fait 
de  Nectaire ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  ,  qui  abolit  la  confes- 
sion auriculaire  à  Constantino- 
]>le ,  selon  Socrate  et  Sozomène  ; 
4"  l'autorité  de  saint  Jean  Chry- 
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soslôme ,  successeur  de  Nectaire 
dans  le  patriarcliat  de  Constan- 
tinople,  qui  assure  qu'il  suffit 
de  se  confesser  à  Dieu  seul  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  pé- 
chés :  Jubet  {Deits)  sibi  sali  ra- 
tionem  reddere ,  et  sibi  confiteri . 
(Hom.  1 1,  in  psal.  i ,  et  hom.  21 , 
ad populum  Antiochen.) 

On  ré(3ond,  i"  que  l'Écriture 
promet  le  pardon  à  tout  homme 
contrit  et  pénitent ,  selon  les 
règles  de  la  pénitence  que  Dieu 
a  établies;  or,  une  de  ces  règles 
de  pénitence  établies  de  Dieu , 
c'est  la  confession. 

2°.  La  nécessité  de  la  confes- 
sion ,  dans  la  loi  nouvelle ,  ne 
rend  pas  la  condition  des  chré- 
tiens pire  que  celle  des  juifs  , 
tant  parce  que  ce  joug  est  beau- 
coup moindre  que  l'appareil  in- 
surniontable  des  sacrifices,  des 
Sacremens  ,  des  purifications ,  et 
enfin  de  toutes  les  cérémonies 
légales  des  juifs,  que  parce  que 
ce  joug  est  rendu  léger,  doux  , 
consolant  pour  les  grâces  (jui  y 
sont  attachées. 

3°.  Nectaire  n'abolit  point  à 
Constantinople  la  confession  au- 
riculaire et  secrète  ,  il  abolit 
seulement  l'usage  de  la  confes- 
sion publique  de  certains  péchés 
secrets.  Origène  nous  apprend 
(liomil.  II,  in  psalm.  37)  que 
c'était  l'usage  autrefois  de  con- 
fesser certains  péchés  secrets 
devant  l'assemblée  des  fidèles 
par  l'ordre  ou  le  conseil  du  prê- 
tre auquel  on  les  avait  confessés 
en  particulier.  Une  dame  de 
Constantinople  ,  s'élant  laissée 
abuser  par  un  diacre,  confessa 


A 


CON 
publiquement  cette  faute  ;  ce 
qui  causa  un  grand  scandale  au 
^}euple ,  et  ce  qui  fut  cause  que 
Nectaire  abolit  non  la  confes- 
sion secrète ,  mais  la  confession 
publique,  qui  seule  pouvait  cau- 
ser du  scandale.  Il  abolit  le  pé- 
nitencier public  par  l'avis  duquel 
oiî  se  confessait  publiquement  : 

Nectarius Presbjterwn  illum 

tjui  prœpositus  erat  pœnitenti— 
bus,  primus  ex  Kcclesid  sustulit, 
dit  Sozomène  ,  lib.  7  ,  Histor. , 
cliap.  ï6;  Eudœmon ,  ecclesiœ 
Presbjter  Nectario  suasit ,  ut 
pœnitenti  arum  quidem  Presby— 
terum  expungeret ,  dit  Socrate  , 
lib.  5,  Histor.,  cb.  ig. 

4°.  L'homélie  21  de  saint  Jean 
Chrysostôme  ne  regarde  pas  les 
fidèles  baptisés,  mais  les  cathé- 
cumènes  qui  se  disposaient  au 
Baptême ,  comme  le  prouve  le 
titre  de  cette  homélie  c[ui  porte  : 
Catechesis  ad  illuTninandos .  Pour 
les  autres  passages  qu'on  pour- 
rait objecter  du  même  Père,  il 
faut  dire  qu'ils  doivent  s'en- 
tendre ou  de  la  confession  pu- 
blique ,  ou  de  la  pénitence  et  de 
l'examen  de  fautes  légères  et 
quotidiennes  qui  n'exigent  pas 
la  confession  ,  et  qui  peuvent  se 
remettre  par  plusieurs  autres 
moyens;  puisque  ce  saint  doc- 
teur ,  successeur  immédiat  de 
Nectaire,  approuve  la  confession 
secrète  dans  plusieurs  autres  de 
ses  ouvrages ,  et  en  particulier 
dans  ses  livres  du  Sacerdoce  ,  et 
dans  son  homélie  de  la  Femme 
samaritaine  ,  où  il  s'exprime 
ainsi  :  Imitemur  hanc  mulierem 
sawariîanam,  et  ob  propria  pec- 
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cata  non  erubescamus ,  sed  Deuvi 
timeamus....    Qui  enim  homini 

detegere  peccata  erubescit 

neque  confterivult...  in  die  lUà 
nonuno aut  duobus,  sed uni^erso 
orbe  spectante  traducetur. 

Règles  pratiques  touchant  la  né- 
cessité de  la  Confession. 

Première  règle. 

Tout  fidèle  parvenu  à  1  âge  de 
discrétion  est  obligé ,  par  le  pré- 
cepte divin  ,  de  confesser  tous 
les  péchés  mortels  qu'il  a  com- 
mis depuis  le  Baptême  ,  et  ce 
précepte  divin  de  la  confession 
oblige  par  lui-même,  i°  selon 
plusieurs  théologiens ,  dont  le 
sentiment  est  au  moins  le  plus 
sûr  dans  la  pratique,  aussitôt, 
moralement  parlant ,  qu'on  est 
tombé  dans  le  péché  mortel , 
c'est-à-dire  aussitôt  qu'on  a  la 
commodité  de  se  confesser  ;  2°  à 
l'article  de  la  mort ,  et  dans  tout 
danger  moral  de  mourir  sans 
confession.  Tel  est  le  danger  des 
femmes  prêtes  à  accoucher ,  des 
soldats  prêts  à  combattre  ,  de 
ceux  qui  entreprennent  un  voya- 
ge périlleux  sur  mer  ou  sur  terre . 
Ces  personnes  ,  et  généralement 
toutes  celles  qui  prévoient  être 
bientôt  dans  un  danger  probable 
de  mort  ,  sont  obligées  de  se 
confesser  par  le  précepte  divin. 
(M.  Collet,  Moral,  tom.  10, 
pag.  704.) 

Deuxième  règle. 

Le  précepte  divin  de  la  con- 
fession oblige  par  accident  , 
c'est-à-dire-^  raison  d'un  asjlre 
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précepte  ,  toutes  les  fois  qu'on 
est  obligé  d'être  en  état  de  grâce , 
comme  lorsque  par  office  on  ad- 
ministre quelque  sacrement,  ou 
qu'on  en  reçoit  quelqu'un  de 
ceux  qu'on  appelle  Sacrewens 
desvivans.  {Conc.  T'rid.,  sess.  1 3, 
cap,  'j.)  Il  faut  dire  la  même 
chose  toutes  les  fois  que  la  con- 
fession est  un  moyen  nécessaire 
pour  éviter  quelque  péché  mor- 
tel et  surmonter  quelque  tenta- 
tion considérable. 

Troisième  règle. 

Tout  fidèle  est  obligé,  par  le 
précepte  ecclésiastique  ,  de  se 
confesser  une  fois  l'année,  quand 
même  il  n'aurait  commis  que  des 
péchés  véniels.  Le  canon  omnis 
utriusqiie  l'ox'donne  ainsi,  puis- 
qu'il est  général,  et  qu'il  ne  fait 
aucune  distinction  du  péché 
mortel  d'avec  le  véniel  ;  et  c'est 
la  doctrine  exprese  de  saint  Tho- 
mas dans  son  commentaire  sur 
le4*liv.  des  Sentences ,  dist.  17, 
q.  3,  art.  i,  c[U3estiunc.  3  :  Ex 
vi  sacramentinon  tenetur  aliquîs 
venialia  confiteri ,  sed  ex  insti- 
tutione  Ecclesiœ ,  quando  non 
habet  alia  quœ  conjiteatur. 

Quatrième  règle. 

Le  précepte  de  la  confession 
oblige  celui  qui  est  coupable 
<le  quelque  péché  mortel,  lors- 
qu'il y  a  lieu  de  craindre  qu'il 
ne  l'oublie  ,  ou  qu'il  n'ait  pas  de 
confesseur  dans  l'année  pour  se 
cotfesscr.  {Catthliisme  du  Con- 
cile de  Trente.  Saint  Antonin  , 
paj.  a,  lit.  9,  ch.  i3,  §4.) 
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Cinquième  règle. 

Quoique  l'Église  n'ait  pas  dé- 
terminé le  temps  de  la  confession 
annuelle ,  la  coutume  générale 
est  de  la  faire  dans  la  quinzaine 
de  Pâques ,  et  on  doit  le  faire 
dans  ce  temps,  c(uand  même  on 
ne  serait  coupable  que  de  péchés 
véniels.  {Concile  de  Bourges ,  de 
l'an  1584.  Saint  Thomas,  quod- 
lib.  I,  quœst.  6,  art.  11.) 

Sixième  règle. 

On  ne  satisfait  pas  au  précepte 
de  la  confession  annuelle  par 
un  sacrilège.  Alexandre  vu,  par 
son  décret  du  1 4  septembre  1 666, 
et  l'asseniblée  du  clergé  de 
France ,  en  1700  ,  ont  condamné 
cette  proposition  qui  disait  le 
contraire  :  Qui  facit  confessio— 
nem  voluntariè  nullani ,  satis- 
facit  prœcepto  Ecclesiœ. 

Septième  règle. 

Ouand  on  n'a  point  faitla  con- 
fession annuelle  prescrite  par  le 
canon  omnis  utriusque  sexus , 
on  est  obligé,  selon  le  sentiment 
le  plus  sûr  et  le  plus  probable ,  de 
se  confesser  au  plus  tôt  l'année 
suivante.  On  est  aussi  obligé  à 
prévenir  le  temps  de  Pâques, 
lorsque  l'on  prévoit  qu'on  ne 
pourra  se  confesser  à  Pâques, 
quand  on  ne  l'a  point  fait  pen- 
dant l'année,  parce  qu'il  en  est 
du  précepte  de  la  confession  aji- 
nuelle  comme  d'une  dette  que 
le  débiteur  est  obligé  de  payer 
le  plus  tôt  qu'il  peut ,  lorsqu'il  a 
laissé  passer  le  temps  du  paie- 
ment, ou  lorsqu'il  prévoit  qu'il 


CON 
ne  pourra  payer  à  réchéancc. 
(M.  Collet ,  Moral. ,   tom.   6  , 
pag.  606  et  607.) 

§111. 
De  l'utilité  de  la  Confession. 

La  confession  est  très-utile  et 
renferme  de  grands  avantages. 
Elle  sert  à  apaiser  la  colère  de 
Dieu  et  à  satisfaire  à  sa  justice  , 
à  remettre  les  péchés,  à  rendre 
à  l'âme  sa  première  beauté  et  son 
ancienne  vigueur.  Elle  console 
les  pénitens,  elle  les  éclaire ,  elle 
les  soutient  et  les  encourage  à  se 
corriger  de  leurs  mauvaises  ha- 
bitudes et  à  pratiquer  la  vertu. 
(TertuUien ,  lib.  de  Pœnitent. , 
cap.  9  el  10.  Saint  Augustin  , 
in  psal.  66.  Saint  Thomas,  in 
4  Sentent. ,  dist.  17  ,  quaest.  3, 
art.  5.  Concile  de  Trente,  sess.  14, 
c.  4-  Catéchisme  romain,  part.  2 , 
de  Confess.,  §  49) 

§IV. 

De  la  matière  de  la  Confession. 

La  matière  nécessaire  de  la 
confession ,  c'est-à-dire  les  choses 
qu'il  est  nécessaire  de  confesser, 
ce  sont  tous  les  péchés  mortels 
commis  après  le  Baptême,  parce 
que  dans  la  loi  nouvelle  la  con- 
fession a  été  établie  par  l'au- 
torité divine  pour  la  rémission 
de  ces  sortes  de  péchés,  et  que 
l'absolution  du  prêtre  suppose 
nécessairement  la  confession  de 
ces  mêmes  péchés. 

La  matière  suffisante  delà  con- 
fession ,  c'est-à-dire  les  choses 
dont  on  peut  se  confesser  et 
avoir  l'absolution  ,  ce  sont  les 
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péchés  véniels  qu'on  peut  expier 
par  d'autres  voies  que  par  le 
sacrement  de  Pénitence  ,  mais 
qu'on  peut  aussi  confesser  uti- 
lement ,  si  l'on  veut ,  pour  en 
être  absous.  Les  péchés  véniels 
sont  cependant  matière  néces- 
saire dans  la  circonstance  de  la 
confession  annuelle  ,  puisqu'on 
est  obligé  de  les  confesser ,  si 
l'on  n'est  coupable  d'aucun  pé- 
ché mortel,  afin  de  satisfaire  au 
précepte  de  la  confession  an- 
nuelle c|ui  oblige  ceux  mêmes 
qui  n'ont  que  des  péchés  vé- 
niels. On  peut  aussi  confesser  les 
péchés  soit  mortels ,  soit  véniels, 
dont  on  a  déjà  reçu  l'absolution  ; 
et  la  douleur  nouvelle  que  l'on 
en  conçoit ,  quoiqu'elle  ait  le 
même  objet  que  la  douleur  pas- 
sée ,  est  véritablement  matière 
prochainedusacrement;  desorte 
qu'étant  jointe  avec  la  forme  qui 
consiste  dans  l'absolution ,  elle 
produit  avec  elle  la  grâce  sanc- 
tifiante c|ui  ne  ressuscite  point 
le  pénitent ,  puisqu'il  est  déjà 
vivant,  mais  qui  augmente  sa 
justice  et  sa  vie  ,  et  diminue  la 
peine  temporelle  due  aux  pé- 
chés remis  dans  les  confessions 
précédentes. 

§v. 

Du  ministre  de  la  Confession. 

Le  ministre  de  la  confession 
sacramentelle  est  le  seul  prêtre 
approuvé  par  le  supérieur  légi- 
time ;  et  lorsqu'on  lit  des  con- 
fessions faites  aux  laïcs,  comme 
la  coutume  en  était  assez  fré- 
quente autrefois  dans  le  cas  de 
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nécessité  où  on  ne  pouvait  avoir 
de  prêtre,  on  ne  doit  pas  croire 
que  ce  fussent  des  confessions 
sacramentelles  ;  ce  n'était ,  du 
côté  de  ceux  c[ui  se  confessaient, 
([u'une  pratique  d'humilité  f[ui 
pouvait  attirer  la  miséricorde  de 
Dieu  comme  les  autres  bonnes 
oeuvres  ;  et  du  côté  de  ceux  qui  re- 
cevaient la  confession ,  ce  n'était 
qu'un  secours  de  suffrages  et  de 
prières  qu'ils  faisaient  à  Dieu 
pour  ceux  qui  s'humiliaient  de- 
vant eux.  (Albert-le-Grand,  in 
4  Sentent.  ,  dist.  17  ,  art.  58. 
Théorie  et  Pratique  des  Sacre- 
mens ,  tom.  2,  pag.  121.) 

Le  ministre  de  la  confession 
annuelle ,  c'est ,  sans  exclure  le 
pape  ni  l'évêque  ,  le  curé  seul  ; 
car  c'est  du  curé  seul  que  doit 
s'entendre  le  mot  de  propre  prê- 
tre,  dont  parle  le  canon  omnis 
ulriusque  sexiis,  du  concile  de 
Latran  ;  et  c'est  ainsi  que  l'ont 
eniendu  saint  Thomas ,  in  Suj)- 
plemen.,  3'  part.  ,  q.  8  ,  art.  5. 
Martin  iv,  dans  sa  bulle  de  1 28 1 , 
qui  commence  :  Ad  uberes  ;  Be- 
noît XI ,  dans  sa  bulle  ,  Inter 
cunctos:  Sixte  iv,  Extrav.  Vices 
illius  ;  les  conciles  de  Béziers , 
de  1246  ;  d'Arles,  de  12^5  ,  etc. 
En  efîet  ,  le  canon  oppose  le 
propre  prêtre  à  l'étranger  ;  donc 
si  par  \(i  propre  prêtre  on  ne  doit 
pas  entendre  le  curé  seul,  mais 
tout  prêtre  approuvé  ,  soit  qu'il 
ait  la  juridiction  ordinaire,  soit 
qu'il  n'ait  que  la  juridiction  dé- 
léguée ,  le  prêtre  étranger  sera 
celui  qui  n'aura  aucune  juridic- 
tion ,  ni  ordinaire  ,  ni  déléguée , 
felyi  qui  ne  scr.i  point  du  tout 
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approuvé;  et  lorsque  le  concile 
de  Latran  dit  que  celui  qui  vou- 
dra se  confesser  à  un  prêtre 
étranger  en  obtiendra  la  per- 
mission de  son  propre  prêtre, 
cela  voudra  dire  cj^ue  tout  prêtre 
approuvé  pourra  donner  per- 
mission de  se  confesser  à  d'autres 
prêtres  qui  ne  seront  point  du 
tout  approuvés  ,  c|ui  n'auront 
aucune  juridiction,  ni  ordinaire, 
ni  déléguée  ;  ce  qui  est  absurde. 
(  Drouin  ,  de  re  Sacrament.  , 
tom.  2,  pag.  173.) 

Voici  l'usage  de  France  tou- 
chant le  ministre  de  la  confes- 
sion annuelle.  11  y  a  des  Églises 
où  les  évêques  entendent  que 
tous  les  confesseurs  approuvés 
indéfiniment  pourront  confes- 
ser, même  pour  la  confession 
c[ui  est  de  précepte ,  sans  la  per- 
mission des  curés  ;  et,  dans  ces 
églises  ,  la  confession  annuelle 
faite  à  tout  prêtre  approuvé  est 
bonne.  Il  y  en  a  d'autres  où  le 
dimanche  des  Rameaux  le  curé, 
j)ubliant  au  prône  le  canon  om- 
nis utriusque  sexiis  ,  donne  la 
permission  générale  à  tous  ses 
paroissiens  de  se  confesser  à  tout 
prêtre  approuvé;  et  cette  per- 
mission générale  suffit  pour  c[ue 
chacun  puisse  se  confesser  lici- 
tement à  tout  prêtre  approuvé. 
Enfin  ,  il  y  a  des  églises  où  la 
pratique  constante  est  de  de- 
mander et  d'obtenir  la  permis- 
sion des  curés;  et  dans  ces  églises, 
les  confessions  faites  à  d'autres 
prêtres  qu'aux  curés  sont  inva- 
lides et  illicites.  {Théorie  et  Pi*a- 
tique  des  Sacremens ,  lom .  2  , 
pag.  123.) 
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§  VI. 

Du  sujet  de  la  Confession . 

Le  sujet  de  la  confession  , 
c'est-à-dire  la  personne  ([ui  peut 
et  qui  doit  se  confesser ,  est  tout 
chrétien  parvenu  à  l'âge  de  dis- 
crétion où  il  est  capable  de  pé- 
cher et  où  il  pèche  en  effet.  De 
lu  il  s'ensuit  ,  i"  qu'une  per- 
sonne impeccable  ne  serait  pas 
un  sujet  capable  de  confession  ; 
2°  que  les  confessions  que  l'on 
faisait  autrefois  avant  le  Bap- 
tême n'étaient  point  sacramen- 
telles, puisque  le  Baptême  est 
la  porte  et  le  premier  des  Sa- 
cremens  ,  et  qu'on  n'en  peut 
recevoir  aucun  validement  avant 
lui. 

Le  pénitent  doit  se  confesser 
de  vive  voix  à  un  prêtre  présent , 
non  par  écrit,  ni  par  signe  ,  ni 
par  interprète ,  ni  par  lettres  à 
un  confesseur  absent  ;  autrement 
sa  confession  est  nulle.  (Saint 
Thomas ,  in  4  Sentent. ,  dist.  17, 
quaest.  3 ,  art.  4  ?  quaestiunc.  3  ; 
et  quodilb.  i,  quaest.  6,  art.  i. 
Sylvius,  le  père  Alexandre,  Pon- 
tas,  au  mot  Coxfessiox,  cas  5i 
et  52,  etc.) 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans 
l'histoire  beaucoup  d'exemples 
de  confessions  et  d'absolutions 
faites  et  données  par  lettres  à 
des  absens ,  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  de  Robert,  évèque 
du  Mans,  écrite  en  872  aux  évè- 
ques  assemblés  près  d'Angers  à 
la  cour  de  Charles-le-Chauve  , 
dans  laquelle  il  confesse  ses  pé- 
chés ,  au  inoins  en  général ,  et 
en  demande  l'absolution  à  ces 
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évêqucs  qui  lui  répondent  par 
une  lettre  qui  porte  pour  titre  : 
Epistola  absolutionis ;  par  plu- 
sieurs lettres  de  Grégoire  vu ,  et 
une  entre  autres  à  Remedius, 
évèque  de  Lincoln  en  Angle- 
terre, dans  laquelle  il  lui  en- 
voie l'absolution  ;  mais  ces  con- 
fessions et  ces  absolutions  n'é- 
taient point  sacramentelles,  elles 
n'étaient  que  cérémonielles. 
L'absolution  n'était  que  dépré- 
catoire,  ou  elle  ne  tombait  point 
sur  les  péchés ,  mais  seulement 
sur  les  peines  des  péchés  ;  c'était 
proprement  une  indulgence  ou 
une  remise  des  peines  tempo- 
relles dues  aux  péchés.  Enfin ,  en 
supposant  que  ces  confessions  et 
ces  absolutions  fussent  sacra- 
mentelles, l'usage  en  a  été  aboli 
par  Clément  viii ,  dans  sa  bulle 
du  20  juillet  1602,  dans  la  que  lie 
il  a  condamné ,  au  moins  comme 
fausse  ,  téméraire ,  scandaleuse , 
l'opinion  de  certains  auteurs  qui 
soutenaient  qu'on  pouvaitse  con- 
fesser par  lettres  à  un  prêtre  ab- 
sent ;  et  a  défendu ,  sous  peine 
d'excommunication  ipso  facto , 
réservée  au  Saint-Siège ,  d'ensei- 
gner une  telle  doctrine  publi- 
quement ou  en  particulier. 

On  excepte  les  muets  et  les 
étrangers  qui  ignorent  la  langue 
du  pays  où  ils  se  trouvent.  Ceux- 
ci  peuvent  se  confesser  par  signe , 
ou  par  interprète  ,  ou  par  écrit , 
à  un  prêtre  présent,  parce  qu'on 
ne  peut  exiger  l'impossible  de 
personne.  (Le  père  Alexandre  , 
Théol. ,  tom,  I ,  pag.  SSg.  Pon- 
tas,  au  mot  Confession,  cas  5i 
et  52.) 
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§  Vil. 


Des  propriétés  ou  conditions  de  la 
Confession. 

On  compte  ordinairement  seize 
conditions  de  la  confession  ren- 
fermées dans  ces  vers  : 

Sit  simplex,  humilis  conjcssio,  pura , 
fidelis , 

^Ique  frequens ,  nuda  ,  discreta  ,  îi- 
bens ,  -vereiinda , 

Integra ,  sécréta  ,  lacrymabilis ,  accé- 
léra ta  , 

Fortis ,  et  accusons ,  et  sit  parère  pa- 
rata. 

De  la  simplicité,  pureté,  fidélité, 
ou  sincérité  de  la  Confession. 

La  confession  doit  être  simple, 
pure  ,  fidèle  ,  ou  sincère  et  véri- 
table ,  c'est-à-dire  qu'il  faut 
confesser  précisément  ses  péchés 
tels  qu'ils  sont,  sans  les  aug- 
menter ni  les  diminuer,  en  ter- 
mes clairs  et  sans  narrations 
vaines  ,  superflues  ,  étrangères 
au  sujet  ;  et  de  là  il  s'ensuit 
qu'un  pénitent  qui  cache  un' 
péché  mortel  qu'il  a  commis , 
ou  qui  s'accuse  d'un  péché  mor- 
tel qu'il  n'a  point  commis  , 
pèche  mortellement.  La  raison 
est  qu'il  trompe  en  matière  im- 
portante le  juge  établi  de  la  part 
de  Dieu  pour  connaître  l'état  de 
sa  conscience  ,  et  lui  donne  oc- 
casion d'errer,  tant  à  l'égard  de 
l'absolution  que  de  la  satisfac- 
tion. Il  en  est  de  même,  et  pour  la 
même  raison,  de  celui  qui,  par 
excuses  ou  par  l'omission  des 
circonstances  ,  fait  qu'un  péché 
mortel  ne  paraît  que  véniel  au 
confesseur.   Il  en  est  de  même 
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aussi  d'une  personne  qui  cache 
volontairement  les  circonstances 
qui  font  qu'une  action  mortelle 
en  soi  n'est  que  vénielle  ,  ou 
n'est  point  du  tout  péché  ;  à 
moins  que  la  grande  simplicité 
de  cette  personne  ne  l'excuse. 

De  Vhumilité  de  la  Confession , 
et  des  autres  conditions  ren- 
fermées dans  ces  lyiots  :  lacry- 
mabilis  ,  verecunda  ,  fortis  , 
accusans,  accelarata,  frequens, 
libens,  discreta,  parère  para  ta, 

1.  La  confession  doit  être 
humble  dans  la  posture  du  pé- 
nitent et  dans  sa  manière  de 
s'accuser,  n'attribuant  ses  péchés 
qu'à  lui-même,  sans  les  rejeter 
sur  les  autres. 

2.  La  confession  doit  se  faire 
avec  pleurs  ,  c'est-à-dire  que  le 
pénitent  doit  avoir  une  véritable 
contrition  de  ses  péchés,  {^oj-ez 
Contrition.) 

3.  La  Confession  doit  se  faire 
avec  une  pudeur  modeste  ,  et 
cependant  avec  force  et  courage; 
ce  qui  est  marqué  par  le  mot 

fortis,  et  qui  fait  qu'on  n'eu 
cache  aucun  par  une  fausse  timi- 
dité ,  et  qu'on  ne  les  excuse 
point,  mais  qu'on  les  accuse  tels 
qu'ils  sont ,  accusans;  avec  la 
volonté  d'exécuter  les  ordres 
d'un  sage  confesseur , parère pa- 
rata. 

4.  On  ne  doit  pas  différer  sa 
confession  de  jour  en  jour,  mais 
la  faire  le  plus  tôt  qu'il  est  pos- 
sible ,  après  qu'on  a  eu  le  mal- 
heur de  pécher  mortellement, 
accelerata  ;  la  faire  même  sou- 
vent et  autant  que  les  devoirs  de 
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l'étal  le  permettent ,  que  les  be- 
/  soii'S  spirituels  et  les  autres  cir- 
constances l'eNigent ,  en  suivant 
l'avis  d'un  confesseur  éclairé  , 
frequens ;  la  faire  volontiers  et 
sans  contrainte ,  en  s'y  portant 
de  soi-même  comme  à  un  remède 
excellent  contre  les  maladies  de 
l'âme ,  et  une  source  d'un  jjrand 
nombre  de  grâces  ,  libcns  ;  la 
faire  cependant  avec  disciétion, 
sans  y  employer  trop  de  temps  , 
sans  y  mêler  des  entretiens  fri- 
voles ou  contraires  â  la  charité 
du  prochain. 

De  l'intégrùé  de  la  Confession. 

Les  théologiens  distinguent , 
par  rapport  à  la  confession,  deux 
sortes  d'intégrité  ,  la  matérielle 
et  la  formelle.  L'tiît^grilé  maté- 
rielle comprend  l'accusation  de 
tous  les  péchés  mortels,  sans  en 
excepter  un  seul,  pour  f[uel([ue 
raison  que  ce  puisse  être.  L'in- 
tégrité formelle  comprend  l'ac- 
cusation de  tous  les  péchés  mor- 
tels dont  on  se  souvient  après 
un  examen  diligent  ;  en  sorte 
qu'on  n'en  ometteaucnnde  pro- 
pos délibéré  ,  ou  au  moins  sans 
une  juste  raison  ,  telle  qu'on  va 
rexpli(juer. 

I.  L'intégrité  matérielle  n'est 
pas  nécessaire  à  la  validité  de  la 
confession  ,  ]:)arcc  qu'elle  est  sou- 
vent impossible  ,  soit  physique- 
ment, comme  lorsqu'une  per- 
sonne perd  tout  d'nn  coup  l'usage 
de  la  parole  ou  qu'elle  ne  peut 
se  rappeler  ses  péchés  malgré 
tous  ses  efforts  ;  soit  morale- 
ment, comme  lorsqu'un  péni- 
tent est  obligé  de  se  séparer  de 
8. 
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son  confesseur  à  cause  de  quel- 
cjue  danger  considérable  qui  les 
menace  l'un  ou  l'autre  avant 
d'avoir  achevé  sa  confession. 

2.  L'intégrité  formelle  est  né- 
cessaire et  suliisante  pour  la  va- 
lidité de  la  confession,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  nécessaire  et  qu'il 
suilit  d'accuser  tous  les  péchés 
mortels  dont  ou  se  souvient 
après  un  examen  exact,  et  tel 
qu'on  a  coutume  d'apporter  à 
une  chose  d'une  grande  impor- 
tance. Pour  donner  à  sa  confes- 
sion cette  intégrité  formelle  ,  il 
faut  déclarer  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce  du  péché, 
et  celles  qui ,  sans  en  changer 
l'espèce  ,  augmentent  considé- 
rablement sa  malice.  La  raison 
est  c[ue  ne  point  confesser  les 
circonstances  qui  changent  l'es- 
pèce du  péché  ,  c'est  ne  point 
confesser  tous  ses  péchés  ,  parce 
que  ces  circonstances  font  qu'il 
y  a  plusieurs  péchés  dans  une 
même  action  ;  et  que  ne  point 
confesser  les  circonstances  qui 
augmentent  considérablement  la 
malice  du  péché,  c'est  ne  point 
faire  connaître  toute  la  grièvelé 
du  péché,  et  ne  point  se  mon- 
trer tel  qu'on  est  au  confesseur, 
et  lui  donner  occasion  d'errer 
dans  l'imposition  tle  la  pénitence 
et  l'application  des  autres  remè- 
des propres  à  la  guérison  du 
pénitent. 

3.  Pour  l'intégrité  clc  la  con- 
fession, il  faut  aussi  accuser  les 
péchés  mortels  douteux ,  soit  que 
le  doute  tombe  sur  le  droit , 
c'est-à-dire,  soit  que  l'on  doute 
s'il  V  a  u:îc  loi  qui  défende  l'ac- 
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lion  qu'on  a  faite  ,  ou  bien  si 
l'action  commise  est  un  péclié 
mortel  ;  soit  que  le  cloute  tombe 
sur  le  fait,  c'est-à-dire  soit  que 
l'on  doute  si  l'on  a  effectivement 
commis  l'action  qui  est  péché 
mortel.  La  raison  est  que  ,  dans 
une  matièrede  cette  importance, 
on  doit  prendre  le  parti  le  plus 
sûr,  et  que  sans  cela  on  s'expose 
au  danger  de  commettre  un  sa- 
crilège. 

4.  On  ne  peut  diviser  sa  con- 
fession en  accusant  une  partie 
de  ses  péchés  mortels  à  un  prêtre 
et  une  partie  à  un  autre ,  mais 
on  est  obligé  de  les  accuser  tous 
à  un  prêtre ,  sous  peine  d'inva- 
lidité de  la  confession,  tant  parce 
qu'on  ne  peut  recevoir  l'abso- 
lution d'un  péché  mortel  sans 
qu'on  la  reçoive  en  même  temps 
de  tous  les  autres ,  n'étant  pas 
possible  qu'on  soit  ami  et  en- 
nemi de  Dieu  en  même  temps, 
que  parce  cpie  le  confesseur  c[ui 
n'aurait  entendu  c[u'une  partie 
des  péchés  ne  pourrait  prononcer 
la  forme  de  l'absolution  qui  ren- 
ferme le  pardon  de  tous  les  pé- 
chés. (Sylvius,  in  Siip. ,  3  part. , 
sum.  sancli  Thom. ,  quaest.  20 , 
art.  2,  c(usesito  3.) 

5.  Si  un  homme  qui  aurait 
des  cas  réservés  confessait  tous 
ses  péchés  à  un  même  confesseur 
qui  n'a  point  pouvoir  d'absoudre 
des  cas  réservés ,  plusieurs  en- 
seignent que  ce  confesseur  pour- 
rait l'absoudre  absolument  par- 
lant des  cas  non  réservés  ,  en  le 
l'envoyant  au  supérieur  pour  les 
cas  réservés  ,  parce  (pie  ,  dans 
cette  circonstance ,  l'a!)solulion 
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d'un  tel  confesseur,  jointe  à  la 
volonté  du  pénitent  d'allçr  se 
confesser  au  supérieur  pour  les 
cas  réservés,  remettrait  ces  cas 
réservés ,  parce  qu'elle  ne  ferait 
qu'une  même  absolution  morale 
avec  celle  du  supérieur,  et  un 
même  sacrement.  C'est  le  senti- 
ment de  saint  Antonin,  de  Du- 
rand ,  de  Dominique  Soto ,  de 
Paludanus ,  de  Major ,  de  Na- 
varre ,  de  Tolet ,  du  père  Alexan- 
dre ,  etc.  Cependant  l'usage  de 
renvoyer  au  supéiùeur  pour  tous 
les  péchés  réservés  et  non  réser- 
vés, ou  d'obtenir  de  lui  la  per- 
mission d'absoudre  des  cas  ré- 
servés ,  est  beaucoup  plus  sûr 
et  plus  conforme  à  la  discipline 
présente;  c'est  même  le  seul  qu'il 
soit  permis  de  suivi'e,  et  on  pé- 
cherait si  on  ne  le  suivait  pas  ; 
l'absolution  serait  même  inva- 
lide ,  selon  Pontas ,  après  Syl- 
vius. (  Voyez  Pontas ,  au  mot 
Cas  réservés,  16.) 

6.  Quand  un  pénitent  ne  peut 
expliquer  son  crime  sans  faire 
connaître  son  complice,  il  doit 
chercher,  s'il  le  peut ,  un  confes- 
seur à  cjui  son  complice  soit 
inconnu  ;  mais  s'il  ne  le  peut , 
les  uns  disent  cju'il  n'est  pas  per- 
mis au  pénitent,  en  ce  cas,  de 
découvrir  la  personne  de  son 
complice ,  mais  qu'il  doit  taire 
la  circonstance  c[ui  la  ferait  con- 
naître ,  quoi(pie  cette  circons- 
tance change  l'espèce  de  son 
péché,  pour  ne  pas  diffamer  le 
complice  dans  l'esprit  du  con- 
fesseur. Les  autres  disent  que  le 
pénitent  doit  déclarer  cette  cir- 
constance ,  parce  que  l'intégrité 
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iXe  la  confession  ,  qui  est  une 
•partie  du  sacrement  de  Péni- 
tence ,  est  à  préférer  au  danger 
que  le  complice  court  d'être  dif- 
famé dans  l'esprit  du  confesseur; 
danger  d'ailleurs  qui  n'est  pas 
fort  considérable  ,  puisque  le 
confesseur  est  obligé  à  un  secret 
inviolable.  L'auteur  des  confé- 
rences d'Angers  dit  que  ces  deux 
opinions  sont  probables  ,  et 
qu'aucune  des  deux  ne  doit  être 
regardée  comme  une  loi  certaine 
qu'on  soit  obligé  de  suivre.  Il 
embrasse  néanmoins  la  seconde 
comme  plus  probable,  et  se  fonde 
sur  l'autorité  de  saint  Thomas  , 
qui  assure  que  quoique  le  péni- 
tent doive  conserver  ,  autant 
qu'il  peut,  la  réputation  de  sou 
prochain,  il  est  plus  obligé  de 
purger  sa  conscience  :  Horvo  m 
confessione  débet  famom  olterius 
custodire  quanllun  potest  :  sed 
suant  conscienliam  magis  pur- 
gare  débet.  (Saint  Thomas,  sur 
le  quatrième  des  Sentences  , 
dist.  i6,  quest.  3,  art.  2  ,  ques- 
tiunc.  dernière ,  dans  la  Réponse 
à  la  cinquième  Objection.  Con- 
férences d'Angers  sur  la  Péni- 
tence ,  pag.  148  et  i49-  M.  Collet 
ajoute  c|ue  c'est  aujourd'hui  le 
sentiment  commun  des  théolo- 
giens. Moral. ,  lom.  i  f ,  p.  62.) 

Du  secret  de  la  Confession. 

Le  secret  de  la  confession  est 
(le  droit  naturel ,  divin  et  ecclé- 
siastique. Il  est  de  droit  naturel, 
puisqu'il  est  fondé  sur  la  justice 
qui  nous  oblige  à  garder  un  se- 
cret qui  nous  est  confié  à  cette 
condition  ,  et  sur  la  charité  qui 
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nous  défend  de  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
qu'ils  nous  fissent  à  nous-mê- 
mes ,  et  c[ui  nous  ordonne  de 
de  travailler  au  salut  éternel  de 
notre  prochain  ;  salut  que  les 
confesseurs  empêcheraient  cer- 
tainement par  le  violement  du 
secret  de  la  confession ,  loin  de 
le  procurer,  puisqu'il  est  certain 
qu'ils  rendraient  par  cette  con- 
duite la  confession  odieuse,  et 
qu'ils  en  détourneraient  les  fidè- 
les. Il  est  de  droit  divin  ,  de 
même  que  le  sacrement  de  Pé- 
nitence,  'puisque  Jésus-Christ, 
en  établissant  ce  sacrement,  a, 
établi  la  loi  du  secret,  sans  le- 
quel l'institution  du  sacrement 
eût  été  inutile,  personne  n'eu 
voulant  approcher  à  des  risques 
aussi  évidens  que  ceux  de  l'in- 
famie publique  et  de  la  mort 
même,danslecasde  la  révélation 
de  ses  crimes  les  plus  atroces. 
Enfin ,  il  est  de  droit  ecclésias- 
tique ,  puisque  le  quatrième 
concile  de  Latran  condamne  les 
confesseurs  qui  violent  le  secret, 
à  une  pénitence  perpétuelle  dans 
quelque  monastère. 

Le  secret  de  la  confession  est 
donc  absolument  nécessaire  ; 
mais  parce  qu'il  oblige  et  les 
confesseurs  et  les  pénitens,  nous 
allons  donner  les  règles  que  les 
uns  et  les  autres  doivent  obser- 
ver à  cet  égard. 

Règles  des  Confesseurs  touchant 
le  secret  de  la  Confession. 

Première  règle. 
Le  secret  de  la  confession  étant 
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df  droit  naturel ,  divin  et  ecclé- 
siastique ,  un  confesseur  ne  ])eut, 
sous  aucun  prétexte  ,  révéler  la 
moindre  faute  c[n'il  a  entendue 
dans  la  confession,  sous  peine  de 
péché  mortel ,  de  déposition  et 
de  pénitence  perpétuelle  dans 
un  monastère.  (Quatrième  con- 
cile de  Latran.) 

Deuxième  règle. 

Un  confesseur  interrogé  par 
un  juge  sur  un  crime  c|u'il  ne  sait 
que  par  la  voie  de  la  confession, 
ne  peut  le  faire  connaître,  ni  di- 
rectement ,    ni  indirectement  , 
quand  il  devrait  souffrir  la  mort, 
parce  que  la  révélation  du  secret 
de  la  confession  ,   étant  de  sa 
nature  vm  sacrilège  en  matière 
grave  ,  il  n'est  jamais  permis  de 
le  révéler,  ni  pour  le  bien  de 
l'Église  ,  ni  pour  celui  de  l'Etat. 
Necverbo  ,  nec facto,  necnulu, 
nec  aliquo  signo  licet  in  aliquo 
casii  ves'elare  confessionem,  quia 
est  sacrilegium  ,  dit  saint  Tho- 
mas, quodlib.  12,  qua;st.  10, 
art.  I .  Ce  confesseur  peut  même 
et  doit  jurer  avec  serment  qu'il 
ne  sait  pas  ce  qu'on  lui  demande, 
parce  c^u  il  ne  le  sait  pas  comme 
homme,  mais  comme  Dieu,  et 
qu'aucune    puissance    humaine 
n'a  droit  de  l'interroger  en  celte 
fiualilé  :  Illud  autem  qupd  con- 
fessione  scitur ,  est  quasi  nés ci- 
tum  ,   cian  non  sciai  aliquis  ut 
homo  ,  se.d  ut  Deus.  (Saint  Tho- 
mas, 2.  2. ,  q-  10,  art.  1,  et  dans 
le  Supplément,  q.  11,  art.  i .) 

Troisième  règle. 

Un  confesseur  n'est  pas  srule- 
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ment  obligé  au  secret  par  rap- 
port aux  péchés  et  à  leurs  cir- 
constances, mais  aussi  par  rap- 
port à  tout  ce  qu'il  sait  par  la 
voie  de  la  confession  qui  pour- 
rait faire  la  moindre  peine  au 
pénitent  ou  à  une  tierce  per- 
sonne. Ainsi  il  ne  peut  pas  dire  , 
par  exemple  ,  que  son  pénitent 
est  pauvre  ou  chargé  de  dettes  , 
qu'il  est  eunuque  ,  illégitime  , 
qu'il  a  une  maladie  secrète  ou 
tout  autre  défaut  naturel,  qu'il 
est  ignorant ,  scrupuleux  ,  diffi- 
cile ,  grossier,  etc.  Il  ne  peut  pas 
non  plus  révéler  les  péchés  du 
complice  de  son  pénitent  ,  ni 
rien  qui  puisse  lui  être  préjudi- 
ciable. 

Quatrième  règle. 

Un  confesseur  ne  peut,  sans 
violer  le  secret  de  la  confession  , 
s'entretenir  des  péchés  de  sou 
pénitent  avec  un  autre  confes- 
seur qui  a  entendu  la  confession 
du  même  pénitent. 

Cinquième  règle. 
Unconfesseur  ne  peut  non  plus 
parler  hors  la  confession  ,  au 
pénitent  même,  des  péchés  (ju'il 
a  confessés,  sans  sa  permission 
ni  sans  nécessité ,  quoiqu'il  ne 
viole  pas  le  secret  de  la  confes- 
sion s'il  lui  en  parle  ;  mais  il  le 
peut  dans  la  confession  même 
pour  le  bien  du  pénitent,  et  tant 
que  celui-ci  est  dans  le  tribunal, 
quand  ce  serait  après  l'abso- 
lution. 

Sixième  règle. 

Le    secret    de    la    confession 
avant  été  principalement  établi 
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en  faveur  des  pénitens  ,  'et  les 
|)énitens  étant  libres  de  se  relâ- 
cher de  leurs  droits  lorsqu'il  n'y 
a  rien  à  craindre  ,  ni  pour  l'hon- 
neur du  sacrement ,  ni  pour  une 
tierce  personne  ,  le  confesseur 
peut ,  du  consentement  libre  et 
exprès  de  son  pénitent ,  faire  un 
usage  légitime  de  sa  confession, 
et  en  parler  aux  personnes  qu'il 
lui  désignera  pour  le  bien  même 
et  l'avantage  du  pénitent  ,  et 
jamais  à  son  préjudice. 

■Septième  règle. 

Un  confesseur  ne  peut  jamais 
se  servir  des  connaissances  ac- 
quises par  la  confession  ,  dès 
qu'il  y  a  sujet  de  craindre  ou 
même  de  soupçonner  que  l'usage 
qu'il  en  ferait  pourrait  donner 
liai  à  la  révélation  directe  ou 
indirecte  des  péchésdespénitens. 

Huitième  règle. 

Un  confesseur  ne  peut  se  ser- 
vir non  plus  des  connaissances 
acquises  dans  la  confession  pour 
la  conduite  extérieure  ,  ou  pour 
le  gouvernement.  Cette  règle  est 
prescrite  par  le  décret  du  pape 
Clément  via,  du  i6  mai  iScj-f» 
conçu  en  ces  termes  :  Tarn  su- 
periores  pro  levipore  exislentes, 
quàm  confessarii ,  qui  posteà  ad 
superioritatis  gradum  fuerint 
promoti,  caveant  diligenlissime, 
ne  eu  nolitid  quant  de  aliorum 
peccatis  in  confessione  habue- 
runt ,  ad  exteriorem  guherna- 
tioneni  utantur.  Cette  règle  a 
lieu  lors  même  qu'il  n'y  a  aucun 
danger  de  révélation  ,  soit  di- 
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recte  ,  soit  indirecte  ,  lorsque 
l'usage  que  l'on  ferait  des  con- 
naissances acquises  dans  la  con- 
fession serait  préjudiciable  au 
pénitent ,  ainsi  que  l'a  déclaré 
la  congrégation  tenue  à  Rome  le 
i8  novembre  1682,  qui  défend 
à  tous  les  confessevirs  de  suivre 
l'opinion  contraire.  Il  suit  de  là 
qu'un  collateur  cpii  aurait  ré- 
solu intérieurement  ,  et  sans 
avoir  manifesté  son  intention  à 
personne  ,  de  donner  un  béné- 
fice à  un  sujet  qu'il  n'en  con- 
naîtrait indigne,  que  par  la  con- 
fession qu'il  lui  aurait  faite  de- 
puis ,  ne  pourrait  létracter  sa 
bonne  volonté  à  son  égard,  parce 
qu'une  telle  conduite  rendrait 
la  confession  odieuse  aux  péni- 
tens  ,  et  serait  contraire  à  la 
promesse  explicite  ou  implicite 
que  font  les  confesseurs  de  ne 
faii'e  aucun  usage  préjudiciable 
aux  pénitens ,  de  la  connaissance 
qu'ils  leur  donnent  de  leurs 
péchés. 

IScuvième  règle. 

Un  confesseur  ne  peut  s'infor- 
mer des  complices  de  son  péni- 
tent, sous  prétexte  de  travailler 
à  les  corriger.  Il  peut  cependant 
et  il  doit  même  obliger  son  pé- 
nitent à  les  dénoncer,  lorsqu'il 
faut  empêcher  quelque  mal  con- 
sidérable ,  qu'on  ne  peut  empê- 
cher autrement ,  soit  que  ce  mal 
regarde  la  république  ou  quel- 
que particulier.  La  raison  est 
qu'un  confesseur  est  obligé  d'a- 
vertir son  pénitent  de  son  de- 
voir, et  même  de  l'y  contraindre 
par  le  refus  de  l'absolution. 
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Dixième  règle. 


La  loi  du  secret  ne  lie  pas  seu- 
lement le  confesseur  par  rapport 
aux  vivans,  mais  aussi  à  l'égard 
des  morts. 

Onzième  règle. 

Les  confesseurs  ne  doivent 
point  louer  quelques  uns  de 
leurs  pénitens  avec  une  affecta- 
tion qui  donne  lieu  de  conclure 
que  les  autres  ne  sont  pas  si 
saints ,  ou  même  qu'ils  sont  pé- 
cheurs. 

Douzième  règle. 

Un  interprète  dont  on  se  sert 
pour  se  confesser,  une  personne 
qui  lit  ou  qui  entend  par  ha- 
sard ou  autrement  la  confession 
d'un  autre ,  celui  à  qui  il  la 
raconte  ,  et  généralement  tous 
ceux  qui  savent  les  péchés  de 
quelqu'un  par  la  seule  voix  de 
la  confession ,  sont  obligés  au 
secret.  La  raison  est  que  ces 
connaissances  ayant  rapport  à  la 
confession  ,  elles  participent  au 
secret  qui  lui  est  dû,  et  qu'agir 
autrement  ,  ce  serait  la  rendre 
odieuse. 

Règles  des  Pénitens ,    touchant 
le  secret  de  la  Confession. 

Première  règle. 

Quoiqu'un  pénitent  ne  soit 
pas  tenu  au  secret,  comme  le  con- 
fesseur, la  justice  et  la  charité 
l'obligent  néanmoins  à  taire  ce 
qu'il  ne  pourrait  révéler  sans 
déshonorer  le  sacrement  ,  ou 
sans  faire  un  tort  injuste  à  sou 
confesseur,  comme  font  ceux  qui 
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publienten raillant  les  questions 
sages  et  prudentes  qu'on  leur  a 
faites  ,  les  pieux  avis  qu'on  leur 
a  donnés ,  les  pénitences  salu- 
taires qu'on  leur  a  imposées. 

Deuxième  règle. 

Un  pénitent  peut  et  doit  mê- 
me dénoncer  à  l'évêque  un  con- 
fesseur contagieux  qui  l'aurait 
sollicité  au  crime  ou  voulu  en- 
gager dans  l'erreur,  lorsqu'il  ne 
])eut  empêcher  le  mal  par  une 
autre  voie ,  et  qu'il  a  lieu  de 
croire  que  cette  voie  lui  réussira. 
Cette  règle  est  fondée  spéciale- 
ment sur  la  bulle  du  pape  Be- 
noît XIV,  du  i'^'  juin  1741»  qui 
commence  par  ces  mots,  sacra- 
mentum  pœnilenliœ  ,  et  qui  re- 
nouvelle toutes  les  autres  que 
les  papes  ont  données  sur  .le 
même  sujet;  telles  que  celles  de 
Pie  IV,  du  i6^vril  i56i  ;  de  Gré- 
goire XV  ,  du  3o  août  1622  ,  etc. 
C'est  en  vertu  de  ces  bulles  que 
les  pénitens  sont  obligés  de  dé- 
noncer ces  sortes  de  confesseurs 
partout  où  elles  sont  reçues  ;  et 
dans  les  pays  tels  que  la  France  , 
où  elles  ne  sont  pas  reçues ,  les 
pénitens  sont  obligés  à  ces  sortes 
de  dénonciations  ,  en  vertu  de 
la  loi  de  la  charité,  qui  ordonne 
d'empêcher  des  maux  aussi  con- 
sidérables ,  quand  on  le  peut. 
{F'oyez  l'ouvrage  du  père  Lau- 
rent Cozza,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  imprimé  à  Rome  en 
1 709 ,  sous  le  titre  suivant  :  Du- 
bia  selecta  circa  sollicitationem. 

Troisième  règle. 
Une  personne  à  qui  on  aurait 
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donné   un  secret  sous  le  sceau 
de  la  confession  pécherait  à  la 
vérité  contre  la  fidélité  et  contre 
l'obligation  naturelle  de  garder 
le  secret ,  si  elle  venait  à  le  ré- 
véler ;  mais  elle  ne  violerait  pas 
le  sceau  de  la  confession ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  secret  na- 
turel qui  puisse  l'égaler ,  et  qu'il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme 
d'imposer  une  telle  obligation  , 
qui  est  une  obligation  sacrée  et 
relative  aux  sacremens  et  à  la 
religion.  C'est  pourquoi  on  ne 
doit,  ni  donner,  ni  recevoir  un 
tel  secret  ;  et  quand  on  l'aurait 
reçu,  on  pourrait  le  révéler  dans 
tous  les  cas  où  on  peut  révéler 
les  autres  secrets.  [Voyez  Do- 
minique Soto  ,  dans  son  Traité 
du  Secret ,  imprimé  à  Douai  en 
1628;  Jérôme  Onuphre,  théo- 
logien de  Rome ,  dans  son  Traité 
du  Sceau  de  la  Confession ,  pu- 
blié à  Milan  en  1611;  Jean  Mal- 
derus ,  docteur  de  Louvain  et 
évèque  d'Anvers,  dans  son  Traité 
du  Sceau  de  la  Confession ,  im- 
primé à  Anvers  en  1626;  M.  Lo- 
chon  ,  dans  son  Traité  du  Secret 
de   la   Confession ,   imprimé  à 
Paris,  chez  Simart,  en  1708,  et 
dans  V Addition  à  ce  traité,  im- 
primée en  17 10;  M.  Lengletdu 
Fresnoy,  dans  son  Traité  histo- 
rique et  dogmatique  du  Secret 
inviolable  de  la  Confession ,  se- 
conde édition  ,    à  Paris  ,   chez 
Charles-Etienne  Hochereau ,  en 
1726;  M.  Collet,  Moral.,  t.  12. 
Vojez  aussi  les  Maximes  sur  le 
Ministère  de  la  Coifession ,  par 
le  père  Martin  ,  minime.) 
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§  VIII. 

Des  Confessions  générales. 

Il  est  nécessaire  de  faire  une 
confession  générale  de  tous  ses 
péchés  mortels  toutes  les  fois 
que  les  confessions  précédentes 
ont   été    nulles    ou    invalides  , 
1°  quand  faute  d'examen  ,  ou 
d'un  examen  suffisant ,  ou  par 
une  ignorance  grièvement  cou- 
pable ,  le  pénitent  a  oublié  quel- 
que péché  mortel  ;  2"  quand  il 
n'a  pas  eu  la  douleur  nécessaire 
pour  obtenir  la  rémission  de  ses 
péchés  j  3°  quand  il  n'a  point  eu 
la  ferme  résolution  de  ne  plus 
tomber  dans  le  péché  mortel , 
qu'il  n'en  a  point  quitté  les  oc- 
casions pi'ochaines  ,  et  qu'il  a 
conservé  de  l'attache  pour  quel- 
qu'un d'eux  ;  4°  quand  il  a  celé 
à  dessein  et  par  malice ,  ou  par 
honte ,  ou  par  crainte  un  péché 
mortel ,  ou  qu'il  croyait  mortel , 
ou  le  nombre  des  pécliés  mor- 
tels ,   ou  les  circonstances  qui 
changeaient  l'espèce  des  péchés 
mortels  ,  ou  celles  qui  les  aggra- 
vaient notablement  danslamême 
espèce  ;  5°  quand  il  est  retombé 
aussi  fréquemment  et  aussi  fa- 
cilement dans  les  péchés  mortels 
qu'il  avait  confessés;  6"  quand 
il  n'a  point  fait  par  sa  faute  la 
pénitence  enjointe  par  le  confes- 
seur ;   7°  quand  il  a  ignoré  les 
choses    nécessaires    au    salut  ; 
8°  quand  il  n'a  accusé  que  des 
péchés  C[u'il  n'avait  point  com- 
mis, parce  qu'il  n'a  donné  qu'une 
matière   fausse  qui  a  rendu  le 
sacrement  nul;   9"  cjuand  il  a 
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divise  sa  confession  ,  disant  une 
partie  de  ses  péchés  à  un  con- 
fesseur ,  et  le  reste  à  un  autre  ; 
1°  quand  il  s'est  confessé  à  un 
prêtre  qui  n'avait  point  pouvoir 
de  l'absoudre,  ou  qui  ne  s'est 
point  servi  de  la  forme  prescrite 
et  valable  pour  l'absoudre.  (Saint 
Charles ,  dans  ses  Instructions 
pour  les  Confesseurs.  Les  confé- 
rences d'Angers,  sur  la  Péni- 
tence ,  pag.  1 16  et  les  suivantes. 
Le  Directeur  des  Ames  péni- 
tentes,  pag.  274-  M.  Collet, 
Moral. ,  toni.  1 1 ,  pag.  757.) 

Hors  ces  cas  ou  d'autres  seni- 
l)la!)les,  c[ui  rendent  les  confes- 
sions générales  ou  nécessaires  ou 
utiles ,  il  n*est  point  à  propos  de 
les  {-erineltre  aux  pénitcns  ,  par- 
ticulièrement aux  scrupuleux  , 
qui  n'y  trouvent  point  la  paix 
({u'iîs  y  cherchent  avec  inquié- 
tude, et  qui  n'en  ont  pas  plutôt 
fait  une,  qu'ils  en  veulent  re- 
commencer une  autre  au  pré- 
judice de  la  tranquiUilé  <le  leur 
iiine  ,  et  de  cellesdes  confesseurs. 
»  CONFESSIONNAL,  Confes- 
sion nie,  confessarii  secles ,  sci- 
crum  iiœnilcnticv  Irihnnnl.  C'est 
le  .siège  ou  tribunal  du  confes- 
seur lorsqu'il  entend  les  confes- 
sions ;  il  est  composé  d'un  siège 
pour  le  confesseur,  d'un  prie- 
Dieu  de  cli;u]ue  côté,  d'une  ou 
de  deux  i'enètres  treillissées ,  et 
de  doux  petits  volets  pour  les 
fermer.  îl  est  bon  de  mettre  les 
cas  réservés  au  -  dessus  de  la 
fenclro  du  confesseur,  et  vis-à- 
vis  du  jiénitent^  une  image  du 
orucilix  ou  de  quelque  mystère 
de  la  Pa'Jsion.    Les  confession- 
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naux  doivent  être  ouverts  par 
le  devant  et  ])lacés  à  la  vue  de 
tout  le  monde  ,  non  dans  des 
coins  reculés.  On  ne  doit  point 
confesser  ni  hors  le  confession- 
nal ,.  surtout  les  personnes  du 
sexe  ,  excepté  les  malades  et  les 
sourds,  ni ,  tant  que  l'on  peut , 
pendant  la  nuit  ;  et  lorsqu'on  y 
est  obligé  ,  il  faut  toujours  avoir 
de  la  lumière  devant  ou  aux  en- 
virons du  confessionnal. 

CONFESSIONNISTES  ,  Con- 
fessionistœ.  Cesontlesluthéricns 
qui  suivent  la  confession  d'Augs- 
bourg. 

CONFIJDENCEBÉNÉFICrALE. 
C'était  une  paction  illicite  de 
jouir  en  tout  ou  en  partie  des 
fruits  d'un  bénéfice  sous  le  nom 
d'aulrui  ,  sans  en  posséder  le 
titre,  ou  de  le  conserver  pour 
quelqu'un.  On  la  commettait  eu 
deux  manières  :  i"  quand  on 
procurait  un  bénéfice  à  quel- 
cpi'un ,  à  condition  cju'il  le  don- 
nerait à  un  parent  ou  à  un  ami 
anrès  un  certain  temps;  que  la 
condition  fût  exprimée  ou  non  ; 
v°  quand  on  procurait  un  béné- 
fice à  quelqu'un  à  condition 
fj[u'il  garderait  le  titre ,  mais 
qu'il  en  donnerait  les  fruits  en 
tout  ou  en  partie  à  un  autre. 

La  confidence  était  défendue 
sous  les  mêmes  peines  que  la 
simonie,  parce  (pie  c'était  un 
trafic  indigne  des  bénéfices  qui 
étaient  quelque  chose  de  saint. 
Les  papes  et  les  conciles  décla- 
raient les  confidenciaires  déchus 
ijjso  jure  de  leurs  bénéfices  ob- 
tenus par  cette  voie  ,  et  excom- 
muniés ipso  facto ,  obligés  à  res- 
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tituer  les  fruits  perçus ,  inca- 
paliles  d'obtenir  d'autres  béné- 
fices; on  pouvait  encore  les  pri- 
ver de  ceux  qu'ils  avaient  acc[uis 
canoniquement  avant  la  simonie 
commise.  (Piusiv,  in  bulld  Ro- 
maman  85  ,  editid  die  17  octob. 
1564.  Pius  Y,  in  bulld  Jnlolcra- 
hilis.  Sixtus  v,  in  huila  Diviud^"j, 
an.  i586,  et  in  bulld  Pastota- 
lis  61 ,  1587.  Concile  de  Rouen 
de  l'an  1 5oi .  Conciles  de  Bourges 
de  l'an  1 534.) 

Il  y  avait ,  selon  les  mêmes 
bulles  ,  quatre  conjectures  de 
confidence ,  i  °  lorsqu'après  la  ré- 
signation le  résignant  continuait 
de  percevoir  les  fruits  du  béné- 
fice ;  2"  si  le  résignataire  donnait 
procuration  au  résignant  ou  à 
ses  proclies  de  passer  les  baux 
du  bénéfice  et  d'en  recevoir  les 
fruits;  3°  si  le  résignant  faisait 
tous  les  frais  des  provisions  et 
autres  expéditions  de  son  rési- 
gnatahe;  4°  si  celui  qui  avait 
obtenu  le  bénéfice  pour  un  autre, 
ou  s'y  était  employé,  s'ingérait 
ensuite  dans  la  disposition  des 
choses  c|ui  concernaient  le  bé- 
néfice. (  Voyez  CONFIDE.NXIAIRE  , 
S1310MF,.  ) 

CONFIDENCIATRE ,  confiden- 
ciarius.  Ce  terme  marque  les 
personnes  qui  avaient  part  à  la 
paction  illicite  qu'on  appelle 
confidence  ,  et  se  dit  tant  de  celui 
c{ui  prêtait  son  nom  pour  pos- 
séder le  titre  d'un  bénéfice ,  et 
en  laisser  le  revenu  ou  la  dispo- 
sition à  un  autre ,  que  de  celui  à 
qui  on  prêtait  son  nom. 

On  n'était  pas  confidenciaire  , 
ni  quaad  on  remettait  purement 
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et  simplement  un  bénéfice  entre 
les  mains  du  coUateur,  quoique 
dans  l'espérance  qu'il  l'eût  donné 
à  un  parent  ou  à  un  ami  ,  ni 
loi'squ'on  le  priait  de  le  lui 
donner,  pourvu  qu'il  n'y  eût  eu 
aucun  pacte  ni  exprès  ni  tacite 
avec  le  collateur.  (Le  P.  Alexan- 
dre,  Theol.  dogm.  et  moral., 
tom.  2,  pag.  45-  Pontas,  au 
mot  Confidence  ,  cas  9.  ) 

Lorsqu'un  clerc  était  pourvu 
d'un  bénéfice  par  une  confidence 
dont  il  était  coupable,  il  était 
obligé  dans  le  for  intérieur  de 
remettre  son  bénéfice  entre  les 
mains  du  pape  ;  parce  que  la  dis- 
position d'un  bénéfice ,  quoique 
simple  ,  reçu  par  confidence  , 
était  réservée  au  Saint-Siège  par 
les  bulles  de  Pie  tv  et  de  Pie  v. 
S'il  avait  ignoré  la  confidence  , 
et  qu'il  vînt  à  la  connaître  avant 
les  trois  ans  de  possession ,  il 
était  obligé  de  se  démettre  de 
son  bénéfice  ,  parce  qu'il  n'en 
était  pas  canoniquement  poui*- 
vu  ;  mais  il  pouvait  demander 
de  nouvelles  provisions  au  pape, 
avec  une  condotation  des  fruits 
qu'il  avait  perçus  ;  et  en  cas  qu'il 
les  obtînt,  il  aurait  pu  garder 
son  bénéfice ,  et  aurait  été  dé- 
cliav{',é  de  l'obligation  de  resti- 
tuer les  fruits  c^u'ilen  avait  tirés 
depuis  le  temps  qu'il  le  possé- 
dait. Mais  s'il  ne  venait  à  con- 
naître la  confidence  c[ui  avait 
été  commise  par  ceux  qui  lui 
avaient  procuré  le  bénéfice  qu'a- 
près trois  ans  d'une  possession 
paisible ,  il  pouvait  retenir  en 
conscience  le  bénéfice  ;  parce  que 
quoique  la  possession  triennale 
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ne  fût  d'aucun  secours  à  ceux 
qui  avaient  commis  une  simonie 
réelle  ,  ni  à  ceux  qui  étaient 
coupables  de  confidence  ,  elle 
servait  pourtant  à  ceux  qui  en 
étaient  innocens ,  et  qui  avaient 
ignoré  pendant  trois  ans  la  si- 
monie ou  la  confidence  que  d'au- 
tres avaient  commise  sans  leur 
participation.  (  Cabassut ,  Jiir. 
can.  theor.  et  prax.  ,  lib.  5 , 
cap.  8  ,  n.  3.  RebufTe ,  Tract,  de 
pacifie,  possess. ,  n.  241.  Na- 
varre. Bail.  Bonacina,  etc.)  P^oy. 
Confidence  ,  Simonie. 

CONFINS  des  héritages,  des 
paroisses  et  des  territoires ,  sont 
les  limites  et  extrémités  où  les 
IiéritageSjjDaroisses  ou  territoires 
finissent.  Les  confins  se  peuvent 
prouver  par  trois  moyens ,  qui 
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sont  les  bornes ,  les  titres  et  les 
témoins.  (  Voyez  Coquille  ,  en 
ses  Instituts  au  Droit  français , 
titre  des  Servitudes  réelles.) 

CONFIRMATEUR  ,  celui  qui 
avait  droit  de  confirmer  une 
élection.  La  confirmation  se  fai- 
sait autrefois  par  celui  à  qui  la 
consécration  de  l'élu  apparte- 
nait. Le  confirmateur  ne  pouvait 
suppléer  le  défaut  d'une  élection , 
lorsque  ce  défaut  était  contre  le 
Droit  commun  ou  particulier, 
dont  il  n'avait  pas  pouvoir  de 
dispenser  ;  mais  si  le  défaut  était 
contre  un  droit  dont  le  confir- 
mateur avait  pouvoir  de  dis- 
penser ,  il  pouvait  suppléer  le 
défaut  de  l'élection.  (  Gibert , 
Institut,  eccl.  ,  pag.  358.  Voy. 
Confirmation. 
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§1". 


Du  nom  et  de  la  nature  de  la  Confir- 
mation. 

La  confirmation  est  appelée  , 
1°  imposition  des  mains  (y4ct. , 
c.  8);  2"  Onguent  sacré  (Théo- 
doret,  in  cap.  i ,  Canlic.  cant.  3)  ; 


3°  sacrement  du  Chrême  (S.  Au- 
gustin ,  lib.  2 ,  contra  litteras 
Petilani)  ;  l\°  Chrême  saint  et  cé- 
leste, Chrême  du  salut  (Concil. 
Laodic. ,  can.  7  ;  et  saint  Léon , 
(serm.  4»  ^^  Nativ.  Domini)  ; 
5°  signe  du  Seigneur,  signe  spi- 
rituel ,  signe  de  la  vie  éternelle 
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.(saint  Ambroise  ,  lib.  de  initian- 
dis,  cap.  7);  6°  perfection  et 
confirmation  ;  et  tous  ces  noms 
sont  fondés  ou  sur  la  matière  , 
ou  sur  les  effets  de  la  Confirma- 
tion ,  comme  il  sera  facile  de  le» 
voir  par  ce  que  nous  en  allons 
dire. 

La  Confirmation  est  un  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi ,  qui 
perfectionne  les  baptisés  et  qui 
leur  donne  le  St. -Esprit  avec  une 
force  particulière,  pour  croire 
et  pour  professer  leur  foi  aux 
dépens  de  leur  vie  ,  s'il  le  faut. 
C'est  un  point  de  foi  défini  en  ces 
termes  par  le  concile  de  Trente , 
sess.  7,  can.  i,  de  Confirmât.  : 
Si  qiiis  dixerit  Confirmationem 
haptisatorum  otiosam  cœremo- 
nîam  esse ,  et  non  potius  verum 

ac  proprium  sacramentum 

anathewa  sit.  Ce  point  de  foi  se 
prouve  par  l'Écriture  et  par  la 
tradition. 

Preuve  de  l'Écriture. 

On  lit  au  chap.  8  des  Actes , 
V.  i4  )  i5,  etc.  :  Cwn  audissent 
Apostoli,  qid  erantJerosoljmis, 
quod  recepisset  Samaria  verbuni 
Dei,  miserunt  ad  eos  Pelrum  et 
Joann.em  :  qui  cum  venissent , 
oraverunt pro  ipsis  ut  acciperent 
Spiritum  Sanctwn  :  nondum 
enim  in  quemquam  illorum  vé- 
nérât ;  sed  baplisati  tanlum 
erant  in  nomine  Domini  Jesu. 
Tune  imponebant  manus  super 
illos ,  et  accipiebant  Spiritum 
Sanctwn.  On  voit  par  ce  passage 
que  la  Confirmation  a  les  trois 
qualités  requises  aux  sacremens 
de  la  nouvelle  loi.  C'est  un  signe 
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extérieur  et  sensible  ,  composé 
de  l'imposition  des  mains  et  de 
la  prière  ;  voilà  la  première  qua- 
lité requise  à  un  sacrement.  C'est 
un  signe  saint  et  sanctifiant  qui 
produit  la  Grâce  et  qui  donne 
le  Saint-Esprit  :  voilà  la  seconde. 
C'est  un  signe  institué  par  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  puisque 
lui  seul  peut  communiquer  à 
des  créatures-matérielles  la  vertu 
de  produire  la  Grâce ,  et  que  les 
apôtres  n'auraient  pas  eu  tant 
de  soin  d'appliquer  le  signe  de 
la  Confirmation  aux  baptisés  , 
s'ils  n'en  avaient  reçu  l'ordre  et 
l'institution  de  Jésus  -  Christ  ; 
voilà  la  troisième  condition  né- 
cessaii'e  aux  sacremens  de  la 
nouvelle  loi. 

Preuve  de  la  Tradition. 

On  a  toujours  cru  dans  l'É- 
glise que  la  Confirmation  était 
un  véritable  sacrement.  C'est  ce 
qu'il  est  facile  de  prouver  par 
une  foule  de  passages  des  Pères 
qui  ont  vécu  dans  tous  les  siè- 
cles depuis  les  apôtres.  Nous  en 
rapporterons  quelques  uns ,  et 
nous  indiquerons  les  autres. 

I.  Saint  Irénée  ,  qui  vivait 
dans  le  second  siècle  de  l'Église , 
et  qui  était  disciple  de  saint  Po- 
lycarpe  qui  l'était  lui-même  de 
l'apôtre  saint  Jean ,  écrit ,  lib.  4  , 
cap.  75 ,  que  ceux  auxquels  les 
apôtres  imposaient  les  mains , 
comme  il  est  dit  au  ch.  8  des 
Actes ,  recevaient  le  Saint-Es-^ 
prit  qui  était  pour  eux  un  pain 
de  vie  :  Quibuscumque  impone- 
bant Apostoli  manum ,  accipie- 
bant Spiritum  Sanction,  quierat 
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esca  vitœ.  Selon  saint  Irénée  , 
l'imposition  des  mains,  dont  il 
est  parlé  au  ch.  8  des  Actes, 
produisait  donc  la  grâce  du 
Saint-Esprit  :  c'était  donc  un 
signe  practic  de  la  Grâce,  ou,  ce 
qui  est  une  même  chose  ,  c'était 
un  sacrement. 

2.  Terlullien  parle  ainsi ,  c.  8 , 
lib.  de  Resurreclione  carnis  : 
Caro  abluitur  ut  anima  emacu- 
letur  ;  caro  imgilur,  ut  anima 
coiisecretur  :  caro  signatur  ut  et 
anima  mum'atur  :  caro  manns 
impositione  adumbratur ,  ut  et 
anima  spiritu  illuminetur ;  caro 
corpore  et  sanguine  Christi  ves- 
citur,  ut  et  anima  de  Dec  sagi- 
netur.  Tertullien  renferme  dans 
ces  paroles  les  trois  sacremens 
de  Baptême  ,  de  Confirmation  et 
d'Eucharistie  qu'on  donnait  au- 
trefois ensemble  dans  l'Église. 

3.  Saint  Cyprien  ,  dans  sa  let- 
tre ^3  ,  ad  Jubaianum  ,  après 
avoir  parlé  de  ce  que  firent  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Jean 
à  l'égard  des  Samaritains  nou- 
vellement baptisés,  en  leur  im- 
posant les  mains,  ajoute  :  Quod 
nunc  quoque  apud  nos  geritur, 
ut  qui  in  Ecclesid  baptisantur , 
prœpositis  Ecclesice  ojfcrantur, 
et  per  noslram  orationem  ac 
manuwn  impositionem  Spiritwn 
Sanclwn  consequantur  et  signa- 
culo  dominico  conswnmentur. 
Saint  Cyprien  reconnaît  donc 
que  le  même  rit  usité  par  les 
apôtres  à  l'égard  des  nouveaux 
baptisés  était  en  usage  de  son 
temps  dans  l'Eglise.  C'est  ce  que 
reconnaissent  les  autres  Pères 
dans  tous  k^s  siècles ,  depuis  Jé- 
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sus-Christ  jusqu'à  nous  ;  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  catech.  3  , 
de  Confirmatione  ;  saint  Chry- 
sostôme  ,  homil.  i8  ,  in  Act. 
Apost.;  saint  Jérôme,  Dialog 
contr.  Luciferian  ;  saint  Augus- 
tin, tract.  6,  in  epist.  S.  Joan.  ; 
Innocent  i*"^ ,  ch.  3,  ad  Decen- 
tium  ;  saint  Grégoire  ,  pape  , 
epist.  12  ;  Bède ,  in  cap.  8,  Act.; 
saint  Isidore  de  Séville  ,  lib.  2, 
de  OJJic. ,  cap.  26  ;  Théodulphe , 
évêque  d'Orléans ,  lib.  de  ordine 
Baptismi ,  cap.  17;  Amalarius, 
lib.  I,  de  OJJic,  cap.  27  ;  Wala- 
fride  Strabo ,  lilj.  de  Rébus  eccL, 
cap.  26;  Jonas  ,  évèque  d'Oi- 
léans,  lib.  i,  de  Institut,  laïcali; 
Eertram  ou  Ratramn ,  lib.  4  5 
contra  Grœcorum  opposita  , 
cap.  7  ,  etc. 

OBJECTIONS. 

Le  ministre  Daillé ,  dans  son 
Traité  de  la  Confirmation ,  ob- 
jecte  ,  1°  que  l'Esprit-Saint  dont 
il  est  parlé  au  ch.  8  des  Actes , 
doit  s'entendre  des  grâces  ex- 
traordinaires ,  telles  que  le  don 
des  miracles,  et  non  pas  de  la 
Grâce  sanctifiante  que  les  Sama- 
ritains avaient  déjà ,  puisqu'ils 
étaient  baptisés  ;  2°  que  les  an- 
ciens Pères  ne  parlent  point  de 
la  Confirmation  ;  3°  que  la  con- 
firmation n'est  qu'une  simple 
cérémonie  du  Baptême. 

};kponses. 

j .  On  répond  à  la  première  ob- 
jection, que  l'Esprit-Saint  dont 
il  est  parlé  au  ch.  8  à^s  Actes 
doit  s'entendre   des  grâces  ex- 
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traordinaires  et  de  la  Grâce 
sanctifiante  tout  ensemble  ,  par 
rapport  aux  premiers  fidèles. 
Comme  les  miracles  étaient  né- 
cessaires pour  l'établissement  de 
l'Eglise  dans  ses  commencemens, 
il  arrivait  souvent  que  les  pre- 
miers chrétiens  recevaient  le  don 
des  miracles  en  recevant  le  Saint- 
Espritparl'imposition  des  mains 
des  apôtres  ,  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'ils  ne  reçussent  aussi  la 
Grâce  sanctifiante ,  c'est-à-dire 
l'augmentation  de  la  Grâce  sanc- 
tifiante qu'ils  avaient  déjà  reçue 
dans  le  Baptême  ,  comme  on  la 
reçoit  dans  tous  les  Sacremens, 
qu'on  appelle  Sacremens  des  vi- 
vans ,  parce  qu'ils  supposent  la 
Grâce  vivifiante  qu'ils  augmen- 
tent dans  ceux  qui  les  reçoivent. 
Les  miracles  n'étant  plus  néces- 
saires après  l'établissement  de 
l'Lglise  ,  la  Confirmation  ne  pro- 
duisit plus  que  la  Grâce  sancti- 
fiante ,  comme  elle  la  produit 
encore  aujourd'hui. 

2.  On  répond  à  la  seconde 
objection  ,  que  la  plupart  des 
anciens  Pères  parlent  de  la  Con- 
firmation ,  comme  il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  par  la  lecture  de 
leurs  ouvrages  ,  et  c|ue  s'il  y  en 
a  c[uelques  uns  qui  n'en  parlent 
pas  ,  ce  n'est  qu'un  argument 
négatif  qui  n'est  d'aucun  poids 
lorsqu'on  le  met  en  parallèle 
avec  les  témoignages  positifs  des 
autres  Pères,  que  nous  avons  eu 
foule.  D'ailleurs  ,  combien  d'ou- 
vrages des  anciens  Pères  ne  sont 
point  venus  jusqu'à  nous  ?  Dans 
ceux  qui  y  sont  parvenus,  com- 
bien d'omissions?  11-  est  peu  de 
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Pères  qui  parlent  en  particulier 
de  tous  les  articles  de  la  religion; 
et  de  ce  que  chacun  d'eux  garde 
le  silence  sur  quelques  uns  ,  ou 
parce  que  son  dessein  n'est  pas 
d'en  parler,  ou  pour  d'autres 
raisons  ,  il  ne  s'ensuit  pas ,  ni 
qu'il  les  ignore  ,  ni  qu'il  les  nie. 
3.  On  répond  que  les  Pères 
distinguent  la  Confirmation  du 
Baptême  ,  et  en  parlent  comme 
d'un  sacrement  absolument  dif- 
férend ;  ce  qui  est  clair  par  leurs 
textes. 

§"• 
De  la  madère  de  la  Confirmation. 

Il  y  a  trois  seutimens  parmi 
les  théologiens  touchant  la  ma- 
tière essentielle  de  la  Confir~ 
mation.  Selon  le  premier  ,  la 
matière  essentielle  de  la  Confir- 
mation ,  est  la  seule  imposition 
des  mains;  c'est  celui  du  père 
Sirmond,  jésuite,  sur  le  pre- 
mier ou  second  canon  du  pre- 
mier concile  d'Orange  ;  et  de 
M.  de  Sainte-]:euve  ,  dans  son 
Traiiécle  la  Confivnialion.  Selon 
le  second  sentiment ,  l'onction 
du  saint  chrême  est  la  seule  ma- 
tière essentielle  de  la  Confirma- 
tion :  c'est  celui  de  saint  Tho- 
mas, 3.  p.  q.  72,  art.  i;  et  de 
plusieurs  autres  scolastiques. 
Selon  le  troisième  sentiment  , 
qui  est  suivi  par  Bellarmin  , 
Maldonat  ,  Yzambert ,  Cabas- 
sut ,  etc. ,  l'imposition  des  mains 
et  l'onction  du  saint  chrême  sont 
également  essentielles  à  la  Con- 
firmation. 

Les  défenseurs  de  ce  dernier 
sentiment  prouvent  que  l'impo- 


62  CON 

sition  des  mains  est  la  matière 
essentielle  de  la  Confirmation  : 
1°  parce  que  l'Écriture  dit  ex- 
pressément que  les  apôtres  don- 
nèrent le  Saint-Esprit  à  ceux  de 
Samarie  par  l'imposition  des 
mains  ;  2°  parce  que  les  saints 
Pères  de  tous  les  siècles  n'at- 
tribuent pas  moins  clairement 
la  descente  du  Saint-Esprit ,  et 
tous  les  autres  effets  de  la  Con- 
firmation ,  à  l'imposition  des 
mains  ;  tels  sont  Tertullien  , 
lib.  8,  de  Resiirrectione  carnis  ; 
saint  Cyprien,  dans  sa  lettre  ^3  ; 
saint  Angustin  ,  dans  le  quin- 
zième livre  de  la  Trinité ,  etc.  ; 
3"  parce  que  l'Église  grecque  et 
la  latine  se  servent  encore  au- 
jourd'hui de  l'imposition  des 
mains  ,  soit  séparément  de  la 
chrismation,  soit  conjointement 
avec  elle.  Les  mêmes  auteurs 
prouvent  que  la  chrismation  est 
aussi  matière  essentielle  de  la 
Confirmation ,  parce  qu'on  s'en 
est  toujours  servi  dans  l'Église 
en  conférant  ce  sacrement ,  sans 
en  excepter  les  apôtres ,  .quoique 
l'Écriture  ne  le  dise  pas.  La  rai- 
son qu'ils  en  donnent  est  que 
la  chrismation  se  trouve  établie 
dans  toute  l'Église  peu  de  temps 
après  les  apôtres,  comme  ayant 
la  vertu  de  conférer  le  Saint- 
Esprit.  C'est  ainsi  que  Tertullien, 
saint  Cyprien,  saint  Augustin, 
liv.  5, du  Baptême;  liv.  2,  contre 
les  Lettres  de  Petiliejt,  serm.  83; 
et  les  autres  Pères  en  parlent. 
On  a  donc  lieu  de  croire  que  les 
apôtres  mêmes  s'en  sont  ser- 
vis, selon  cette  règle  de  saint 
Augustin,  liv.  4>  du  Baptême, 
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ch.  24.  Quod  univers  a  tenet  Ec' 
clesia,  nec  Conciliis  institutum , 
sed  semper  retentum  est,  non 
nisi  autoritate  apostolicd  tradi- 
twn  rectissimè  creditur. 

Si  on  leur  objecte  Innocent  \n 
qui  dit,  lib.  i ,  Décrétai.,  tit.  ï5, 
cap.  [cumvenisset,  extra,  de  sa-- 
cru  unctione]  per  frontis  chris- 
mationem ,  manus  inipositio  de- 
signatur;  Eugène  iv,  qui  dans 
son  décret  touchant  les  Armé- 
niens dit ,  loco  manuum  imposi- 
tionis  datur  in  Ecclesid  Conjîr- 
matio }  la  coutume  des  Grecs, 
qui  ne  se  servent  point  de  l'im- 
position des  mains  pour  con- 
firmer leurs  néophytes  ;  ils  ré- 
pondent à  l'autorité  d'Inno- 
cent iri  que  ses  paroles  n'ex- 
cluent pas  l'imposition  des  mains 
et  la  renferment  plutôt.  Per 
frontis  chrismationem ,  dit -il, 
manus  impositione  designatur , 
quœ  alio  nomine  dicitiir  Conjir- 
matio ;  et  ailleurs  il  dit  :  sacra- 
mentum  Confirmationis ,  chris- 
mando  renatos,  soli  debent  Epis- 
copi  per  manuum  impositionem 
con  ferre. 

Ils  répondent  à  Eugène  iv,  que 
ce  souverain  pontife  ne  dit  pas 
que  l'on  donne  la  Confirmation 
à  la  place  de  l'imposition  des 
mains  en  ce  sens  ,  que  l'imposi- 
tion des  mains  ait  été  abolie  ,  et 
que  la  seule  chrismation  lui  ait 
succédé;  mais  dans  le  sens  que 
le  même  sacrement  qui  s'appe- 
lait autrefois  plus  ordinairement 
imposition  des  mains ,  se  nomme 
plus  communément  Confirma- 
tion, il  oppose  nom  à  nom,  fa- 
çon de  parler  ii  façon  déparier , 
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et  non  pas  rit  à  rit;  car,  outie 
que  la  substance  d'un  sacre- 
ment ,  telle  qu'est  la  matière  , 
ne  peut  pas  être  changée  par 
l'Église  ,  c'est  que  depuis  Eu- 
gène IV  on  ne  s'est  pas  moins 
servi  de  l'imposition  des  mains 
pour  conférer  le  Saint-Esprit , 
et  pour  rendre  les  fidèles  parfaits 
chrétiens  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  pontificaux  qui  sont 
encore  en  usage  aujourd'liui,  et 
par  les  conciles  qui  se  sont  tenus 
depuis  Eugène  iv,  tels  que  celui 
de  Mayence  en  1569,  can.  17  ; 
celui  de  Reims  en  i583;  celui 
de  Narbonne  en  i6og,  etc. 

Ils  répondent  à  la  troisième 
difficulté  que  les  Grecs  se  sont 
servis  autrefois  de  l'imposition 
des  mains  dans  l'administration 
du  sacrement  de  Confirmation  , 
comme  on  levoit  parle  huitième 
canon  du  premier  concile  de  Ni- 
cée  ;  par  Firmilien,  dans  sa  lettre 
à  saint  Cyprien  ;  par  Théodoret , 
sur  le  cl».  6  de  saint  Paul  aux 
Tlébreux;  par  plusieurs  anciens 
Eucologes ,  cités  par  le  père  Mo- 
rin  dans  le  neuvième  chapitre 
de  son  livre  de  la  Pénitence  ,  et 
qu'ils  s'en  .servent  encore  au- 
jourd'hui, soit  qu'elle  consiste 
dans  l'extension  de  la  main,  ac- 
compagnée de  la  prière  par  la- 
quelle le  ministre  de  la  Confir- 
mation invoque  le  Saint-Esprit 
comme  force  ad  robiir,  sur  les 
nouveaux  baptisés  ,  soit  qu'elle 
consiste  dans  la  Confirmation 
même,  qui  renferme  une  impo- 
sition de  main  ,  dans  laquelle 
l'Église  a  jugé  à  propos  de  réu- 
nir celle  qui  se  faisait  autrefois 


CON  63 

séparément  ;  en  quoi  elle  n'a 
point  passé  son  pouvoir,  parce 
qu'elle  n'a  rien  changé  dans  la 
substance,  mais  seulement  dans 
la  manière  accidentelle  de  l'im- 
position de  la  main ,  qui  subsiste 
dans  la  chrismation,  quant  à  la 
substance  ,  puisqu'on  ne  peut 
faire  l'onction  qu'on  n'impose  la 
main  sur  le  front  de  la  personne 
que  l'on  confirme. 

Du  chrême  de  la  Confirmation. 

1.  On  appelle  chrême,  dans 
le  style  ecclésiastique,  un  on- 
guent composé  d'huile  et  de 
baume,  qui  sert  aux  onctions 
que  l'on  fait  dans  le  Baptême  et 
dans  la  Confirmation.  (  Voyez 

ClIRÉME.  ) 

2.  L'huile  d'olive  est  essen- 
tielle au  chrême  de  la  Confir- 
mation ;  et  si  on  se  servait  de 
quelque  autre  huile  ,  comme  de 
noix  ,  d'amande  ,  etc. ,  pour  le 
composer,  il  ne  serait  point  ma- 
tière valide  du  sacrement  de 
Confirmation.  La  raison  est  qu'il 
n'y  a  que  rJuiile  d'olive  qui  soit 
appelée  proprement  et  simple- 
mont  liuile.  On  ne  se  sert  des 
autres  qu'au  défaut  et  par  imi- 
tation de  celui-ci  :  Hoc  oleutn 
{olivaruni)proprih  dicitur  oleum, 
et  maxime  hahetur  in  usii  ubi 
haberi  potest.  Quilibet  autem 
abus  liquor  ex  similitudine  hujus 
oleum  nominatur  :  neT:  est  in  usu 
communi,  nisi  in  supplementum, 
et  ideb  hoc  oleum  solum  assu- 
mitur  in  usum  hujus  et  quorum^ 
dam   aliorum    sacramenlorum. 

( Saint  Thomas  ,  3*"  p.,  q.  72, 
A.  2,  ad  3.) 
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3.  Le  mélange  du  baume  avec 
i'imile  est  nécessaire  de  nécessité 
de  pi'éceple  ecclésiastique ,  puis- 
qu'il est  certain  que  l'Église  or- 
donne de  faire  le  saint  chrême 
avec  de  l'huile  et  du  baume; 
mais  il  n'est  pas  également  cer- 
tain qu'il  soit  nécessaire  de  né- 
cessité de  précepte  divin ,  ni  de 
nécessité  de  sacrement  ,  parce 
que  plusieurs  théologiens  le 
nient ,  en  apportant  pour  rai- 
son que  dans  les  cinq  pre- 
miers siècles  de  l'Église  on  ne 
se  servait  point  de  baume  pour 
la  Confirmation ,  puisque  les  au- 
teurs de  ce  temps-là  ,  soit  grecs , 
soit  latins  ,  n'en  font  aucune 
mention  ,  et  que  les  premiers 
qui  en  ont  parlé  sont  Grégoire 
de  Tours  ,  et  saint  Grégoire  , 
pape  ,  sur  la  fin  du  6^  siècle. 

4.  Le  chrême  doit  être  béni 
ou  consacré.  Les  pontificaux  et 
les  eucologes  font  une  expresse 
mention  de  cette  bénédiction  , 
et  l'on  en  voit  l'usage  établi  dès 
le  troisième  siècle.  On  peut  voir 
là-dessus  Tertullicn,  lib,  de  Dap- 
lismo;  saint  Cyprien  ,  ejnst.  70  ; 
saint  Optât  de  Milèvc,  lib.  r-; 
saint  Basile  ,  lib.  de  Spiritu- 
Sancto  ,  cap.  27  ,  où  il  dit  : 
Consecramiis  aquani  baptisnia- 
lis ,  et  oleimi  onctiom's ;  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  ,  caiecliesi  3 
viystagogicd  ;  saint  Augustin, 
tract.  1 18,  in  Jonn.;  Innocent  i*^' , 
epist.  ad  Decenliinn,  etc.  Il  n'est 
pourtant  pas  certain  que  la  bé- 
nédiction du  chrême  soit  de 
l'essence  du  sacrement.  Plusieurs 
théologiens  le  nient ,  et  l'Église 
ne  l'a  point  décidé. 
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5.  Le  chrême  doit  être  béni 
par  l'évêque  ;  mais  comme  l'É- 
glise n'a  point  défini  que  la  bé- 
nédiction en  elle-même  fût  de 
l'essence  de  la  Confirmation ,  elle 
ne  l'a  point  défini  non  plus  par 
conséquent  de  la  bénédiction 
faite  par  l'évêque. 

6.  La  raison  pour  laquelle 
Jésus-Christ  a  voulu  choisir  l'im- 
position des  mains  et  la  chris- 
mation  pour  la  matière  de  la 
Confirmation  ,  c'est  qu'il  n'y  en 
a  point  de  plus  propre  pour  mar- 
quer les  effets  de  ce  sacrement. 
L'imposition  des  mains  marque 
la  protection  spéciale  de  Dieu 
sur  ceux  cpic  l'on  confirme. 
L'huile,  par  ses  ([Ualités  grasses 
et  fluides  ,  marque  l'abondance 
de  la  Grâce  qui  coule  de  Jésus- 
Christ  par  l'Espril-Saint  sur  les 
confirmés  ;  elle  marque  aussi  la 
force  ,  car  on  oignait  autrefois 
les  athlètes  ,  et  le  baume  qui 
jette  une  si  bonire  odeur  ,  et  qui 
préserve  de  la  corruption  ,  si- 
gnifie l'odeur  des  vertus  que 
doit  répandre  celui  qui  reçoit 
ce  sacrement ,  et  l'incorruptibi- 
lité de  son  àmc  ,  qui  ne  doit  plus 
être  sujette  à  la  contagion  du 
siècle,  ni  à  la  pouriture  d'au- 
cun vice. 

-j.  On  ne  sait  pas  au  juste 
quand  Jésus-Christ  a  institué  le 
sacrement  de  Confirmalion.  Les 
uns  veulent  que  ce  soit  le  jour 
de  la  cène ,  d'autres  le  jour  de 
la  Pentecôte  ,  d'autres  pendant 
cet  espace  de  temps  qui  s'écoula 
depuis  la  résurrection  jusqu'à 
l'Ascension.  C'est  dans  ce  temps 
qu'il  promit  souvent,  à  ses  apo- 
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ti'es  de  leur  donner  le  S;iint- 
Esprit,  et  qu'il  iuslilua  de  grands 
mystères,  du  nombre  desqueU 
pourrait  bien  être  la  Confirma- 
tion :  Hidics  qui  inler  Re.mrrec- 
tionetn,  Ascensionem  quejliixe- 
riintnon  otioso  transieredeciirsu, 
sed  magna  in  eis  conjirmala  sunt 
sacramenta  ,  magna  rcvclaln 
mj^slevia.  (Saint  Léon  ,  serm.  i, 
de  Ascensione.  ) 

8.  On  ne  sait  pas  non  plus  cer- 
tainement laquelle  des  deux  im- 
positions des  mains  qui  se  font 
dans  l'administration  de  la  Con- 
firmation est  essentielle  à  ce  sa- 
crement. Les  uns  disent  que  c'est 
l'extension  de  la  main  cjui  ac- 
compagne la  prière  que  l'cvèque 
fait  dans  l'Eglise  latine  sur  ceux 
qu'il  confirme  tout  au  commen- 
cement de  la  cérémonie.  Les 
autres  ,  que  c'est  l'imposition 
des  mains  renfermée  dajis  la 
chrismation  même  ,  et  cjui  en 
est  inséparable.  Il  Ji'y  a  rien  de 
décidé. 

Règles  pratiques   toucliant   la 
matière  dk  la  Conjîrmation. 

Première  règle. 

Il  faut  observer  exactement 
tout  ce  que  l'Eglise  ordonne 
dans  l'administra  lion  de  la  Con- 
firmation ;  et  si  l'on  avait  omis 
quelque  chose  que  l'on  doutât 
être  essentiel  au  sacrement,  il 
faudrait  le  recommencer  sous 
condition.  Si  donc  on  avait  con- 
firmé ou  parla  seule  imposition 
des  mains,  ou  par  la  seule  chris- 
mation, ou  avec  de  l'huile  sans 
baume ,  ou  avec  du  chrême  qui 
8. 
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ne  fut  pas  du  tout  béni ,  ou  qui 
ne  fût  pas  béni  par  l'évêque , 
dans  tous  ces  cas  il  faudrait  re- 
commencer le  sacrement  sous 
condition,  parce  qu'il  est  dou- 
teux s'il  serait  valide;  et  qu'en 
matière  de  sacremens  ,  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  sûr. 

Deuxième  règle. 

Lorsqu'on  donne  la  Confir- 
mation ,  on  ne  doit  la  donner 
qu'à  ceux  qui  étaient  présens  à 
l'oraison  C|ue  l'évêque  fait  en 
étendant  la  main  vers  ceux  f[u'il 
va  confirmer,  puisqu'il  est  dou- 
teux si  ce  n'est  pas  celte  exten- 
sion qui  estl'impositlon  de  mains 
essentielle  à  la  Confirmation  ; 
d'où  vient  que  la  plupart  des 
évècjues  prennent  la  sage  pré- 
caution de  faire  partager  en  plu- 
sieurs rangs  ceux  c[u'i!s  doivent 
confirmer  lorsqu'il  y  en  a  beau- 
coup, el  de  faire  successivement 
sur  chaque  rang  toute  la  céré- 
monie de  la  Confirmation. 

Troisième  règle. 

On  doit  consacrer  le  chrême 
tous  les  ans  le  jeudi-saint ,  et  le 
donner  gratis  aux  prelrcs  qui 
sont  obligés  de  l'aller  chercher 
tous  les  ans,  de  le  garder  exac- 
tement sous  la  clef  sans  en  don- 
ner à  personne  ,  et  de  brûler 
l'ancien. 

§IIL 

De  la  forme  de  la  Conjirmation. 

Il  y  a  deux  formes  partielles 
de  la  Confirmation  chez  les  La- 
tins. La  première,  qui  répond  à 
l'imposition  des  mains,  consiste 
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dans  l'oraison  que  l'évêque  pro- 
nonce en  étendant  les  mains  vers 
ceux  qui  doivent  être  confirmés. 
La  seconde  ,   qui  répond    à  la 
chrismation,  consiste  dans  ces 
paroles  :  Signo  te  signo  cvucis , 
et  coiifirnw  te  chrismale  salulis , 
in  nominePatris,  etFilii,  et  Spi- 
ritûs-Sancti.  Il  n'est  point  dé- 
cidé ,  ni  si  ces  deux  formes  sont 
essentielles  au  sacrement,  ni  la- 
quelle des  deux  l'est ,  supposé 
qu'iln'y  enaitqu'une  ,  ni  quelles 
paroles  précisément  sont  abso- 
lument nécessaires  ;    et   cjuand 
Eugène  IV  dit  dans  son  décret 
pour   l'instruction    des    Armé- 
niens ,   que  ces   paroles  ,   je  te 
marque  du  signe  de  la  croix,  etc. , 
sont  la  forme  du  sacrement  de 
Confirmation  ,  on  peut  l'enten- 
dre avec  plusieurs   théologiens 
de  la  forme  accidentelle  et  inté- 
grante ;   de  même  que  quand  il 
dit  que  la  matière  de  la  Confir- 
mation est  le  chrême  composé 
d'huile  et  de  baume  ,  on  peut 
l'entendre  aussi   de  la  matière 
accidentelle ,  et  non  de  la  matière 
essentielle.  On  doit  conclure  de 
là  que  le  ministre  de  la  Confir- 
mation  doit  réciter   toutes  les 
prières  et  prononcer  toutes  les 
paroles  qui  sont  contenues  dans 
le  pontifical;  et  s'il  lui  arrivait 
d'omettre,  ou  la  prière  qui  ac- 
compagne l'extension  delà  main 
Ters  ceux  qu'il  doit  confirmer  , 
ou  les  paroles  qui  accompagnent 
la  chrismation  ,  il  devrait  tout 
recommencer  sous  condition.  (Le 
père  Alexandre  ,  de  Confirmât.  , 
t.  i;  Theolog. ,  in-fol. ,  p.  3o5.) 
La    forme   qui    répond    à   la 
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chrismation  ,  chez  les  Grées  > 
consiste  dans  ces  paroles  ,  signor- 
culwn  donalionis  Spiritûs-Sanc- 
ti ,  en  sous-entendant ,  selon  la 
propriété  de  la  langue  grecque , 
surtout  dans  les  -propositions 
pratiques  ,  tibi  confertur  mit 
applicalur.  Celte  forxne  est  va- 
lide ,  puisque  l'Église  romaine 
ne  la  condamne  pas  ,  et  qu'elle 
souffre  c[ue  les  évêques  grecs 
s'en  servent  à  Rome  même  ,  en 
donnant  aux  leurs  le  sacrement 
de  Confirmation. 

§  IV. 

Du  miniitre  de  la  Confirmation. 

1.  Il  est  de  foi  que  l'évéquc 
seul  est  le  ministre  ordinaire  de 
la  Confirmation.  Le  concile  de 
Trente  l'a  ainsi  décidé  contre  les 
hérétiques  dans  le  troisième  ca- 
non de  la  sess.  y  :  Siquis  dixerit 
sanctce  Confirinationis  ordina- 
rium  Ministrum  non  esse  solum 
Episcopum ,  sed  queimis  sini- 
plicem  Sacerdolem ,  analhema 
sit.  Cette  décision  est  appuyée 
sur  le  ch.  8  des  Actes;  sur  la 
lettre  de  saint  Cyprienà  Jubaïen; 
sur  le  ch.  a6  du  quinzième  livre 
de  la  Trinité  de  saint  Augustin  ; 
sur  la  lettre  du  pape  Innocent  i" 
à  Decentius  ;  et  celle  de  saint 
Grégoire-le-Gi'and  à  Janvier , 
évoque  de  Cagliari,  etc. 

3.  Il  est  fort  probable  que  les 
simples  prêtres  peuvent  être  les 
ministres  extraordinaires  du  sa- 
crement de  la  Confirmation  avec 
la  permission  du  Saint-Siège. 
C'est  le  sentiment  de  saint  Tho- 
mas et  de  son  école  ,  qui  semble 


avoir  pi'évalu  depuis  douze  siè- 
cles, quoiqu'il  y  ait  encore  des 
théologiens  qui  soutiennent  le 
contraire ,  après  Hugues  de  St,- 
Victor,  Estius,  Sainte-Beuve,etc. 
Saint  Grégoire-le-Grand  ,  sur  la 
fin  du  sixième  siècle  ,  par  sa  se- 
conde lettre  à  Janvier,  évêque  de 
Cagliari  ,  permit  aux  prêtres  de 
Sardaigne  de  donner  la  Confir- 
ination  ;  et  la  même  permission 
a  souvent  été  accordée  aussi  à  de 
simples  prêtres  par  d'autres  pa- 
pes depuis  saint  Grégoire  ;  sa- 
voir, par  Nicolas  iv,  Urbain  iv, 
Jean  xxii ,  Eugène  iv  ,  Léon  x  , 
Adrien  vi ,  au  rapport  de  Wa- 
dingue  et  du  cardinal  Palavicin  , 
dans  son  Histoire  du  Concile  de 
Trente,  cIj.  7.  D'ailleui's ,  les 
simples  prêtres  grecs  donnent 
la  Confirmation  depuis  très-long- 
temps ,  comme  on  peut  le  dé- 
montrer par  les  Eucoioges  dont 
ils  se  servent  depuis  près  de  mille 
ans;  et  l'Eglise  romaine  ne  les 
a.jamais  coudamnés ,  puisq  u'cUe 
les  a  reçus  avec  tous  leurs  usagt-s 
et  leurs  rits,  toutes  les  fois  ciu'il 
a  été  question  de  leur  réunion  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le 
second  concile  de  Lyon  et  dans 
celui  de  Florence.  Mais  est-ce  à 
raison  du  caractère  épiscopal  cjUe 
le  pouvoir  ordinaiie  de  confir- 
mer appartient  aux  seuls  évè- 
ques,  ou  bien  à  raison  de  la  ju- 
ridiction? Est-ce  H  raison  du  ca- 
ractère sacerdotal  c{ue  le  pou- 
voir extraordinaire  de  confirmer 
appartient  aux  simples  prêtres, 
ou  à  raison  de  la  juridiction  ac- 
cordée par  le  pape?  Ce  n'est  ni  à 
raison  du  caractère,  ni  à  raison 
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de  l'institution  divine  qui  nous 
est  marquée  dans  la  pratique  de 
l'Église  ;  c'est  ainsi  que  répon- 
dent plusieurs  théologiens  d'a- 
pi'ès  Alexandre  de  Halès,  4"  p- , 
cj.  9,  memb.  S  ,  A.  i,  §  3,  qui 
obvient  par  cette  réponse  à  un 
grand  nombre  de  difficultés. 

§  V. 
Du  sujet  de  la  Conjirmation. 

1.  Nulle  personne  non  ba])- 
tisée  n'est  un  sujet  capable  de 
recevoir  la  Confirmation  ,  parce 
que  le  Eaptême  est  la  porte  né- 
cessaire et  l'introduction  aux 
autres  Sacremens  ;  mais  toute 
personne  baptisée,  et  les  enfans 
mêmes  qui  n'ont  point  encore 
l'usage  de  raison  ,  peuvent  la 
recevoir  validement,  parce  c[u'é- 
tant  nés  spirituellement  par  le 
Daptême  ,  ils  sont  capables  de 
l'effet  de  la  Confirmation  ,  qui 
consiste  à  rendre  parfaite  cette 
naissance  spirituelle.  (Saint  Tho- 
mas, 3*  part. ,  c[.  72,  art.  8.) 

2.  Pendant  les  douze  premiers 
siècles  ,  lorsque  révêc[ue  était 
présent,  l'on  a ,  dans  l'Occident , 
conféré  ordinairement  la  Con- 
firmation aux  enfans  immédia- 
tement après  le  Baptême;  mais 
dans  la  suite  on  jugea  qu'il  con- 
venait de  ne  la  donner  qu'aux 
personnes  qui  auraient  atteint 
i'àge  de  discrétion  ;  et  c'est  en 
conséquence  qu'on  ne  donne  au- 
jourd'hui laConfirmation  qu'aux 
personnes  qui  ont  sept  ans  ac- 
complis. L'évêque  peut  cepen- 
dant confirmer  de.ç  enfans  avant 
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cet  âge,  pour  des  causes  justes  , 
comme  lorsqu'un  enfant  est  en 
danger  de  mort,  ou  que  l'évêque 
prévoit  qu'il  ne  pourra  venir  de 
long-temps  dans  les  lieux  où  il 
y  a  des  enfans  qui  n'ont  pas  en- 
core cet  âge.  (Innocent  i^%  dans 
sa  Décrétale  à  Decenlius.  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente , 
pag.  5,  de  Sacram.  Confirm., 
§  xui,  I  et  5.  Concile  de  Milan.) 
3.  Dans  l'Orient  on  a  toujours 
donné  ,  et  on  donne  encore  à 
pi'ésent  la  Confirmation  aux  en- 
fans  aussitôt  après  le  Baptême  ; 
et  l'Eglise  romaine  approuve 
cet  usage.  C'est  la  remarque  du 
père  Goar,  dans  ses  notes  sur  le 
rituel  des  Grecs. 

§  VI. 

Des  effets  de  la  Confirmation. 

La  Confirmation  produit  deux 
effets;  savoir,  la  grâce  et  le  ca- 
ractère. C'est  un  article  de  foi 
défini  par  le  concile  de  Trente  , 
sess.  7  ,  de  Confrm. ,  et  appuyé 
sur  l'Ecriture  et  les  Pères  ,  aux 
endroits  que  nous  avons  cités. 

I .  La  Confirmation  produit  la 
grâce  habituelle  et  l'actiuelle. 
Cette  grâce  habituelle  et  sancti- 
fiante n'est  point  cette  première 
prâce  qui  justifie  l'impie  ;  c'est 
celle  qui  le  suppose  justifié  par 
le  Laplème  ,  et  qui  augmente 
cette  première  justice  ,  qui  l'af- 
fermit et  qui  la  perfectionne  ]iar 
la  plénitude  de  l'Esprit-Sainl.  ; 
d'où  vient  que  les  saints  Pères 
l'appellent  Grâce  de  consomma- 
tion ,  de  perfection ,  d'accrois- 
sement et  de  force.  Cette  grâce 
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habituelle  a  un  rapport  parti- 
culier aux  tentations  ,  soit  inté- 
rieures ,  soit  extérieures  du 
monde ,  de  la  chair,  du  démon  ; 
elle  est  accompagnée  d'un  droit 
qui  lui  est  propre  pour  obtenir 
dans  le  temps  les  grâces  actuelles 
nécessaires  à  la  victoire  de  tous 
les  ennemis  du  salut.  La  grâce 
actuelle  de  la  Confirmation  est 
ausssi  une  grâce  qui  perfec- 
tionne la  gi'âce  baptismale  ,  et 
qui  donne  une  force  particulière 
aux  baptisés  pour  confesser  har- 
diment le  nom  de  Jésus-Christ , 
et  pour  supporter  les  injures  , 
les  mépris,  les  affronts  ,  les  per- 
sécutions, et  généralement  tout 
ce  que  les  hommes,  les  démons, 
ou  leurs  propres  fail:>lesses  peu- 
vent mettre  en  œuvre  pour 
ébranler  leur  foi  ou  leur  vertu. 
Les  dons  et  les  fruits  du  Saint- 
Esprit  sont  une  suite  de  la 
grâce  de  la  Confirmation.  {T^oy. 
Esprit-Sai-VT.) 

2.  Le  second  effet  de  la  Con- 
firmation ,  c'est  le  caractère  ,  qui 
fait  qu'on  ne  peut  la  réitérer. 
{J^oj-.  Caractère.) 

§  VIL 

Des  dispositions  requises  pour  recei^oir 
la  Confrmation. 

Pour  recevoir  avec  fruit  la 
Confirmation  ,  il  faut  être  en 
état  de  grâce,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  avoir  conservé  l'innocence 
de  son  Eaplcme  ,  ou  l'avoir  ré- 
parée par  la  Pénitence  ,  parce 
que  la  Confirmation  n'est  pas  un 
sacrement  des  morts,  mais  un 
sacrement  des  vivans  ,  qui ,  par 
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conséquent ,  ne  doit  être  reçu 
que  par  des  personnes  qui  sont 
en  état  de  grâce.  Il  faut  aussi 
savoir  les  choses  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  à  tous 
les  chrétiens,  telles  que  sont  les 
articles  de  foi  contenus  dans  le 
symbole,  les  couimandemensde 
Dieu  et  de  l'Église  ,  l'Oraison 
Dominicale ,  et  ce  qui  regarde 
le  sacrement  de  Confirmation. 
Il  est  encore  à  propos  d'être  à 
jeun  ;  mais  ce  n'est  pas  un  pré- 
cepte comme  il  l'était  dans  les 
douze  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, pendant  lesquels  il  fallait 
être  à  jeun  ,  soit  pour  donner  , 
soit  pour  recevoir  la  Confirma- 
tion ,  ce  qui  subsistait  encore  du 
temps  de  Pierre  Lombard ,  ou  du 
Maître  des  Sentences  ;  comme  il 
nousl'apprenden  ces  termes:  fToc 
sacramcntimi ,  tanliim  à  jejunis 
accipi,  et  à  jejunis  tradi  débet. 

§  VIII. 

De  la  nécessité  de  la  Confirmation. 

La  Confirmation  n'est  pas  né- 
cessaire de  nécessité  de  moyen  , 
parce  qu'on  peut  être  sauvé  sans 
elle  ,  pourvu  qu'on  soit  baptisé; 
mais  elle  est  nécessaire  de  néces- 
sité de  précepte  divin  et  de  pré- 
cepte ecclésiastique.  Le  précepte 
divin  se  tire ,  i°  du  soin  extrême 
que  les  Apôtres  avaient  de  con- 
firmer tous  ceux  qu'ils  bapti- 
saient ;  car  une  attention  si 
grande  suppose  que  Jésus-Christ 
leur  avait  commandé  de  donner 
le  sacrement  de  Confirmation  , 
et  aux  fidèles  de  le  recevoir. 
9."  Il  y  a  un  précepte  divin  d'user 
du  moyen  particulier  que  Jésus- 
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Christ  a  établi  pour  rendre  les 
fidèles  parfaits  chrétiens,  et  pour 
les  fortifier  contre  les  ennemis 
de  leur  salut  ;  et  ce  moyen  ,  c'est 
la  Confirmation  ;  3°  les  mêmes 
raisons  qui  prouvent  que  l'Eu- 
charistie est  nécessaire  de  né- 
cessité de  précepte  divin,  comme 
force  et  comme  aliment,  prou- 
vent aussi  la  nécessité  de  la  Con- 
firmation. On  peut  voir  le  pré- 
cepte ecclésiastique  dans  le  con- 
cile d'Elvire  ,  can.  38  ;  dans  le 
sixième  concile  de  Paris,  liv.  i, 
can.  33;  dans  le  quatrième  de 
Milan  ;  dans  celui  de  Sens  de 
1524  ;  dans  celui  de  Rouen  de 
i58i,  etc.  ;  dans  saint  Cyprien, 
qui  dit,  epist.  yo,  ad  Januar  : 
TJngi  quoqiie  necesse  est  eum 
qui  baptisa  tus  sit ,    ut  accepta 

chrismale esse   mictus  Dei , 

et  habere  in  se  graliam  CJiristi 
possit ;  dans  saint  Hilaire  d'Ar- 
les ,  homil.  de Pentecoste ;  dans 
saint  Grégoire-le-Grand,  lib.  12, 
ep.  21. 

2.  Il  y  a  un  précepte  particu- 
lier de  l'Église  qui  défend  de 
recevoir  la  tonsure  sans  être  con- 
firmé ,  et  qui  subsistait  dès  le 
milieu  du  troisième  siècle.  Il  a 
été  renouvelé  eu  ces  termes  par 
le  concile  de  Trente ,  sess.  23 , 
ch.  4  =  Prima  tonsurd  non  ini- 
ticntur  qui  sacramentiuv  Conjir- 
mationis  non  receperint.  Ce  pré- 
cepte est  fondé  sur  la  nature  de 
l'état  ecclésiastique  cjui,  étant 
un  état  de  perfection  ,  demande 
que  ceux  qui  l'embrassent  par 
la  tonsure ,  soient  eux-mêmes 
parfaits  chrétiens  ;  or,  on  n'est 
tel  dans  le  sens  des  Pères,  que 
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par  la  Confirmation.  On  doit 
aussi  confirmer  les  postulantes 
religieuses  ,  avant  de  leur  don- 
ner le  voile,  lorsqu'elles  ne  le 
sont  pas,  et  généralement  tous 
les  adultes  ,  avant  de  les  admet- 
tre à  la  première  communion , 
si  ce  n'est  dans  le  danger  de 
mort. 

Règles  pratiques  touchant  la 
nécessité  de  recevoir  la  Con-- 
firmation. 


Première  règle. 

Le  précepte  divin  de  recevoir 
la  Confirmation  oblige  dans  le 
danger  de  mort,  et  dans  le  temps 
-de  perséciitions  ou  de  violentes 
tentations,  surtout  contre  la  foi. 
C'est  pourquoi  ceux  qui  négli- 
gent de  se  faii'e  confirmer  dans 
ces  circonstances  pèchent  mor- 
tellement, parce  qu'ils  s'exposent 
au  danger  de  sortir  de  cette  vie 
sans  avoir  la  perfection  du  chris- 
tianisme commandée  par  Jésus- 
Christ  ,  ou  de  succomber  aux 
persécutions  ou  aux  tentations  , 
faute  de  recourir  au  moyen  prin- 
cipal auquel  Dieu  a  attaché  la 
Grâce  pour  résister. 

Deuxième  règle. 

Le  précepte  ecclésiastique  obli- 
ge de  recevoir  la  Confirmation  , 
lorsque  l'évcque  est  présent,  et 
prêt  à  la  donner  ,  ou  qu'on  peut 
l'aller  trouver,  quoique  non  sans 
peine  ,  au  lieu  où  il  la  donne  ; 
et  c'est  pécher  que  de  ne  point 
la  recevoir  dans  ces  circonstan- 
ces ,   sans  une  juste   cause.    La 
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raison  es-t  que  ne  point  recevoir 
le  sacrement   de    Confirmation 
dans  ces  circonstances ,  c'est  ou 
le  mépriser,  ou  le  négliger, puis- 
que le  péché  de  négligence  con- 
siste à  ne  pas  se  donner  les  soins 
requis  et  les  mouvemens  néces- 
saires pour  arriver  à  une  fin  a 
laquelle  on  est  obligé  d'arriver. 
C'est  sur  ce  principe  que  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  con- 
damna en  i63i  la  proposition 
suivante  :  Omnes  Theologi  di- 
cunt  Confirmationem  non  prœ~ 
cipi,  nisi  clrni  commode  haberi 
potest,  vel,  utaliidicunt,  quando 
commodissime ,  quando  sine  uUo 
vel  minimo prorsLis  incommode. 

Troisième  règle. 

Les  pères  et  mères  sont  obli- 
gés de  conduire  leurs  enfans  à 
révèque  qui  donne  la  Confir- 
mation, et  ils  pèchent  griève- 
ment s'ils  y  manquent.  Les  an- 
ciens canons  imposaient  troib 
années  de  pénitence  aux  pères 
et  mères  pour  cette  négligence. 
(  Saint  Charles  ,  dans  ses  Ins- 
tructions. ) 

SIX. 

Des  cérémonies  de  la  Coiijlrmalion. 

11  y  a  des  cérémonies  qui  pré- 
cèdent la  Confirmation  ;  d'autres 
qui  l'accompagnent  ;  d'autres 
qui  la  suivent. 

Les  Cérémonies  qui  précèdent  la 
Conjîrmation. 

I.  Ceux  qui  doivent  être  con- 
firmés peuvent  avoir  des  parrains 
et  des  marraines  qui  les  présen- 
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tcnt  à  l'évèque,  et  qui  les  sou- 
tiennent, pour  signifier  leur  état 
d'enfance  et  de  faiblesse  dans  la 
vie  spirituelle  ;  mais  ce  n'est  plus 
guère  l'usage.  Cette  présentation 
iait  qu'il  se  contracte  dans  la 
Confirmation  une  alliance  sem- 
blable à  celle  qui  se  contracte 
dans  le  Baptême;  en  sorte  que  le 
parrain  ne  peut  épouser  la  mère 
de  son  filleul ,  ni  la  marraine  le 
père  de  sa  filleule. 

2.  Ils  doivent  laver  leur  front, 
et  apporter  avec  eux  des  bandes 
de  lin  propres  et  nettes,  pour  lier 
leur  front  après  qu'on  y  aura 
fait  l'onction  du  saint  chrême. 
Dans  plusieurs  endroits,  ces  ban- 
des ne  sont  point  nécessaires  , 
parce  que  les  ministres  de  l'é- 
vèque essuient  le  front  des  con- 
firjnés  avec  du  coton. 

3.  On  change  le  nom  de  la 
personne  qui  doit  recevoir  la 
Confirmation  ,  lorsqu'il  est  ridi- 
cule ou  indécent  ,  ou  que  la 
personne  le  souhaite  par  dévo- 
tion pour  quelque  Saint,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  fraude. 

Cérémonies   qui  accompagnent 
la  Conjirmation. 

1 .  Ceux  qui  doivent  être  con- 
firmés étant  à  genoux  aux  temps 
et  aux  lieux  marqués  par  l'évè- 
que qui  en  peut  disposer  comme 
il  veut,l'évèqueassis,oudebout, 
étend  les  mains  sur  eux  ,  et  ré- 
cite une  oraison  par  laquelle  il 
invoque  le  Saint-Esprit,  comme 
force. 

2.  L'évèque  trempe  le  pouce 
de  la  main  droite  dans  le  saint 
«hrcmc  dont  il  forme  un  signe 
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de  croix  sur  le  front  de  celui 
qu'il  confirme  ,  en  disant  :  Je 
vous  marque  du  signa  de  la 
croix ,  et  je  vous  confirme  du 
chrême  du  salut,  etc.  Le  saint- 
chrême  appliqué  en  forme  de 
croix  sur  le  front  ,  qui  est  le 
siège  de  la  hardiesse,  de  la  crainte 
et  de  la  honte,  apprend  aux  con- 
firmés à  confesser  hardiment 
leur  foi ,  à  craindre  Dieu,  à  ne 
point  rougir  de  la  croix  de  Jé- 
sus-Clirist,  de  ses  maximes  ,  de 
son  Evangile  ;  mais  à  s'en  glori- 
fier et  à  lougir  du  monde ,  des 
passions,  du  péché. 

Cérémonies  qui  suivent  la  Confir- 
mation. 

1.  L'évèque,  après  avoir  fait 
l'onction  du  chrême,  donne  un 
léger  soufflet  sur  la  joue  de  celui 
qu'il  a  confirmé ,  en  disant  :  la 
paix  soit  avec  vous.  Il  n'est  point 
fait  mention  de  ce  soufflet  dans 
les  sacramentaires  un  peu  an- 
ciens ,  et  on  ignore  le  temps  pré- 
cis de  son  institution.  Ce  soufflet 
tient  lieu  du  baiser  de  paix  qui  ac- 
compagnait autrefois  les  diverses 
cérémonies  de  l'Eglise.  11  sert 
aussi  à  faire  souvenir  le  confirmé 
qu'il  a  reçu  la  Confirmation  ,  et 
qu'il  doit  être  prêt  à  souffrir 
toute  sorte  d'affronts  et  de  peines 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 

2.  On  conservait  autrefois  les 
bandes  qui  avaient  servi  à  lier  le 
front  des  confirmés  pendant  sept 
jours  ,  et  cet  usage  a  duré  jus- 
qu'au douzième  siècle.  Pendant 
le  quatorzième  et  le  quinzième 
siècles,  on  ne  les  gardait  ([ue 
(îeux  ou  trois  jours;  pendant  le 
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seizième  siècle  ,  on  ne  les  gardait  certains  cas.  Autrement  tout  ce 
que  vingt -quatre  heures.  Au-  c^u'on  faisait  était  nul.  Il  n'y 
jourd'hui  on  ne  les  garde  près-  avait  point  de  temps  détermine 
que  nulle  part,  et  presque  par-  pour  confirmer  les  élections, 
tout  on  essuie  le  front  de  ceux  Le  confirmateur  devait  citer 
qui  ont  été  confirmés  aussitôt  lespcrsonnes intéressées, etnom- 
après  la  Confirmation.  {^Voyez  ménicnt  le  compétiteur,  s'ily  en 
lesdiflérens  tliéologieosqui  trai-  avaitquelqu'un,etles  opposaiis, 
tent  de  la  Confirmation,  etentre  s'il  y  en  avait  aussi.  Il  ne  devait 
les  autres ,  M.  de  Sainte-Bauve ,  rien  recevoir  même  de  ce  qui  lui 
Vuilasse  ,  le  père  Ale:iandre  ,  et  était  volontairement  offert  poul- 
ie père  DroLiin.  M.  Collet,  Mor.,  la  Confirmation  ,  et  s'il  exigeait 
tom.  8.)  quelque  cbose  ,  la  Confirmation 
Co.NFiHMATiON,  jugement  rendu  était  nulle;  il  était  privé  pour 
par  le  supérieur  immédiat  en  toujours  du  droit  de  confirmer, 
faveur  d'une  élection.  L'élu  con-  et  il  encourait  l'cxcommunica- 
firmé  pouvait,  en  vertu  de  sa  tion  majeure  par  le  seul  fait ,  de 
confirmation,  administrer  l'é-  laquelle  il  ne  pouvait  être  ab- 
glise  à  laquelle  il  avait  été  élu,  sous  que  par  le  pape,  excepté 
et  exercer  tout  ce  crui  apparie-  en  danger  de  mort.  (  Gibert , 
naità  la  puissance  de  sa  juridic-  Lisu't.  eccL  ,  pag.  354-) 
tion.  11  avait  même  ce  droit  eu  CONFISCATION, adjudication 
certains  cas  avant  la  Confirma-  au  fisc,  bonornm  alicjijiis  fisco 
tion  \  1°  lorsqu'il  y  avait  une  <7c//V.'<://cy///<7.  La  confiscation  était 
grande  distance  de  l'Église  va-  l'ac^udioation  qui  se  faisait  au 
cante  ù  Rome  ,  et  qu'il  n'y  avait  profit  du  Roi,  ou  des  seigneurs 
point  de  contestation  touchant  hauts-justiciers,  des  biens  d'un 
l'élection;  2"  lorsqu'il  ne  tenait  homme  condamné  à  mort.  La 
pas  à  l'élu,  c[u'il  n'obthit  la  Con-  confiscation  avait  donc  lieu  lors- 
firmation  ,  comme  lorsqu'il  en  qu'un  homme  était  condamné  à 
était  empcctié  par  la  guerre,  la  mort.  Clie/.lesRomains,  tous  les 
peste  ,  etc.  La  raison  de  ces  deux  biensd'unhommeaccuséetpoui- 
exceptions  était  afin  C[uc  l'L-  suivi  crimincliement  étaient 
glise  ne  demeurât  pas  trop  long-  irrévocablement  confisqués,  s'il 
temps  sans  cjue  quehju'un  l'ad-  ne  comparaissait  dans  le  temps 
ministràt  comme  titulaire,  et  qui  lui  était  prescrit.  En  France, 
que  si  quelque  autre  percevait  \\  y  avait  celle  diU'érence  entre 
les  revenus  lie  l'J^glise  vacante,  la  condamnation  d'un  criminel 
cette  perception  finît  plus  tôt.  présent  et  d'un  absent ,  que  la 
Pour  pouvoir  administrer  eu  condamnation  du  présent s'exé- 
vertu  de  la  Confirmation  ,  il  fal-  cutait  à  l'heure  même  sur  sa 
lait  avoir  des  lettres  qui  en  fis-  personne  et  sur  ses  biens;  au 
sent  foi  ,  et  les  signifier  aux  lieu  cjue  la  condamnation  par 
Églises  et  prendre  possession  en  contumace  d'un  absent  c{ui  ne 
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comparaissait  pas  ,  n'avait  son 
effet  sur  les  biens  du  condamné, 
pour  les  confiscations  et  pour  les 
amendes  ,  qu'après  cinq  ans  , 
qui  ne  commençaient  à  couler 
que  depuis  que  la  sentence  avait 
été  exécutée  par  effigie;  d'où  il 
s'ensuivait  que  le  condamné  par 
contumace  pouvait  jouir  de  ses 
biens  pendant  ces  cinq  ans,  et 
recueillir  les  successions  qui 
pouvaient  lui  éclioir,  lesquelles 
par  la  même  raison  semblaient 
devoir  être  acquises  à  ses  héri- 
tiers, lorsqu'il  venait  à  mourir 
dans  les  cinq  ans.  Telle  était 
la  jurisprudence  ordinaire  du 
royaume,  fondée  sur  l'ordon- 
nance de  Charles  ix  ,  faite  à  Mou- 
lins au  mois  de  février  de  l'an 
i566  ,  et  sur  celle  de  l'an  1670, 
tit.  des  ch^'faïU'i  et  contumaces , 
art.  29.  Il  s'ensuivait  aussi  de 
là  ,  c{u'unc  personne  c{ui  avait 
procuration  d'un  criminel  con- 
damné par  contumace  ,  pour 
administrer  .ses  biens  ,  pouvait 
le  faire  et  lui  en  rendre  comple 
pendant  les  cinq  ans  que  les  or- 
donnanceslui  accorda  ien  t. lis'en- 
suivait  encore  qu'un  dépositaire 
devait  rendre  pendant  le  même 
temps ,  à  un  criminel  condamné 
par  contumace,  une  somme  qu'il 
lui  avait  donnée  en  dépôt ,  cjuoi- 
que  ses  biens  fussent  confisqués 
par  arrêt  du  parlement ,  puisque 
cette  confiscation  n'avait  lieu 
qu'après  les  cinq  ans  accordés 
par  les  ordonnancesduroyaume. 
Cependant  M.  Pontas,  qui  pose 
ces  principes  et  qui  décide  en 
faveur  du  criminel  condamné 
par  contumace  et  de  ses  héri- 
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tiers  ,  au  mot  Hcrilier,  cas  7  » 
conclut  contre  lui  au  mot  Dé- 
pôt ,  cas  20 ,  en  disant  qu'un 
dépositaire  était  obligé  de  re- 
mettre au  fisc  du  prince,  même 
pendant  les  cinq  ans ,  une  somme 
qui  lui  avait  été  déposée  par  un 
criminel  absent  qui  en  avait 
grand  besoin  ,  et  se  fonde  sur  les 
lois  romaines  c|u'il  disait  n'être 
pas  suivies  en  France  à  cet  égard. 

La  confiscation  avait  été  reçue 
par  toutes  les  nations  ,  et  admise 
en  France  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  ;  de  manière 
que  l'on  tint  pour  maxime ,  dans 
presque  toutes  r.os  coutumes  , 
C[ue  qui  confisque  le  corps  con- 
fisque les  biens.  Il  y  avait  ce- 
pendant des  provinces,  comme 
celles  du  Lyonnais  ,  du  Maçon- 
nais,  du  Forez  ,  du  Beaujolais, 
de  l'Angoumois,  où  la  confisca- 
tion n'avait  pas  lieu  ;  et  dans  ces 
provinces  ,  le  juge  ne  la  pou- 
vait pas  ordonner,  mais  il  devait 
adjuger  au  Roi  ou  au  seigneur 
liaut-justiciev  une  amende  mo- 
dérée à  prendre  sur  les  biens  du 
condamné.  (De  Ferrière  et  De- 
nisart  ,  au  mot  Contiscatio\. 
P^oj-.  aussi  M.  Bretonnier,  dans 
son  Recueil  alphabétique.  Cha- 
rondas  ,  liv.  7,  rep.  1 1 5.  Papon , 
liv.  24,  lit.  i3.  Dumoulin,  sur 
la  Coutume  de  Paris  ;  et  de  Fer- 
rière, sur  l'art.  i83  de  Îa  même 
Coutume.  ) 

Confiscation  de  BIarchandises, 
est  une  adjudication  an  profit  du 
Roi ,  ou  de  ceux  qui  sont  à  ses 
droits  ,  des  marchandises  qu'on 
veut  faire  passer  sans  payer  les 
droits  établis.  Cette  confiscation 
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a  lieu  ,  i»  quand  les  choses  que 
l'on  veut  faire  passer  sont  de 
contrebande  ;  c'est-à-dire,  quand 
le  commerce  en  est  défendu,  ou 
que  le  transport  n'en  est  pas  per- 
misd'unlieuàunautre;2<' quand 
on  les  vend  sans  en  avoir  la  per- 
mission ;  3°  quand  elles  sont  dé- 
fectueuses ;  40  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  contravention  d'une 
ordonnance  ou  d'un  règlement 
qui  prononce  la  confiscation. 
(De  Ferrière  ,  au  mot  Confis- 
cation. ) 

Confiscation.  Il  en  est  parlé 
dans  plusieurs  textes  du  Droit 
canon.  (C  accus atoribus ,  3, 
q.  5  ;  C.  vergentis  ;  C.  cxcom- 
municavinnts  de  hcereticis.)  La 
première  de  ces  décrétales  or- 
donnait que  les  biens  des  liéré-^ 
tiques  seraient  confisqués  res- 
pectivement au  profit  de  chaque 
seigneur  où  ils  se  trouveraient 
assis  ;  l'autre  disait  que  les  biens 
des  clercs  hérétiques  ne  seraient 
pas  comme  ceux  des  hérétiques 
laïques ,  mais  qu'on  en  ferait 
l'application  aux  églises  où  ils 
avaient  eu  des  bénéfices. 

Suivant  les  principes  mêmes 
des  ultraniontains  ,  l'Église  n'a- 
vait point  de  fisc,  le  juge  ecclé- 
siastique ne  pouvait  ordonner 
de  confiscation  de  biens  ;  il  pou- 
vait seulement,  selon  eux,  con- 
damner à  des  peines  pécuniaires 
applicables  à  telle  œuvre  pie 
qu'il  lui  plairait. 

En  France  ,  la  confiscation 
avait  lieu  contre  les  clercs  comme 
contre  les  laïques  ;  on  ne  faisait 
à  cet  égard  aucune  distinction 
des  biens  patrimoniaux ,  de  ceux 
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qui  étaient  provenus  de  l'Église. 
(M.  Durand  de  Maillane  ,  Dict. 
de  Droit  can. ,  au  mot  Confis- 
cation.) 

Le  juge  d'église  n'ordonnait 
jamais  de  confiscations  :  quia 
ecclesia  uec  terrilorium  nec  fis- 
cwn  liabet.  Il  ne  prononçait  que 
quelques  amendes  k  titre  d'au- 
mône. S'il  prononçait  c[uelque 
autre  peine  pécuniaire  ,  telle 
qu'elle  fût,  sans  application  ,  le 
fisc  en  profitait.  (Ducasse,  Ju- 
risdict.  eccl. ,  p.  2  ,  c.  12 ,  n.  3.) 
CONFIT EOR.  Ce  terme  qui , 
dans  le  langage  de  l'Écriture , 
signifie  plus  ordinairement ,  je 
loue,  je  rends  grâces  ,  je  rends 
gloire,  est  déterminé  mainte- 
nant pour  signifier  la  prière  qui 
renferme  une  accusation  géné- 
rale des  péchés,  que  l'on  lécite 
avant  de  se  confesser.  On  la  dit 
aussi  au  commencement  de  la 
messe  ,  à  prime ,  à  complies ,  etc. 
Il  y  avait  des  églises  où  le  prêtre 
se  tournait  autrefois  vers  le 
peuple  durant  tout  le  con- 
fiteor  de  la  messe.  (Claude  de 
Vert,  Cérém.  de  V Eglise,  t.  i, 
pag.  i56.  )  Il  y  en  avait  aussi 
où  on  disait  le  confiteor  à  la  sa- 
cristie, en  prenant  les  ornemens, 
en  marchant  à  l'aulel,  à  la  porte 
du  cliœur.  (Ibidem,  tom.  3, 
pag.  2,3,4  ,etc.) 

CONFLIT  DE  JURIDICTION, 
signifie  la  contestation  qui  s'é- 
lève entre  les  officiers  de  diffé- 
rentes juridictions  ,  qui  pré- 
tendent que  la  connaissance 
d'une  affaire  leur  appartient;  ce 
qui  fait  qu'une  partie  se  trouve 
distraite  entre  deux  juridictions 


CON 

différentes  pour  la  même  affaire. 
{Kojez  Juridiction.) 

CONFORMISTE  ,  qui  est  con- 
forme. Ce  terme  se  dit ,  en  ma- 
tière de  religion  ,  des  personnes 
qui  suivent  la  même  doctrine 
autorisée  par  les  lois  d'un  État. 
Ainsi  on  appelle  conformisles , 
en  Angleterre  ,  tous  ceux  qui 
suivent  la  doctrine  autorisée  par 
les  lois  de  l'État  ou  de  l'Église 
anglicane  ;  et  l'on  appelle  non- 
conformistes ,  tous  ceux  qui  ne 
la  suivent  pas ,  tels  cjue  les  lu- 
thériens ,  les  Presbytériens ,  les 
Anabaptistes ,  etc. 

Non-conformiste ,  en  matière 
de  crime  ,  est  la  même  chose 
que  Sodoinite. 

CONFORMITÉ  ,  RAPPORT  , 
CONVENANCE.  Non  -  confor- 
mité  ,  en  Angleterre  ,  signifie 
une  différence  de  culte  et  de 
doctrine  dans  la  religion.  On 
appelle  aussi  en  Angleterre  con- 
formité occasionelle ,  un  acte 
de  religion  qui  consiste  à  se  réu- 
nir à  l'Eglise  anglicane  pour  un 
temps  ,  et  à  participer  à  sa  coin- 
nmnion  ,  lorsque  l'occasion  le 
demande  ;  par  exemple  ,  lors- 
qu'il s'agit  d'être  élu  membre 
du  parlement.  (Claude  de  Vert, 
Cérémon.  de  V Église ,  tom.  2  , 
pag.  184.)^ 

Le  péché  de  non-conformité , 
c'est  la  sodomie. 

CONFRACTORWM ,  an- 
tienne chantée  par  le  chœur  , 
tandis  que  le  prêtre  fait  la  frac- 
tion de  l'hostie  à  la  messe.  (Le 
Brun  ,  Explic.  de  la  Messe  , 
tom.  3i,  pag.  212.) 

CONFRAÏRIE  ,  sacrum  soda- 
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litium,  sacra  sodalitas ,  confra- 
ternitas. 

\ .  Les  confrairies  sont  des  so- 
ciétés de  personnes  qui  s'unis- 
sent et  qui   s'assemblent  pour 
faire  quelques  exercices  de  reli- 
gion et  de  piété.  Les  confrairies 
n'ont    pas    été    inconnues   aux 
païens ,  comme  il  paraît  par  la 
loi  I,  ff.  de  Collegiis  illicitis ,  et 
elles  sont  anciennes  dans  l'É- 
glise. Le  concile  de  Nantes  de 
895  en  parle,  can.  i5.  Il  en  est 
aussi  parlé  dans  la  vie  de  saint 
Martial  ,  écrite  par  uu   de  ses 
disciples.  Le  but  des  confrairies 
est  d'attacher  plusieurs  person- 
nes ensemble  par  un  lien  spiri- 
tuel de  fraternité,  pour  s'aider 
mutuellement  par  les  prières  , 
les  exemples ,  les  conseils  ,  et 
s'appliquer  aux  œuvres  particu- 
lières de  piété  ou  de  charité  ,  qui 
sont  propres  à  la  confrairie  que 
l'on  embrasse.  Il  y  a  des  confrai- 
ries laïques  qui  sont  soumises  à 
la  direction  des  laïques,  et  des 
confrairies    ecclésiastiques    qui 
sont  sous  la  direction  des  prêtres 
séculiers  ou  réguliers.  Les  unes 
et  les  autres  ont  souvent  des  cha- 
pelles dans  les  paroisses  ou  les 
couvens,  pour  faire  leurs  offices 
devant  ou  après  celui  de  la  pa-  . 
roisse  ,  et  non  en  même  temps. 

2.  On  ne  peut  ériger  aucune 
confrairie  sans  la  permission  de 
l'évêque  diocésain  ,  qui  doit  les 
visiter  et  en  retrancher  les  abus, 
même  lorsqu'elles  sont  établies 
chez  les  réguliers  exempts.  {Con- 
cil.  Trid. ,  sess.  22  ,  ch.  8 ,  de 
Reform.  Saint  Charles  ,  cin- 
quième concile  de  Milan,  pag.  3, 
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tit.  i8.  Barbosa,  in  Colîectaneis, 
ad  cap.  8,  Conc.  Ti  id., num.  i^.) 
Les  juges  séculiers  ne  peuvent 
pieiitlre  connaissance  du  service 
divin ,  ni  du  fait  des  confrairies, 
comme  de  leurs  statuts  et  régle- 
mens.  {Méin.  du  Clergé ,  tom.  5, 
pag.  i522.) 

3.  On  ne  reconnaît  en  France 
aucunes  confrairies ,  si  elles  ne 
sont  autorisées  par  lettres-pa- 
tentes enregistrées  aux  parle- 
mens  dans  le  ressort  desquels 
elles  sont  établies.  (  Alexandre  , 
lib.  y.  Ealde  ,  sur  la  loi  de  sed 
quod  paiiperib.  ,  cod.  Ejjùcojj. 
et  Cleric.) 

4-  Les  deniers  et  revenus  de 
toutes  confrairies  ,  la  charge  du 
service  divin  déduite ,  doivent 
être  appliqués  à  l'entretien  des 
écoles  et  autres  aumônes  (Ordon- 
nance de  i56o  ,  art.  lo.  Il  en  est 
de  même  des  biens  des  confrai- 
ries supprimées,  que  l'on  appli- 
que aux  hôpitaux.  (Arrêt  de  la 
grand'chambre  du  5  janv.  1732.) 

5.  Quoique  les  confrairies 
soient  bonnes  en  elles-mêmes, 
il  s'y  glisse  souvent  des  abus 
condamnés  par  les  conciles ,  les 
ordonnances  de  nos  Rois ,  et  les 
arrêts  ^ç,s  parlemens.  Tels  sont 
les  scrmens  qu'on  y  exige ,  et  les 
repas  ou  festins  et  banquets  que 
l'on  y  fait.  Le  concile  de  Sens, 
en  iSaS,  et  l'art.  7  de  l'ordon- 
nance de  Pioussillon  du  mois  de 
janvier  i563  ,  les  défendent.  On 
doit  aussi  ranger  parmi  les  abus 
des  confrairies  ,  la  fausse  assu- 
rance que  l'on  pourrait  conce- 
voir de  son  salut  sous  ce  pré- 
texte ;    et ,   en   conséquence  de 
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cette  fausse  assurance  ,  la  facilité 
de  pécher,  de  négliger  ses  de- 
voirs essentiels  et  capitaux,  de 
s'absenter  de  la  messe  de  pa- 
roisse ,  etc.  Ce  serait  encore  un 
abus  énorme  de  se  figurer  qu'en 
se  mettant  d'une  confrairie  ,  on 
ne  mourra  ni  de  mort  subite, 
ni  sans  recevoir  les  Sacrcmens. 
{Vojez  Van  Espen  ,  Jur.  écoles. , 
tom.  2  ,  et  les  Mcw.  du  Clergé, 
tom.  5,  pag.  iSyS  ;  tom.  6, 
pag.  1429  et  suiv.) 

Quoique  les  confrairies  ne 
soient  pas  des  bénéfices,  leurs 
biens  sont  censés  biens  d'Eglise , 
et  par  conséquent  ne  peuvent 
être  aliénés  sans  une  juste  cause , 
et  sans  les  formalités  requises 
en  la  vente  des  biens  d'Eglise. 
(De  Perrière,  au  mot  CoNFr.AiRiE.) 

CONFRONTATION ,  est  la  re- 
présentation à  l'accusé  des  té- 
moins qui  ont  déposé  contre  lui, 
laquelle  se  fait  après  le  récole- 
ment ,  ut  testes  reum  ognoscant, 
et  quasi  condemnent.) 

CONGRÉGANDINE.  Nom  que 
l'on  donnait  en  quelc[uesendroits 
aux  religieuses  de  la  congréga- 
tion de  Notre-Dame,  instituées 
par  le  père  Fourrier,  chanoine 
régulier,  curé  de  Mataincourt  en 
Lorraine. 

CONGRÉGANISTE  ,  sodalis 
B.  M.  Virginis.  Homme  ou 
femme  qui  est  de  C[uelquc  con- 
grégation instituée  en  l'iionneur 
de  la  sainte  Vierge.  {Voy.  Cox- 

GRL(~.AT[ON  ,  CoXFRMRUÎ.) 

CONGRÉGATION,  se  dit  lode 
plusieurs  sociétés  de  prêtres  et 
de  religieux  ;  2°  de  l'assemblée 
de  plusieurs  personnes  pieuses 


CON 
en  forme  de  confrairie ,  érigée 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ; 
3°  des  cardinaux  commis  par  le 
pape,  et  distribués  en  plusieurs 
chambres  pour  exercer  certains 
ofllces.  Il  y  a  c[uelcjues  unes  de 
ces  congrégations  qui  sont  fixes 
et  ojdioaires  ;  d'autres,  que  les 
papes  établissent  extraordinai- 
rement  pour  discuter  quelques 
affaires,  et  qui  cessent  après  la 
discussion. Chaque  congrégation 
a  son  chef  ou  président  et  son 
secrétaire.  Il  n'y  a  que  le  prési- 
dent qui  signe  les  lettres  et  les 
actes  delà  congrégation.  Il  y  avait 
autrefois  seize  congrégations  ; 
savoir  : 

I. 

La  Congrégation  du  Pape. 

Sixte  V  l'institua  pour  y  pré- 
parer les  matières  bénéficiales 
les  plus  difficiles ,  qui  doivent 
ensuite  être  mises  en  délil)éia- 
tion  clans  le  consistoire,  en  pré- 
sence du  pape  ;  d'où  vient  qu'on 
l'appelle  cougregaiion  con.sisto- 
n'aie.  Cette  congré-gation ,  qui 
est  composée  de  quelques  cardi- 
naux ,  prélats  et  théologiens  , 
dont  le  nombre  n'est  ])as  fixé, 
a  pour  chef  le  cardinal  doyen, 
quand  il  demeure  à  Rome;  et , 
en  son  absence ,  un  auti'e  car- 
dinal au  choix  du  pape.  Elle  se 
tient  ordinairement  quelcjues 
jours  avant  le  consistoire,  chez 
le  doyen  ou  chez  quelque  autre 
cardinal  de  cette  congrégation. 
Les  matières  qu'on  y  traite  or- 
dinairement sont  les  nouvelles 
érections  des  archevêchés  et  des 
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églises  cathédrales,  les  réunions, 
les  suppiessions  et  les  résigna- 
lions des  évêchés ,  lescoadjuto- 
ries  ,  les  aliénations  des  biens 
ecclésiastiques;  enfin,  les  taxes 
et  les  annates  de  tous  les  béné- 
fices qui  sont  à  la  collation  du 
pape. 

II. 

La  Congrégalion  du  Saint- 
Office. 

Elle  fut  instituée  par  Paul  lu, 
et  augmentée  par  Paul  iv  et 
Sixte  V.  Elle  est  ordinairement 
composée  de  douze  cardinaux, 
assistés  de  plusieurs  prélats,  et 
de  plusieurs  théologiens  de  di- 
vers Ordres  séculiers  et  réguliers, 
qu'on  appelle  CGiisitllcurseiqua— 
lifiiaLeur.s  du  Saint-Office,  par- 
mi lesquels  il  y  a  toujours  eu  un 
cordelier  et  trois  dominicains  ; 
savoir,  le  général  de  l'Ordre  ,  le 
maître  du  sacré  palais  ,  et  le 
commissaire  du  saint-office. 

Cette  congrégation  connaît 
des  hérésies  et  de  tout  ce  qui 
x-egarde  la  foi ,  de  l'apostasie , 
de  la  magie,  des  sortilèges  et 
autres  maléfices,  de  l'abus  dies 
Sacremens,  et  de  la  condamna- 
tion des  livres  pernicieux.  On 
tenait  assemblée  pour  cela  tous 
les  mercredis  à  la  Minerve  ,  chez 
le  général  des  dominicains,  et 
tous  les  jeudis  devclntlepapequi 
est  le  chef  de  cette  congrégation . 
Il  n'y  a  que  les  cardinaux  qui 
aient  voix  délibérativedans  cette 
congrégation  ,  et  c'est  toujours 
le  plus  ancien  cardinal  du  saint- 
office  qui  en  est  le  secrétaire. 
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III. 


La  Congrégation  de^xo^'à^dM.àvi 
fide. 

Elle  est  composée  de  dix-huit 
cardinaux  ,  d'un  secrétaire  d'É- 
tat du  pape  ,  d'un  protonotaire 
apostolique  ,  d'un  référendaire  , 
de  l'assesseur  et  du  secrétaire  du 
saint-oflice  ,  qui  s'assemblent  le 
premier  lundi  de  chaque  mois 
devant  le  pape  ,  et  plusieurs  au- 
tres fois  chaque  semaine  au  col- 
lège de  la  Propagation  de  la  foi. 
Le  but  de  cette  congrégation  est 
de  chercher  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  faire  fleurir  la  religion 
catholique  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

IV. 

La  Congrégation  pour  expliquer 
le  Concile  de  Trente. 

Cette  congrégation  fut  d'abord 
établie  par  Pie  iv ,  non  pour 
l'explication  ,  mais  pour  l'exé- 
cution du  concile  de  Trente. 
Sixte  V  lui  donna  droit  d'inter- 
préter les  points  de  discipline  , 
eu  se  réservant  à  lui-même  ceux 
de  la  foi  par  ssLhvWe  Immens  a  74, 
in  bull.  R. ,  de  l'an  i588.  Cette 
congrégation  qui  se  tient  une 
fois  la  semaine ,  le  jeudi  ou  le 
samedi ,  chez  le  plus  ancien  des 
cardinaux  dont  elle  est  compo- 
sée ,  a  pour  chef  tel  cardinal  que 
le  pape  veut  choisir.  Les  expé- 
ditions de  cette  congrégation 
sont  signées  par  le  préfet  ,  et 
munies  de  son  sceau.  On  ne  les 
publie  pas  comme  ayant  force 
de  lois  générales,  parce  qu'elles 
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regardent  certains  cas  pafticu- 
licrs  c[ui  font  c[u'on  ne  doit  les 
appliquer  qu'aux  mêmes  cas  re- 
vêtus des  mêmes  circonstances. 
(Bertrandus  Lotli  ,  in  Resolu- 
tionib.  belgicis,  tract.  2,  art.  10.) 

V. 

La  Congrégation  de  l' Index. 

Elle  est  composée  de  plusieurs 
cardinaux,  et  d'un  secrétaire  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  de 
plusieurs  théologiens ,  religieux 
pour  la  plupart ,  qu'on  appelle 
consulteurs ,  auxquels  on  donne 
des  livres  à  examiner,  pour  en 
faire  leur  rapport  à  la  congré- 
gation ,  dans  laquelle  ils  n'ont 
point  yoix  délibérative.  Cette 
congrégation  c[ui  se  tient  de-^ 
vaut  le  pape  ,  ou  chez  le  plus 
ancien  cardinal ,  a  droit  d'exa- 
miner généralement  tous  les 
livres  qui  regardent,  ou  la  foi , 
ou  les  mœurs ,  ou  la  discipline 
ecclésiastique  ,  ou  la  société 
civile,  et  d'en  porter  son  juge- 
ment ,  soit  pour  les  supprimer 
absolument ,  soit  pour  les  cor- 
riger, soit  pour  n'en  permettre 
la  lectui'e  qu'avec  piécaution  , 
et  à  de  certaines  personnes.  Ce 
fut  le  pape  Pie  v  c£ui  confirma 
l'établissement  de  celte  congré- 
gation commencée  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Les  députés  de 
cette  congrégation  peuvent  don- 
ner permission  à  tous  les  catho- 
liques du  monde  de  lire  les  livres 
défendus;  et  les  peines  qu'elle 
ordonne  contre  ceux  qui  les  li- 
sent ou  qui  les  gardent  sans  per- 
mission ,   c'est  l'excommunica- 
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tion  majeure  ,  pour  les  livres 
hérétiques  ou  suspects  d'héré- 
sie ;  et  pour  ceux  qui  sont  in- 
terdits par  d'autres  raisons ,  c'est 
le  péché  mortel ,  et  d'autres 
châtimens  laissés  à  la  volonté 
des  évêques. 

VI. 

La  Congrégation  des  Immu- 
nités, 

Elle  est  composée  de  plusieurs 
cardinaux  au  choix  du  pape  , 
d'un  auditeur  de  Rote  ,  d'un 
clerc  de  chambre  ,  de  plusieurs 
prélats  référendaires  ,  dont  l'un 
est  secrétaire.  Elle  se  tient  chez 
le  plus  ancien  cardinal  tous  les 
mardis ,  et  connaît  les  immu- 
nités et  exemptions  ecclésias- 
tiques ,  et  de  toutes  les  atteintes 
qu'on  y  peut  donner,  de  quelque 
part  qu'elles  puissent  venir.  Ce 
fut  le  pape  Urbain  vin  qui  l'éta- 
blit au  sujet  des  différends  sur- 
venus enti'e  les  juges  ecclésias- 
tiques et  séculiers  ,  dans  les  pro- 
cès criminels  ou  civils  intentés 
contre  les  clercs  ,  dont  la  con- 
naissance pouvait  appartenir  aux 
ecclésiastiques  et  aux  séculiers, 

VII. 

ha  Congrégation  des  Kvéques 
et  des  Réguliers. 

Cette  congrégation,  composée 
de  quelques  cardinaux  choisis 
par  le  pape,  et  d'un  prélat  qui 
en  est  secrétaire ,  a  droit  de  ré- 
gler tous  les  différends  qui  nais- 
sent entre  les  évêques  et  leurs 
diocésains  ,  aussi  bien  que  ceux 
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qui  s'élèvent  entre  les  religieux 
de  tous  les  Ordres  monastiques. 

VIII. 

La  Congrégation  pour  l'examen 
des  Evêques. 

Cette  congrégation  ,  établie 
par  Grégoire  xiv  ,  est  composée 
de  huit  cardinaux  ,  six  prélats  , 
dix  théologiens  de  divers  Ordres 
séculiers  et  réguliers ,  entre  les- 
cjuels  il  doit  y  avoir  quelques 
docteurs  en  Droit  canon ,  tous 
choisis  par  le  pape  qui  les  fait 
assembler  les  mardis  ou  ven- 
dredis dans  son  palais  ,  quand 
il  y  a  des  sujets  à  examiner. 
Tous  les  évêques  d'Italie  sont 
obligés  de  paraître  devant  ces 
examinateurs  qui  les  interrogent 
en  présence  du  pape  ,  sur  les 
questions  de  théologie  et  de 
Droit  canon  qu'ils  jugent  à  pro- 
pos. Tous  les  neveux  des  car- 
dinaux, et  tous  ceux  qui  sont 
élevés  au  cardinalat  avant  d'ê- 
tre évêques  ,  sont  dispensés  de 
cet  examen. 

IX. 

La  Congrégation  des  mœurs  des 
Kvêques. 

Cette  congrégation  ,  établie 
par  le  pape  Innocent  xi  ,  est 
composée  de  trois  cardinaux  , 
de  deux  évêques  ,  de  quatre 
prélats  ,  et  d'un  secrétaire  qui 
est  auditeur  du  pape  ,  qui  exa- 
minent à  la  rigueur  les  attesta- 
tions de  vie  et  de  mœurs  des 
évêques  proposés  ,  et  qui  ne 
les  admettent  à  l'épiscopat  que 
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quand  leur  conduite  est  ivrépvo- 
chable. 

X. 

La  Congrégation  pour  la  rési- 
dence des  Évéqiies. 

Cette  congréga  lion ,  composée 
de  trois  cardinaux  et  de  trois 
prélats,  avec  un  secrétaire,  se 
tient  chez  le  préfet  qui  est  ordi- 
nairement le  cardinal  vicaire- 
général  du  pape.  MWq  oblige  à 
la  résidence  ,  ou  elle  en  dispense, 
selon  cju'elle  le  juge  convenable, 
tous  les  évêques  et  tous  les  abbés 
d'Italie;  et,  s'ils  refusent  d'o- 
béir à  ses  ordres,  elle  a  droit  de 
les  priver  du  revenu  de  leurs 
bénéfices ,  et  de  les  suspendre  de 
leurs  fonctions  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  rétablis  par  le  pape  ,  ou 
par  son  vicaire-général. 

XI. 

La  Congrégaiion  pour  les  Mo- 
nastères à  supprimer. 

Cette  congrégation  ,  établie 
par  Innocent  X  ,  est  composée  de 
iiuit  cardinaux,  et  de  quelques 
religieux  de  tons  les  Ordres , 
députés  par  les  généraux.  Elle 
iup,e  des  monastères  crui  doivent 
être  supprimes  ou  unis  a  cl  au- 
tres ;  des  prétentions  des  fonda- 
teurs ,  bienfaiteurs  et  de  leurs 
héritiers  ;  des  suppliques  qu'on 
lui  présente  pour  la  fondation 
de  quelque  nouveau  monastère. 

XII. 

La  Congrégation  de  la  Visite 
apostolique. 

Celte  congrégation ,  composée 
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des  mêmes  cardinaux  que  la  pré- 
cédente, et  de  plus  ,  du  cardinal 
vicaire-général  du  pape,  et  du 
cardinal  vice -régent,  nomme 
des  commissaires  pour  faire  la 
visite  aiîoslolique  que  le  pape 
est  obligé  de  faire  en  qualité 
d'archevêque  de  Rome  ,  dans  les 
six  évêchés  suCfragans  de  cette 
capitale,  mais  qu'il  ne  peut  faire 
à  cause  de  ses  autres  occupations 
plus  importantes ,  qui  regardent 
l'Église  universelle. 

xm. 

La  Congrégation  des  Reliques. 

Elle  est  composée  de  six  car-  _ 
dinaux  et  de  quatre  prélats  ,  en-  ■ 
tre  lesquels  sont  le  cardinal- 
V  ica  ire,  e t  ie  prèle l  de  la  sacristie 
du  pape.  Elle  examine  les  reli- 
ques cju'on  trouve  dans  les  cata- 
combes ,  et  les  autres  lieux  sou- 
terrains de  Rome;  et  lorsqu'elle 
les  juge  A'éri tables,  le  préfet  les 
déclare  digne  de  la  vénération 
des  fidèles  ,  et  leur  donne  des 
noms  quand  on  ne  peut  recon- 
naître ceux  des  Saints  auxquels 
elles  appartiennent.  On  les  remet 
ensuite  entre  les  mains  du  vi- 
caire et  du  sacristain  du  pape  , 
pour  les  distribuer  à  ceux  qui  en 
demandent. 

XIV. 

La  Congrégation  des  Indul" 
gences. 

Cette  congrégation ,  composée 
de  cardinaux  et  de  prélats,  dont 
le  nombre  n'est  point  fixe  ,  exa- 
mine les  raisons  de  ceux  qui  de- 
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mandent  des  indulgences,  et  les 
accorde  au  nom  du  pape. 

XV. 

La  Congrégation  des  Ri'ts. 

Cette  congrégation;  établie  par 
Sixte  V,  n'était  d'abord  com- 
"posée  que  de  cinq  cardinaux. 
Outie  les  cardinaux  ,  dont  le 
nombre  dépend  du  pape  ,  il  y  a 
aujourd'hui  plusieurs  prélats, 
dont  l'un  est  secrétaire  ;  le 
maître  du  sacré  palais ,  le  sa- 
cristain du  pape  ,  un  ou  plu- 
sieurs maîtres  de  cérémonies , 
et  plusieurs  religieux  ,  profes- 
seurs en  théologie.  Ce  qui  re- 
garde la  célébration  de  la  messe 
et  des  offices  divins  ,  l'adminis- 
tration des  Sacremens  ,  les  ru- 
briques du  Missel  et  du  Bréviaire, 
"les  rits  ou  cérémonies  de  l'Église, 
"la  béatification  etla  canonisation 
des  Saints  ,  les  choits  des  églises 
■pour  ce  qui  est  des  processions  et 
des  autres  fonctions  publiques, 
tout  cela  est  du  ressort  de  cette 
congrégation  qui  se  tient  une 
fois  le  mois  chez  le  plus  ancien 
de  ses  cardinaux  qui  en  est  le 
préfet. 

XVI. 

La  Congrégation  de  la  Fabrique 
des  églises. 

Elle  fut  instituée  par  Clé- 
ment VIII ,  pour  avoir  soin  de  la 
fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  prendre  soin  des  autres  églises 
de  Rome.  Il  y  a  huit  cardinaux 
quatre  prélats,  ot  plusieurs  au- 
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très  officiers  qui  s'assemblent 
deux  fois  le  mois  chez  le  plus 
ancien  cardinal  de  leur  congré- 
gation. Elle  a  non -seulement 
droit  de  connaître ,  par  appel- 
lation ,  des  différends  qui  nais- 
sent, au  sujet  de  la  fabrique  de 
saint  Pierre  ,  entre  les  mar- 
chands ,  ouvriers  ,  etc.  ,  mais 
aussi  d'appliquer  à  Saint-Pierre 
les  legs  qui  ne  peuvent  être  exé- 
cutés selon  la  volonté  des  testa- 
teurs. (  Vojez  le  cardinal  de 
Luca,  dans  sa  Relation  de  la  cour 
de  Rome;  et  Aimon  ,  dans  son 
Tableau  de  la  cour  de  Rome.) 

CONGRÈS ,  essai  qui  se  faisait 
autrefois  en  France ,  par  ordre 
du  juge  ecclésiastique  ou  laïque, 
en  présence  de  chirurgiens  et  de 
matrones ,  pour  éprouver  si  un 
homme  était  impuissant  ,  aux 
fins  de  dissoudre  un  mariage , 
congressus.  Cet  usage  infâme 
n'a  jamais  pu  être  ni  ordonné 
ni  souffert  ,  ni  pratiqué  sans 
crime,  tant  parce  qu'il  est  con- 
traire à  toutes  les  règles  de  l'hon- 
nêteté ,  de  la  pudeur  et  des 
bonnes  mœurs ,  que  parce  que 
c'est  une  preuve  incertaine  de 
la  virilité  ou  de  l'impuissance 
d'un  homme  ,  comme  le  prouve 
Venette  dans  un  ouvrage  trop 
connu.  C'est  pour  cela  que  le 
parlement  de  Paris  l'a  entière- 
ment aboli  par  son  arrêt  du  18 
février  1677,  sur  les  conclusions 
de  M.  d'Aguesseau ,  pour  lors 
avocat-général ,  et  depuis  chan- 
celier de  France.  {Journ.  du  Pal. 
Journ.  des  Aud.  Cabassut ,  Jur. 
can.  iheor.  etprax^,\-  3 ,  c.  aS , 
n.  6et  seq.) 

6      . 


CONGKUîSTE  ,  congmàin  ; 
relui  qui  tient  le  système  de  la 
congruité  dans  les  matières  de 
la  Grâce.  {Voyez  Coxgruité.) 

CONGRUITÉ ,  congriiitas.  Ce 
terme  a  lieu,  dans  les  matières 
de  la  Grâce.   Le  système  de  la 
congruité,  ou  de  la  grâce  con- 
grue, ou  des  congruistes,  con- 
siste  à   tirer    l'efficacité   de  la 
Grâce ,  de  sa  congruité  ou  con- 
venance,  avec    la   volonté    de 
l'homme  considérée  dans  cer- 
taines circonstances  choisies  où 
la  Grâce  est  donnée.  Dieu  con- 
naît parfaitement  la  nature  de 
la  Grâce  ;  il  connaît  la  volonté 
de  l'homme  ,  et  toutes  les  cir- 
constances où  elle  peut  être  pla- 
cée ;  il  sait  qu'en  lui  donnant  la 
Grâce  dans  telle  ou  telle  cir- 
constance ,  elle  y  consentira  in- 
failliblement ;   il  lui  donne  en 
effet  la  Grâce  dans  telle  circons- 
tance; la  volonté  de  l'homme 
consent  à  cette    grâce  donnée 
dans  celte  circonstance  ;   cette 
grâce  est  efficace  en  vertu  de  sa 
congruité   avec    la   volonté   de 
l'homme  placée  dans  cette  cii- 
constance.  Tel  est  le  système  de 
la  grâce  congrue  ,  ou  de  la  grâce 
efficace  par  congruité.   [Voj'cz 
GB\r,E.) 

CONINCK  (Gilles),  jésuite 
flamand  et  disciple  de  Lessius, 
fut  un  des  plus  savans  hommes 
de  sa  compagnie.  Il  enseigna 
long- temps  et  avec  beaucoup 
d'honneur  dans  la  chaire  de 
théologie  de  Louvain  où  il  mou- 
rut le  3i  mai  de  l'an  i63o.  Il  a 
laissé  divers  ouvrages:  un  com- 
tnentatre  et  des  disputes  sur  la 
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doctrine  de  saint  Thomas,  sUr 
les  Sacremens  et  les  censures , 
Anvers,  î6t6,  deux  tomesin-fol.; 
untraitédelaFoijdel'Espérance 
et  de  la  Charité  ,  ibid.,  1G21;  de 
la  Trinité ,  de  l'Incarnation  ,  etc. 
(Alegambe,  BibL  Script,  societ. 
Jesii.) 

CONINGTON  (Jean),  provin- 
cial de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois en  Angleterre  ,  mourut  à 
Cambridge  en  i33o  ,  et  laissa  un 
livre  contre  Ocltam  ,  où  il  dé- 
fcn;l  la  puissance  du  pape;  un 
commentaire  sur  les  Psaumes  de 
la  Pénitence  ;  scmiones  solewiies 
in  qjiadroffesimam  sancil  GrC" 
gorii;  de  Magistro  sentenliaritm; 
dn  Chn'sto  Domino,  etc.  (Pit- 
Seus ,  in  Vit.  ilhislr.  Angl) 

CONJECTURE  ,   conjectura  , 
conjeclalio,  vraisemblance,  rai- 
sonnement fondé  sur  des  pro- 
babilités, sans  certitude  ni  dé- 
monstration. La  conjecture  tient 
comme  le  milieu  entre  la  certi- 
tude et  le  sophisme  ;   en  sorte 
qu'elle  renferme  quelque  chose 
de   ]lus    que   le  sophisme,   et 
qu'elle  a  quelque  chose  de  moins 
que  la   certitude.  Le  sophisme 
trompe  ,  séduit  sans  rien  prou- 
ver. La  certitude  montre  la  vé- 
rité, en  faisant  que  l'esprit  s'y 
attache    fortement.    La  conjec- 
ture présente  la  même  vérité  à 
l'esprit,  mais  de  façon  qu'il  n'eu 
est  pas   convaincu  ,   parce   cpie 
n'étant  fondée  que  sur  des  mo- 
tifs qui  ne  sont  pas  tout-à-fait 
certains,  elle  ne  peut  produire 
qu'une   opinion    probable    qui 
n'exclut  pas  le  doute  du  con- 
traire. (  V.  Critiques  et  LvoieEs) 


CONJOINTS  ,  sont  renx  qui 
sont  unis  par  le  lien  du  mariajîe  , 
et  sont  appelés  mari  et  femme. 
Avant  la  célébration  du  mariaf;e, 
il  leur  est  libre  partout  de  se  faire 
toutes  sortes  de  donations;  mais 
après  le  mariaf[e  ils  ne  pouvaient 
plus  se  rien  donner,  même  jiar 
disposition  à  cause  de  mort ,  en 
la  plus  grande  partie  du  pays  cou- 
tumier.  (De  Perrière,  Diction- 
naire de  Droit ,  au  mot  Con- 
joints. ) 

Les  conjoints  sont  appelés  ù 
la  succession  l'un  de  l'autre  à 
l'exclusion  du  fisc  ,  quand  le 
prédécédé  n'a  point  laissé  de 
parens  ;  cela  est  de  droit  com- 
mun ;  mais  il  y  avait  des  cou- 
tumes qui  avaient  des  disposi- 
tions contraires.  (M.  Denisart, 
Collée  t.  de  Jurisp.  ,  tom.  i  ,  au 
mot  Conjoints  ) 

CONJURATION,  conjurotio , 
abjuratio.  Ce  terme  se  prend, 
1°  pour  des  pai'oles,  caractères 
ou  cérémonies  magiques  dont 
se  servent  les  magiciens  pour 
évoc[uer  ou  cbasser  les  esprits 
malins  et  les  choses  nuisibles  ; 
2"  pour  l'invocation  du  démon  , 
dont  on  veut  apprendre  quelque 
chose. Il  y  a  toujours  péclié  mortel 
ù  se  servir  de  l'une  ou  Vautre  de 
ces  conjurations  ,  à  moins  qu'on 
ne  se  serve  c(uelquefois  de  la  der- 
nière ,  par  une  insjuration  par- 
ticulière de  Dieu,  qui  est  très- 
rare  ,  et  dont  on  ne  doit  point  se 
flatter.  La  raison  qu'en  donne 
saint  Thomas ,  est  qu'on  peut 
bien  repousser  les  démons  en  les 
conjurant  par  la  vertu  du  uon\ 
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de  Dieu,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  nous  nuisent  quant  à  l'Ame 
ou  au  corps,  mais  qu'il  n'est  pas 
permis  de  les  conjurer  pour  eu 
apprendre,  ou  en  obtenir  quel- 
que chose,  parce  que  cela  ne  peut 
se  faire  sans  avoir  une  espèce  de 
société  avec  eux  :  Possumus  dcf 
mones  abjurando  per  virtutein 
divininominis,  tanquam.  ininiicos 
repellere ,  ne  nobis  noceant  spi- 
ritualitrr  7:el  corporaliter. . .  non 
tamen  licitwn  est  eos  adjurare 
ad  aliquid  ab  eis  addiscendwn 
î'e/. . .  per  eos  obtinendum ,  qiiin 
hoc  pertineret  ad  aliquam  socie-^ 
totem  cum  ipsis  habendam ;  nisl 
forte  ex  speciali  instinctu,  vel 
revelatione  divinu  aliqui  sancti 
ad  aliquos  ejjectiis  dœu7onum 
operatione  iitanlur  :  sicut  legitur 
de  beoto  Jacobo ,  qui  per  dœ- 
monemfecit  Hermogenem  ad  se 
adduci.  (Saint  Thomas,  2. '2. 
~  q.  go,  art.  2,  in  corp.) 

CONLIE  ou  COULAINE ,  Co- 
îonia  Tailla,  lieu  de  l'évêché  du 
Mans  ,  province  ecclésiastique 
de  Tours.  Il  y  eut  un  concile 
l'an  843.  {Conciliuin  coloniense , 
seii  in  Villa  Colonia.) 

CONNER  ,  ville  ou  plutôt  vil- 
lage du  l'oyaume  d'Irlande,  dans 
l'Ultonle;  elle  est  du  comté  de 
Downe ,  sur  le  lac  de  Cône.  C'est 
une  ville  épiscopale ,  et  son  évè- 
clié  estsuffragantd'Armagh.  Son 
premier  évèque  fut  OEngus  Mac- 
nisius ,  mort  selon  quelques  uns 
en  5o7  ,  et ,  selon  d'autres,  en 
5i4'  On  a  peu  de  connaissance 
de  ses  successeurs  j  usqu'en  i  \  24 
ou  noo,  que  les  Anglais  entrè- 
rent en  Irlande.  C'est  de  là  que 
6. 
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nous  commenceiojis  la  succes- 
sion des  évèques  de  Conner.Va- 
laeus  en  compte  cinq  avant  ceux 
qui  suivent  : 

6.  Malacliie  0-Marquib,  or- 
donné par  Celse  d'Armagh  en 
1124. 

'j.  Patrice  0-Bainan  ,  assista 
au  concile  que  tint  le  cardinal 
Paparon  en  1 1 52  ,  et  mourut 
dans  l'île  de  Jona  en  1 174- 

8.  Néhémie ,  siégeait  en  1 172  , 
d'où  il  paraît  que  son  prédé- 
cesseur avait  abdiqué  deux  ans 
avant  sa  mort. 

7.  Reginald,  siégeait  en  1 183. 
10.  Chrétien  0-Kerny ,  abbé 

du  monastère  de  Sainte-Colombe 
de  Dery  ou  Londonderry,  mou- 
rut en  1210. 

ïi.  Eustacbe  ,  archidiacre  , 
en  1225. 

12.  Adam,  abbé  de  Wardun 
dans  le  comté  de  Bedfort  en  An- 
gleterre ,  élu  en  1 24 1 ,  mourut 
en  Angleterre  en  i244- 

i3.  Isaac  de  Château -Neuf, 
sur  la  rivière  de  Tyne  en  An- 
gleterre ,  siégea  douze  ans. 

i4-  Guillaume  de  Port-Royal, 
ordonné  en  1257,  mourut  trois 
ans  après. 

i5.  Guillaume  de  Hay,  élu  en 
1260,  mort  en  i663. 

16.  Robert  Fleming  ,  mourut 
en  1274. 

1 7 .  Pierre  de  Dunatli ,  siégea 
dix-huit  ans. 

18.  Jean,  ordonné  en  I2C)3. 

19.  Pvichard,  siégeait  en  i32o. 

20.  Jacques  de  Couplith  ,  con- 
firmé par  le  Roi  le  26  j  uil.  1 32 1 . 

21.  Jean  de  Églescliff,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
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nommé  par  Jean  xxii  en  i322, 
transféré  à  Landaff  en  i323. 

22.  Jacques  0-Kerney  ,  trans- 
féré du  siège  d'Énaghdowne  par 
Jean  xxii ,  siégea  vingt-sept  ans , 
et  mourut  en  i35i. 

23.  Guillaume  Mercier,  archi- 
diacre de  Dery,  ordonné  en  1 353, 
mourut  en  1375. 

24.  Paul ,  curé  de  Saint-Col- 
manell  de  Atholrill ,  élu  en  1 376. 

25.  Jean,  élu  en  i4ii. 

26.  Eugène  ,  assista  au  concile 
d'Armagh  en  1427. 

27.  Corneille  ,  dont  on  ne  sait 
c|ue  le  nom. 

28.  Jean ,  qui  engagea  le  pape 
Eugène  iv  à  unir  ensemble  les 
deux  Églises  de  Conner  et  de 
Downe ,  malgré  les  représenta- 
tions de  Jean  Preney,  archevêque 
d'Armagh.  {Vojez  DoWi\E.) 

CONON  ,  martyr  d'Icône  en 
Asie  ,  aujourd'hui  appelé  Co- 
gny ,  était  un  grand  serviteur  de 
Dieu.  Il  fut  d'abord  marié;  niais 
après  la  mort  de  sa  femme  ,  qui 
arriva  bientôt ,  il  se  retira  avec 
un  fils  qu'il  avait  eu  d'elle ,  et 
passa  plusieurs  années  avec  lui 
dans  les  exercices  de  la  vie  ascé- 
tique. Il  fut  arrêté  des  premiers 
an  275,  par  l'ordre  deDomitien, 
officier  de  l'empereur  Aurélieu  , 
qui  l'avait  envoyé  en  Asie  pour 
pex'sécuter  les  chrétiens.  Il  con- 
fessa courageusement  la  foi  de 
Jésus -Christ  avec  son  fils.  Le 
juge  les  fit  appliquer  à  diverses 
sortes  de  tourmcns.  On  les  cou- 
cha sur  la  grille  de  fer  rouge , 
puis  sur  des  charbons  que  l'on 
allumait  avec  de  l'huile  ;  on  les 
plongea  dans  l'huile  bouillante  ; 
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on  l«s  pendit  par  les  pieds  sur 
une  fumée  d'odeur  forte  ,  on 
leur  coupa  les  mains  avec  une 
scie  de  bois  ;  et  lorsqu'après  tous 
ces  tourmens  le  juge  parut  vou- 
loir leur  donner  quelque  relâ- 
che, ils  levèrent  les  yeux  et  les 
biasau  ciel ,  demeurèrent  quel- 
que temps  en  prières ,  firent 
comme  ils  purent  le  signe  de 
croix  sur  eux-mêmes  ,  et  expi- 
rèrent aussitôt.  Les  chre'tiens 
enterrèi'ent  leurs  corps.  On  pré- 
tend qu'ils  furent  transportés 
vers  le  liuitième  ouïe  neuvième 
siècle  en  Italie  ,  et  qu'on  les  ho- 
nore aujourd'Jiui  dans  une  église 
de  leur  nom  à  Acerre,  ville  de  la 
terre  de  Labour ,  à  trois  lieues 
environ  de  Naples,  sur  le  chemin 
de  Bénévent.  On  fait  leur  fête  à 
Acerre  le  3  de  juin ,  et  ailleurs  le 
29  mai.  Leurs  actes,  quoique  sin- 
cères ,  ne  sont  point  originaux, 
et  paraissent  écrits  vçrs  le  qun- 
triènie  siècle  ,  durant  la  paix  de 
l'Église.  (Bollandus.  Tillemont, 
Histoire  de  la  persécution  d'Au- 
rélien.  Raillet ,  29  mai.) 

CONOIN  ,  disciple  de  Jean 
Philoponus,  fleurit  vers  l'anGoi . 
Il  se  déclara  d'abord  pour  son 
maître  dans  la  dispute  qu'il  eut 
en  présence  de  Jean  ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  contre  Paul 
et  Etienne  ,  hérétiques  euti- 
chiens.  S'étant  ensuite  brouillé 
avec  lui ,  parce  qu'il  ne  voulp.it 
pas  reconnaître  comme  lui  trois 
natures  ou  substances  parfaite- 
ment égales  en  Dieu ,  il  fit  une 
secte  à  part  dont  il  s'établit  le 
chef,  et  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Il  condamna  les  écrits  de 
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Philopouus ,  et  composa  un  dis- 
cours contre  son  traité  de  la  Ré- 
surrection. (Photius,  cod.  23. 
Dupin  ,  septième  siècle.) 

CONON  ou  CUNON  ,  pape , 
originaire  de  Thrace  et  né  en 
Sicile  ,  succéda  à  Jean  v  le  21  oc- 
tobre 686 ,  gouverna  onze  mois, 
et  mourut  le  21  septembre  687. 
Le  siège  vaqua  deux  mois  vingt- 
trois  jours.  Sergiuslui  succéda. 

CONONITES  ,  hérétiques  du 
sixième  siècle ,  ainsi  nommés  de 
Conon  ,  archevêque  d'Alexan- 
drie ,  qui  admettait  trois  dieux. 
(Nicéphore,  lib.  18,  cap.  5o.) 

CONQUES ,  Conchœ,  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  située  dans  un  bourg  du 
même  nom ,  au  diocèse  de  Rho- 
dez.  Si  l'on  en  croit  la  chronique 
de  Conques  ,  l'on  peut  faire  re- 
monter les  commencemens  de 
ce  monastère  jusqu'à  l'an  371, 
c{ue  les  païens  ou  plutôt  Goths 
ariens  firent  mourir  un  millier 
de  moines.  On  y  trouve  aussi 
que  ce  monastère  ayant  été  dé- 
truit ,  Clovis-le-Grand  ,  en  mar- 
chant contre  Alaric,  le  fit  rétablir 
et  fortifier ,  et  qu'ensuite  il  de- 
vint florissant  sous  la  règle  de 
Saint-Benoît  ;  que  vers  l'an  730 , 
il  fut  une  seconde  fois  renversé 
par  les  Sarrasins  ,  qui  massacrè- 
rent les  religieux  ,  en  enlevèrent 
toutes  les  chartres  et  les  brûlè- 
rent ;  que  ses  ruines  .furent  en- 
core relevées  et  réparées  par  le 
roi  Pépin  qui  y  fit  venir  Dadon  , 
personnage  d'une  grande  sain- 
teté. Ce  saint  homme  établit  à 
Con{[ues  une  congrégation  de 
moines  qui  étaient  entretenu* 
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imx  dépens  du  trésor  royal. 
L'empereur  Charlemagne  enri-p 
chlt  ensuite  et  avantagea  cette 
7Tiaison  de  plusieurs  dons  et  pri- 
vilèges, de  même  que  Louis-le- 
Pieux,  etPepiii,  roi  d'Aquitaine. 
Le  père  Le  Cointe ,  tom.  7  de 
ses  Annales ,  croit  que  l'abbaye 
de  Conques  existait  dès  le  temps 
des  rois  Mérovingiens.  Il  paraît, 
]>ar  une  charte  de  Louis  Auguste, 
qu'elle  a  été  non-seulement  ré- 
tablie ,  mais  même  rebâtie  à  neuf 
avant  le  règne  de  ce  prince,  et 
que  dès  son  commencement  elle 
fut  toujours  soumise  à  la  règle 
de  Saint-Benoît  ;  et  ce  n'a  été 
que  sojs  Paul  la  qu'elle  a  été 
sécularisée  et  changée  en  collé- 
giale. Ce  Chapitre  était  composé 
d'un  prévôt,  de  sept  autres  di- 
gnités et  de  douze  chanoines. 
(  Dict,  unn'.  de  France.  Gallia 
christ.,  t.  i,col.  235,nov.edit.) 
CONQUÊTS  ,  en  général ,  si- 
gnifie les  biens  acquis  conjoin- 
tement avec  un  autre  ;  ce  qui 
faisait  que  parmi  nous,  en  pays 
coutumier,  nous  appelions  coti- 
quéts  tous  le  biens  meubles  et 
immeubles  acquis  par  les  con- 
joints communs  en  biens  ,  et 
dont  la  propriété  ne  dérivait  pas 
d'une  cause  antérieure  et  d'un 
droit  échu  à  l'un  d'eux  avant  le 
mari.ige.  Ainsi,  tout  ce quele  ma- 
ri et  la  femme  acquéraient ,  soit 
conjointement,  soit  séparément, 
était  conquêt,  et  par  conséquent 
commun  entre  eux.  L'immeuble 
possédé  par  des  conjoints,  dont 
on  ne  connassait  pas  l'origine, 
étaiteucorenrésumi'ctre  uu  co.i- 
quct  de  cû.uiuuuuulc. 


CON 

Les  conquèts  tombaient  dans 
la  cor.iiiiuiiaulé  conjugale ,  et 
étaient  commun  entre  l'un  et 
l'autre  des  conjoints  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'ils  se  partageaient 
également ,  advenant  la  n^ort  de 
l'un  ou  de  l'autre ,  entre  le  sur- 
vivant et  les  héritiers  du  ]>rédé- 
cédé ,  au  cas  que  la  fenuuc  ac- 
ceptât la  communauté. 

Les  immeubles  qui  advenaient 
aux  conjoints  par  succession  , 
tant  en  ligne  collatérale  qu'en 
ligne  directe ,  et  ceux  qui  leur 
advenaient  pardonation  enligne 
directe, n'étaient  point  conquèts, 
mais  ilsétaient  propres  à  celui  des 
conjoints  à  qui  ils  advenaient. 
(De  Perrière ,  Diciionn.  de  Droit 
etde  Pratiq. ,  au  mot  Conquîts.) 

L'immeuble  acquis  avant  le 
mariage  par  l'un  ou  l'autre  des 
conjoints,  n'était  pas  unconquèt, 
lors  même  fj^ue  le  prix  en  avait  été 
])ayé  depuis  et  aux  dépens  de  la 
communauté.  Un  tel  immeuble; 
appartenait  toujours  à  celui  des 
conjoints  quil'avaitacquis;  mais 
lors  de  la  dissolution,  il  était  dû 
récompense  à  l'autre  conjoint  de 
ce  qui  avait  été  pris  dans  le  coffre 
commun  pour  payer  le  prix  de 
cet  immeuble.  (Denisart,  Co/-^ 
lection  de  Jurisprud. ,  au  mot 

CoVQUKTS.) 

CONRAD  (saint),  évèque  de 
Constance  en  Suabe  ,  eut  pour 
père  Henri,  comte  d'Altorff ,  au 
commencement  du  dixième  siè- 
cle. Noting,  évèijue  de  Cons- 
tance où  ses  parens  le  faisaient 
élever,  voyant  ses  progrès  dans 
la  science  et  dans  la  piété,  le  fit 
l'cisser  i^ai"  L-s  dojjrés  de  la  clért-- 
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tiiture  jusqu'au  diaconat,  et  \<i  i  ia3.  Sa  vie,  écrite  par  Udaliic 

thaijîea  du  soiu  des  affaires  de  ou  Ulric,  l'un  de  ses  successeurs, 

bou  Église.  Le  Cliapitrt;  le  choisit  cent  ciuquauleaas  après  sa  mort, 

]  our  son  prévôt,  et   il  faisait  est  dans  Surius.  (Baillet ,  2bao- 


loutes  les  fonctions  d'un  vrai 
]asteur  en  instruisant  les  clercs 
cl  les  laïques,  en  soulajijeant  les 
]auvres  et  les  malades,  en  visi- 
tant les  jiaroisses,  lorsque  No- 
ting  étant  venu  à  mourir  l'an 
t)34,  le  clergé  et  le  jieuple  de 
Constance  le  choisirent  unani- 
mement pour  leur  évêque.  11 
fallut  le  traîner  sur  le  siège  épis- 
copal,  et  il  y  parut  infatigable 
à  prêcher  la  pai  oie  de  Dieu ,  à 
rendre  la  justice,  à  régler  les 
mœurs ,  à  corriger  les  abus ,  à 
réparer  et  orner  les  églises.  11  eu 
bâtit  aussi  trois  nou\ elles,  outre 
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CONRAD  ,  évêque  d'Utreclit 
en  1075,  avait  été  précepteur 
de  l'empereur  Henri  iv.  Ou  lui 
attribue  divers  ouvrages,  et  en- 
tre autres  uu  traité  intitulé  : 
j^polo^ia  de  unilaie  Ecclesiœ 
cotuseri'anda  ,  et  schismate  inter 
Uenricmn  ÏT^,  imper. ,  ac  Grc" 
gor.  VU  y  pont.  max.  D'autre» 
attribuent  ce  traité  ou  à  Vaneric, 
évêque  de  Yerceil,  ou  à  AA'^al- 
rame,  évêque  de  Naumbourg  en 
Saxe.  (Valèie-Audié ,  BiblioOi, 

CONRAD ,  moine  du  monas- 


un  hôpital  qu'il  dota  ])our  uour-     1ère  de  liruvilliers ,  dans  le  dio- 
rir  et  vêtir  les  pauvres  et  les     cèse  de  Cologne,  a  écrit  vers l'au 


étrangers ,  et  pour  en  entretenir 
douze  à  per[>éluité  eu  l'honneur 
des  apôtres  de  Jésus-Christ,  il 
fut  toujours  étroitement  uni 
avec  saint  Ulric  d'Ausbourg  ,  fit 
trois  fois  le  pèlerinage  de  la 
Terre -Sainte  ,  eut  le  don  de 
prophétie  et  celui  des  miracles. 
On  met  au  nombre  de  ceux-ci , 
qu'ayant  avalé  une  araignée  qui 
était  tondjée  dans  le  calice,  il  la 


io()6  la  vie  de  saint  Wolphelin, 
abbé  de  cette  abbaye  ,  mort  en 
loqi  ,  donnée  par  les  I3ollan-r 
dictes  au  22  avril. 

CONRAD  D'ESTERBACK,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  vers  l'au 
1280,  a  composé  un  traité  de 
l'orijiine  de  cet  Ordre ,  divisé  eu 
six  livres  ,  donné  par  le  père 
Tissier,  dans  le  premier  toiue  de 
sa  Bibliothèque  des  uiuteurs  de 


reudittoutevivequelquesheures     l'Ordre   de    Citeaux.    (Dupin  , 
odilé.     Biblioth.  des  Auteurs  ecclésiuot. 
du  dix-sejjli'eme  siècle.) 


après  sans  aucune  incomm 
H  prédit  à  saint  Gebhard  qu'il 
serait  son  successeur  dans  l'épis- 
•  opat ,  mais  non  pas  imiuédial, 
H  mourut  le  26  de  novembre  cie 
l'an  976 ,  après  avoir  gouverné 


CONRAD  D'BALbERSTAD  , 
au  treizième  siècle,  ajouta  à  la 
concordance  de  la  sainte  Ecri^ 
ture,  ([ue  Hugues  de  Saint-Cbei* 


*on  Eglise  avec  la  vigil.mce  tl'un  avait  faite  ,  les  particules  indé- 

véritable  pasteur  pendant  l'es-  ciinables.  Il  composa  aussi  quel- 

].ace  de  quarante-deux  ans.  Le  ques  Opuscules,  des  Sermons  et 

'lape  CalixLe  a  lo  canonisa  l'au  des  coiumcutaiixs  sur  la  Bible, 
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dont  Trithême  a  fait  mention. 

CONRAD  DE  SHEURN,  sur- 
nommé le  philosophe,  moine 
allemand  ,  vers  l'an  1 240 ,  écrivit 
une  chronique  ,  et  plus  de  5o  vo- 
lumes. (Vossius.  Simlar.) 

CONRAD  DE  LICHTENAU  , 
abbé  d'Ursperg ,  de  l'Ordre  de 
Prémontré  ,  dans  le  diocèse 
d'Âugsbourg,  au  treizième  siè- 
cle, a  composé  une  chronique 
depuis  Bélus  ,  roi  d'Assyrie ,  jus- 
qu'à l'an  1229,  tirée  de  divers 
auteurs.  Elle  contient  plusieurs 
choses  l'emarquables  touchant 
l'histoire  d'Allemagne  de  son 
temps ,  et  des  siècles  précédens. 
Il  fut  fait  abbé  d'Ursperg  en 
121 5,  et  mourut  en  1240. 

CONRAD ,  évèque-coadjuteur 
de  Mayence ,  vers  l'an  i25o,  a 
écrit ,  Chronicon  rerinn  Mogun- 
tinarum ,  depuis  l'an  ii4o  jus- 
qu'à l'an  i25o.  (Possevin,  in 
uéppend.) 

CONRAD  DE  MARPURG  ,  re- 
ligieux allemand ,  de  l'Ordre  des 
Frères -Prêcheurs,  a  écrit  vers 
l'an  i23o  une  histoire  de  la  vie 
et  des  miracles  de  sainte  Elisa- 
beth ,  princesse  de  Thuringe  , 
dont  il  avait  été  confesseur , 
adressée  au  pape  Grégoire  ix  , 
donnée  par  Allatius  dans  son 
recueil  imprimé  à  Cologne  en 
i653. 

CONRAD  D'ALZEY,  dans  le 
Palatinat,dudiocèse  de  Mayence, 
au  quatorzième  siècle,  a  com- 
posé un  volume  de  la  Conception 
très-pure  de  la  sainte  Vierge  , 
un  livre  de  figures ,  un  livre  de 
poésies  et  des  lettres. 

CONRAD  DE  MUR,  premier 
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chantre  et  chanoine  de  l'Eglise 
de  Zurich,  vers  l'an  1278,  a 
écrit  un  traité  des  Sacremens,  la 
vie  des  papes  ,  Cathédrale  roma- 
niim,  etc.  (Vossius,  lib.  2  ,  His- 
tor.  lat. ,  cap.  6.) 

CONRAD  DE  SAINT -ULRIG 
ou  ULDARIC  ,  écrivit  en  i34o 
une  histoii-e  universelle.  On  lui 
attribue  d'autres  ouvrages  his- 
toriques. (Vossius.  Possevin.) 

CONRAD ,  chanoine  de  Ratis- 
bonne ,  et  docteur  de  Paris  au 
quatorzième  siècle ,  auteur  de 
plusieurs  livres  de  philosophie 
morale. 

CONRAD  DE  RODEMBERG, 
abbé  du  monastère  de  Saint- 
Jean  de  Richenaw,  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Benoît  ,  avait  écrit  en 
l'honneur  de  la  Vierge  un  gros 
volume  intitulé  :  de  la  Joigne  du 
Seigneur  des  armées,  parce  qu'il 
se  servait ,  pour  la  louer,  d'une 
parabole  d'une  grappe  de  raisin. 
Il  avait  encore  écrit  l'exercice  '*^ 
des  novices  et  une  pi'éparation 
avant  la  messe  ;  un  discours  sur 
la  ruine  de  son  Ordre;  un  autre 
sur  les  causes  de  cette  ruine  ;  et 
un  troisième  ,  du  soin  pastoral , 
et  plusieurs  conférences  tenues 
dans  les  Chapitres  de  son  Ordre. 
Cet  auteur  mourut  vers  l'an 
i486  ,  le  25  décembre. 

CONRAD  SUMMENH  ART,  Sué- 
dois  ,  professeur  en  théologie  ,  et 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
l'Université  de  Tubinge  ,  fleurit 
en  1490-  Il  était  né  en  i465  ,  et 
il  mourut  de  la  peste  en  i5ii. 
Nous  avons  de  lui  un  traité  di- 
visé en  deux  parties ,  ])our  mon- 
trer que  Dieu  a  voulu  se  faire 
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homme ,  qx>e  le  Messie  promis 
dans  la  loi  et  par  les  prophètes 
a  dû  être  Dieu  et  homme  tout 
ensemble. Tubinge,  ii\ç).\.  Douze 
Abus  de  l'état  monastique  ;  un 
discours  adressé  aux  Pères  béné- 
dictins assemblés  pour  la  célé- 
bration d'un  Chapitre  dans  le 
monastère  d'Herscliow ,  ibid.  , 
1498  ;  un  ouvrage  divisé  en  sept 
parties,  sur  les  contrats,  en  ce  qui 
concerne  le  for  intérieur,  Ha- 
guenau,  i5i5,  in-fol.  ;  Veni.^e, 
i58o  ;  enfin  ,  des  commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences, Eàle  ,  iSin. 

CONRAD  DE  ZABERNE, au 
quinzième  siècle,  a  fait  quelques 
traités  sur  le  chant,  et  des  Ser- 
mons. 

CONRAD,  d'Ast  en  Piémont, 
trentième  général  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs  ,  fut  élu  en 
1462,  se  démit  en  i465 ,  et  mou- 
rut en  1470.  Il  était  habile  ca- 
noniste  et  savant  théologien. 
On  a  de  lui  :  Commentaria  in 
jus  caiioniciim ,  summa  casuimi 
conscicntiœ ;  et  quelques  autres 
autres  ouvrages  que  l'on  garde 
dans  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains de  Bologne.  (Léandre- 
Alberti ,  lib.  5.) 

CONRAD  DE  PLAISANCE ,  er- 
mite de  Noto  en  Sicile  ,  tiers- 
Ordre  de  Saint-François,  était 
un  gentilhomme  de  Plaisance , 
qui  avait  une  extrême  passion 
pour  la  chasse.  Il  fit  mettre  un 
jour  le  feu  à  des  ronces  qui  l'em- 
pêchaient de  poursuivre  du  gi- 
bier dans  un  bois  fort  épais.  Les 
flammes  ,  poussées  par  le  vent , 
brûlèrent  toute  la  forêt.  Un  mal- 
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heureux  de  la  populace  fut  con- 
damné à  être  pendu,  comme 
coupable  de  l'incendie.  Conrad 
déclara  que  c'était  lui  qui  l'avait 
causé  ,  et  s'offrit  de  réparer  le 
dommage  avec  tout  son  bien. 
Cet  événement  lui  ouvrit  le» 
yeux  sur  la  vanité  du  monde.  II 
convint  avec  sa  femme  Euphro- 
sine  qu'elle  se  ferait  religieuse 
de  Sainte -Claire,  tandis  qu'il 
prendrait  l'habit  du  tiers-Ordre 
de  Saint-François,  dans  un  lieu 
appelé  Corvolare,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  se  retirer  en  Sicile , 
dans  la  ville  de  Noto  où  il  men- 
dia d'abord  son  pain  en  servant 
les  pauvres  de  l'hôpital  de  Saint- 
Martin.  Il  se  retira  depuis  sur 
une  montagne  où  il  mena  la  vie 
d'un  ermite  très-austère.  Il  ne 
mangeait  que  du  pain  ,  ou  des 
herbes ,  lorsque  le  pain  lui  man- 
quait ,  ne  buvait  que  de  l'eau  et 
couchait  sur  la  terre  nue.  Dieu 
l'éprouva  encore  par  de  rudes 
et  de  longues  tentations ,  et  ré- 
compensa son  courage  à  y  ré- 
sister du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  Il  mourut 
comblé  de  mérite  le  ig  de  fé- 
vrier de  l'an  i35i .  Son  corps  est 
à  Noto ,  un  de  ses  bras  à  Plai- 
sance, et  quelques  autres  por- 
tions de  ses  reliques  à  Palermj 
et  à  Avola.  Le  pape  Paul  111  per- 
mit de  l'honorer  comme  un 
bienheureux  ,  dans  toute  la  Si- 
cile ,  par  un  bref  du  3o  octobre 
de  l'an  i544  ;  et  le  pape  Ur- 
bain vm  étendit  cette  permission 
à  tout  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, par  un  bref  du  12  de  sep- 
tembre de  l'an  ifi^S.  On  fait  sa 


leLe  le  19  de  f(?vrier.  (BoUandus. 
liai  Met,  19  février) 

COiNRADIN  (P.)i  «ie  l'Ordre 
de  Saiut-Dominique  ,  était  issu 
d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  Bresse  ,  et  naquit  vers  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  sous  le 
jtontificat  du  pape  Boniface  ix, 
kSa  patrie,  comprise  depuis  dans 
les  Etats  de  Venise  ,  faisait  alors 
])artie  du  duché  de  Milan.  Ses 
illustres  parens  eurent  un  très- 
{',rand  soin  de  le  faire  élever  dans 
la  crainte  de  Dieu ,  et  le  pieux 
jeune  homme  ,    prévenu  de  la 
(irâce,  se  rendit  si  docile  à  leurs 
instructions  ,  qu'il  se  conserva 
toujours  pur  et  sans  tache  au 
milieu  des  périls  et  des  tenta- 
lions  d'un  siècle  Irès-corrompu. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  la  ville  de  Bresse  , 
hon  père  ,  nommé  Virgile  Bor- 
uada  ,  l'envoya  étudier  le  Droit 
civil  et  canonique  dans  l'Uni- 
versité  de  Padoue.   L'oimlence 
de  sa  maison  ne  put  l'amollir, 
'  ni  les  exemples  contagieux  de 
cette  multitude  de  jeunes  gens 
qui  vivaient  au  gré  de  leurs  pas- 
sions ,  et  qui  ne  rougissaient  pas 
mèmedu  crime,  ne  purentébran- 
ier  sa  vertu.   Pendant  cinq  an- 
nées qu'il  fréquenta  les  écoles 
de  Padoue  ,  il  se  fit  également 
jestimer  de  ses  maîtres  ,  tant  par 
les  belles  qualités  de  son  esprit 
que  par  celles  de  son  cœur,  et 
respecter  de  tous  ses  condisci- 
ples, de  ceux  même  qui  auraient 
voulu  le  trouver  moins  retenu 
<H  |)lus  complaisant.  Mais  au  mi- 
lieu de  tous  ces  applaudissemens, 
le  jeune  Conradin  ne  pensa  qu'à 
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assurer  son  salut  parla  retraite. 
Appelé  à  la  vie  religieuse  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  ,  il 
eu  demanda  l'habit  ,  et  le  reçut 
en  141 3.  Il  sembla  dès-lois  moins 
marclier   que    courir    ou    voler 
dans  les  sentiers  de  la  perfection. 
Il  était  diflicile  de  voir  un  reli- 
gieux plus  mort  au  monde  ou 
plus  détaché  de  lui-même,  jilus 
obéissant ,  plus  modeste  ,  ni  eu 
même  temps  plus  charitable  et 
plus  mortifié.  C'était  un  exem- 
ple de  vertu  et  un  sujet  conti- 
nuel d'admiration  pour  toute  la 
communauté.  Avec  des  disposi- 
tions si  saintes  ,  il  prononça  ses 
vœux  dont  il  fut  le  pariait  ob- 
servateur le  reste  de  sa  vie.  Dès 
qu'il  fut  honoré  du  caractère  sa- 
cerdotal, on  lui  permit  de  suivre 
l'ardeur  de  sou  zèle  et  l'esprit  de 
sa  vocation  dans  le  ministère  de 
la  parole.  Il  était  naturellement 
éloquent  ;    mais    ses    discours , 
quoique  d'ailleurs  pleins  de  for- 
ce (  t  d'onction  ,  faisaient  encore 
moins  d'impression  sur  les  cœurs 
que  l'odeur  de  ses  vertus  ,  et  ou 
assure  que  ses  prédications  n'é- 
taient jamais  Sans  fruit.  On  l'o- 
bligea plusieurs  fois  à  prendre  la 
conduite  de  ses  frères,  lui  dont 
toute  l'ambition  était  d'obéir  et 
de  faire  de  la  volonté  de  ses  su- 
])érieursla  règle  de  sa  conduite. 
Sa  sagesse  et  sa  prudence  paru- 
rent dans  un  nouvel  éclat.  Les 
]>lus  avancés  trouvaient  toujours 
dans  ses  exemples  ce  qu'ils  de- 
vaient pratiquer  pour  s'élever  à 
une  haute  [jertection.  La  ciiarilé 
et  la  douceur  tempéraient  la  vi- 
vacité do  son  zèle  ,  et  «^ueluiie 
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alU;nlif  tju'il  fût  à  |;ivvenir  ou  ;i  " 
r()ni;;t'r  les  plus  lérjères  luiis- 
j'.iessious ,  il  avait  toujours  le  se- 
cret de  rtoidre  ses  corrections  ai- 
ïuables,  parla  manière  dont  il 
les  faisait;  aussi  fornia-t-il  un 
bon  nonilire  de  saints  ministres 
«'t  de  parfiiits  cliscij)li'S  de  .Tésus- 
riirist.  11  était  très-éclairé  dans 
la  conduite  des  âmes  ,  et  la  ten- 
ilre  compassion  qu'il  avait  pour 
les  plus  {{rands  pécheurs  le  lai- 
sait  pleurer  si  amèrement,  qu'il 
les  forçait  à  pleurer  et  à  gémir 
eux-mêmes  sur  leurs  désonlres, 
La  peste ,  après  avoir  rava.jjé  une 
partie  de  l'Italie  ,  commençait  à 
faire  sentir  ses  coups  dans  le  Bo- 
lonais où  notre  bienheureux  se 
trouvait  pour  lors.  11  s'employa 
avec  tant  de  charité  au  soulapje- 
iTient  de  ce  pauvre  peuple,  que 
son   exemple    attira    un    grand 
nombre  de  fidèles  ministres  qui 
^e  consacrèrent  aux  mêmes  ntii- 
ces  de  charité.    Ge  fléau  n'était 
pas  encore  passé,  que  le  feu  de  la 
guerre  s'alluma  dans  le  même 
pays.  Conradin  eut  beaucoup  à 
souffrir  en  cette  occasion  ;  car  la 
ville  de  Bologne ,  à  l'exemple  de 
plusieurs  autres  ,  ayant  mis  des 
troupes  sur  pied  conti'e  le  pape  , 
le  serviteur  de  Dieu  ne  craignit 
jias  de  reprocher  aux  habitans 
l'injustice  de  leurs   démarches 
violentes  et  précipitées  ,  et  de 
leur  représenter,  avec  une  géné- 
reuse liberté,  ce  qu'ils  devaient 
au  siège  apostolique ,  et  ce  qu'ils 
se  devaient  à  eux-mêmes  ;  il  eut 
même  le  courage  de  publier  l'in- 
terdit que  le  paje  avait  jeté  sur 
telle  vîlle  déaobéi&s^ulc.  Dcotuvs 
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on  le  traita  en  ennemi  ;  on  le 
renferma  dans  une  étroite  prison 
jiendant  plusieurs  jours  sans  lui 
donner  aucune  nourriture;  on 
délibéra  en  plein  sénat  si  on  ne 
le  ferait  point  mourir  ;  on  le  dé- 
livra  né.; n moins  par  la  crainte 
du  jieuple.  Mais  comuje  cet  in- 
jiocent    ])ersécuté   co'ntinuait  à 
leur   reprocher   leur   désobéis- 
sance et  leur  indocilité,  ils  firent 
enlever  tous  les  vivres  du  cou- 
vent ,   et  Is  distribuèrent  aux 
soldats  ;   de  sorte  que  toute  la 
communauté  aurait  ]iéri  par  la 
faim  sans  une  protection  parti- 
culière de   la  Providence.    Peu 
contens  de  ces  mauvais  traite- 
mens,  ils  le  firent  enlever,  et  le 
renfermèrent  de  nouveau  dans 
un  obscur  cachot ,  et  lésolurent 
de  l'y  faire  périr  ,  en  empêchant 
qu'on    ne    lui    donnât    aucune 
sorte  de  nourriture.  Dieu  le  con- 
serva encore  miraculeusement. 
Enfin  ,  la  paix  étant  rétablie  ,  il 
fut  mis  en  liberté.  Les  deux  par- 
tis  parurent  se   réjouir  égale- 
ment ,  et  le  peuple  en  fit  une  es- 
])èce  de  fête.  Il  n'y  eut  que  Con- 
radin qui  s'aiBigea  d'avoir  ainsi 
perdu  l'occasion  de  finir  sa  vie 
])ar  le  martyre.  Hélas  1  disait-il, 
le  festin  des  nocts  était  prêt  ; 
j'avais  été  appelé ,  et  je  11  en  ai 
pas  été  trouvé  digne.  On  ne  douta 
])as  que  cette  j)aix  si  désirée  ne 
i'ùt  le  prix  de  ses  prières ,  de  ses 
.sag'"s  conseils  et  de  ses  vives  ex- 
hortations. Le  pape  Martin  v  en 
parut  si  persuadé  ,  qu'il  voulut 
l'agréger  au  collège  des  cardi- 
naux ;  dignité  que  l'humble  re- 
li;:ieu.\   rciu;>a   uvvc    .îuLant   de 
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constance  que  d'humilité  et  de 
modestie.  Après  tous  ces  trou- 
bles, il  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur  et  de  nouveaux  fruits  les 
fonctions  ordinaires  du  saint  mi- 
nistère ;  mais  la  peste  ayant  re- 
commencé ses  ravages ,  il  se  livra 
de  nouveau  au  service  des  ma- 
lades ;  et  il  devint  enfin  la  vic- 
time de  sa  charité  :  Dieu,  qui 
voulait  récompenser  ses  travaux, 
permit  qu'il  en  fût  attaqué.  Il 
rendit  saintement  son  âme  à 
Dieu  le  premier  jour  de  novem- 
bre 1429,  âgé  de  trente-un  ans, 
selon  l'opinion  de  plusieurs  au- 
teurs ,  ou  de  trente-six  ,  selon 
d'autres ,  qui  mettent  sa  nais- 
sance en  1392.  On  prétend  que 
le  ciel  l'a  honoré  de  plusieurs 
miracles.  Il  est  certain  que  l'o- 
deur de.  ses  héroïques  vertus  lui 
a  fait  attribuer  le  titre  de  bien- 
heureux,  que  les  écrivains  lui 
donnent  communément ,  quoi- 
que nous  ne  sachions  pas  que 
l'Église  lui  ait  décerné  un  culte. 
(  Léander  Albert ,  de  vir.  illustr., 
lib.  5,  fol.  249-  Le  P.  Touron, 
dans  ses  Hommes  illustr.  ,  t.  3.) 
CONRADUS  LEONTORIUS  , 
c'est-à-dire  Conrard  de  Léon- 
bergh  en  Souabe  et  dans  le  duclié 
de  Wirtemberg ,  naquit  en  celte 
ville  l'an  1460.  Après  ses  huma- 
nités, il  se  fit  moine  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  dans  l'abbaye  de 
Mulbrunn,  située  dans  le  duché 
de  Wirtemberg;  et  dès  1490 
il  était  secrétaire  du  général  de 
son  Ordre.  S'étant  fortement 
appliqué  à  l'étude  ,  il  se  distin- 
gua par  des  écrits  de  divers  ca- 
ractères ;    il    vivait    encore    le 
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i5  d'octobre  i52o,  et  mourut' 
dans  le  voisinage  de  Bâle  ,  eu  un 
lieu  nommé  Areta-Vallis,  où  il  y 
avaitapparemment  quelque  mai- 
son de  son  Ordre ,  quoique  dans  la 
liste  des  couvens  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  mise  au  bout  de  la 
Biblioilieca  Cisterciensis  de  de 
Visch  ,  on  n'en  voie  aucun  de  ce 
nom.  Le  père  Le  Long  ,  dans  sa 
Bibliothèque  sacrée ,  pag.  262  et 
253  ,  a  mal-à-propos  fait  un 
imprimeur  de  Conrard  Léonto- 
rius,  en  ces  ternies  :  Biblia  la- 
tina ,  cum  jjostillis  Nicolaï  de 
Lira  ,  etc.  ,  Nuremberg^  ,  Con- 
radi  Leontorii ,  i48i ,  in-fol. 
Conrard  Léontorius  était  l'édi- 
teur et  non  l'imprimeur  de  cette 
édition,  ainsi  que  de  quelques 
autres.  Il  se  pourrait  seulement 
qu'il  eût  été  l'un  des  correcteui'S 
de  l'imprimerie  des  Amerbachs  , 
célèbres  imprimeurs  de  Bâle  , 
quoique  ni  Chevillier,  ni  Zelt- 
ner  ,  ni  Maittaire  n'aient  con- 
nu  cette  particularité  ,  puisque 
Léontorius  ne  se  trouve  point 
dans  leurs  listes  des  illustres 
correcteurs. 

Les  écrits  de  Léontorius  sont  : 
1°  selon  Trithême  ,  volumen 
epistolarum  ad  diverses,  lib.  i; 
2°  Oraliones  varice  ;  3"  Carmina 
nmlta  ;  4°  Quœdam  alia;  5"  se- 
lon les  abbréviateurs  de  Gesner , 
in  quœdam  opéra  Baptistce 
Mantuani  commentarii  Parisiis 
extusi;  6"  selon  de  De  Visch  , 
Notœ  ad  privilégia  ordinis  Cis- 
terciensis ,  Cl  Joanne  Cistercii 
j4bbate publicatœ ,  souvent  em- 
ployées et  citées  par  Ange  Man 
riqucz  ,  annaliste  de  cet  Ordre  ; 
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7»  une  lettre  à  Reuchlin  ,  dans 
laquelle  Léontorius  loue  fort  le 
Capnion  seii  de  verho  mirifico 
dialogor ,  lib.  3;  8"  une  autre 
lettre  pareille ,  adressée  à  Jacques 
Wimpheling  ,  dans  laquelle  il 
en  expose  le  sujet  et  les  diffé- 
rentes parties,  et  en  fait  encore 
un  bel  éloge  ;  g"  une  révision, 
correction  et  augmentation  de 
la  Glose  ordinaire  de  Walafridus 
Strabo  ,  sur  toute  l'Écriture- 
Sainte  ,  intitulée  :  Textus  bi- 
blicus ,  cum  glossâ  ordinarid , 
primiim  qnidem  à  Walafredo 
Strabone  Fuldensi  collecta ,  twn 
novis  Patrwn  explicationibus 
lociipletata  ;  cum  glossa  iiiter- 
lineari  Ansehni  Loudunensis  ; 
Clinique  pas  tilld  et  moralilatibiis 
Nicolaï  de  Lyra,  Pauli  Burgensis 
E.spicopi  additionibus ,  et  Mat- 
thias Thoringi  replicis  :  omnia 
ex  ipsis  originalibus  révisa  et 
correcla,  ac  ex  editione  Conradi 
Leontorii  ;  à  Nurendjerg  ,  chez 
Antoine  Koburger,  en  1496,  en 
6  vol.  in-fol.  ;  à  Engetal ,  dans 
la  vallée  d'Engaddi ,  entre  1498 
et  i5oo  ,  en  7  vol.  in-fol.;  à 
Bâle  ,  chez  Froben  ,  en  1498- 
l5o2,  en  6  vol.  in-fol.  ;  dans 
un  lieu  voisin  de  Eàlc  ,  nommé 
Areta  ou  Aria  T^ollis  ultra  Bir- 
sam  Basileanam,  en  i5o6-i5o8, 
en  8  vol.  in-fol.  ;  à  Lyon  ,  chez 
Jacques  Mareschal ,  en  1 5io  ;  et 
puis  en  iSaS,  en  7  volumes 
in-fol. ,  etc.  ;  1 0°  Poslillœ  Hu- 
gonis  de  Saucto  Charo ,  cardi- 
nalis,  in  universd  biblid ,  secun- 
dlim  quadruplicem  sensiim  ,  lit- 
teralem,  allegoricum,  moralem, 
■et  anagogicuTn  ;  à  Pale,    pour 
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Antoine  Coburger ,  imprimeur 
de  Nuremberg  ,  par  Jean  Amer- 
bachs,  Jean-Pierre  de  Lagendorf, 
et  Jean  Froben  ,  en  1 5o4  ,  6  vol. 
in-fol.  Léontorius  ,  qui  prit  soin 
de  cette   édition,   y  joignit  au 
commencement  du  premier  to- 
me  deux   pièces  de   sa  façon  : 
1°  F.  Conradi  Leontorii,  carmen 
in  repertorium  [prœcedens)  al- 
phabeticum  apostillarum  utrius- 
que  TestamentiDom'im  Hugonis 
cardinalis ,  et  ejusdem  Leontorii 
exhortatio  ad  lectorem  de  isto 
répertoria.  Cette  première  pièce 
finit  par  cette  date  ,  ex  Artd 
Thalle  ultra  Basileanam  Birsam, 
i6calend.  novemb.  i5o3;  2°  Con- 
radi Leontorii,  Mulbrunnensis , 
allocuiio  ad  aivplissimwn  et  or" 
nalissimum  Antonium  Goberger , 
civern  Nurembergensem ,   datée 
de  Colmar,  la  veille  des  noues 
de  novembre  i5o3.  A  la  fin  du 
sixième  volume,  il  y  a  encore 
une  pareille  lettre  de  Léonto- 
rius au  même  Goberger  ,   à  la 
recommandation  de  l'ouvrage , 
et  à  la  louange  de  lui  et  d'Amer- 
bachs;  2°  une  révision  et  nou- 
velle édition   des   opéra  sancti 
Ambrosii  Mediolanensis  Arcliic' 
piscopif  exrecensione  atque  cura 
fratris  Coni'adi  Leontorii,  Mul- 
brunnensis ,  à  Bâle  ,  chez  Jean- 
Pierre  Lagendorf ,  en  1 5o6  ,  en 
2  vol.  in-4°.  Cette  édition  a  cela 
de  particulier,  qu'elle  est  accom- 
pagnée  d'un   registrwn  Jlorife- 
rum ,  c'est-à-dire  d'une  ample 
table   des   principales   matières 
traitées  dans  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  ;   12°  une  révision  et 
nouvelle  édition  des  divi  Aurelii 
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Augustin i  ,    lllj  pnner}.':'.';  F.pir^ 
copi,  ad  Marccllinwn  r!c  cn'ilate 
Dei  contra  paganos ,  libvi  22: 
opus  dignissimum ,  hwnanariim 
divinarumque  litlerarum  disci- 
plinCt  clarissime  refertiim ,  cum 
commentariis  Thomae  Valois  et 
Nicolaï  Trivèthe  ,  necnoii  addi- 
tionibus  Jacobi  Passavaiitii,  at- 
que  theologicis  verilatibus  Fran- 
cise! Maronis ,    ex   editione   F. 
Conradi  Leontorii  ,    Mulbrun- 
nensis.  A  la  fin  du  volume  ou 
lit  :  Nuper  Lugditni,  œre  et  im- 
pensîs  providi  viri  Joannis  Ko- 
burger,  Nurembergensis  Biblio— 
polœ,  per  calgographiœ  gnarum 
Jacobum  Socon ,  ejusdem  civi- 
tatis  civem ,   impressum ,    antio 
millesimo  quiiigentesimo,  viens  i  s 
octobris  die  1 5  ,  ad  comwimem 
studentium  ittilitatem ,    laitdem 
verb  Dei ,  qui  est  benedictus  in 
secula.  C'est  un  fort  gros  vol. 
in-fol. Les  bibliothécaires  ne  font 
aucune  mention  de  ces  quatre 
derniers  ouvragesdeLéonlorius. 
(Prosper  Marchand  ,    Diclionn. 
histor.,  tom.  i,  p.  206  et  siiiv.) 
CONRI  (Florent),  en  latin  , 
Conrius,  religieux  franciscain, 
de  l'étroite  Observance,  né  dans 
laConnatie  ,  fut  pendant  quel- 
ques années  provincial  di3   son 
Ordre  en   Irlande  ,    et   nommé 
ensuite  archevêque  de  Tuam  par 
le  pape  (élément  vui  ,   qui  lui 
avait  ordonné  d'assister  de  ses 
conseils  les  chefs  du  secours  que 
le  roi  d'Espagne  Philippe  n  en- 
voyait a ux  ca  t  h oli f  [u es  i  r  I a  n da  1  s , 
contre  l'oppression  de  la  reine 
Elisabeth.  Les  Espagnols  ayant 
été  battus  à  Kinsak  ,  Conri  fut 
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r-^:r.ïTi('ment  proïTvit,  et  Pc  re- 
tira dans  un  lieu  de  sûreté.  Il 
mourut  à  Madrid,  dans  un  cou- 
vent de  son  Ordre,  le  18  no- 
vembre 1629  '  ^?}^  ^^^  soixante- 
neuf  ans ,  extrêmement  estimé 
et  regretté  ;  car  c'était  un  prélat 
d'un  vrai  mérite,  très-capable 
et  bon  théologien.  Il  avait  pen- 
dant sa  vie  engagé  le  roi  d'Es- 
pagne à  fonder  à  Louvain  un  cou- 
vent aux  Observantins  irlandais, 
qu'on  nomma  de  St.-Antoine  de 
Padoue  ;  et  ce  fut  par  reconnais- 
sance  que  les   religieux   de   ce 
couvent    firent    transporter   en 
1654  ^65  os  de  Conri  dans  leur 
église,  où  ils  lui  érigèrent  un 
monument  du  côté  de  l'Evan- 
gile. Nous  avons  de  cet  illustre 
prélat,   i"  de  sancti  Augustini 
sensu  circa  beatcc  Morice  con— 
ceplionem  ,    à   Anvers  ,    1619  , 
in-4°  ;    2°    Tractatus  de  statu 
pan'ulorum  sine  Baptismo  de^ 
cedentiwn    ex    hdc   vitiî    juxtà 
sensum  beati  Augustini,  à  Lou- 
vain ,  1624  et  1625  ;  et  à  Rouen , 
1643  ,  in-4°  ;  3"  le  Miroir  de  hi 
vie  chrétienne  :  c'est  un  caté- 
chisme en   irlandais  ,  imprimé 
à  Louvain  en  i()2G,  in-4";  4"  ^on:- 
pendium   doctrinœ   sancti  Au- 
gustini circa  gratiam ,  .1  Paris  , 
i634  et  1646,  in-f°  ;  5°  de  Flo- 
gellis  juslorwn   juxtà    jnentem 
sancti  Augustini ,  à  Paris  ,  iG44; 
6"  Tractatus  de  gratia  Christi , 
16  |6  ;  7"  Peregrinus  Jerichonti- 
7ms.  Hoc  est  de  natura  humana 
féliciter     institntn  ,      infeliciter 
lapsd  ,  wiserabiliter  rulneratti , 
niisericorditer  restauratii  ,  à  Pa- 
ris, 1641  et  16  ;4  ;  ^"  ii"c  longue 
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lettre  écrite  en  espagnol,  tou- 
chant les  cruautés  que  la  cham- 
bre des  communes  en  Irlande 
exerçait  sur  les  chefs  du  parti 
catholique  dans  ce  pays.  (Wa- 
dingne.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Diblioih.  univ.  franc, 
toni,  I,  pag.  35 1.) 

CONSANGUINITÉ,  consanguin 
ni'tas ,  cognalio,  parenté,  liai- 
ison  qui  est  entre  des  personnes 
sorties  du  même  sang ,  de  la 
même  souche  commune  et  pro- 
chaine ,  ou  dont  l'un  sort  de 
l'autre  par  la  voie  de  la  généra- 
tion. 1°  La  consanguinité  est 
une  liaison  entre  personnes  sor- 
ties d'une  même  souche  pio- 
chaine,  parce  que  ceux  qui  des- 
cendent d'une  même  souche 
éloignée  ne  sont  pas  pour  cela 
parens  ;  autrement ,  tous  les  hom- 
mes le  seraient,  puisqu'ils  ont 
tous  une  même  souche  éloignée  ; 
savoir,  Adam.  La  consanguinité 
ne  s'étend  donc  pas  à  l'infini  ; 
elle  se  termine  au  septième  de- 
gré inclusivement ,  excepté  pour 
la    succession  à  la   couronne , 
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qu'elle  se  perpétue  à  Tinfiiii. 
2°  La  consanguinité  est  entre 
personnes  dont  l'une  sort  do 
l'autre  par  la  voie  de  la  géné- 
ration ;  ainsi  un  père  est  con- 
sanguin de  ses  enfans ,  et  des 
enfans  de  ses  enfans  jusques  à 
l'infini ,  pour  ce  qui  est  de  l'em- 
pêchement du  mariage.  [Voyez 
Empêchemens  de  Mariage.) 

CONSANGUINS  ,  consangui- 
nei.  Ce  terme  signifie  les  parens 
qui  sont  de  même  sang  ,  dans 
qui  le  même  sang  coule. 

Les  frères  consanguins  sont 
ceux  qui  sont  nés  de  même 
père  ,  par  oppositions  à  frères 
utérins,  qui  sont  nés  seulement 
d'une  même  mère.  Ainsi  on  ap- 
pelle frères  consanguins  ceux 
qui  sont  nés  d'un  même  père  et 
non  pas  d'une  même  mère  ;  ceux 
qui  sont  nés  d'une  même  mère 
et  non  pas  d'un  même  père 
sont  appelés  frères  utérins  ;  ceux 
enfin  qui  sont  nés  d'un  même 
père  et  d'une  même  mère  sont 
appelés  germains. 
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De  la  nature  et  de  la  dwision  de  la 
Conscience. 

La  conscience  ,  selon  la  force 
<lu  mot,  est  la  science  du  cœur, 
dit  saint  Antonin  ,  i"^"  part.  , 
tit.  3,  cap.  lo  ,  §  I.  On  peut  la 
définir  un  jugement  actuel  prac- 
tic,  qui  dicte  ce  qu'il  finit  faire 
ou  éviter,  et  ce  qu'il  aurait  fallu 
faire  ou  omettre  en  particulier  ; 
car  elle  ne  regarde  pas  seulement 
les  actions  présentes  et  futures, 
elle  regarde  encore  les  actions 
passées  ,  pour  les  approuver  ou 
les  condamner.  C'est  la  règle 
intérieure  ,  prochaine  et  immé- 
diate des  actes  humains,  qvii  fait 
l'application  des  principes  et  des 
lois  dans  les  cas  particuliers. 

La  conscience  se  divise  princi- 
palement en  conscience  droite , 
ou  bonne  et  véritable,  erronée 
ou  fausse ,  scrupuleuse,  dou- 
teuse et  probable. 

§n. 

De  la  Conscience  droite. 

La  conscience  droite  ou  véri- 
table est  celle  qui  dicte  qu'une 
chose  est  permise  ou  non  ,  lors- 


qu'elle l'est  efi  effet ,  ou  qu'elle 
ne  l'est  pas.  Si  elle  dicte  qu'une 
chose  est  précepte,  on  l'appelle 
conscience  qui  commande,y.>rrt?- 
cipiens.  Si  elle  dictequ'une  chose 
est  défendue  ,  on  l'appelle  cons- 
cience qui  défend  ,  prohibens. 
Si  elle  dicte  qu'une  chose  est  de 
conseil ,  on  la  nomme  conscience 
qui  conseille,  consulens.  Enfin, 
si  elle  dicte  qu'une  chose  n'est 
ni  défendue  ni  commandée  , 
mais  permise  ,  elle  se  nomme 
conscience  qui  permet  ,  per- 
mit tens. 

Règles  pratiques  touchant  la 
Conscience  droite. 

Premihre  règle. 

On  est  toujours  obligé  d'agir 
selon  la  conscience  droite  qui 
commande  ou  qui  défend.  La 
raison  est  qu'on  est  toujours 
obligé  de  faire  ce  qui  est  com- 
mandé ,  et  de  s'abstenir  de  ce 
qui  est  défendu;  or,  agir  selon 
la  conscience  droite  cjui  com-. 
mande  ou  qui  défend  ,  n'est 
autre  chose  que  de  faire  cequi  est 
commandé,  et  de  s'abstenir  de 
ce  qui  est  défendu  ;  on  est  donc 
toujours  obligé  d'agir  selon  la 
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conscience  droite  qui  commande 
ou  qui  défend. 

Deuxième  règle. 

On  n'est  pas  obligé  d'agir  se- 
lon la  conscience  qui  conseille  ; 
autrement  les  conseils  devien- 
draient des  préceptes. 

§111. 

De  la  Conscience  erronée. 

La  conscience  erronée  ou  fausse 
est  celle  qui  dicte  qu'une  chose 
licite  est  défendue,  ou  qu'une 
chose  défendue  est  licite.  Si  la 
conscience  erronée  ne  peut  con- 
naître qu'elle  erre  ,  son  erreur 
est  invincible.  Si  elle  peut  et  si 
elle  doit  le  connaître ,  son  erreur 
est  vincible. 

Règles  pratiques  touchant  la 
Conscience  erronée. 

Première  règle. 

On  ne  pèclie  pas  en  agissant 
selon  la  conscience  erronée,  et 
on  pèche  en  agissant  conti-e  , 
lorsque  l'erreur  est  invincible. 
La  raison  de  la  prenïière  partie 
de  cette  règle  est  que  l'ignorance 
invincible  exempte  de  péché  , 
parce  qu'elle  empêche  la  liberté 
qui  est  absolument  nécessaire  au 
péché.  La  raison  de  la  seconde 
partie  de  cette  règle  est  qu'en 
agissant  contre  la  conscience  in- 
vinciblement erronée,  on  veut 
et  l'on  fait  le  péché,  puisque 
l'on  fait  volontairement  ce  que 
l'on  croit  c[ui  est  péché.  L'on 
agit  aussi  contre  ce  principe  de 
l'apotre,  ad  Rom.,  c.  i4  :  Omne 
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quod  non  est  ex  jide ,  peccatuni 
est,  dont  le  sens  est  que  tout 
ce  qui  est  contre  les  lumières ,  la 
persuasion  ,  le  jugement ,  en  un 
mot  le  dictamen  de  la  conscience, 
est  péché.  (Saint  Thomas,  pri- 
ma o.ce. ,  c[.  i4  ,  a.  5,  et  quod- 
lib.  8,  art.  i3.) 

Deuxième  règle. 

On  pèche  ,  soit  qu'on  agisse 
selon  la  conscience  erronée  vin- 
cible,  soit  qu'on  agisse  contre  ; 
puisque  si  l'on  agit  selon  la  cons- 
cience en  ce  cas  ,  on  suit  une 
erreur  qu'on  peut  et  qu'on  doit 
vaincre  ;  et  que  si  l'on  agit  con- 
tre, on  pèche  contre  la  lumière 
et  la  persuasion  intérieure.  Il 
faut  donc ,  pour  éviter  le  péché 
en  ce  cas ,  déposer  la  conscience 
erronée  et  s'en  former  une  droi- 
te ,  soit  en  examinant  la  chose 
plus  mûrement ,  soit  en  consul- 
tant ,  etc. 

Troisième  règle. 

Le  péché  contre  la  conscience 
erronée  invincible  est  niortel  ou 
véniel ,  selon  que  la  conscience 
le  dicte.  La  raison  est  qu'en  ce 
cas  le  péché  est  tel  qu'on  veut  le 
commettre  ,  et  qu'on  veut  le 
commettre  tel  que  la  conscience 
le  dicte  ;  mortel ,  si  elle  le  dicte 
mortel ,  et  véniel ,  si  elle  ne  le 
dicte  que  véniel,  puisqu'on  ne 
veut  le  commettre  que  suivant 
les  lumières  et  le  jugement  de 
la  conscience. 

Quatrième  règle. 

On  pèche  mortellement  lors- 
qu'on agit  contre  la  conscience 
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erronée  qui  dicte  qu'une  chose 
est  péché  ,  sans  déterminer  si 
c'est  un  péché  mortel  ou  véniel 
seulement.  La  raison  est  qu'on 
fait  librement  ce  qui  peut  être 
péché  mortel ,  et  qu'on  s'expose 
par  conséquent  au  danger  de  le 
commettre ,  et  qu'on  est  censé 
vouloir  le  commettre  quel  qu'il 
puisse  être.  (Les  théologiens  de 
Salamanque.  Sylvius,  etc.) 

Cinquième  règle. 

On  doit  préféi-er  la  conscience 
droite  et  la  conscience  invinci- 
blement erronée  au  commande- 
ment du  supérieur.  En  sorte  que 
si  l'on  croit  véritablement ,  ou 
par  une  erreur  invincible,  cjue  ce 
que  le  supérieur  commande  soit 
contraire  à  la  loi  de  Dieu  ou  de 
l'Église ,  on  doit  en  ce  cas  suivre 
les  lumières  de  sa  conscience 
contre  le  commandement  du 
supérieur.  La  raison  est  qu'il 
faut  obéir  à  Dieu  préférablement 
aux  hommes  ,  et  que  ne  pas 
suivre  les  lumières  de  sa  cons- 
cience en  ce  cas,  serait  préférer  le 
commandement  de  l'homme  à 
celui  de  Dieu ,  en  faisant  une 
chose  que  l'homme  commande, 
tandis  qu'on  est  persuadé  que 
Dieu  ,  ou  l'Église  ,  la  défend. 
(S.  Bernard  ,  lib.  de  Prœcept.  et 
Dispens. ,  c.  g.  Le  père  Alexan- 
dre, Theolog.  dogm-  et  moral., 
tom.  a  ,  in-fol.  ;  de  Peccat. , 
pag.  223.  Regia,  7.  M.  Collet, 
Moral.,  tom.  2,  pag.  727.) 

§IV. 

De  la  Conscience  scrupuleuse, 

La  conscience  scrupuleuse  est 
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celle  qui ,  quoique  moralement 
certaine  de  la-bonté  d'une  action, 
craint  cependant  qu'elle  ne  soit 
mauvaise  sur  de  faibles  conjec- 
tures et  des  raisons  légères  et 
sans  fondement.  Les  causes  des 
scrupules  sont  intérieures  ou  ex- 
térieures. Les  causes  intérieures 
sont  une  complexion  froide , 
mélancolique,  et  par  conséquent 
sujette  à  la  crainte  ;  l'amour- 
propre  et  l'attachement  à  son 
propre  sens  ;  le  défaut  de  juge- 
ment et  de  science  pour  distin- 
guer ce  qui  est  péché  de  ce  qui 
ne  l'est  pas  ,  ou  le  péché  mortel 
du  véniel  ;  une  certaine  subtilité 
d'esprit  à  trouver  des  raisons  de 
douter ,  et  une  grande  faiblesse 
à  les  résoudre.  Les  causes  exté- 
rieures sont  la  lecture  des  livres 
qui  ne  sont  point  proportionnés 
à  la  capacité  des  lecteurs  ;  la  ruse 
et  la  tentation  du  démon  c[ui 
veut  par  là  troubler  les  âmes 
timorées  et  leur  faire  aban- 
donner le  chemin  du  salut , 
en  les  jetant ,  s'il  peut ,  dans  le 
désespoir;  la  conduite  de  Dieu 
sur  certaines  âmes  choisies  c[u'il 
veut  humilier,  exercer,  purifier, 
conduire  enfin  à  la  perfection 
par  les  peines  d'esprit  et  par  les 
scrupules. 

Règles  pratiques  touchant  la 
Conscience  scrupuleuse. 

Première  règle. 

Il  faut  mépriser  les  scrupules 
et  agir  contre ,  non  en  les  rete- 
nant, mais  en  les  déposant  moins 
par  raisonnement  que  par  ac- 
quiescement aux  lumières  d'un 
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sage  supérieur,  ou  de  toute  autre 
personne  vraiment  éclairée  et 
timorée.  Et  c'est  en  ce  sens, 
comme  le  remarque  Fagnan , 
in  cap.  Ne  innitaris ,  de  consti- 
tut. ,  n.  aSi,  qu'on  doit  enten- 
dre cette  maxime  de  Gerson  , 
debent  scrvpulosi  audacter  con- 
tra scritpulos  operari;  aliàs  nun- 
quam  pacem  habebunt. 

Deuxième  règle. 

On  doit  préférer  l'obéissance 
qui  est  due  au  confesseur  à  la 
conscience  scrupuleuse,  et  c'est 
là  le  plus  sûr  remède  contre  les 
scrupules  ;  une  obéissance  aveu- 
gle à  un  confesseur  éclairé.  Stet 
scriipidoxiis  consilio  viri  docti , 
nec  apiid  se  examùiet  utriim  bene 
an  maie  consuluerit  ;  sed  cœccl 
veluti  obedientiâ  ei  obtemperet , 
sicut  etiam  débet  Confessario , 
in  lis  quœ  ci'rcà  scritpulos  occur- 
rent  ,  credere.  Isambert  ,  in 
priin.  disp. ,  2.  disp.  ,  ult.  art.  2. 
de  tract,  act.  intern. per  ordinern 
ad  Conscientiam  scn/p.  (Voyez 
le  père  Colomban  Gilotte  ,  reli- 
gieux pénitent  du  tiers-Ordre  de 
Saint-François  ,  dans  son  traité 
intitulé  :  le  Directeur  des  Cons- 
ciences scrupuleuses  ,  dernière 
édition.  F'oj-.  Scrupules,  Scru- 
puleux.) 

§  V. 

De  la  Conscience  douteuse. 

La  conscience  douteuse  est 
celle  qui  demeure  en  suspens  et 
comme  dans  l'équilibre  entre 
deux  opinions  contraires  ,  sans 
pouvoir  se  déterminer  à  l'ui.ic 
plutôt  qu'à  l'autre ,  parce  qu'elle 
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se  trouve  balancée  par  des  rai- 
sons qui  lui  paraissent  égales  des 
deux  côtés. 

Règles  touchant  la  Conscience 
douteuse. 

Première  règle. 

Celui  qui  doute  si  ujie  action 
est  bonne  ou  mauvaise,  pèche 
en  faisant  celte  action,  tant  que 
son  doute  subsiste  ;  en  sorte  que 
s'il  doute  que  cette  action  est 
mortelle,  il  pèche  mortellement; 
et  s'il  doute  que  cette  action  est 
vénielle  ,  il  pèche  véniellement. 
La  raison  est ,  i"  qu'en  agissant 
dans  le  doute,  il  n'agit  pas  ex 
fuie ,  c'est-à-dire  par  une  pei- 
suasion  intérieure  que  son  action 
est  b>onne ,  et  qu'il  pèche  par 
conséquent  selon  la  maxime  de 
saint  Paul ,  omne  quod  non  est 
ex  fide ,  peccatum  est.  La  raison 
est ,  2°  qu'il  s'expose  au  danger 
de  pécher  ,  et  qu'il  pèche  par 
conséquent  en  agissant  dans  le 
doute  si  son  action  est  bonne  ou 
mauvaise,  puisque  c'est  pécher 
c{ue  de  s'exposer  au  danger;  3°  il 
pèche  mortellement  s'il  doute 
que  l'action  est  mortelle  ,  parce 
que  sa  volonté  se  porte  au  moins 
interprétativement  vers  le  péché 
delà  même  manière  que  le  doute 
qu'il  en  a  ;  or,  le  doute  se  porte 
vers  le  péché  mortel.  Il  pèche 
donc  mortellement  en  agissant 
dans  le  doute  si  son  action  est 
mortelle. 

Deuxième  règle. 

Celui  cpii  doute  si  une  action 
est  bonne  oxi  mauvaise,  et  qui 
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ne  peut  déposeï"  sou  doute ,  est 
obligé,  s'il  agit,  de  prendre  le 
parti  le  plus  sûr  et  le  plus  éloi- 
gné du  péclié.  La  raison  est  que, 
dans  une  affaire  aussi  impor- 
tante que  celle  du  salut ,  on  est 
obligé  de  fuir  le  danger,  l'ombre 
Tnênie  du  péché,  et  enfin  choisir 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain et  de  moins  dangereux  , 
selon  cette  maxime  du  Droit  ré- 
pétée partout  :  In  dubiis  semi- 
tam  debennis  eligere  tutiorem. 
Jn  dubiis  pars  lutior  tenenda  est. 

§  VI. 

De  In  Conscience  probable. 

La  conscience  probable  est 
celle  c|ui  juge  prudemment  et 
avec  unecerlitude  morale  cju'une 
action  est  bonne.  Si  cette  sorte 
de  conscience  est  fondée  sur  des 
motifs  intrinsèc[ues,  c'est-à-dii-e 
sur  des  raisons  tirées  de  la  nature 
même  de  la  chose  ,  on  dit  qu'elle 
est  probable  intrinsèquement. 
Si  elle  est  fondée  sur  des  motifs 
extrinsèques,  tels  cjue  le  témoi- 
gnage des  auteurs ,  on  l'appelle 
probable  extrinsèquement. 

Règles  touchant  la  Conscieitce 
probable. 

Première  règle. 

Il  est  permis  de  suivre  une  opi- 
îiion  probable  intrinsèc[uement 
ou  extrinsèquement  ,  lorsqu'a- 
près  un  mûr  examen  il  ne  s'en 
présente  point  d'autre  plus  pro- 
])able.  La  raison  est  qu'on  a  pour 
lors  une  certitude  morale  de  la 
bonté  de  sou  action  ,   laquelle 
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suffit  pour  être  exempt  de  pé- 
ché. Certiludo  quœ  requiritur 
in  materia  niorali,  non  est  cer- 
tiludo ei'identiœ ,  ssd  probabilis 
conjectura: .  (Saint  Antonin,p.  i , 
tit.  3,  cap.  10,  §  10.) 

Deuxième  règle. 

Il  n'est  point  permis  de  suivre 
une  opinion  moins  probable  qui 
favorise  la  liberté ,  dans  le  con- 
cours d'une  autre  opinion  c£ui 
favorise  la  loi. 

Preuves  de  celle  règle  par  V au- 
torité. 

1 .  L'Écriture  nous  dit  d'aimer 
Dieu  et  d'observer  ses  comman- 
demens  de  tout  notre  cœur- 
{Deutéron. ,  c.  6;  Luc,  c.  lo)  ; 
de  ne  pas  nous  exposer  au  dan- 
ger {Ecclis.,  c.  5);  de  fuir  jus- 
C[u'à  l'appannice  du  mal  {lœ.  ad 
riiessal. ,  c.  5)  ;  de  marcher  par 
la  voie  étroite  f^ui  conduit  à  la 
vie  {Matlh. ,  c.  r).  Or,  celui  c{ui 
suit  une  opinion  moins  probable, 
dans  le  concours  d'une  autre 
plus  pro'oable  n'aime  pas  Dieu, 
et  il  n'observe  pas  ses  comman- 
deinens  de  tout  son  coeur,  puis- 
Cju'il  fa'jt  librement  ce  cpi'il  croit 
plus  probablement  devoir  offen- 
ser Dicoi  ;  il  s'expose  visiblement 
au  daiflger  de  pécher  ;  il  marche 
dans  la  voie  laige  qui  flatte  la 
cuplilité;  il  agit  donc  directe- 
ment contre  ce  rpie  l'Écriture 
lui  yirescrit;  il  n'est  donc  point 
permis  de  suivre  une  opinion 
iuo'insprobable,dans  le  concours 
d'u  ne  plus  prol)able. 

2.  Saint  Augustin  ,   lib.    3  , 
c,   iG,  contra  Acadenficos ,  ré- 
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fute  les  philosophes  qui  préten- 
daient qu'on  ne  pèche  pas  en 
faisant  ce  qui  paraît  probable. 
S.  Thomas,  quodlib.  9,  art.  i5, 
^lit  qu'il  est  dangereux  de  dé- 
terminer s'il  est  permis  d'avoir 
plusieurs  bénéfices,  parce  que 
les  théologiens  ne  sont  point 
?  d'accord  là-dessus,  et  il  assure, 
quodlib.  8,  cju'un  bénéficier  pè- 
che en  gardant  plusieurs  béné- 
fices, s'il  doute  qu'il  puisse  les 
garder,  à  cause  des  sentimens 
contraires  des  théologiens.  Or, 
celui  qui  suit  une  opinion  moins 
probable,  dans  le  concours  d'une 
plus  probable  ,  doute  certaine- 
ment ,  puisque  les  raisons  qui 
lui  dictent  qu'il  fait  mal  sont 
plus  fortes  que  celles  qui  lui 
dictent  qu'il  fait  bien  ;  il  pèche 
donc,  selon  saint  Thomas,  qui 
a  été  suivi  par  tous  les  théolo- 
giens jusqu'au  seizième  siècle, 
si  l'on  en  croit  Antoine  de  Cor- 
doue,  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  in  Quœsliotuirio  theol.  , 
lib.  2,  q.  3. 

3.  Le  pape  Innocent  x  a  con- 
damné ces  quatre  propositions  : 

1  " .  Non  est  illicitum  in  sacra- 
inentis  conferendis  seqiii  opinio- 
nem  prohabilem  de  valore  sa- 
eramenli ,  reliclâ  tuliore ,  nisi 
id  velet  lex ,  etc. 

2°.  Probabiliter  existimo  Jii- 
diceni  posse  judicare  jiixtà  ovi- 
^      nionem  eliarn  minus probabilem. 

3°.  Generatim  dwnprobabili- 
tate  sive  intrinsecd ,  sive  exlrin- 
secd,  qiiatumvis  tenid,  modo  à 
finibus  probabilitatis  non  exea- 
tiir,  confisinliqnid  agimus,  sem- 
per prndentcr  agiinus. 
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4°.  Ab  infidelilate  excusabi- 
tur  infidelis  non  credens,  ductus 
opinione  probabili. 

Preuves  par  la  raison . 

i.Pouragirlicitement ,  il  faut 
avoir  une  certitude  morale  de  la 
bonté  de  son  action  ;  c'est  un 
principe  certain  ,  avoué  par  tous 
les  bons  théologiens  ,  et  même 
par  toutes  les  personnes  sensées 
qui  écoutent  la  saine  raison.  Or, 
celui  qui  suit  une  opinion  moins 
probable,  dans  le  concours  d'une 
plus  probable ,  n'a  pas  une  cer- 
titude morale  de  la  bonté  de  son 
action;  il  a  au  contraire  une  cer- 
titude morale  de  la  malice  de 
son  action  ,  puisqu'il  la  croit 
plus  probablement  mauvaise  ,  et 
qu'il  ne  peut  ne  point  en  porter 
ce  jugensent  :  //  est  plus  pro- 
bable que  cette  action  est  mau- 
vaise. Il  n'agit  donc  pas  licite- 
ment en  suivant  une  opinion 
moins  probable. 

2.  Une  opinion  probable  cesse 
de  l'être  dans  le  concours  d'u|^ 
jilus  probable  ,  parce  que  l'opi- 
nion plus  probable  ruine  le  fon- 
dement de  la  moins  probable 
qui  lui  est  contraire  ;  elle  détruit 
donc  sa  probabilité  ;  l'opinion 
moins  probable  ,  en  })résence 
d'une  plus  probable ,  cesse  donc 
d'être  ])lus  probable  ;  elle  est  ab- 
solument improbable  et  fausse, 
puisque  n'étant  probable  qu'au- 
tant c[u'elle  est  appuyée  sur  un 
solide  fondement,  de  l'aveu  mê- 
me des  probabilistes  ;  et  le  fon- 
dement sur  lequel  elle  était  ap- 
puyéed'abord, considérée  en  elle- 
même  ,  se  trouvant  absolument 
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ruiné  par  celui  de  ropinion  plus 
probable  qui  lui  est  contraire, 
et  qu'on  lui  oppose ,  elle  cesse 
d'être  probable,  et  devient  fa  usse 
dans  cette  opposition .  On  ne  peut 
donc  point  la  suivre,  puisque,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde  ,  on  ne 
peut  suivre  une  opinion  qui  n'est 
pas  même  probable. 

3.  Suivre  l'opinion  la  moins 
probable,  c'est  pécher  directe- 
ment contre  les  règles  de  la  pru- 
dence et  de  la  conscience ,  puis- 
que la  prudence  et  la  conscience 
dictent  également  que  dans  une 
affaire  de  la  dernière  impor- 
tance ,  telle  que  le  snlut ,  il  faut 
choisir  le  plus  probable.  Hé  I 
qui  ne  taxerait  d'imprudence , 
de  folie  même,  un  homme  qui 
de  deux  alimens  choisirait  celui 
qu'il  croirait  plus  probablement 
être  empoisonné  et  devoir  lui 
donner  la  mort  ?  Un  voyageur 
serait-il  prudent ,  qui  de  deux 
chemins  prendrait  celui  où  il 
serait  plus  probable  que  des  vo- 
l^rs  l'attendraient  pour  lui  ôter 
la  vie? 

Objections  contre  la  seconde 
règle. 

Les  défenseurs  de  la  proba- 
bilité objectent ,  I"  que  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  léger ,  et  sa 
loi  une  loi  d'amour,  de  dou- 
ceur et  de  liberté  ;  2"  qu'un 
grand  nombre  d'auteurs  plus 
anciens  que  le  concile  de  Trente, 
ont  soutenu  le  probabilisme  d'a- 
près saint  Augustin  ,  epist.  82  ; 
3°  que  les  souverains  pontifes 
ont  quelquefois  suivi  l'opinion 
moins  probable  dans  les   dis- 
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penses  qu'ils  ont  accordées  ; 
4"  que  c'est  agir  prudemment 
que  de  suivre  une  opinion  moins 
probable  ,  par  préférence  à  une 
autre  plus  probable. 

RÉPONSES. 

1.  On  répond  à  la  première 
objection  ,  que  la  douceur  du 
joug  et  de  la  loi  de  Jésus-Christ 
ne  consiste  pas  à  lâcher  la  bride 
à  toutes  les  passions  à  la  faveur 
du  probabilisme,  mais  à  faciliter 
l'accomplissement  des  préceptes 
les  plus  durs  ,  et  à  les  faire  pa- 
raître doux  et  légers  par  une 
abondance  de  grâces  ,  d'amour , 
de  charité  :  Quidqitid  ditrum  est 
inprœceptis,  ut  sit  lene,  charitas 

facit.  (Saint  Augustin, serm.  96.) 

2.  Saint  Augustin,  ni  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  d'après  lui  , 
n'ont  point  soutenu  qu'il  fût  per- 
mis de  suivi'e  une  opinion  pro- 
bable par  préférence  à  une  plus 
probable  ;  mais  seulement  qu'il 
était  permis  de  suivre  une  opi- 
nion probable  qui  n'était  point 
combattue  par  une  plus  pro- 
bable ,  et  c'est  aussi  la  réponse 
qu'il  faut  donner  à  ce  grand 
nombre  de  théologiens  que  l'on 
dit  avoir  défendu  le  probabi- 
lisme dans  le  seizième  et  le  dix- 
septième  siècle.  Ils  croyaient  que 
l'opinion  moins  probable  restait 
vraiment  probable  ,  quoique 
combattue  par  une  plus  pro- 
bable ,  et  même  qu'elle  était 
plus  probable  à  l'égard  de  ceux 
qui  la  suivaient,  (juoiqu'elle  le 
fût  moins  à  l'égard  des  autres. 
Voici  les  paroles  de  saint  Augus- 
tin dans  s.T  lettre  quatre-vingt- 
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deuxième  :  Alios  ita  lego  ,  ut 
quantdlibet  sanctitate  doctriiid- 
cjue prœpolleant,  non  idcbnerum 
piitcrn  quia  ipsi  ita  senseritnt , 
sed  quia  tniki  vel  per  aulores 
canonicos,  velprobabili  ratione, 
quodàvero  non  abhorreant,  mihi 
persuadere  poternnt.  Saint  Au- 
gustin, pour  se  décider,  ne  s'en 
rapporte  ni  à  la  doctrine,  ni  à  la 
sainteté  d'un  auteur;il demande, 
ou  l'autorité  de  l'Écriture,  ou 
une  raison  probable  qui  le  per- 
suade; il  ne  soutient  donc  pas 
le  probabilisme  selon  lequel  on 
peut  se  décider  sur  le  témoi- 
gnage d'un  auteur  grave  ,  quoi- 
qu'opposé  aux  autres.  Il  de- 
mande aussi  une  raison  persua- 
sive et  conforme  à  la  vérité.  Or, 
une  raison  moins  probable,  com- 
parée à  une  plus  probable ,  n'est 
ni  persuasive,  ni  conforme  à  la 
vérité  ;  elle  est  fausse  au  con- 
traire ,  et  ajjsolument  incapable 
de  persuader  un  homme  sensé. 
Saint  Augustin  n'admet  donc 
pas  le  probabilisme  ;  il  le  com- 
bat plutôt  dans  l'endroit  même 
qu'on  ])rétend  lui  être  favorable. 

3.  Les  souverains  pontifes  ont 
suivi  dans  certaines  dispenses  les 
opinions  qu'ils  ont  cru  plus  pro- 
bables. 

4.  Rien  n'est  plus  imprudent 
que  de  suivre  une  opinion  moins 
probable  par  préférence  à  une 
plus  probable,  parce  que  l'opi- 
nion plus  probable  détruisant  la 
probabilité  de  l'autre  ,  comme 
lui  étant  opposée  ,  n'étant  pas 
possible  qu'elles  soient  vraies 
toutes  les  deux ,  puisque  l'une 
aflirmc  ce  que  l'autre  nie  ;  suixTC 


CON  io3 

l'opinion  moins  probable ,  c'est 
agir  sans  fondement  et  sans  rai- 
son ,  et  par  conséquent  c'est  agir 
très-imprudemment. 

Troisième  règle. 

Lorsque  deux  opinions  sont 
également  probables  ,  et  que 
l'une  favorise  la  loi ,  l'autre  la 
liberté ,  on  est  obligé  de  suivre 
celle  qui  favorise  la  loi ,  et  qui 
est  la  plus  sûre.  Cette  règle  est 
fondée  sur  les  mêmes  raisons 
que  la  précédente  ,  et  cpie  les 
deux  touchant  la  conscience  dou- 
teuse ,  parce  que  l'esprit  doute 
nécessairement  en  ce  cas  ,  étant 
balancé  par  des  raisons  con- 
traires également  probcdîles. 

OBJECTIONS. 

On  objecte  ces  règles  du  Droit  : 
1°  In  dubio  melior  est  conditio 
possidcntis  ;  2"  cùm  sunt partiwn 
jura  obscura ,  reo  favendum  est 
potiiis  quàm  actori ;  3*»  odia  res- 
tringÏÉÊJavores  conven  it  ampliarif 
4°  in  oWscuris  minimum ,  id  est , 
minus  rigorosum  est  sequendum. 

RÉPONSE. 

On  répond  que  ces  maximes 
ont  lieu  dans  les  faits  ,  dans  le 
for  extérieur  et  contentieux  , 
dans  les  matières  de  justice  ,  et 
cela  par  une  raison  qui  fortifie 
la  règle  que  nous  établissons. 
Car,  pourquoi  la  justice  favo- 
rise-t-elle  le  possesseur  dans  le 
doute  ,  et  prend-elle  le  parti  le 
plus  doux  ,  lorsqu'il  s'agit  de, 
punir  un  coupable  ?  parce  que  ce 
parti  est  le  plus  sûr  dans  ces  cir- 
constances. Dans  le  doute  si  un 
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bien  appartient  à  celui  qui  le 
possède  ,  ou  si  un  homme  est 
coupable ,  il  est  plus  sûr  de  ne 
point  dépouiller  le  possesseur , 
et  de  ne  point  punir  le  sujet 
que  l'on  doute  être  coupable , 
parce  qu'en  agissant  autrement 
on  s'expose  au  danger  de  com- 
mettre une  injustice  envers  l'un 
et  l'autre  ;  et ,  par  conséquent , 
la  disposition  du  Droit  qui  veut 
que  dans  le  doute  on  suive  le 
parti  le  plus  doux,  parce  qu'il 
est  le  plus  sûr  et  le  moins  dan- 
gereux ,  fortifie  la  règle  qui 
dit  que  quand  deux  opinions 
sont  également  probables  ,  et 
par  conséquent  douteuses  ,  il 
faut  choisir  la  plus  sûre. 

Quatrième  règle. 

Il  est  permis  de  suivre  une 
opinion  plus  probable,  quoi- 
que moins  sûre.  La  raison  est, 
1°  qu'on  suivant  une  opinion 
plus  probable ,  on  agit  prudem- 
ment ,  parce  qu'on  n'^^Doint 
dans  le  doute  ,  et  ^Smi  est 
moralement  certain  de  la  bonté 
de  son  action.  La  raison  est  , 
2°  qu'une  opinion  plus  probable 
est  vraiment  sûre,  quoiqu'il  y 
en  ait  d'autres  plus  sûres,  par- 
ce que  le  plus  sûr  n'est  pas  op- 
posé au  sûr  ,  et  ne  le  détruit 
pas  ,  comme  le  plus  probable  est 
opposé  au  moins  probable.  11  est 
plus  sûr,  par  exemple  ,  pour  le 
salut  ,  d'embrasser  les  conseils 
évaugéliques  ;  mais  cependant 
le  seul  accomplissement  des  pré- 
ceptes est  sûr  ,  et  suffit  pour  être 
sauvé.  Eligere  viani  tutiorem , 
consilii est ,  non prcecepti...  non 
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ergo  de  necesshale  oporlet  tu- 
tiorem eligere  ,  quando  etiam 
alia  via  potest  eligi  tuta.  Sicut 
enim  divcrsœ  vies  tendunt  ad 
unam  civitatem  ,  licet  wia  tutior 
aliâ  sit  :  sic  ad  civitatem  istam 
alius  sic,  alius  sic  vadit,  et  tutè, 
licet  aliquis  tutiori  modo.  (Saint 
Antonin  ,  pag.  i ,  tit.  3 ,  de  Cons- 
cientid,  cap.  lo,  §  lo.) 

Cinquième  règle. 

H  n'est  pas  permis  de  suivre 
une  opinion  plus  probable  et 
moins  sûre  que  la  contraire  , 
lorsque  l'excès  de  probabilité 
est  faible  et  léger;  mais  il  faut, 
pour  qu'on  puisse  la  suivre , 
que  cet  excès  soit  considérable  , 
et  capable  de  fonder  un  juge- 
ment ferme  et  moralement  cer- 
tain ,  propre  à  calmer  un  homme 
prudent  et  timoré.  La  raison  est 
qu'un  petit  excès  de  probabilité 
est  réputé  pour  rien  ,  et  que 
dans  une  cause  égale ,  ou  presque 
égale ,  il  faut  préférer  la  loi  de 
Dieu  à  la  liberté  de  l'homme. 
L'excès  de  probabilité  nécessaire 
pour  agir  licitement  en  ce  cas 
est  donc  un  excès  notable  ,  for- 
mé nar  un  poids  d'autorité  ou 
de  raison  visiblement  prépondé- 
rant à  l'opinion  contraire ,  après 
un  mûr  et  sérieux  examen.  (Le 
père  Gisbert  ,  in  Antiprohabi- 
lismo ,  pag.  i38.  M.  Collet, 
Moral.  ,  tom,  2,  pag.  795.) 

Sixième  règle. 

L'autorité  d'un  homme  docte 
et  pieux  ne  suffit  pas  pour  ren- 
dre une  opinion  probable  et  sûre 
dans  la  pratique.  Les  deux  pro- 
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positions  qui  disaient  le  con- 
traire ont  été  condamnées  par 
la  plupart  des  évêques  de  Fiance 
dans  leurs  censures  de  l'apologie 
des  Casuistes  ,  et  par  les  facultés 
de  théologie  de  Paris  ,  de  Lou- 
vain  ,  etc.  i"  Omnem  probabili- 
tatem  ,  si\'e  exlrinsecam  ,  sive 
inlrinsecam ,  in  conscienliâ  sa- 
iisfaeere  piitamus;  2,"  Aulorilas 
wiius  probi  et  docti  redclit  opi- 
nionem probabilem.  Mais,  dira- 
t-on ,  cette  règle  donne  lieu  à 
une  infinité  de  scrupules  ,  et 
condamne  un  grand  nombre  de 
personnes  très-chrétiennes ,  qui , 
dans  le  doute  si  une  chose  est 
permise  ou  non  ,  consultent  leur 
curé  ou  leur  confesseur  dont 
elles  suivent  tranquillement  les 
avis. 

Cette  difficulté  est  juste,  et  la 
règle  qui  y  donne  lieu  demande 
explication,  La  personne  qui 
doute  est  savante  ou  ignorante. 
Si  elle  est  savante  et  qu'elle 
puisse  se  décider  elle-même  par 
un  examen  sérieux ,  elle  doit  le 
faire.  Si ,  après  ce1;  examen  ,  elle 
continue  à  douter,  elle  doit  con- 
sulter un  homme  vraiment  docte 
et  pieux ,  dont  elle  suivra  l'avis , 
supposé  même  qu'il  réussisse  à 
lui  faire  déposer  son  doute  ,  ou 
par  ses  raisons ,  ou  par  son  au- 
torité. Car ,  si  la  personne  qui 
consulte  continue  à  douter  après 
la  consultation  ,  elle  suivra  la 
seconde  règle  de  la  conscience 
douteuse ,  qui  est  de  prendre  le 
parti  le  plus  sûr  dans  le  doute. 
Si  la  jiersonne  qui  doute  est 
ignorante  ,  elle  s'en  tiendra  à 
l'avis  de  son  curé  ou  de  son  con- 


CON  ic> 

fesseur ,  à  moins  qu'elle  ne  les 
croie  avec  fondement  gens  igno- 
rans  eux-mêmes,  ou  relâchés. 
En  ce  cas  ,  elle  eu  consultera 
quelque  autre  plus  savant  et  plus 
pieux ,  si  elle  peut  ;  et  si  elle  ne 
le  peut,  elle  se  tournera  vers  Dieu 
par  une  humble  prière ,  et  fera 
ce  qu'elle  croira  être  le  mieux; 
et  pour  lors ,  quand  elle  choisi- 
rait ce  qui  est  mal  en  effet ,  son 
péché  ne  serait  que  matériel , 
parce  c[ue  son  ignorance  serait 
involontaire  et  invincible.  Ainsi , 
quoique  l'autorité  d'un  homme 
docte  et  pieux  ne  suffise  pas 
pour  rendre  probable  et  sûre 
une  opinion  qui  serait  d'ailleurs 
fausse,  comme  étant  contraire  à 
l'Ecriture ,  à  la  raison  ,  au  té- 
moignage d'autres  auteurs  plus 
doctes  et  plus  pieux,  elle  suffit 
cependant  pour  qu'on  puisse 
suivre  son  avis  en  sûreté  de  cons- 
cience ,  lorsqu'on  n'a  point  de 
doute  qu'il  se  trompe  ;  et ,  par 
conséquent ,  la  règle  qu'on  vient 
d'établir  ne  donne  point  lieu 
aux  scrupules  et  à  l'anxiété ,  par 
rapport  aux  personnes  qui  sui- 
vent l'avis  d'un  homme  docte  et 
pieux  ,  lorsqu'elles  n'ont  pas  de 
raison  de  douter  de  la  vérité  de 
son  avis;  ou  bien  ,  ce  qui  revient 
au  même,  l'autorité  d'un  homme 
docte  et  pieux  suffit,  non  pour 
rendre  une  opinion  probable  en 
elle-même ,  mais  pour  la  rendre 
probable  et  sûre  ,  relativement 
à  certaines  personnes  qui  n'ont 
point  de  doute  sur  la  décision 
d'un  tel  homme,  et  qui  n'ont 
pas  de  meilleur  juoyen  de  s'ins- 
truire, (/'ryes,  entre  les  autre» 
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théologiens ,  le  cardinal  de  Lau- 
rea  ,  Tract,  de  recto  usu  opinio- 
numprobabiliiim.  Le  père  Thyr- 
sus  Goiizalès ,  général  de  la  com- 
pagnie de  Jésus ,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Fondement  de  la  Théo- 
logie morale,  ou  Traité  théolo- 
gique du  droit  usage  des  opinions 
probables.  (Les  pères  Ferdinand 
Rebellus  ,  Paul  Comitolus  ,  et 
Jean  Gisbert ,  de  la  même  so- 
ciété, qui  ont  vivement  com- 
battu le  probabilisme  ;  les  pères 
Baron  ,  Contenson  ,  Alexandre  , 
dominicains;  la  Théologie  mo- 
rale de  Grenoble,  tom.  i,  p.  3i 
etsuiv.  M.  CoWei,  Moral,  t.  2. 
Traité  de  la  Conscience ,  p.  718 
et  les  suiv.) 

CONSCIENTIEUX ,  c'est  le  nonr 
que  l'on  donna  à  d'anciens  hé- 
rétiques qui  ne  reconnaissaient 
pour  règle  et  pour  législateur 
que  la  conscience.  Cette  erreur 
fut  renouvelée  dans  le  dix-sep- 
tième siècle  par  un  Allemand 
nommé  Matthias  Koutzen,  qui 
de  cetleerreurpassa  à  l'athéisme. 
{F'oj'-.  V Examen  du  Fanatisme , 
tom.  I.) 

CONSÉCRATEUR  ,  celui  qui 
consacre,  Consecrator.  Il  se  dit 
en  particulier  d'un  évèque  qui 
en  consacre  un  autre  nouvelle- 
ment élu.  {Voy.  CONSÉCRAÏIOX.) 

CONSÉCRATION,  co  A?  5ec/v?//r>. 
Ce  terme  signifie  généralement 
toutes  les  cérémonies  et  les  ac- 
tions par  lesquelles  on  destine 
certaines  choses  ou  certaines  per- 
sonnes au  culte  et  au  service  de 
Dieu  ;  en  sorte  que  de  profanes 
qu'elles  étaient,  elles  deviennent 
saintes  cl  sacrées.  C'est  en  ce  sens 
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que  l'on  dit  la  consécration  d'ua 
autel,  d'un  calice  ,  d'une  église, 
d'un  évèque,  etc.    {Voyez  ces 
mots.) 

Consécration  ,  se  dit  plus  par- 
ticulièrement de  l'action  par  la- 
quelle le  prêtre  qui  célèbre  la 
messe  change  le  ])ain  et  le  vin 
au  corps  et  au  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ.  [Voyez 
Eucharistie.) 

CONSEIL,  consilium .  Avis 
qu'on  donne  à  une  personne  sur 
quelque  affaire.  Quiconque  don- 
ne un  mauvais  conseil  qui  cause 
du  tort  au  prochain  ,  est  obligé 
à  réparer  le  tort  qu'il  a  causé 
par  son  conseil ,  soit  qu'il  l'ait 
donné  de  bonne  foi  ou  non  , 
1°  quand  il  est  obligé  de  le  don- 
ner d'office  ,  comme  un  avocat , 
un  procureur.,  un  médecin ,  un 
confesseur ,  etc.  ;  2°  qviand  il 
reçoit  un  honoraire  pour  le  don- 
ner, quoiqu'il  n'y  soit  pas  obligé 
d'office  ;  3"  quand  il  ne  reçoit 
rien  ,  et  qu'il  n'y  est  pas  obligé 
d'office ,  supposé  qu'il  .se  pré- 
sente lui-même,  en  se  disant 
plus  propre  et  plus  savant  que 
les  autres  pour  donner  conseil  ; 
4°  lors  même  qu'il  a  révoqué  son 
conseil,  quand  il  l'a  accompaj;né 
de  raisons  qui  ont  persuadé  et 
déterminé  la  personne  à  faire  du 
tort  au  prochain  malgré  la  ré- 
vocation du  conseil  qu'on  lui  en 
avait  donné.  La  raison  est  que 
dans  tous  ces  cas  ,  celui  qui  a 
donné  conseil  est  la  cause  effi- 
cace et  coupame  du  tort  qui  a  été 
fait,  et  que  toute  cause  efficace 
et  coupable  d'un  tort  fait  à  quel- 
qu'un est  obligée  ù  réparer   ce 
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tort.  Ce  qui  doit  s'entendre  res- 
pectivement aux  différentes  sor- 
tes de  fautes  ,  qu'on  appelle  en 
Droit  fautes  notables  ou  trbs- 
notables,  légères  ou  très-légères. 
Au  contraire  ,  une  personne  ne 
serait  pas  obligée  à  réparer  le 
tort  qui  suivrait  d'un  mauvais 
conseil  qu'elle  donnerait  dans  la 
bonne  foi ,  lorsqu'elle  n'est  point 
tenue  d'ofïice  de  le  donner,  ni 
qu'elle  ne  reçoit  rien  pour  le 
donner,  ni  qu'elle  ne  s'offre  point 
àledonner,  mais  qu'elle  le  donne 
précisément  comme  elle  le  pense 
pour  le  mieux  ,  et  c|u'oa  l'exige 
d'elle.  La  raison  est ,  qu'en  ce 
cas  ,  elle  est  cause  purement  in- 
nocente du  tort  qui  suit  de  son 
conseil  ,  et  que  ceux  qui  l'ont 
exigé  doivent  s'imputer  à  eux- 
mêmes  de  ce  qu'ils  l'ont  suivi. 
[Voyez  RestitijTion.) 

CONSEILS  ÉV  ANGÉLIQUES. 
Ce  sont  certaines  actions  excel- 
lentes et  parfaites  que  l'Évangile 
nous  propose ,  et  auxquelles  il 
nous  exhorte,  mais  qu'il  ne  nous 
ordonne  pas  ;  en  quoi  ilsdiffèrent 
des  préceptes  qui  sont  d'obliga- 
tion étroite.  Les  préceptes  sont 
nécessaires  au  salut  ;  les  conseils 
le  facilitent,  ils  y  conduisent, 
mais  ils  n'y  sont  pas  absolument 
nécessaires,  puisqu'on  peut  être 
sauvé  sans  les  accomplir.  Les 
principaux  conseils  évangéliques 
sont  la  chasteté  ,  la  pauvreté  et 
l'obéissance  par  lesquels  on  fait 
le  sacrifice  de  son  corps ,  de  ses 
Liensetde  sa  volonté.  On  sacrifie 
son  corps  par  la  chasteté,  pour 
vivre  dans  une  perpétuelle  con- 
tinence. On  sacrifie  ses  biens  par 
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la  pauvreté,  qui  est  un  renonce- 
ment aux  richesses  de  la  terre. 
On  sacrifie  sa  volonté  propre  par 
l'obéissance ,  pour  suivre  la  vo- 
lonté du  supérieur  auquel  on  se 
soumet.  {Voyez,  sur  tout  cela, 
saint  Augustin  ,  livre  des  Mœurs 
de  l'Église  cathol.,  ch.  3i;  Ma- 
nuel à  Laurent ,  ch.  121;  Livre 
de  la  sainte  Virginité ,  ch.  3i; 
la  Lettre  vingt -quatrième  ou 
deuxième  de  saint  Paulin  à  Sul- 
piceSévère.  Saint  JeanClimaque, 
Échelle  sainte,  degré  4-  Saint 
Jérôme ,  lettre  à  Rustique.  Cas- 
sien  ,  conférences  2  et  4-  Saint 
Thomas,  2*  2%  q.  184,  art.  3, 
ad  primum;  et  q.  i86,  art.  7, 
in  cor  p.) 

CONSEILLERS,  officiers 
royaux  de  judicature,  consiliani. 
Il  y  avait  des  conseillers  clercs  ou 
ecclésiastiques.  Ils  furent  créés 
par  Charles  IX  l'an  i573.  L'édit 
d'érection  ,  qui  fut  registre  au 
parlement  le  24  septembre  de  la 
même  année  ,  portait  qu'il  y  au- 
rait un  ccnseilli/r  clerc  dans  cha- 
que présidial  du  royaume  ,  pour 
veiller  aux  droits  de  l'Église  et 
en  empêcher  l'usurpation.  Telle 
était  la  fin  de  l'érection  de  ces 
sortes  d'offices  ;  ce  qui  les  ren- 
dait légitimes,  et  ce  qui  les  avait 
fait  autoriser  par  les  papes.  Ces 
offices  étant  donc  légitimes  et 
utiles  à  l'Eglise  ,  les  bénéficiers 
qui  en  étaient  pourvus  pou- 
vaient non-seulement  les  exercer 
sans  aucun  péché  ,  ils  jouissaient 
encore  du  revenu  de  leurs  béné- 
fices ,  quoiqu'ils  ne  résidassent 
pas  ,  et  percevaient  le  gi-os  de  ces 
mêmes  bénéfices  sans  assister  au 
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chœur,  s'ils  étaient  chanoines  , 
pendant  qu'ils  vaquaient  aux 
lonctions  de  leurs  charges  ,  et 
non  autrement.  Jstiid  fjuoqiie 
tenendum,  eos  qidsunt  siniulta— 
nonici  et  consiliarii  curiœ  parla- 
menti ,  dum  curiœ  intersunt , 
jurisdictione  fimgentes  ,  potiri 
(jmdein  sitarwn  fructibus  prœ- 
hcndarum;  sed privari  distribu- 
tiombus ,  quœ  solis  resen'antiir 
clericis  ,  qui  divinis  intersunt 
officiis.  (Cabassut  ,  Jur.  can. 
theor.  etprox.,  liv.  2.  Vojez 
aussi  de  Sainte-Beuve  ,  tom.  3  , 
cas  49-  Pontas ,  au  mot  Distri- 
BUTrov ,  cas  8  ;  et  au  mot  Eccll- 
siASTiQUE,  cas  4,  où  il  remarque 
que  les  conseillers  clercsn'étaieut 
pas  tenus  de  faire  le  stage  d'un 
an  comme  les  autres  chanoines, 
et  qu'ils  étaient  obligés  à  la  rési- 
dence pendant  les  vacations  du 
parlement ,  sous  peine  de  perdre 
leurs  gros  fruits  ,  suivant  l'arrêt 
de  1 595 ,  rapporté  par  Chenu  , 
tom.  2,  tit.  I,  ch.  10.) 

Les  conseillers  clercspéchaient 
en  assistant  à  l'instruction  d'un 
procès  criminel,  ou  à  l'exécution 
de  la  sentence;  mais  ils  n'encou- 
raient pasl'irrégularité ,  àmoins, 
ou  qu'ils  ne  prononçassent  la  sen- 
tence ,  ou  qu'ils  n'y  coopérassent 
efficacement,  ou  qu'en  assistant 
à  l'exécution  du  coupable  ,  ils 
ne  l'autorisassent  ou  n'y  don- 
nassent quelque  sorte  de  secours. 
La  raison  est  qu'il  était  bien  dé- 
fendu aux  clercs  de  se  mêler  de 
causes  criminelles,  et  d'assister 
i\  la  mort  des  coupables,  jiar  le 
dix-neuvième  canon  du  second 
concile  de  Màcon  ,  tenu  eu  585, 
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confirmé  par  le  quatrième  con- 
cile général  de  Latran  ,  tenu  en 
121 5  sous  Innocent  m;  mais  que 
l'irrégularité  n'était  portée  que 
contre  ceux  qui  pi-ononçaient  un 
jugement  in  causû  sanguinis  ; 
c'est-à-dire  de  mort  ou  de  mu- 
tilation, ou  bien  qui  autorisaient 
ou  c|ui  aidaient  l'exécution  du 
coupable.  C'est  ce  qu'enseigne 
Innocent  iv  dans  son  commen- 
taire sur  les  Décrétales,  in  cap. 
Sententiam  ,  où  ,  expliquant  le 
mot  intersit  du  concile  de  La- 
tran ,  il  dit  :  Hoc  nonfacit  irrc' 
gularem  ,  nisi  intersit  autorila- 
tem prcpstans  Tel  auxilium.  [J^. 
Pontas  ,  au  mot  InaÉGULARiTÉ  , 
cas  5o.) 

CONSENS.  C'est  une  petite 
note  qui  portait  c{u'un  tel  pro- 
cureur constitué  par  la  procura- 
tion ad  resigjiandum  ,  qui  était 
le  correspondant  du  banquier  , 
avait  coPiSenti  ù  la'résignation  et 
à  l'expédition  de  la  présente  si- 
gnature, et  que  l'original  de  la 
procuration  était  demeuré  à  la 
chancellerie  ,  ou  à  la  chambre 
apostolique. 

Le  jour  du  consens  était  le 
jour  que  la  résignation  du  bé- 
béfice  était  admise  en  cour  de 
Rome  ,  et  que  le  correspondant 
du  banquier  avait  rempli  et  si- 
gné la  procuration  qu'il  lui  avait 
cnvovée  ,  avec  le  serment  accou- 
tumé dont  il  était  fait  mention 
sur  le  dos  des  ])rovisions  cju'on 
expédiait  en  conséquence,  lors- 
cju'elles  étaient  de  la  même  date. 
CONSENTEMENT,,  acquies- 
cement, approbation  d'une  clio- 
se,  c-onse/isus.  [Vnjez  Co.ntiut  .) 
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CONSERVATEUR,  JUGE- 
CONSERVATEUR  ,  était  celui 
qui  était  établi  pour  conserver 
les  privilèges  accordés  à  certains 
corps  ,  ou  pour  juger  de  leurs 
différends.  Il  y  avait  pour  l'ordi- 
naire deux  conservateurs  dans 
chaque  Université  ;  savoir,  le 
conservateur  des  privilèges  apos- 
toliques ,  qui  veillait  à  la  conser- 
vation des  privilèges  accordés 
par  les  papes  aux  Universités ,  et 
le  conservateur  des  privilèges 
royaux  ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
avaient  été  accordés  par  les  Rois. 
Le  conservateur  apostolique  con- 
naissait des  matières  spirituelles 
entre  personnes  ecclésiastiques. 
Le  conservateur  royal  connais- 
sait des  causes  spirituelles  et 
mixtes  des  règens,  des  écoliers, 
des  suppôts  de  l'Université ,  et 
même  du  possessoire  des  béné- 
fices. Les  appellations  des  ordon- 
nances des  conservateurs  l'cssor- 
tissaient  au  parlement. 

Le  conservateur  apostolique 
de  l'Lniversité  de  Paris  était 
toujours  un  prélat  qu'elle  choi- 
sissait ,  et  qui  avait  autrefois  ju- 
ridiction sur  toutes  personnes 
contre  lesquelles  il  procédait  par 
voie  de  censures  ,  en  ce  qui  re- 
gardait les  privilèges  de  l'Uni- 
versité ;  mais  celte  juridiction 
avait  cessé  depuis  les  guerres  de 
la  ligue  ,  quoique  les  officiers  en 
subsistassent  toujours.  La  charge 
de  conservateur  des  privilèges 
royaux  de  l'Université  de  Paris 
fut  donnée  au  prévôt  de  Paris 
par  Philippe  Auguste  en  1200, 
et  il  la  conservait  encore  avant 
nos  troubles.  (V.  U>"iversiti:.) 
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COVSERVATEURS    APOSTOLIQUES  , 

étaient  aussi  des  juges  délégués 
par  le  Saint-Siège,  qui  exer- 
çaient une  juridiction  conten- 
tieusc ,  et  cjui  jugeaient  les  dif- 
férends de  ceux  qui  étaient 
exempts  de  l'ordinaire.  Ces  juges 
devaient  être  ecclésiastiques  et 
naturels  Français  ,  et  ils  ne  de- 
vaient pas  être  siih  dis  trie  lu  do- 
nnnio  vel  jurisdictione  ejus  ad 
ciijus  defcnsionem  et  causas  ju~ 
dex  deleffatiir,  parce  qu'il  y  au- 
rait eu  lieu  de  craindre  qu'il 
n'eût  pu  exercer  sa  commission 
avec  liberté;  ainsi,  selon  l'opi- 
nion commune  ,  l'èvèque  suf- 
fragant  n'aurait  pas  pu  être  juge- 
conservateur  de  son  métropoli- 
tain. Ces  juges  ,  comme  manda- 
taires ,  ne  pouvaient  juger  que 
des  causes  comprises  dans  leur 
pouvoir,  c'est-à-dire  des  pro- 
cès concernant  les  droits  des 
églises  qui  jouissaient  des  privi- 
lèges et  exemptions,  et  non  des 
causes  de  mariage  ,  administra- 
tion de  sacramcns ,  etc.  Ils  ne 
])OUvaient  pas  non  plus  subdè- 
lèguer  ,  parce  que  les  rescrils 
conservatoires  étaient  odieux  , 
comme  étant  introduits  au  pré- 
judice de  la  juridiction  des  or- 
dinaires. (  Claude  de  Ferrière  , 
Introduction  au  Droit  ecclésias- 
tique,  etc.,  tom.  2,  pag.  116, 

au  mot  CoXSEKVATEURS.) 

CONSIGNATAIRE  ,  déposi- 
taire d'une  somme  consignée, 
sequester,  deposilprius.  {J^ojez 
Dépôt,  Dépositaire,) 

CONSIGNATION",  dejwsitio , 
action  par  laquelle  on  dépose  eu 
main  sûre  des  deiiicrV  1   ou  des 
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papiers.  Quand  un  créancier  rc- 
iuse  de  recevoir  dans  le  temps  et 
le  lieu  convenus  la  somme  qui 
lui  est  due  ,  le  débiteur  peut  la 
consigner  entre  les  mains  d'un 
notaire  ;  et  s'il  le  fait  avec  la  per- 
mission du  juge  et  toutes  les 
formes  requises ,  la  consignation 
lui  tientlieu  de  paiement,  quand 
même  la  somme  consignée  vien- 
drait à  périr  par  cas  fortuit  ou 
par  la  malice  du  notaii-e.  Si  au 
contraire  le  débiteur  fait  la  con- 
signation de  son  autorité  privée 
et  sans  les  formes  requises,  il 
n'est  point  libéré ,  supposé  que 
l'argent  qu'il  a  consigné  périsse. 
(Pontas ,  au  mot  Dette  ,  cas  7 .) 

CONSISTANS,  pénitens  de  la 
quatrième  classe.  \V.  Pémtexs.) 

CONSISTOIRE  ,  le  collège  des 
cardinaux  ,  le  sénat ,  le  conseil 
du  pape,  sacrum  pontificis  cou- 
silium  consistoriiim.  Il  y  a  trois 
.sortes de  consistoires  ;  le  public, 
le  secret ,  le  demi-secret.  Le  con- 
sistoire public  s'assemble  dans 
la  grande  salle  du  palais  de  Saint- 
Pierre,  où  on  reçoit  les  princes 
et  les  ambassadeurs  des  souve- 
rains. Le  pape  y  préside  eu  ha- 
bits pontificaux ,  sur  un.  trône 
à  peu  près  carré  ,  et  large  d'en- 
viron douze  palmes  ;  la  palme 
est  une  mesure  d'Italio  d'environ 
huit  pouces.  Les  cardinaux  évc- 
ques  et  les  cai'din?iux  prèti'cs  se 
placent  à  droite  au-dessous  du 
trône  ;  les  diacres  à  gauche  , 
ayant  tous  le  visage  tourné  vers 
le  pape  ;  les  'archevêques  et  au- 
tres prélats  .'.'asseyent  sur  les  de- 
f;rés  du  trône  ;  au  plus  bas  degré 
les  sous-di{icrcs ,  audilcur.5 ,  etc. , 
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à  terre.  Les  neveux  du  pape  et 
quelques  autres  princes  romains 
se  tiennent  aux  deux  côtés  du 
trône,  d'où  vient  qu'on  les  ap- 
pelle princes  du  trône.  Les  mi- 
nistres des  Souverains  sont  pla- 
cés à  la  droite  du  trône,  entre 
les  degrés  et  la  muraille.  Ou 
traite  dans  le  consistoire  public 
des  causes  judiciaires,  de  la  ca- 
nonisation des  Saints ,  etc.  Le 
consistoire  secret  se  tient  dans 
une  chambre  écartée  du  sacré 
palais ,  qu'on  appelle  la  chambre 
du  Papegai.  Il  n'y  a  que  les  car- 
dinaux qui  y  sont  admis,  pour 
délibérer  sur  les  affaires  de  l'E- 
tat ou  de  l'Église.  On  y  propose 
aussi  les  évêchés;  on  y  préconise 
les  évêques ,  on  y  accorde  \epal- 
Uiim,  etc.  Le  consistoire  demi- 
secret  se  tient  ordinairement 
pour  des  affaires  qui  concernent 
particulièrement  l'Etat  ecclésias- 
tique. Telles  sont  les  disputes 
que  le  pape  pexit  avoir  avec  les 
puissances  ;  et  pour  lors  il  n'y  a 
que  les  personnes  intéressées 
qui  parlent  dans  ce  consistoiie. 
(Cérémonial  romain  de  l'année 
i5i6.) 

CoxsiSTOniE ,  signifie  aussi ,  par- 
mi ceux  de  la  religion  P.  R. ,  un 
conseil  ou  assemblée  des  mi- 
nistres et  des  anciens  pour  régler 
leurs  affaires ,  leur  police  et  leur 
discipline.  {Cah'inistanan  con- 
ciliuw.) 

CONSISTORÏAL,  qui  regarde 
le  consistoire,  qui  passe  par  le 
consistoire.  On  appelait  les  évê- 
chés et  les  abbayes  bénéfices  con- 
sistoriaux  ,  parce  qu'il  fallait  les 
proposer  au  consistoire  ,  payer 
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l'annate  au  pape,  et  prendre  des 
bulles. 

■Il  y  avait  des  avocats  et  autres 
officiers  consisloriaiix.  Les  avo- 
cats consistoriaux  avaient  de 
beaux  privilèges  ,  comme  de 
donner  des  lettres  de  docteur 
m  ulroqi/e  jure ,  etc. 

COîs^SOMMATÏON.  Ce  terme 
se  prend  dans  l'Écriture,  non- 
seulement  pour  la  fin  et  la  per- 
fection d'une  chose,  mais  encore 
pour  le  dernier  malheur.  J'Xuw- 
quid  iralus  est  nobis  ,  usqiiè  ad 
consummadonem  ?  Etes  -  vous 
fâché  contre  nous  ,  jusqu'à  nous 
perdre  sans  ressource  ?  (  i .  Esdr. , 

CONSORCE  ou  CONSORCIE, 
vierge  dont  le  martyrologe  ro- 
main marque  la  fête  au  22  de 
juin,  était,  à  ce  que  l'on  dit, 
fille  de  saint  Eucher,  évèquc  de 
Lyon.  Quand  son  père  se  sépara 
d'avec  sa  femme  sainte  Galle, 
Consorce  suivit  sa  mère  dans  la 
retraite  ,  et  continua  après  sa 
mort  à  servir  Jésus-Chri>t ,  sans 
prendre  néanmoins  le  voile  de 
la  profession  religieuse  dans  au- 
cun monastère.  Elle  mourut  dans 
l'état  de  virginité  et  dans  l'exer- 
cice de  la  pénitence  vers  l'an 
468  ,  ou  même  beaucoup  plus 
tard.  Sa  vie,  très-suspecte  aux 
savans ,  se  trouve  dans  les  Actes 
du  premier  siècle  béntd.  (Baillet, 
22  juin.) 

CONSTANCE ,  conslancia.  La 
constance  est  une  vertu  qui 
donne  à  l'àme  une  espèce  d'im- 
mutabilité dans  le  bien  :  qui  la 
rend  ferme  ,  tranquille  ,  iné- 
branlable à  toutes  les  ueines  et  à 
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tous  les  obstacles  :  elle  tient  le 
milieu  entre  l'inconstance  ,  qui 
est  une  légèreté  d'âme  qui  fait 
qu'on  abandonne  le  bien  sans 
sujet ,  et  l'opiniâtreté  ,  qui  est 
une  fermeté  déraisonnable  et 
déplacée.  {Voyez  EaiPtciiEMEXT 
DE  LA  Crainte.) 

CONSTANCE  ,  ville  d'Alle- 
magne dans  la  Suabe  ,  est  située 
sur  un  lac  de  même  nom  ,  que 
les  anciens  ont  nommé  Laciis 
7)enetus,  Briganlinus et  Podarjîi— 
cas ,  à  cause  de  la  ville  de  Bre- 
gents  et  du  château  de  Podmen 
qui  en  sont  proches.  Le  R^hin,  qui 
sort  de  ce  lac ,  sépare  la  ville  du 
faubourg  de  Petershausen ,  et  il 
y  a  un  ti'oisième  c[uartier  c[ui 
comprenait  l'abbaye  de  Creutz- 
lingen.  On  croit  qu'elle  a  reçu 
son  nom  de  Constancius  Chlore, 
père  du  grand  Constantin,  qui 
y  fit  élever  une  forteresse  pour 
arrêter  les  courses  des  Alle- 
mands. Elle  a  été  une  ville  libre 
et  impériale  jusqu'à  l'an  i548  , 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  la 
mit  au  ban  de  l'Empire  à  cause 
du  refus  qu'elle  faisait  de  rece- 
voir V intérim.  Depuis  ce  temps- 
là,  la  maison  d'Autriche  y  tenait 
garnison  sous  titre  de  protection . 
Les  Suédois  l'assiégèrent  en  i633 
sans  pouvoir  la  prendre.  Cons- 
tance était  le  siège  d'un  évêché 
sufTragant  de  Mayence  ,  qu'on 
croit  être  si  ancien  ,  qu'on  le  fait 
remonter  jusqu'au  temps  des 
apôtres.  Son  diocèseétait  le  plus 
grand  de  l'Allemagne  ,  et  d'une 
si  grande  étendue,  qu'outre  la 
cathédi'ale,  il  contenait  vingt- 
deux  collégiales,  environ  trois 
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cent  cinquante  monastères ,  dont 
il  y  en  avait  quarante-neuf  avec 
titre  d'abbayes,  et  environ  dix- 
huit  cents  paroisses  ,  divisées 
en  soixante -six  doyennés,  les- 
quels comprenaient  ensemble  , 
en  i4i5,  jusqu'à  i, ■y oo  prêtres. 
Les  abbayes  du  diocèse  étaient 
des  plus  considérables  d'Alle- 
magne; on  en  comptait  vingt- 
cinq  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
six  de  Prémontré ,  treize  de  Cî- 
teaux ,  et  cinq  de  celui  de  Saint- 
Augustin. 

L'évèque  de  Constance  était 
prince  souverain  de  l'Empire  ;  il 
avait  sa  chancellerie ,  ses  officiers 
héréditaires,  mais  il  n'avait  au- 
cunejuridiction  temporelle  dans 
la  ville.  Il  résidait  tantôt  à  Mers- 
bourg  ,  sur  le  lac  de  Constance  , 
et  tantôt  au  faubourg  de  Peters- 
hausen.  Il  jouissait  aussi  des  l'C- 
venus  de  l'abbaye  de  Reichena'.v 
sur  le  lac ,  de  celle  de  Waldsas- 
sen  et  de  la  prévôté  d'OEningen. 
On  ditque  ses  revenus  montaient 
annuellement  à  20,000  écus.  Il 
était  chancelier  de  l'Université 
de  Fribourg  en  BrisgaAV,  laquelle 
avaitététransféréeàConstanceen 
1677,  depuis  que  Fribourg  avait 
été  pris  par  les  Français.  Ce  prélat 
était  pareillement  directeur  du 
cercle  de  Suabe,  conjointement 
avec  le  duc  de  Wirteinberg.  L'É- 
glise cathédrale,  dédiée  à  saint 
Etienne,  est  magnifique,  avec 
une  tour  fort  élevée.  Le  Chapitre 
était  composé  de  vingt- quatre 
chanoines,  qui  avaient  séance  au 
chœur  et  voix  en  Chapitre ,  et 
de  quatre  poslulans  ,  qui  atten- 
daient la  première  place  vacaxitc; 
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il  conférait  lesdites  prébendes 
conjointement  avec  le  pape  , 
chacun  dans  ses  mois  ;  mais  les 
nouveaux  pourvus  devaient  at- 
tendre cinq  ans  avant  que  de 
recevoir  les  fruits  de  leurs  pré- 
bendes. Personne  n'en  était  ex- 
clu, pourvu  qu'il  fût  noble,  ou 
docteur,  ou  licencié,  et  qu'il  fût 
né  dans  le  diocèse  de  Mayence 
ou  dans  les  diocèses  sufFragans 
de  cette  métropole.  Ses  dignités 
étaient  celles  de  prévôt  ,  de 
doyen  ,  de  chantre  et  de  tréso- 
rier. 

La  ville  de  Constance  est  de- 
venue célèbre  par  le  concile  gé- 
néral qui  y  fut  tenu  depuis  14^4 
jusqu'en  i4i8;  il  déposa  le  pape 
Jean  xxiii  ;  le  pape  Grégoire  xii 
renonça  au  pontificat ,  et  Mar- 
tin v  fut  élevé  à  cette  dignité, 
quoiqu'il  y  eût  encore  un  troi- 
sième pape  ,  Benoît  xui ,  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Lune , 
qui  ne  voulut  jamais  renoncer  à 
cette  dignité.  Ou  y  condamna 
aussi  les  hérésies  de  Jean  Wiclef, 
de  Jean  H  us  et  de  Jérôme  de 
Prague.  Les  deux  derniers  y  fu- 
rent brûlés.  Il  s'est  trouvé  à  ce 
concile  vingt-neuf  cardinaux  , 
quatre  patriarches,  cent  soixante 
évèques  ,  et  plus  de  cinq  cent 
soixante-quatre  abbés  et  doc- 
teurs ,  outre  l'empereur  Sigis- 
mond  ,  etc. 

Avant  de  donner  la  succession 
des  évèques  de  ce  siège,  il  faut 
remarquer  qu'il  fut  d'abord  éta- 
bli à  Windick,  et  alors  dépen- 
dant de  Besançon;  ensuite  trans- 
féré à  Constance. 
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E^éqiies  de  TFlndich. 

/j       I .  Saint  Béat ,  qu'on  dit  avoir 
été  envoyé  par  saint  Pierre. 

2.  Saint  Paterne,  martyr. 

3.  Bubulce,  souscrivit  au  con- 
cile d'iîlpaone  en  Si^. 

4'  ^ ramma  t ,  au  concile  d'Au- 
•  vergne   en  535  ,  au  quatrième 
d'Orléans   en  54 1  ,   et  au  cin- 
quième en  5.';C). 

5.  Maxime ,  Maxence  ou  Maxi- 
min ,  à  Windich  et  à  Constance. 

Evêques  de  Constance. 

Maxime  transféra  de  Win- 
dich le  siège  épiscopal  à  Cons- 
tance vers  l'an  570. 

6.  Rudolfe  ou  Rodulfe. 

7.  Ursin  ou  Ursicin. 

8.  Martin. 

g.  Gaudence  ,  siégeait  en  61 1 . 

10.  B.  Jean  1'='',  disciple  de 
saint  Gall  ,  que  quelques  uns 
confondent  avec  Gaudence  ,  fut 
nommé  par  ce  Saint  même.  Il 
mourut  en  646. 

1 1 .  Boson ,  vers  l'an  649. 

12.  Pictavius. 

1 3.  Sévère  ou  Severn,  en  668, 
selon  le  père  Le  Cointe. 

14.  Jean  H,  ouHannon. 
i5.  Astrope. 

16.  Audoin  ou  Audone,  mort 
en  786. 

17.  Rudolte  ou  Rodulfe  ,  vers 
l'an  738. 

18.  Ernfride  ,  abbé  de  Reiche- 
naw ,  en  748. 

19.  Sidoine  ou  Sidone,  en  757. 

20.  Jean  111 ,  moine  de  Rei- 
clienaw  ,  abbé  de  cette  abbaye 
et  évèque  de  Constance  ,  siégea 
vingt-un  ans. 

,    8. 
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21 .  Éginon ,  élu  en  781 ,  mou- 
rut en  81 3. 

22.  Wolfléose  ou  Wolphéo  , 
moine  de  Saint-Gall ,  vers  822. 

23.  Salomon  1''%  élu  en  83 1  ou 
832 ,  assis  ta  au  concile  de  Mayence 
en  8/;7,  et  mourut  en  871. 

24.  Balliegon  ,  siégeait  en  878 
ou  874,  et  mourut  en  877. 

25.  Saint  Gebliard  \" .,  mourut 
en  881. 

26.  Salomon  lî ,  siégeait  en 
885,  et  mourut  en  891. 

27.  Salomon  m  ,  comte  de 
Ramscliwaog,  auparavant  moine 
et  abbé  de  Saint-Gall  et  de  Kemp- 
teii,  et  chapelain  de  l'empereur 
Louis  IV,  mourut  vers  l'an  919. 

28.  Noting  ,  moine  de  Saint- 
Gall,  en  919,  mourut  en  935. 

29.  Saint  Conrad,  comte  d'Al- 
torff ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Constance,  succéda  en  935,  et 
mourut  vers  l'an  975. 

30.  Gaaminolfe,  morten  980. 

3 1 .  Gebhard  u  ,  comte  de  Bre- 
gents,  fut  tiré  du  sein  de  sa 
mère  après  sa  mort.  Il  fonda 
l'abbaye  de  Petershausen  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  de  la- 
quelle il  voulut  être  le  premier 
abbé.  Il  mourut  en  ggS. 

32.  Lambert,  moine  et  abbé 
de  Petershausen  ,  siégea  vingt- 
trois  ans  ;  il  assista  au  concile  de 
Rome  sous  Grégoire  v ,  et  de 
Francfort  en  1 006.  Il  mourut  en 
loiS,  après  avoir  relevé  sa  ca- 
thédrale cjui  tombait  en  ruine. 

33.  Rulbard  ou  Rudhard  , 
chapelain  de  l'empereur ,  élu 
unanimement ,  mourut  en  Ita- 
lie ,  où  il  accompagnait  ce  prince 
au  siège  de  Troja  eu  1022. 
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34.  Hcyinon  ouTlalmon,  movt 
en  1026. 

35.  Warmaiî ,  comte  do  Dilin- 
gen  et  de  Kybourg  ,  mourut  en 

io34- 

36.  Éborhard ,  frère  du  pré- 
cédent, suivit  l'empereur  Hen- 
ri 111  lorsqu'il  alla  se  faire  cou- 
ronner à  Rome ,  et  y  mourut  en 
1046. 

3^.  Thierry,  arclii-chapelain 
de  l'empereur  Henri  m  et  prévôt 
d'Aix-la-Chapelle,  fut  nommé 
par  ce  prince  en  1047.  ^^  mourut 
fn  io5r . 

38.  Rumold  ou  Rumald  ,  pré- 
vAt  de  (ioslar  ,  ensuite  moine 
d'Einsedal  en  Suisse  ,  mourut 
en  1069. 

39.  Charles,  que  d'autres  ap- 
pellent Carloman,  landgrave  de 
Thuringe,  chanoine  de  Magdc- 
bourg  ,  obtint  l'évèché  de  Cons- 
tance par  simonie  en  1070.  Son 
clergé  l'accusa  de  ce  crime  et  de 
plusieurs  autres.  Sigefroi  tint  à 
ce  sujet  un  concile  à  Maycnce  le 
i5  août  1071,  où  Charles  fut 
obligé  de  remettre  à  l'empereur 
le  sceau  et  le  bâton  pastoral  ;  il 
retourna  à  Magdebourg  sans 
avoir  été  ordonné. 

40.  Othon  I'''',  nommé  par  le 
Roi  et  ordonné  aussitôt  :  il  fut 
excommunié  ensuite  par  le  pape 
en  1074  ,  et  mourut  à  Bâle  eu 
1081. 

-  4^*  Gebhard  111  ,  duc  de  Ze- 
ringen  ,  fds  de  Berthaud ,  duc  de 
Bavière,  moine  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Hersaugen  ,  fut  élu 
en  l'an  io8i  ,  ou,  comme  dit 
M.Fleury,  1084.  Il  assista  au  con- 
cile de  Qucdelembourg  on  io85. 
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Le  pape  Urbain  11  le  fit  son  légat 
en  Allemagne  ;  mais  peu  de 
temps  après  il  fut  chassé  de  son 
évêché  par  l'Empereur  qui  y 
plaça  de  son  autorité  Arnould 
qui  suit.  Gebhard  y  rentra  en- 
suite ,  et  mourut  l'an  1 1 10. 

42.  Arnolf  1",  ou  Arnould, 
comte  de  Heyligemberg  ,  moine 
de  l'abbaye  de  Saint -Gall,  et 
parent  de  l'empereur  Henri  iv  , 
fut  intrus  dans  cet  évèché  Vvn 
1 092  ,  et  il  en  fut  chassé  ensuite 
par  ceux  de  Constance.  Il  devint 
archevêque  de  Ravenne  où  il 
mourut  l'an  1 1 16. 

43.  Udalric  i*^"^ ,  comte  de  Ky- 
bourg  et  de  Dillingen  ,  fut  nom- 
mé par  l'cmjiereur  Henri  v,  du- 
quel il  reçut  l'investiture  ;  ce 
qui  fut  cause  cjue  le  pape  Pas- 
chal  ne  voulut  point  consentir  à 
son  ordination.  Il  ne  fut  sacré 
cjue  quelque  temps  après  par  l'ar- 
chevêque de  Milan,  que  Gélase 
commit  à  cet  effet.  Il  fonda  l'ab- 
baye de  Creutzlingen  pour  des 
chanoines  réguliers,  et  mourut 
en  1 127  ou  1 128. 

44-  Uldaric  n  ,  baron  de  Cas- 
tell ,  moine  bénédictin  de  l'ab- 
baye do  Saint- Biaise  ,  dans  la 
Forêt-Noire  ,  f[uitta  son  évcclié 
en  II 38  ])our  reprendre  la  vie 
monastique. 

45.  Herman  de  Arbona  ,  eut 
un  compélileurnomméBrunni- 
gond ,  qui  fut  obligé  de  se  désis- 
ter par  ordredu  pape  Innocent  11. 
Il  eut  le  bonheur  de  recevoir 
saint  Bernard  à  Constance ,  et 
mourut  en  1 166. 

46.  Othon  M,  comte  de  Habs- 
bourg^ duc  d«  Zeringen  ,  clia- 
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noinc  de  Constance  et  prévôt  de 
Saint  -  Maurice  à  Augsbourg  , 
siégea  quatre  ans. 

47-  Berthold ,  élu  en  ii6g, 
assista  au  concile  de  Latran , 
sous  Alexandre  m  ,  en  l'an  1 179, 
et  mourut  la  même  année ,  le 
22  mai. 

48.  Herman  11,  de  Fridingen  , 
siégea  douze  ans. 

49.  Diethelme,  baron  de  Weis- 
sembourg  et  de  Krenehingen  , 
inoine  et  abbé  de  Reichenaiv  , 
siégea  quinze  ans,  et  mourut  en 
1206,  au  mois  de  janvier. 

50.  Wernber,  baron  de  Stauf- 
feu  en  Brisgaw  ,  élu  vers  l'an 
1206,  mourut  en  1210. 

5i.  Conrad  ir ,  comte  d'An- 
degts,  baron  de  Tegerfeld,  élu 
en  I2i4,  mourut  en  1284. 

52.  Henri  i"',  comte  de  Tann 
ou  Tannek ,  mort  le  25  d'août 
en  1248,  après  avoir  siégé  seize 
ans. 

53.  Ebcrhad  11,  de  Wald- 
purg,  mort  en  1274. 

54.  Rodulpbc  1",  fils  de  Ro- 
dalplie  ,  comte  de  Habsbourg, 
prévôt  de  cathédrale  de  Fâle  et 
chanoine  de  Constance,  fut  sa- 
cré par  le  pape  Grégoire  x  ,  à 
Avignon,  en  1274  ,  et  mourut  en 
1294. 

55.  Frédéric  i^'',  comte  de  Zol- 
lern,  grand-prévôt  d'Augsbourg, 
élu  par  la  plus  grande  partie  du 
Chapitre  ,  pendant  que  l'autre 
élut  Henri  de  Kligenberg.  Fré- 
déric céda  a  son  compétiteur  un 
mois  après.  Quelques  uns  disent 
qu'il  siégea  quatre  ans  ,  et  qu'il 
migna  à  Henri  en  1 298.  Il  mou- 
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rut  en  i3oo;  d'autres  disent  en 
1804. 

56.  Henri  11 ,  de  Kligenberg , 
abbé  commendataire  de  Reiche- 
naw,  chancelier  des  empereurs 
Rodolphe  et  Albert,  évêque  de 
Frisingen,  compétiteur  du  pré- 
cédent, fut  ordonné  le  dimanche 
de  Lœtare  de  l'an  1 3o4  par  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  Le  roi  Al- 
bert le  considéra  beaucoup.  1\ 
mourut  le  12  septembre  i3o6. 

57.  Gerhard  de  Renar  ou  de 
Senar,  Français  ,  de  la  ville  d'A- 
vignon ,  prélat  domestique  du 
pape  Clément  v.  La  ville  de 
Constance  fut  brûlée  de  son 
temps.  Il  mourut  en  i3i8. 

S^.  Rodolphe  11  ,  comte  de 
Montfort ,  abbé  commendataire 
de  Saint-Gall  ,  obtint  avec  l'é- 
vêché  de  Constance  celui  de 
Coire.  Il  fut  excommunié  parle 
pape  Jean  xx  ,  parce  qu'il  tenait 
le  parti  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière.  Rodolphe  mourut  en 
i33i,  et  n'obtint  la  sépulture 
ecclésiastique  que  vingt  ans  après 
sa  mort. 

59.  Nicolas  ]."  ,  de  Kensingen 
ou  Travrenfeld  ,  fut  élu  en  con- 
currence avec  Albert ,  marquis 
de  Bade  et  de  Hochbcrg,  qui 
céda  son  droit  et  devint  évêque 
de  Frisingue.  Un  jour  qu'il  re- 
venait de  campagne  ,  les  barons 
desTengês  l'attaquèrent;  et  après 
avoir  tué  et  maltraité  une  partie 
de  sa  suite  ,  ils  le  firent  prison- 
nier dans  le  château  de  Heuve, 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de 
six  mois  à  la  prière  des  grands 
du  pays.  Il  en  nourrit  jusqu'à 
trois  mille ,  dans  ua  temps  dç 
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disette.   Il  mourut  à  Cassel  en 

1344. 

60.  Udalrlc  m,  ou  Ulrlc,  doyen 
de  l'église  de  Constance  ,  élu  en 
i344  ?  ^^^^^  ^1"  homme  simple  , 
mais  prudent.  On  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  il  amassait 
tant  d'argent  ;  il  répondit  que 
l'argent  terminait  plus  de  pro- 
cès et  d'inimitiés  que  la  justice. 
Il  mourut  le  26  novembre  1 35i . 

Bi.  Jean  m,  de  ^^'indeck  ou 
de  Windlow  ,  fut  assassiné  ,  pen- 
dant qu'il  était  à  table ,  par 
quelques  seigneurs  de  ses  vas- 
saux ,  le  jour  de  Sainte-Agnès  , 
i355. 

62.  Udalric  iv,  de  Fridengen  , 
élu  unanimement ,  aima  mieux 
céder  que  de  payer  le  droit  de 
la  Chambre  apostolique. 

63.  Henri  m,  baron  de  Bran- 
dis ,  fils  de  Yolfang  et  de  la  com- 
tesse de  Montfort,  moine  et  abbé 
d'Einsidel  en  Suisse  ,  conseiller 
de  l'empereur  Charles  iv  ,  élu 
unanimement  ,  siégea  vingt- 
cinq  ans,  et  mourut  en  i383  à 
Chinzenaw,  dans  le  château  de 
"Gotlièbe  ,  d'où  il  fut  transporté 
en  sa  cathédrale. 

64.  Manegeld  de  Brandis,  ne- 
veu du  précédent ,  abbé  de  Reis- 
henau  ,  élu  le  27  janvier  i384 
par  la  moindre  partie  des  cha- 
noines; les  autres  ayant  élu  Ni- 
colas de  Rissembourg  ,  c[ui  fut 
aussi  confirmé  par  le  pape,  vou- 
lant aller  livrer  combat  à  son 
compétiteur,  tomba  mort  de  son 
cheval  l'an  i385. 

65.  Nicolas  n ,  de  Rissem- 
bourg, fut  obligé  par  son  Cha- 
pitre de  quittcrrévèché  de  Cons- 
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tance  Tau  i388.  Le  pape  Ur- 
bain VI  lui  conféra  l'évèché 
d'Olmutz.  Mais  il  trouva  aussi 
dans  celui-ci  un  compétiteur 
Jean  ,  marquis  de  Moravie ,  avec 
lequel  il  fut  obligé  de  s'accom- 
moder. Il  obtint  en  échange  la 
prévôté  de  la  cathédrale  de  Cons- 
tance. 

66.  Euchard  i*"" ,  de  Hoven  , 
grand  -  prévôt  de  Constance  , 
fut  élu  par  tout  le  Cliapitre  ,  et 
prit  possession  le  ig  août  i388. 
Il  mourut  en  i3c)8,  après cju'une 
partie  de  la  ville  eut  été  consu- 
mée par  le  feu. 

67.  Frédéric  11  ,  de  Nellen- 
bourg,  clianoine  de  Strasbourg, 
élu  en  1 3{)8 ,  céda  dix  j  ours  après 
ayant  aperçu  c[ue  l'Église  était 
chargée  de  dettes. 

68.  Marquard  de  Bandeck  , 
élu  pour  succéder  à  Frédéric , 
mourut  en  1407- 

69.  Albert  Blarer ,  surnommé 
de  Gisperg,  de  Constance  même, 
et  prévôt  du  Chapitre  ,  résigna 
au  suivant  en  i4i  i. 

70.  Othon  III ,  de  ITochber  et 
Rottel,  succéda  à  Albert  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Le  concile  de 
Constance  fut  tenu  de  son  temps. 
Il  résigna  après  avoir  siégé  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans,  ù  ce- 
lui qui  suit  — 

71.  Frédéric  m,  comte  de 
Zollern,  chanoine  de  Strasbourg 
et  abbé  commendataire  de  Rei- 
chenaw,  élu  en  i433  ou  i434> 
abdiqua  en  i436. 

72.  Henri  iv ,  de  ïîowen  , 
doyen  de  Strasbourg  et  prévôt 
de  Constance  ,  élu  le  4  d'août 
1436  ,   et  confirmé   huit  jours 
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après  par  Eugène  iv,  qui  était  ù 
Bàle.  Cinq  années  après ,  il  de- 
vint administrateur  de  l'évêclié 
de  Coire  ;  mais  il  fut  obligé  de 
le  quitter  l'an  i^52  ,  et  mourut 
dix  ans  après. 

73.  Burcliard  11 ,  comte  de 
Randeck  ,  gardien  de  l'Église  de 
Constance,  élu  en  14^2,  mou- 
rut en  1466  >  1<^  i3  avril. 

74-  Herman  111 ,  de  Landen- 
berg,  grand -doyen  de  Cons- 
tance, mort  en  i477- 

75.  Louis  de  Freybevg  ,  au- 
paravant coadjuteur  de  Cons- 
tance, succéda  en  i477  ;  »^ais 
comme  il  était  désagréable  à 
plusieurs  du  Chapitre  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  l'évêclié  ,  et 
demanda  de  tenir  l'abbaye  de 
Weingaretn  en  coinmende ,  ou 
comme  prévôté  séculière  ;  mais 
l'empereur  s'y  opposa,  et  Louis 
mourut  à  Rome  l'an  1484 ,  pen- 
dant qu'il  y  poursuivait  son 
procès. 

76.  Ollion  IV  ,  élu  par  un  parti 
opposé  à  Louis  ,  siégeait  dès 
1482  ,  et  mourut  en  1491- 

77.  Thomas Ferlower  de  Ceyl , 
docteur  en  Droit  et  grand-pré- 
vôt de  Constance ,  précepteur  de 
l'empereur  Maximilien  ,  clian- 
celier  de  Frédéric  ,  fut  élu  à  la 
recommandation  de  ce  dernier 
le  22  mars  149I5  et  mourut  le 
25  avril  1496. 

78.  Hugues  de  Holien-Lan- 
.  denberg  ,  grand-doyen  de  Cons- 
tance ,  siégeait  en  i5o6.  Il  réta- 
blit le  monastère  de  Petershau- 
5en  ,  et  eu  réforma  plusieurs 
autres  dans  la  ville  ,  qu'il  aug- 
menta et  qu'il  agrandit  de  son 
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temps.  L'empereur  Maximilien 
assembla  les  Etats  à  Constance 
vers  l'an  1527.  Le  changement 
de  religion  l'obligea  de  se  retirer 
à  Uberling  avec  tout  son  clergé , 
où  le  sénat  et  le  peuple  le  reçu- 
rent très-honorablement.  Enfin , 
en  i53o  ,  il  résigna  à  son  Cha- 
pitre l'épiscopat ,  se  retenant  la 
petite  ville  de  Marckdoff,  avec 
ses  dépendances  ,  pour  pension. 
Erasme ,  dans  sa  lettre  725 ,  l'ap- 
])elle  un  prélat  doux ,  homme 
de  bien  et  intègre. 

79.  Ealthazard  Merckle  ,  natif 
de  Waltkirchen  ,  dans  la  Forêt- 
Noire  ,  était  devenu  par  son 
savoir  vice-chancelier  de  l'Em- 
pire, grand-piévôt  de  Constance 
et  de  Notre-Dame  à  Munich  ,  et 
évêque  d'Hildesheim  l'an  i528. 
L'année  suivante ,  il  fut  trans- 
féré à  Constance ,  et  mourut  À 
Trêves  en  1 53 1 ,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans. 

80.  Hugues,  le  même  dont 
nous  venons  de  parler,  fut  rap- 
pelé par  le  Chapitre  après  la 
mort  de  Ealthazard  ,  et  mourut 
le  7  janviui"  i532. 

81.  Jean  iv,  comte  de  Lupf  et 
Stulingen  ,  élu  le  3  février,  ré- 
signa en  1537,  et  mourut  dans 
le  cjiâteau  de  son  père  en  i55r. 

82.  Jean  v  ,  comte  de  Wèse  , 
né  au  pays  de  Juliers,  aupara- 
vant archevêque  de  Lunden  en 
Danemarck,  et  évêque  de  Ros- 
chikle  ,  ayant  été  chassé  de  son 
évêché  par  les  luthériens  ,  fut 
élu  évêque  de  Constance  en  1 536, 
à  l'instance  de  l'empereur  Char- 
les-Quint. Il  augmenta  considé- 
rablement les  revenus  de  son 
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évéché  par  l'union  des  abbayes 
de  Reichenaw  ,  de  l'Ordre  de 
Saint -Benoît  ;  de  Waldsassen  , 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  et  d'OE- 
ningen  ,  de  celui  de  Saint-Au- 
gustin. Ce  qui  se  fit  vers  l'an 
t543  ,  et  l'évèque  mourut  en 
i547  ^^^  1548. 

83.  Christophe  Mezler  de  An- 
delberg,  docteur  en  Droit,  vi- 
caire et  officiai  de  Constance  et 
de  Coire ,  élu  unanimement  au 
mois  de  juillet  i548,  eut  un  suf- 
fragant  sous  le  titre  d'évèque 
d'Ascalon,  appelé  JaccjuesÉliner. 
ïl  mourut  le  1 1  septembre  1 56i . 

84-  Marc  Sitticus ,  comte  d'Al- 
taemps  ou  Hohenembs ,  neveu 
du  paps  Pie  iv  ,  fils  de  Théo- 
dore,  et  de  Claire  de  Médicis, 
sœur  de  ce  pontife  ,  fit  son  ap- 
prentissage de  la  guerre  sous  la 
discipline  de  Jean  -  Jacques  de 
Médicis ,  général  d'armée  en  Ita- 
lie. Devenu  chevalier  de  Saint- 
Jacques  d'Espagne  ,  il  prit  le 
parti  de  l'Église  ,  selon  le  conseil 
de  son  oncle,  qui  le  fit  évêque 
de  Cassano  en  i56i,  et  l'envoya 
nonce  en  Allemagne  ,  auprès  de 
l'empereur  Ferdinand ,  ensuite 
cardinal ,  puis  évèque  de  Cons- 
tance ,  etc.  Il  rebâtit  magnifi- 
quement le  palais  épiscopal ,  et 
résigna  en  faveur  du  suivant  au 
mois  de  février  1589. 

85.  André  d'Autriche  ,  fils 
aîné  de  Ferdinand  ,  archiduc 
d'Autriclie  ,  et  de  Philippine 
Welzère,  d'Augsbourg,  fait  car- 
dinal par  Grégoire  xiii  en  1676, 
et  évèque  de  Constance  et  de 
Bresse  par  Sixte  v ,  gouverneur 
des  Pays-Bas  à  la  place  d'Albert , 
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qui  alla  en  Espagne.  Il  mourut 
à  Rome  eu  1600. 

86.  Jea n- Georges  de  Halweil, 
nommé  en  1601  ,  mourut  en 
i6o3. 

87.  Jacques  Fugger, en  i6o4, 
mourut  en  1626. 

88.  Sixte  de  Prasberg  ,de  Sum- 
meraw ,  chanoine  d'Augsbourg 
et  de  Saltzbourg,  grand-prévôt 
de  Constance  ,  en  fut  nommé 
évêque  le  2  mars  1626,  et  mou- 
rut en  1628. 

89.  Jean  vr  ,  Truchses ,  de 
Waldbourg  ,  évèque  en  1 628  , 
mourut  le  i5  décembre  i644- 

90.  François- Jean  de  Pras- 
berg ,  de  SummeraTV ,  chanoine 
d'Augsbourg  et  de  Constance, 
vicaire-général  et  suffragant  de 
ce  dernier  siège  ,  sous  le  titre 
d'évèque  de  Tricale  ,  succéda  au 
précédent  le  7  février  i645,  et 
mourut  en  1 689 ,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

91.  Marquard  Rodolphe,  de 
Rodt  ,  chanoine  ,  chantre  et 
grand-doyen,  élu  le  i4  avril 
1689,  ii^iourut  en  1704. 

92.  Jean -François  Sclienck  , 
de  Stauffenberg  ,  chanoine  et 
chantre  de  Constance  ,  capitu- 
laii'e  des  Eglises  d'Augsbourg  et 
de  Wirtzbourg  ,  élu  évêque  de 
Constance  en  1704,  et  dix  ans 
après  accordé  par  le  pape ,  le 
9  août  1714?  pour  coadjuteur 
à  Augsbourg.  {Gallia  christ.  , 
nov.  edit. ,  tom.  5,  pag.  891.) 

Conciles  de  Constance. 

Le  pi'cmier  fut  célébré  l'an 
io44-  Ee  roi  lîenri  iv,  d'Alle- 
magne ,  qui  fut  empereur  de- 
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puis ,  y  donna  la  paix  à  tous  ses 
États.  (Labb. ,  9.  Hard. ,  (i.) 

Le  second  l'an  I994-  Gebliaid 
de  Zaïingen  ,  troisième  de  ce 
nom,  évêque  de  Constance,  et 
légat  du  pape  Urbain  11,  convo- 
qua ce  concile  ,  touchant  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  On  y  fit 
des  lois  sévères  contre  l'incon- 
tinence des  prêtres  et  la  violence 
des  simoniaques.  On  y  ordonna 
aussi  que  l'on  jeûnerait  la  pre- 
mière semaine  de  Carême  ,  la 
semaine  de  la  Pentecôte  ,  et  que 
l'on  fêterait ,  non  toute  la  se- 
maine de  Pâques  comme  c'était 
»  la  coutume  de  plusieurs  diocèses, 
mais  trois  jours  seulement ,  et 
trois  à  la  Pentecôte.  (Regia,  26, 
'Labb. ,  10.  Hard. ,  6.) 

Le  troisième  ,  l'an  14 14  »  ^.^^ 
dui'a  jusqu'à  l'an  i4i8.  Ce  co.a- 
cile  général  fut  assemblé  par  le 
pape  Jean  xxni ,  de  concert  avec 
l'empei'eur  Sigismond,  pour  ter- 
miner le  schisme  qui  affligeait 
l'Eglise  depuis  plus  de  trente 
ans  ,  et  qui  était  causé  par  la 
'  pluralité  des  papes.  C'était  pour 
lors  Pierre  de  Lune  qui  avait 
pris  le  nom  de  Benoît  xm;  Ange 
de  Corario  ,  A  énitien ,  qui  s'était 
fait  nommer  Grégoire  xii ,  et  Eal- 
thazar  Gossa,  nommé  Jean  xxni. 
C'était  ces  trois  concurrens  qui 
entretenaient  le  schisme  pour 
lors;  et  ce  fut  pour  l'éteindre 
qu'on  assigna  le  concile  général 
de  Constance  ,  à  la  fête  de  la 
ïoussaints  de  l'an  i4i4-  ^1  "^ 
commença  cependant  que  le 
16  du  mois  de  novembre.  L'em- 
pereur Sigismond  s'y  rendit  la 
vtille  de  Noèl,  et  y  chanta  l'É- 
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vangile  en  habit  de  diacre  ,  à  la 
messe  de  minuit  célébrée  par 
le  pape  Jean  xxui.  Il  y  eut  deux 
cent  cinquante  évêques  et  qua- 
rante-cinq sessions.  La  seconde 
session  se  tint  le  9.  de  mars  de 
l'an  i4i5.  Jean  xxui  y  renonça 
à  la  papauté ,  en  cas  que  Gré- 
goire et  Benoît  en  fissent  de  mê- 
me. Mais  il  prit  la  fuite  pendant 
la  nuit,  et  se  retira  au  château 
deSchaffliouse.  La  troisième  ses- 
sion se  tint  le  lundi  23  de  mars. 
Le  cardinal  de  Florence  y  lut 
une  déclaration  faite  au  nom  du 
concile,  contenant,  1°  que  le 
concile  est  légitimement  convo- 
qué ,  commencé  et  célébré  ; 
2"  que  la  l'e traite  du  pape  ne 
le  dissout  point;  3°  que  le  con- 
cile ne  doit  point  être  séparé  ni 
transféré,  si  ce  n'est  pour  une 
cause  raisonnable  approuvée  pav 
le  concile.  La  quatrième  session 
se  tint  le  3o  du  même  mois.  On 
y  déclara  cpie  le  synode  assemblé 
légitim%nent  au  nom  du  Saint- 
Esprit,  qui  compose  le  concile 
général  et  représente  toute  l'E- 
glise catholique  militante,  tient 
sa  puissance  immédiatement  de 
Jésus-Christ ,  et  que  toute  per- 
sonne, même  le  pa])C,  est  oblige 
de  lui  obéir  dans  ce  qui  regarde 
la  foi  ,  l'extirpation  du  schisme 
et  la  réforme  générale  de  TÉ- 
glise  ,  dans  ses  membres  et  dans 
son  chef.  C'est  ainsi  que  le  por- 
tent la  plupart  des  éditions  des 
Actes  du  concile  de  Constance , 
plusieurs  manuscrits  de  cette 
session,  même  du  temps  du  con- 
cile, tous  les  manuscrits  de  la 
session  suivante;  yt  Gerson,  dans 
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deux  discours  qu'il  prononça 
dans  le  concile.  La  cinquième 
session  se  tint  le  samedi  G  d'avril. 
On  y  déclara ,  dans  le  deuxième 
article ,  que  toutes  les  personnes, 
même  de  condition  papale  ,  qui 
n'obéiraient  pas  à  ce  concile  gé- 
néral ,  seraient  mises  en  péni- 
tence. Dans  le  sixième  ,  que  le 
pape  était  tenu  de  renoncer  au 
pontificat,  dans  tous  les  cas  où 
sa  renonciation  pourrait  appor- 
ter un  grand  bien  à  l'Église  et 
procurer  l'union  ;  et  que  le  pape 
était  tenu  de  s'en  rapporter  sur 
ce  point  à  la  déclaration  du  con- 
cile. Dans  le  septième ,  que  si  le 
pape  étant  requis  par  le  synode 
de  renoncer  au  pontificat  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  ne  le  veut  pas 
faire  ou  le  difï'ère  ,  il  doit  être 
dès  lors  considéré  comme  déchu 
du  pontificat ,  et  on  doit  lui  re- 
fuser l'obéissance.  La  sixième 
session  fut  tenue  le  17  d'avril, 
et  la  septième ,  le  2  de  mai. 
On  y  procéda  contre  ^  pape 
Jean  xxiii ,  et  contre  les  erreurs 
de  Wiclef.  Les  autres  sessions, 
jusqu'à  la  treizième  ,  furent 
contre  le  même  pape.  Dans  la 
treizième,  ou  condamna  d'hé- 
résie ceux  qui  blâment  la  cou- 
tume de  communier  sous  une 
seule  espèce.  La  quinzième  ses- 
sion fut  employée  à  faire  le  pro- 
cès à  Jean  II us.  On  fit  dans  la 
seizième  divers  réglemens  tou- 
cliant  les  personnes  des  prélats  , 
et  les  actes  du  concile.  Dans  la 
dix-neuvième  ,  on  traita  de  la 
cause  de  Jérôme  de  Prague  et  des 
autres  hérétiques.  Dans  la  vingt- 
unième,  on  condamna  Jérôme 
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de  Prague.  Dans  la  vingt-troi- 
sième ,  on  commença  le  procès 
de  Pierre  de  Lune  ,  qui  fut  con- 
damné définitivement  dans  la 
trente-septième.  Dans  la  trente- 
neuvième  ,  on  fit  un  décret  qui 
ordonnait  de  tenir  un  autre  con- 
cile général ,  cinq  ans  après  celui 
de  Constance;  un  troisième, sept 
ans  après  la  fin  du  second  ;  et  à 
l'avenir  qu'il  s'en  tiendrait  tou- 
jours un  de  dix  ans  en  dix  ans. 
On  y  fit  aussi  deux  autres  cons- 
titutions; l'une  par  lacjuelle  on 
défendit  de  transférer  malgré 
eux  des  prélats  à  d'autresEglises; 
l'autre  par  lac[uelle  on  abolit  le 
droit  que  le  pape  s'attribuait  de 
jouir  cies  dépouilles  des  prélats 
décédés  ,  et  des  exactions  de 
droits  de  visite  et  de  procura- 
tion. Dans  la  quarantième,  on 
publia  un  décret  par  lequel  on 
ordonnait  c[ue  le  pape  futur  tra- 
vaillerait avec  le  concile  à  la  ré- 
forme de  l'Eglise  ,  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres.  Dans  la 
quarante-unième  ,  tenue  le  8  de 
novembre ,  on  nomma  les  dépu- 
tés (|ui  devaient  être  joints  aux 
cardinaux  ,  pour  faire  l'élection 
du  pape,  et  le  jeudi  suivant, 
qui  était  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Martin,  Othon  Colonne, 
cardinal-diacre,  dutitrc  de  Saint- 
Georges,  fut  élu  pape  d'une  voix 
unanime,  et  prit  le  noni  de  Mar- 
tin V,  à  cause  du  jour  de  son 
élection.  Il  présida  à  la  quarante- 
deuxième  session  ,  oùl'empereur 
Sigismond  et  le  duc  de  Ijavière 
furent  déchargés  de  la  garde  de 
Baltbazard.Cossa.  Dans  la  qua- 
rante-troisième session ,  le  \v\\ic 
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Martin  v  publia  quelques  cons- 
titutions pour  la  réforme  de 
l'Eglise:  1°  il  révoque  toutes  les 
exemptions  accordées  par  les 
papes  depuis  la  mort  de  Gré- 
goire XI  ;  2°  il  ordonne  un  nou- 
vel examen  des  unions  ;  3°  il 
défend  d'appliquer  au  profit  du 
pape  ou  de  la  chambre  aposto- 
lique les  revenus  des  Églises  va- 
cantes; 4°  il  condamne  la  simo- 
nie dans  les  élections  ,  postula- 
tions ,  collations  ;  5"  il  annule 
toutes  les  permissions  accordées 
par  les  papes,  de  posséder  des 
bénéfices  qui  requièrent  un  des 
Ordi'es  sacrés ,  sans  être  obligé 
de  le  recevoir  ;  6°  il  défend  d'im- 
poser des  décimes  ou  d'autres 
charges  sur  les  églises  ou  per- 
sonnes ecclésiastiques ,  si  ce  n'est 
pour  un  grand  bien  cjui  concerne 
\  l'Eglise  universelle  du  consente- 
ment des  cardinaux  et  des  pré- 
lats des  lieux.  Dans  la  quarante- 
quatrième  session  ,  on  lut  la 
constitution  de  l'indiction  du 
futur  concile  à  Pavie.  Dans  la 
cpiarante- cinquième  et  la  der- 
nière ,  qui  se  tint  au  mois  de  l'an 
1 4 1 8  ,  le  pape  ferma  le  concile , 
en  faisant  lire  une  constitution 
par  laquelle  il  permettait  à  tous 
ceux  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile de  retourner  chez  eux.  (Reg. , 
29.  Labb.j  i2.Hard.,  T.  Herman 
"VanderHart,  Aclaconcil.  Cons- 
tantiensis ,  6  vol.  in-fol. ,  1698. 
"Bourgeois  du  Chastenet ,  Hist. 
du  Concile  de  Constance ,  in-4'', 
Paris,  1718.  Dupin  ,  quinzième 
siècle.) 

CONSTANCE,  Constantia , 
ville  épiscopale  de  la  province 
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d'Arabie ,  au  diocèse  d'Antioche, 
sous  la  métropole  de  Bostres. 
C'est  tout  ce  que  nous  appren- 
nent la  notice  d'Hiéroclès ,  et 
les  actes  des  conciles  qui  mar- 
quent les  noms  de  deux  de  ses 
évèc[ues  : 

I .  Chilon ,  au  concile  de  Ni- 
cée.  2.  Solème ,  à  celui  de  Chal- 
cédoine. 

CONSTANCE,  Constantia, 
ville  épiscopale  de  Mésopotamie, 
au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la 
métropole  d'Amide ,  bâtie  par 
l'empereur  Constance  la  même 
année  qu'il  rebâtit  et  fortifia 
Amide  dont  elle  est  éloignée 
d'environ  sept  cent  stades  au 
midi.  11  ne  faut  pas  confondre 
avec  cette  ville  celle  de  Constan- 
tine  de  l'Osrhoëne.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom- 
mé Théopompus ,  dont  Baronius 
parle  à  l'année  7 15. 

CONSTANCE,  ville  épiscopale 
sous  le  palriarchat  d'Antioche  , 
dans  laquelle  nous  trouvons 
deux  évêques  latins  au  quator- 
zième siècle  ,  sans  savoir  positi- 
vement sa  situation. 

1 .  Pierre ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  nommé  par  Clé- 
ment VI  le  3i  juillet  i346.  (Wa- 
dingue,  Annal. ,  tom.  3.) 

2.  Jean  Lupi ,  de  l'Ordre  des 
Carmes.  {Specul.  Cann.) 

CONSTANCE  ,  évêque  de  Pé- 
rouse  et  martyr,  naquit  àPérouse 
même  dans  un  temps  où  il  y 
avait  déjà  un  grand  nombre  de 
chrétiens.  Ses  vertus  le  firent 
nommer  évêque  de  la  ville  d'où 
il  fut  mené  prisonnier  à  Assise, 
ou  dans  quelque  autre  ville  voi- 
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sine ,  et  décapité  pour  la  foi 
près  d'Ispello,  ou  deFoli{>ny.Son 
culte  est  fort  ancien  dans  l'Italie 
où  il  y  a  encore  une  église  de  son 
nom  auprès  de  Pérouse,  et  un 
canton  de  pays  auprès  de  Foli- 
gny,  c|ui  s'appelle  la  Contrée  de 
S  t. -Constance.  On  suppose  deux 
translations  de  son  corps,  l'une 
de  Foligny  à  Pérouse ,  et  l'autre 
de  Pérouse  à  Magdebourg  ,  mais 
fort  incertaines  toutes  les  deux. 
On  fait  sa  fête  le  29  janvier.  C'est 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
certain  des  trois  vies  de  saint 
Constance,  publiées  par  Bollan- 
dus  ,  c|ui  ne  sont  ni  originales, 
ni  beaucoup  dignes  de  foi.  (Bail- 
let ,  29  de  janvier.) 

CONSTANCE  (saint) ,  sacris- 
tain de  Saint-Etienne  ,  près  d'An- 
cône  en  Italie  ,  vivait  dans  le 
sixièmesiècle.  C'était  un  homme 
entièrement  détaché  du  monde , 
et  qui  n'avait  d'ardeur  que  pour 
le  ciel.  Sa  pauvreté  était  grande, 
et  son  humilité  profonde.  Il  en 
donna  des  preuves  à  un  paysan 
qui  était  venu  de  loin  pour  le 
voir.  Cet  homme  l'ayant  trouvé 
monté  sur  une  échelle  ,  qui  ac- 
commodait ses  lampes ,  dans  une 
attitude  fort  méprisable  en  ap- 
parence ,  commença  à  se  moquer 
de  lui  et  à  l'injuiùer.  Constance 
descendit  aussitôt  de  son  échelle, 
embrassa  celui  qui  l'insultait ,  et 
le  remercia  du  jugement  équi- 
table qu'il  portait  de  lui.  Le 
Martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  saint  Constance  le  2.3  de 
septembre.  Son  histoire  est  au 
cinquième  chapitre  du  premier 
livre  des  Dialo'uies  de  saint  Gré- 
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goire-le-Grand.  (Baillet ,  24  sep- 
tembre.) 

CONSTANCE,  et  non  pas  Cons- 
tantin, comme  le  nomme  Vos- 
sius ,  était  prêtre  de  Lyon,  sa 
patrie,  etnonpasévêf|ue,  comme 
l'a  cru  saint  Isidore  de  Séville. 
Il  était  d'une  famille  illustre, 
et  passa  pour  un  des  plus  beaux 
esprits  du  cinquième  siècle  ,  où 
il  vivait.  Il  onsa  de  vers  hexa- 
mètres les  collatéraux  de  l'autel 
de  la  belle  église  que  saint  Pa- 
tient avait  fait  bcàtir  à  Lyon. 
Saint  Sidoine  ,  évèque  de  Cler- 
mont,  son  ami,  l'ayant  engagé  à 
se  rendre  en  Auvergne,  pour  con- 
soler et  réunir  son  peuple,  que 
les  ravages  des  Visigols  avaient 
dispersé,  il  eut  le  bonheur  d'y 
réussir  en  ramenant  le  peuple  à 
Clermont  ,  et  en  le  réunissant 
pour  la  défense  commune.  Ou 
croit  que  Constance  vécut  au 
moins  jusqu'à  l'an  488  ,  C[u'il 
publia  la  vie  de  saint  Germain 
d'Auxerre  ,  à  la  prière  de  Censo- 
rius ,  évêque  de  la  même  ville. 
Cette  vie  ,  qu'on  trouve  dans 
Surins  au  3i  juillet,  et  que 
M.  d'Andilly  a  traduite  en  fran- 
çais, est  généralement  estimée. 
Eric  ,  moine  de  Saint-Germain- 
d'Auxerre  ,  l'a  mise  en  vers  ;  et 
le  père  Labbe  nous  a  donné  ce 
poème  dans  sa  Bibliothèque  des 
Manuscrits ,  tom.  i  ,  ])ag.  53 1. 
Quelques  uns  croient  aussi  que 
la  vie  et  l'épitaphe  de  saint  Just, 
évêque  de  Lyon  ,  mort  vers  l'an 
390 ,  sont  de  la  composition  de 
Constance.  Il  est  encore  auteur 
de  deux  lettres,  dont  l'une  est 
adressée  à  saint  Patient,  et  l'au- 
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tre  à  Censorius.  Constance  n'y 
prend  point  d'autre  qualité  dans 
l'inscription  que  celle  de  pé- 
cheur ;  ce  qui  prouve  sa  profonde 
humilité.  Il  joignit  à  cette  rare 
vertu  beaucoup  d'esprit,  et  les 
charmes  victorieux  d'une  élo- 
quence si  persuasive ,  que  quand 
il  parlait  publiquement  sur  une 
affaire  ,  son  sentiment  l'empor- 
tait toujours  sur  celui  des  autres, 
et  lors  même  qu'il  était  d'un  avis 
différent.  Il  avait  aussi  le  juge- 
ment fin  et  délicat,  mais  grave 
et  solide ,  et  un  don  particulier 
pour  consoler  les  affligés  ,  et  réu- 
nir les  esprits  divisés.  (M.  de 
Tillemont,  Hist.  ecclés.,  t.  8, 
pag.  546.  Dupin  ,  Bibliothèque 
ecclésiaat.  du  cinquième  siècle. 
Dom  Rivet ,  Histoire  littéraire 
de  Fronce ,  tom.  2  ,  pag.  643  et 
suivantes.  Dom  Ceillier  ,  Hist. 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiast. , 
tom.  i5,pag.  120  et  121.) 

CONSTANS  (Germain) ,  avocat 
en  parlement  et  juge-garde  de 
la  Monnaie  de  Toulouse  ,  donna 
en  1657  un  traité  de  la  Cour  des 
Monnaies  et  de  l'étendue  de  sa 
juridiction,  en  un  vol.  in-fol. 

CONSTANT  (David),  profes- 
seur en  théologie  dans  l'acadé- 
mie de  Lausanne  ,  naquit  dans 
cette  ville  le  16  mars  iG38,  et  y 
remplit  dans  la  suite  la  première 
classe  du  collège.  Ce  fut  pendant 
qu'il  occupait  ce  poste  qu'il  don- 
na Florus ,  les  Ojjices  de  Cicéron 
et  les  Colloques  d' Erasme ,  ayec 
des  notes  estimées.  De  ce  poste 
il  passa  à  la  chaire  de  la  morale 
et  de  la  langue  grecque.  Pendant 
qu'il  la   remplissait  ,   il  publia 


CO:f  ia3 

quelques  Dissertations  curieuses 
sur  la  femme  de  Lotli  ,  sur  le 
buisson  de  Moïse ,  sur  le  serpent 
d'airain ,  et  sur  le  passage  de  la 
vier  Rouge ,  en  latin.  Il  donna 
aussi  un  Abrégé  de  Politique , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1 687  ,  avec  son  Système  de  Mo- 
rale théologique,  en  vingt-cinq 
dissertations.  Après  l'an  1700, 
ou  cette  année  même  ,  on  lui 
donna  la  chaire  de  théologie  , 
dont  il  remplit  les  fonctions  jus- 
ques  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  Il  mourut  le  27  février 
1 733 ,  âgé  de  quatre-vingt-quinze 
ans  moins  dix-sept  jours.  {Sup- 
plément français  de  Baie.  Mo- 
réri ,  édit.  de  nSg.  ) 

CONSTANT! A,  métropole 
de  Chypre.  {Voyez  Salamis.) 

CONSTANTIEN,  que  plusieurs 
nomment  mal  Constance ,  d'une 
noble  famille  d'Auvergne,  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Mes- 
min  ,  dans  le  monastère  de  Micy, 
vers  l'an  5 18.  Il  y  trouva  sou 
compatriote  saint  Fraimbaud  ou 
Frambourg ,  avec  lequel  il  se  re- 
tira dans  le  pays  du  Maine  vers 
l'an  535  ,  pour  y  vivre  en  ana- 
chorètes. Frambourg  s'avança 
vers  le  bois  de  Nuz  ,  tirant  sur  le 
couchant ,  se  fit  une  cabane  près 
de  la  rivière  de  Mayenne.  Cons- 
tantien  s'en  fit  une  entre  la  même 
rivière  et  celle  de  la  Sarthe ,  de 
l'autre  côté  de  la  forêt ,  dans  le 
territoire  de  Javron.  Saint  Inno- 
cent,  évèque  du  Mans,  le  fit 
prêtre  ,  et  lui  assigna  un  canton 
proche  de  sa  solitude,  pour  y 
faire  des  missions  évangéliques. 
Il  convertit  un  grand  nombre  de 
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personnes  par  sa  douceur  ,   sa 
patience ,   sa  cbai'ité ,  sans  que 
ces  occupations  extérieures  lui 
fissent  rien  perdre  de  son  esprit 
de  retraite  et  de  prière.  Le  roi 
Clotaire  1''%  passant  par  le  Maine 
en  56o  ,  pour  porter  la  guerre  en 
Bretagne    où    l'on   appuyait  la 
révolte  de  son  fils  Cliramne  ,  le 
visita  "et  se  recommanda  à  ses 
prières.    Constantien  lui  prédit 
la  victoire ,  et  bâtit  un  monastère 
des  bienfaits   de   ce  prince.    Il 
mourut  saintement  quelques  an- 
nées après ,   et  Dieu  attesta  sa 
sainteté  par  des  miracles.  On  fait 
sa  fête  le  i'^''  de  décembre  ,  cj^ui  est 
celui  de  sa  mort ,  selon  les  bis- 
toriens.  Il  y  en  a  qui  disent  cpe 
son   corps   fut    dissipé   par   les 
Normands  ,  et  d'autres  qu'il  fut 
transporté  dans  l'abbaye  des  bé- 
nédictins de  Breteuil ,  bourg  du 
diocèse   de    Beauvais.    D'autres 
croient  qu'il  n'y  a  dans  cette  ab- 
baye que  le  cbef  de  saint  Cons- 
tantien. Sa  vie ,  écrite  par  un  au- 
teur presque  contemporain,  sur 
le  rapport  de  ses  disciples ,  est 
mise  en  abrégé  dans  les  histoi- 
res du  Maine ,  de  Courvoisier  et 
Bondonnet  ;    dans  les  Annales 
ecclesiast.  de  France,  du  P.  Le 
Cointe.  (Baillet,  i"  décembre.) 


PAPES. 


CONSTANTIN  ,  pape  ,  natif 
deSyrie ,  succéda  à  Sisinnius le  25 
mars  708.  L'empereur  Justinien- 
le-Jeune,surnommé7i/2mo/777(7/e, 
l'ayant  prié  de  passer  en  Orient 
pour  régler  quelques  affaires  de 
religion ,  le  reçut  magnifiquc- 
luent,  ct-lui  baisa  les  pieds  avec 
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beaucoup  de  respect  à  Nicomé- 
die.  A  son  retour,  il  s'opposa 
vigoureusement   à   Philippique 
ou  Bardant ,  qui  avait  envahi 
l'empire ,  et  condamna  en  l'an 
712  les  propositions  erronées  de 
Jean ,  moine  hérésiarque ,  placé 
sur  le  siège  de  Constantinople 
par  Philippique ,   au  préjudice 
de  Cyrus ,  patriarche  légitime  et 
orthodoxe ,  que  cet  usurpateur 
de  l'empire  en  avait  injustement 
chassé.  Le  pape  Constantin  mou- 
rut le  9  avril  716,  après  avoir 
gouverné  saintement  l'espace  de 
sept  ans  et  quinze  jours.  On  lui 
attribue  une  lettre  à  Edaldus, 
archevêque  de  Vienne ,  cpie  l'on 
trouve  dans  la  bibliothèque  de 
Fleury  ;  mais  dom  Ceillier   dit 
qu'il  n'en  connaît  f[u'une  ,  qu'il 
écrivit  à  Barthuvalde  ,  arclievê- 
que  de  Cantorbéry,  touchant  la 
fondation  du  monastère  de  Co- 
veshame.  (Anastase  et  Platine, 
dans  sa  Vie.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccL,  t.   18, 
pag.  4o.) 

CONSTANTIN,  anti-pape,  frère 
de  Toton  ou  Teuton ,  duc  de  Népi 
en  Toscane ,  se  fit  installer  sur 
le  siège  pontifical  après  la  mort 
de  Pauli",  l'an  767.  Il  fut  obligé 
de  s'enfuir  de  Rome  en  7G8,  et 
condamné  dans  un  concile  l'an- 
née suivante.  (Baronius,  A.  C 
767,  768  et  769.) 

CONSTANTIN-LE-GRAND , 
empereur  ,  Flavius  T^alerius 
Constantinus ,  mérite  de  tenir 
place  entre  les  auteurs  ecclésias- 
tiques ,  aussi  bien  c{ue  Charlc- 
magnc.  Il  était  fils  de  Constance 
Chlore  et  d'Iîélène  ,  et  naquit 
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le  27  février  vers  l'an  274  ,  à 
Naisse ,  ville  de  la  Dardanie , 
lorsque  son  père  fut  fait  César 
et  envoyé  dans  les  Gaules.  Il  de- 
meura comme  en  otage  auprès 
de  Dioclétien  ;  et  quand  ce  prince 
eut  abdiqué  l'empire ,  Maximien 
Galère,  sousprétexte  d'afFection, 
le  retint  sur  le  même  pied  auprès 
de  lui.  Mais  prévoyant  que  cet 
empereur  et  ses  collègues  avaient 
dessein  de  se  défaire  de  lui  pour 
envahir  la  part  de  l'empire  de 
son  père  Constance  qui  ne  pou- 
vait plus  vivre  que  peu  de  temps , 
il  s'échappa  des  mains  de  ces  ty- 
rans, prit  la  poste  et  vint  en 
grande  diligence  trouver  son  père 
en  Angleterre ,  ayant  fait  tuer 
tous  les  chevaux  publics  des  lieux 
où  il  passait ,  afin  d'empêcher  ses 
ennemisde  courir  après  lui. Cons- 
tance était  déjà  malade ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  au  mi- 
lieu de  ses  en  fans,  à  York  en  An- 
gleterre, le  25  juillet  de  l'an  3o6. 
Constantin  fut  aussitôt  procla- 
mé empereur  par  les  soldats  cpii 
avaient  suivi  Constance  ;  mais  il 
se  contenta  du  titre  de  César.  Il 
visita  les  provinces  qui  lui  éta  ient 
soumises ,  et  repoussa  les  Barba- 
res qui  voulaient  passer  le  Rhin; 
ensuite  il  s'avança  vers  l'Italie  , 
prit  de  force  toutes  les  villes  qui 
s'opposèrent  à  son  passage ,  et 
défit  par  trois  fois  les  troupes  de 
Maxence  ;  enfin  ce  tyran,  étant 
venu  au-devant  de  lui  près  de 
Rome  avec  une  gi'ande  armée, 
fut  entièrement  vaincu,  et  périt 
par  la  chute  d'un  pont  sur  lequel 
il  passait  pour  se  sauver.  Eusèbe 
rapporte  que  Constantin  l'avait 
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assuré  qu'il  avait  vu  alors  dans 
le  ciel  une  croix  lumineuse  avec 
cette  inscription  :  C'est  par  ce 
signe  que  tu  vaincras  tes  ennemis; 
et  que  Jésus-Christ  lui  ayant  ap- 
paru ensuite  pendant  qu'il  dor- 
mait ,  lui  avait  commandé  de 
faire  faire  un  étendard  en  forme 
de  croix  ;  qu'il  ol^éit  à  cette  ré- 
vélation ,  et  qu'après  sa  victoii-e 
il  mit  cet  étendard  en  trophée 
au  milieu  de  Rome  ,  avec  cette 
inscription  :  Par  ce  signe  salu- 
taire ,  qui  est  la  marque  de  la  vé- 
ritable puissance  ,  j'ai  délivré VC' 
tre  ville  de  la  domination  des  ty- 
rans,  et  j'ai  rétabli  le  sénat  et  le 
peuple  dans  leur  ancienne  splen' 
deur.  On  ne  peut  douter  qu'au 
moins  en  ce  temps  Constantin 
fût  chrétien.  A  Milan  ,  il  donna 
sa  sœur  à  l'empereur  Licinius, 
et  tous  deux ,  de  concert ,  accor- 
dèrent à  leurs  sujets  la  liberté  de 
religion  ,  permirent  aux  chré- 
tiens le  libre  exercice  de  la  leur, 
et  voulurent  qu'on  leur  restituât 
les  lieux  où  ils  avaient  coutume 
de  s'assmbler.  Licinius ,  malgré 
cet  accord,  recommença  la  per- 
sécution ;  et  Constantin  lui  ayant 
déclaré  la  guerre,  le  défit  avec 
toute  son  armée,  l'envoya  à  Thes- 
salonique,  où,  comme  il  formait 
une  nouvelle  révolte,  il  le  fit 
étrangler.  Par  là  Constantin  se  vit 
seul  empereur  de  l'Orient  et  de 
l'Occident. 

Les  guerres  et  les  affaires  de 
l'Empire  n'empêcliaient  cepen- 
dant pas  Constantin  de  prendre 
part  à  ce  qui  regardait  les  chré- 
tiens. Ayant  reçu  des  plaintes  de  ^ 
la  part  des  Donatistes  contre  Ce- 
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cilicR  et  contre  d'autres  évèqucs 
africains,  il  leur  donna  des  juges 
hors  d'Afrique,  et  fit  assembler 
pour  ce  sujet  le  concile  de  Rome , 
sous  Miltiades.  Ensuite  les  Doiia- 
tistes  s'étant  encore  plaints  de 
ce  jugement,  il  fit  assembler  le 
concile  d'Arles ,  où  ils  furent  de 
nouveau  condamnés.  Mais  n'é- 
tant pas  encore  contens  de  ce 
jugement,  ils  en  appelèrent  à 
Constantin  même  qui  les  con- 
damna en  dernier  ressort;  écrivit 
contre  eux  en  Afrique  ,  fit  infor- 
mer contre  Sylvain  qui  avait  été 
de  leur  parti,  et  leur  fit  ôler  leurs 
temples.  La  nouvelle  doctrine 
d'Arius  lui  donna  aussi  lieu  de 
faire  éclater  son  zèle.  11  s'efforça 
d'abord  d'apaiser  cette  division  , 
et  pour  cela  il  écrivit  à  Alexandre 
et  à  Arius  d'une  manière  très-tou- 
chante et  très-forte ,  les  assurant 
qu'il  avait  retardé  son  voyage  en 
Orient  dans  la  crainte  d'y  trouver 
lesespritsen  discorde, et  lespriant 
de  lui  ouvrir ,  par  leur  bonne 
intelligence ,  l'entrée  de  l'Orient , 
qu'ils  lui  avaient  ,  pour  ainsi 
dire,  fermé  par  leur  différend. 
Le  fameux  Osius,  évèquedeCor- 
doue  ,  fut  chargé  de  cette  lettre 
qui  ne  termina  rien;  aucontraire, 
les  esprits  s'animant  encore  da- 
vantage, Constantin  crut  que  le 
meilleur  moyen  de  les  apaiser 
était  d'assembler  un  concile  gé- 
néral d'Orient  et  d'Occident ,  et 
d'y  faire  décider  la  question  qui 
partageait  les  chrétiens.  Ill'indi- 
qua  à  Nicée  en  Bithynie,  où  il 
voulut  être  présent.  Il  exhorta 
les  évéqucsà  la  paix.  Ils  convin- 
rent tous  d'une  même  doctrine  ; 
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ils  dressèrent  un  symbole  ;  tous  y 
souscrivirent,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre.  Arius  fut  envoyé 
en  exil ,  et  on  brûla  les  livres  de 
cet  hérésiarque .  Constantin  traita 
magnifiquement  les  évèques ,  et 
les  renvoya  comblés  de  présens. 
Il  fit  ensuite  découvrir  le  sépul- 
cre de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  ; 
ilyfitbàtirune  magnifique  église, 
aussi  bien  qu'à  Bethléem ,  et  sur 
la  montagne  des  Olives.  On  pré- 
tend qu'il  découvrit  la  croix  de 
Jésus-Christ ,  qu'on  assure  avoir 
fait  pour  lors  plusieurs  miracles, 
quoiqu'Eusèbe  n'en  dise  rien.  Ce 
fut  vers  le  même  temps  qu'il  fit 
bâtir  la  fameuse  ville  de  Constan- 
tinople. 

Cependant  Constantin  n'était 
pas  encore  baptisé ,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  ici  de  réfuter  la  fable 
du  baptême  administré  par  saint 
Sylvestre  à  cet  empereur  ;  il  ne 
fut  baptisé  que  quelques  jour.<5 
avant  sa  mort  par  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  dans  un  faubourg  de 
cette  ville ,  comme  nous  l'assu- 
rent d'un  commun  consentement 
Eusèbe  de  Césarée  ,  saint  Atha- 
nase  ,  saint  Jérôme  ,  saint  Am- 
broise,  Socratc,  Sozomène,  Théo- 
doret,  évêque,  et  tous  les  autres 
anciens.  Sa  mort  arriva  peu  de 
jours  a])rès,  c'est-à-dire  le  22  mai, 
fête  de  la  Pentecôte  de  l'an  337. 
Il  avait  régné  trente  ans  neuf 
mois  et  vingt-sept  jours.  Cet  em- 
pereur a  été  un  des  plus  grands 
princes  qui  aient  jamais  été,  soit 
qu'on  considère  sa  conduite  et  sa 
politique,  soit  qu'on  jette  la  vue 
sur  ses  grandes  actions,  soitenfin 
qu'on  se  représente  les  grand» 
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services  qu'il  a  rendus  à  l'Église. 
Quelques  uns  l'accusent  d'avoir 
été  Arien ,  mais  c'est  à  tort  ;  tant 
qu'il  a  vécu,  il  n'a  cessé  de  main- 
tenir la  foi  du  concile  de  Nlcée, 
et  il  n'a  jamais  voulu  souffrir 
qu'on  lui  ait  donné  aucune  at- 
teinte. Il  est  vrai  qu'il  favorisait 
quelques  évèques  qui  étaient  du 
parti  d'Arius  ,  et  qu'il  exila  in- 
justement saint  Atlianase  ;  mais 
ne  sait-on  pas  c{ue  les  princes  les 
mieux  intentionnés  sont  souvent 
surpris  par  ceux  qui  les  ajqiro- 
client,  et  trompés  dans  la  con- 
fiance c[u'ils  donnent  à  ceux  qui 
leur  font  la  cour  ,  pour  leur  en 
imposer  sous  des  dehors  affectés 
de  zèle  et  d'attachement  à  leur 
service? 

Pour  donner  cjuelque  idée  de 
la  capacité  de  cet  empereur  ,  et 
du  progrès  qu'il  avait  fait  dans 
les  sciences  ,  il  suflit  de  rappor- 
ter ce  qu'en  dit  Eusèbe  au  liv.  3 
de  îa  vie  de  cet  empei'eur,  ch.  ?.. 
Il  composa  ,  dit-il ,  des  haran- 
gues pour  l'instruction  de  ses  su- 
jets ;  et  l'ordre  qu'il  tenait  dans 
ses  discours  était  de  les  com- 
mencer par  la  réfutation  de  l'er- 
reur des  païens  ,  cfui  adoraient 
plusieurs  dieux  ;  ensuite  il  s'é- 
tendait sur  les  preuves  de  l'unité 
de  Dieu ,  et  de  la  providence  par 
laquelle  il  gouverne  l'univei'S  ; 
i1  expliquait  après  cela  les  mo- 
llis qui  l'avaient  porté  à  descen- 
dre sur  la  terre,  et  les  circons- 
tances de  la  vie  qu'il  y  avait  me- 
née ;  il  passait  à  la  description 
du  jugement,  et  épouvantait  ses 
auditeurs  par  la  véhémence  de 
^es  discours  contre  les  a'\'ares,  Us 
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emportés  ,  les  voluptueux  ,  les 
menaces  du  jugement  de  Dieu  et 
de  la  punition  de  leurs  crimes. 
Le  même  Eusèbe  rapporte  ,  au 
chap.  12  du  livre  3  ,  une  courte 
harangue  de  Constantin  aux  Pè- 
res du  concile  de  Nicée  pour  lesf 
exhorter  à  la  paix.  On  peut  join- 
dre à  cette  harangue  la  prière 
qu'il  prescrivit  à  ses  soldats  avant 
de  combattre ,  rapportée  dans  le 
livre  4  ■)  et  l'instruction  qu'il 
donna  à  un  avare  de  sa  cour  ,  c|ui 
se  trouve  au  chap.  3o  du  même 
livre.  Mais  le  plus  considérable 
de  ces  monumens  est  sans  doute 
le  grand  discours  adressé  à  l'as- 
semblée des  fidèles ,  c[u'Eusèbe 
a  traduit  en  grec  et  mis  à  la  fin 
de  sa  vie.  L'exorde  de  ce  discours 
est  sur  la  Pâque  ,  sur  la  bonté  du 
Sauveur  ,  et  sur  l'ingra  titude  des 
hommes.  Il  le  finit  par  une  apos- 
trophe à  l'Église.  Dans  le  corps 
du  discours  ,  il  combat  l'idolâ- 
trie et  la  multiplicité  des  dieux. 
Il  montre  qu'il  n'y  a  c[u'un  seul 
vrai  Dieu  ,  créateur  de  toutes 
choses ,  père  du  Verbe  ,  fjui  est 
engendré  de  lui ,  sans  qu'il  eu 
souffre  de  diminution,  et  qui  est 
uni  avec  lui.  Il  combatle  destin  ; 
il  établit  la  providence  et  la  li- 
beité ,  et  réfute  les  erreurs  des 
philosophes.  Il  fait  connaître  les 
avantages  cjue  les  hommes  ont  re- 
çus de  l'incarnation  du  fils  de 
Dieu.  Il  dit  que  son  avènement 
a  été  prédit  par  les  prophètes ,  à 
l'autorité  desquels  il  ajoute  la 
prédiction  de  la  Sybille  ,  dont  il 
tâche  de  montrer  la  vérité  parle 
témoignage  deVirgile.  11  décrit  la 
fin  malheureuse  des  empereurs 
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qui  avaient  persécuté  l'Église , 
et  il  finit  en  disant  que  nous  de- 
vous  attribuer  à  Dieu  tout  le  bien 
que  nous  faisons  ;  et ,  avant  de 
rien  entreprendre ,  avoir  recours 
à  lui  par  la  prière ,  comme  au 
principe  de  tout  bien.  Tout  ce 
discours  est  élevé  et  digne  de  la 
majesté  d'un  empereur  tel  que 
Constantin.  Je  pourrais  ici  rap- 
porter les  constitutions  de  cet 
empereur  en  faveur  des  Eglises 
et  des  personnes  ecclésiastiques; 
mais  on  les  peut  voir  dans  leCode 
Théodoslen ,  où  elles  sont  encore 
aujourd'hui.  Je  ne  parlerai  que 
de  ses  lettres  ,  dont  voici  le  cata- 
logue et  les  argumens ,  la  date  et 
les  endroits  où  elles  se  trouvent. 
Lettre  de  Constantin  à  Melchia- 
de,  évêque  de  Rome  ,  ponr  y  as- 
sembler un  concile  sur  l'affaire 
de  Cécilien  ,  écrite  en  3i3  ,  dans 
Eusèbe  ,  liy.  lo  de  VHist.  ,  c.  5, 
et  au  premier  tome  des  Conc, 
col.  i4o5;  à  OElianus ,  vicaire 
d'Afrique ,  au  sujet  du  concile 
d'Arles.  P"'"'  Pitliou  est  le  premier 
qui  nous  l'ait  donnée.  Elle  est 
dans  le  t.  i*""  des  Conc,  c.  1421; 
à  Chreste ,  évèque  de  Syracuse , 
par  laquelle  il  lui  mande  de  se 
trouver  au  concile  d'Arles,  écrite 
en  3i4,  dans  Eusèbe,  livre  10  de 
son  Hist. ,  c.  i5.  Lettre  de  Cons- 
tantin aux  évèques  du  concile 
d'Arles,  à  la  fin  d'Optat ,  édition 
de  Paris,  et  tome  i^""  des  Conc, 
col.  1420  ;  à  Probatien  ,  procon- 
sul d'Afrique  ,  pour  faire  arrêter 
un  Donatislc  nommé  Ingentius, 
et  le  lui  envoyer ,  écrite  l'an  3 1 5. 
Saint  Augustin  rapporte  cette 
lettre  dans  l'épîtrc  68  ;  et  dans 
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le  livre  3  ,  contre  Crescouius, 
cbap,  in.  Elle  se  trouve  encore 
tome  1",  Conciles,  col.  i43g. 
Lettre  à  Celse  ,  vicaire  d'Afrique, 
écrite  sur  la  fin  de  3i  5 ,  dans  la- 
quelle Constantin  lui  recom- 
mande d'avertir  les  évèques  des 
deux  partis  qu'il  viendrait  bien- 
tôt pour  les  juger,  et  de  leur  con- 
seiller de  demeurer  en  paix  en 
attendant.  Iltémoigne  dans  celte 
lettre  la  joie  qu'il  aurait  de  trou- 
ver tous  les  esprits  réunis  ,  à  la 
fin  d'Optat,  et  tome  i*',  Conc, 
col.  i440'  Lettre  aux  évèques 
d'Afrique  et  au  peuple  callioli- 
C[ue  ,  sur  le  schisme  des  Dona- 
tistes,  ibid.  Lettre  à  Cécilien, 
évèque  de  Carlhage ,  pour  la  dis- 
tribution des  aumônes  qu'il  fai- 
sait aux  pauvres  d'Afrique,  écrite 
l'an  3i2,  rapportée  par  Eusèbe, 
liv.  10,  Hist.,  cap.  6  et  7.  Lettre 
à  Anulin ,  sur  l'immunité  des 
clercs,  ibid.  ;  à  Eunalius,  vicaire 
d'Afrique  ,  par  laquelle  il  lui  fait 
savoir  le  jugement  qu'il  a  rendu 
en  faveur  de  Cécilien  contre  les 
Donatistes ,  récitée  dans  la  con- 
férence de  Cartbage,  ch.  5 16.  Il 
y  en  a  un  fragment  dans  saint 
Augustin ,  au  liv.  3 ,  contre  Cres- 
conius,  ch.  71.  Elle  a  été  écrite 
l'an  3i6.  Lettre  aux  évèques  de 
Nicomédie ,  ])ar  lac[uelle  il  té- 
moigne qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  pu  pour  procurer  la  paix  à  l'É- 
glise ;  mais  que  n'en  ayant  pu  ve- 
nir à  bout,  il  faut  attendre  que 
Dieu  y  apporte  remède.  Cette  let- 
tre est  à  la  fin  d'Optat.  Lettres  à 
saint  Athanasc,  l'une  en  faveur 
d'Arius  ,  l'autre  pour  le  prévenir 
suj  les  pièges  q«ie  lui  tendaient 
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ses  ennemis.  Elles  sont  dans  la  se- 
conde apologie  de  ce  Saint.  Lettre 
à  Jean,  chef  des  Mélétiens,  au 
sujet  de  leur  union  avec  saint 
Athanase  ,  ibid.  Lettre  aux  évê- 
ques  du  synode  de  Tyr,  pour  les 
inviter  de  venir  à  Constantino- 
ple  ,  ibid.  Autre  lettre  aux  évè- 
c[ues  de  Niconiédie ,  par  laquelle 
il  leur  accorde  une  place  pour 
bâtir  une  église  en  la  place  de 
celle  que  les  Donatistes  avaient 
prise  de  force ,  et  décharger  les 
ecclésiastiques  des  charges  publi- 
ques. Lettre  à  Eusèbc  pour  la 
construction  des  églises  aux  frais 
de  l'empereur,  écrite  l'an  3%^, 
liv.  2  de  la  vie  de  Constantin, 
ch.  48.  Lettre  à  l'évêque  Alexan- 
dre et  au  prêtre  Arius ,  sur  le  su- 
jet de  leur  dilTérend,  dans  la- 
quelle il  les  exhorte  à  la  paix,  en 
l'an  324  ,  ibid. ,  ch,  tV\..  Lettre  ù 
tous  les  évêques  sur  les  déci- 
sions du  concile  de  Nicée ,  liv,  3 
de  la  vie  de  Constantin  ,  ch.  17. 
Lettre  à  Alexandre  sur  le  même 
sujet;  aux  Égyptiens  sur  le  même 
sujet ,  ibid.  ;  à  Alexandre  sur  le 
même  sujet,  ibid.  Lettre  contre 
Arius,  dont  Socrate  fait  mention 
au  livre  i*'  de  son  Hist. ,  ch.  9, 
rapportée  à  la  fin  de  l'histoire 
de  Gélase  de  Cizique.  Lettre  aux 
Kicomédiens  contre  Eusèbe  et 
Théognis,  rapportée  eu  partie 
par  Théodoret  au  liv.  i"  de  son 
Histoire,  ch.  20,  etentièrement 
par  Gélase  de  Cizique.  Lettre  à 
Macarius,  évêque  de  Jérusalem, 
pour  la  construction  d'une  église 
dans  cette  ville.  (Eusèbe,  liv.  3 
de  la  vie  de  Constantin  ,  ch.  3o. 
Letti'e  à  Sapor ,  roi  de  Perse,  eu 
8. 
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faveur  des  chrétiens ,  ibid, ,  1,  4, 
ch ,  9  et  suiv.  )  Il  y  a  dans  Eusèbe, 
Socrate  et  Théodoret  d'autres 
lettres  de  ce  prince.  Les  édits 
qu'il  avait  faits  en  faveur  de  la 
religion  sont  dans  le  code  Théo- 
dosien. 

On  ne  doit  pas  mettre  au  nom- 
bre des  édits  de  cet  empereur 
celui  de  la  donation  qui  porte 
son  nom ,  et  par  lequel  on  sup- 
pose qu'il  a  donné  à  l'évêque  de 
Rome  et  à  ses  successeurs  la  sou- 
veraineté de  la  ville  de  Rome  et 
des  provinces  de  l'empire  d'Oc- 
cident ,  parce  que  cet  acte  est  si 
visiblement  supposé,  qu'il  est 
imposible  d'en  soutenir  l'authen- 
ticité. 1°  Aucun  des  anciens  n'a 
fait  mention  de  cette  prétendue 
libéralité  de  Constantin  envers 
l'Église,  Eusèbe  et  tous  les  autres 
qui  remarquent  exactement  tous 
les  bienfaits  de  cet  empereur  en- 
vers les  chrétiens  ,  et  sépciale- 
ment  envers  les  évêques,  n'en 
disent  pas  un  mot.  2"  Les  papes 
même  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués par  leur  reconnaissance  en- 
vers les  rois  et  les  empereurs 
qui  ont  fait  du  bien  à  leur  siège , 
ou  qui  ont  défendu  avec  plus  de 
vivacité  leur  patrimoine  tempo- 
rel, n'ont  jamais  allégué  cette 
prétendue  donation  qui  cepen- 
dant leur  eût  été  fort  avanta- 
geuse. 3".  Tout  y  respire  le  faux. 
La  date  ;  on  la  fixe  au  quatriè- 
me consulat  de  Constantin  avec 
(lallicadus.  Or,  ce  fut  avec  Llci- 
nius  que  cet  empereur  fut  pour 
la  quatrième  fois  consul  ;  ce  qui 
arriva  en  3i5,  temps  auquel 
Constantin  n'était  pas  encoi'e 
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baplisL* ,  même  dans  l'opinion  de  à  souscrire  à  la  condamnation  de 
ceux  qui  croient,  ([u'il  fui  l>ap-  saint  Atlianase,  l'envoya  en  exil 
tisé  par  saint  Sylvestre  à  Rome,  à  Bérée,  ville  de  Thrace.  Prétex- 
L'auteurde  celte  ])ièce  tombe  en-  tat  gouvernait  la  ville  de  Rome 
core  dans  une  autre  erreur;  il  y  du  temps  de  l'empereur  Valen- 
iait  mention  de  Constantinople,  tinien,et  ce  fut  lui  qui  main- 
ou   plutôt   il  remarque  que  la  tint  le  pape  Damase  contre  Ursi- 
vUle  de  15yzance  portait  déjà  ce  cin  ,  antipape,  et  qui  relégua  ce- 
nom  ;    ce  qui   n'est  arrivé  que  lui-ci  dans  les  Gaules.  Symma- 
vers  l'an  325.  Il  ajoute  qu'il  fut  que,  pour  Honorius  ,  apaisa  le 
dès  lors  permis  aux  papes  de  se  schisme  d'Eulalius  contre  Boni- 
servir  d'une  couronne  d'or  sem-  face.  On  remarque  que  ce  pape  , 
blalde  à   celle  des   rois  et   des  en  remerciant  l'Empereur  de  la 
empereurs.  Or,  en  ce  temps,  les  protection  qu'il  lui  avait  accor- 
rois  et  les  empereurs  ne  se  ser-  dée  ,  emploie  expressément  ces 
vaicnt  point  de  couronne,  mais  mots  :  «  Dans  votre  ville  inipé- 
dediadènu;.  L'iiistoirefabuleuse  riale.  »  la  urbe  vestrœ  mcmsite- 
du  bai>tènie  de  Constantin  par  tudinis.  Quand  ensuite  les  Bar- 
saint  Sylvestre  y  est  aussi  rap-  bares  commencèrent  à  s'emparer 
portée;  et  on  y  raconte,  contre  de  l'Italie,  les  empereurs  y  en- 
toute  vérité,  (pi'il  y  avait  alors  \oyèrent  des  généraux  d'armée 
cinq  églises  patriarchales  ,  dont  pour  la  défendre  comme  un  pays 
celle  de  Constantinople  était  la  qui  leur  appartenait.  Mais,  uial- 
seconde.  4"-  II  '^^  f'*ut  cire  cpie  gré  tous  leurs  eilbrts ,  ïhéodo- 
médiocrement  versé  dans  l'iiis-  rie,  roi  desOstrogoths,  s'en  étant 
loire ,  pour  savoir  que  du  vivant  emparé  ,  se  la  rendit  tributaire , 
de  Constantin,   et  long-temps  et  gouverna  la  ville  deRome  avec 
après  sa  mort ,  la  ville  de  Rome  une  puissance  aussi  absolue  qu'é- 
et  l'empire  d'Occident  ont  lou-  tait  celle  des  empereurs  romains, 
jours  été  sous  la  puissance  des  Ses    successeurs  ,    Athalaric    et 
«Mupereurs;  que  les  papes  même  Théodabat,  se  maintinrent  dans 
les   ont   reconnus   ])our  souve-  cette  possession  jusqu'à  ce  qu'ils 
rains  ,  et  (jue  ce  qu'ils  [)OSsèdent  furent  chassés ,  du  tenq>s  de  Jus- 
aujourd'liui  de  puissance  et  d'au-  tinien  ,  par  Bélisaire  ,  capitaine 
torilé    temporelle    vient   origi-  romain  ,  qui  prit  de  force  la  ville 
liairement  de  la  piété  et  de  la  deRome  ;  après  quoi  toute  l'Ita- 
inagnificence  du  roi  Pépin  ,  et  de  lie  devint  soumise  aux  empereurs 
l'enqu-reur  Charleniagne.  Cons-  grecs.  On   y  établit  ensuite  th'S 
tance,  fds  de  Constantin,  avait  exarques  qui  demeuraient  onii- 
iin  jjouverneur  à  Rome  nommé  nairemcntàRavenne,etauxque!s 
Léonce.  Ce  fut  lui  qui  se  saisit  de  les  papes ,  aussi  bien  f[ue  le  peu- 
l;i  personne  du  pap<;  Libère,  et  pie,  étaient  soumis  dans  le  tein- 
qui  le   fil  conduiri'  à  Milan  où  porel.  Les  Lombards  s'étant  en- 
l'Empcrcur  ne  pouvant  l'oMiijer  suilc  enq)arés  de  Vllalie,  et  n'y 
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ayauit  plus  de  secours  à  allen- 
die  de  l'empereur  fjrec ,  qui  se 
trouvait  embarrassé  dans  d'au- 
tres guerres,  les  ])apes  Grégoi- 
re m  et  Zacharie  furent  obligés 
d'avoir  recours  à  Charles  Martel, 
maire  des  Français,  qui  força 
Luitprand  ,  roi  des  Lombards  , 
de  remettre  aux  Grecs  l'exarchat 
de  Ravenne,  qu'ils  perdirent  en- 
fin sans  pouvoir  y  rentrer.  Alors 
le  pape  Etienne  eut  recours  au 
roi  Pépin  qui ,  étant  venu  assié- 
ger Pavie ,  obligea  le  roi  Astolphe 
de  demander  la  paix  qui  lui  fut 
accordée  à  condition  que  non- 
seulement  il  rendrait  à  l'Église 
romaine  tous  les  fonds  et  les  ter- 
i*es  qu'elle  possédait  en  Italie  , 
mais  aussi qu'illulcéderaitrexar- 
chat  de  Ravenne  ,  et  les  villes 
du  duché  de  Rome.  Depuis  ce 
temps ,  les  papes  en  ont  joui  , 
quoique  souvent  traversés  par 
les  Lombards  et  les  (irccs  qui  se 
le  disputaient  à  l'envi.  Ce  n'a  été 
que  sous  Charlemagne  et  ses  suc- 
cesseurs qu'ils  en  ont  été  paisi- 
bles possesseurs.  Ce  n'est  donc 
point  ù  Constantin  ,  mais  à  nos 
rois,  que  les  papes  sont  redeva- 
bles des  fondemens  de  leur  sou- 
veraineté. Nous  voudrions  j)ou- 
voir  dire  quel  est  l'auleur  de  la 
supposition  ,  et  quel  a  été  le  mo- 
tif pour  laquel  on  l'a  fabriquée. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
ce  prétendu  acte  est  plus  ancien 
qu'Hincmar  qui  le  cite  dans  son 
épllrti  3,  chap.  ï3,  et  qu'Isidore 
Mercator  l'a  mis  dans  sa  collec- 
tion. Le  pape  Léon  ix'  l'allègue 
aussi  dans  son  Epître  à  Michel 
Cériilaiius  ;   Ansebuc  ,  Yves^  de 
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Chartres  et  Gratien  l'ont  inséré 
dans  leurs  collections.  Enfin  Pal- 
zamon,  auteur  grec,  en  rapporte 
une  partie  dans  ses  commentai- 
res sur  le  Nomocanon  de  PJio- 
tius.  Baronius  et  ceux  qui  l'ont 
suivi,  ont  soupçonné  les  Grec» 
de  cette  supposition  ,  prétendant 
qu'ils  avaient  contrefait  ce  mo- 
nument pour  établir  l'antiquité 
dupatriarcliatdeConstantinople 
et  pourfaire  croirequel'J'-.glise  de 
Rome  devait  sa  grandeur  à  l'em- 
pereur Constantin  ;  mais,  outre 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
les  Grecs  eussent  supposé  un  acte 
contraire  à  leur  droit  prétendu 
sur  l'Italie  ,   cet  écrit  se  trouve 
cité  par  les  Latins  deux  cents  ans 
avant  qu'il  fût  connu  aux  Grecs. 
LePèreMorin  croit  que  c'est  un 
ouvrage  deJean,diacre  de  l'Église 
de  Rome  qui  vivait  en  l'an  963  ; 
mais  cela  ne  peut  être  ,  puisqu'il 
a  été  cité  auparavant  j)ar  Hinc- 
mar.  M.  de  Marca  soutient  que 
les  papes  ont  fabriqué  ce  monu- 
ment ,   d'intelligence   avec    nos 
rois,  afin  de  s'opposer  aux  em- 
pereurs grecs  qui  redemandaient 
l'exarcijat  de  Ravenne,  comme 
leur   appartenant.    Mais   quelle 
apparence  que  les  papes  et  nos 
rois   aient    eu    recours  à   cette 
fourbe  qu'il  est  facile  de  décou- 
vrir ,  ayant  d'ailleurs  de  bonnes 
raisons  à  oji«[)oser  aux    Grecs  , 
pour  leur  montrer  que  l'exai'chat 
de  Ravenne  ne  leur  appartenait 
plus.  Les  meilleurs  de  nos  criti- 
ques l'attribuent  à  Isidore  Mer- 
cator ,  grand  et  célèbre  fabrica- 
tenr  de  ces  sortes  de  pièces;  et 
je  crois  qu'on  peut  s'arrêter  à 
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celte  dernière  conjectuvc  ,  com- 
me la  plus  probable.  On  trouve 
cette  pièce  ,  et  toutes  ses  diffé- 
rentes éditions  ,  dans  le  premier 
vol.  àesConciles,  du  ]  ère  Lahbe. 
Nous  éviterons  d'omettre  ici  un 
bon  mot  de  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise à  Rome.  Le  pape  Jules  ii  lui 
ayant  demandé  à  voir  le  titre 
du  droit  que  la  république  avait 
sur  le  golfe  Adriati(iue  ,  il  lui  ré- 
pondit finement  :  S'il  plaisait  à 
Sa  Sainteté  défaire  apporter  l'o- 
riginal de  la  donation  que  Cons~ 
Mntin  avait  faite  au  pape  Syl- 
vestre de  la  ville  de  Rome,  et 
des  autres  terres  de  l'Etat  ecclé- 
siastique ,  ilj-  verrait  au  dos  la 
concession  de  la  mer  Adriatique 
faite  aux  Féni tiens.  (  Eusèbe,  So- 
crate,  Sozom.,  Zonare  ,  Eutrope, 
Baron. ,  an.  1 3o6  et  seq.  Le  père 
Morin  ,  Discipline  de  l'Eglise. 
M.  deMarca,  de  Concord.  Jniper. 
et  Sacerd^  Le  P.  Alex.  ,  Select. 
histor.  C.  Dupin  ,  quatrième 
siècle.  ) 

CONSTANTIN  PORPHYRO- 
GENÈTE,  empereur  de  Coustaî:- 
tinople  ,  mérite  aussi  d'ctte'  au 
rang  des  auteurs  ecclésiastiques. 
Il  était  habile ,  aimait  les  gens  de 
lettres  ,  et  s'adonna  à  l'étude  des 
sciences.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  de  l'image  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  envoyée  au  roi  Abgare  , 
et  apportée  d'Edej|se  à  Constan- 
tinople  l'an  944-^'ette  pièce  a  été 
donnée  par  le  père  Combefisdans 
son  Recueil  d'auteurs  sur  l'His- 
toire deConstantinople,  imprimé 
à  Paris  en  1654 .11  a  fait  aussi  la  vie 
de  l'empereur  Easile-le-Macédo- 
nien,  son  aïeul.  Elle  se  trouv 
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dans  le  recueil  d'Allatius.  Meur- 
sius  avait  déjà  donné  ,  en  i5i7, 
quelques  traités  politiques  de 
cet  empereur;  savoir,  un  traité 
de  l'administration  de  l'Empire , 
adressé  à  son  fils  Romain  ;  un  li- 
vre de  Tactique  ;  deux  livres  des 
Dignités  de  l'empire  d'Orient ,  et 
dix-sept  Novelles.  Il  avait  aussi 
fait  desPandectes  historiques  et 
politiques  ,  tirées  de  tous  les  his- 
toriens, et  divisées  en  cinquante- 
trois  titres ,  dont  il  ne  nous  en 
reste  que  deux  ;  savoir ,  le  vingt- 
septième  qui  contient  les  extraits 
des  ambassades,  donné  en  grec 
parHoeschelius,  impriméà  Augs- 
bourg  en  i6o3 ,  et  en  latin  à  Pa- 
ris en  1609;  et  le  cinquantième 
sur  lesYertus  et  les  Vices ,  donné 
par  M.Henri  Valois,  et  imprimé 
à  Paris  en  i634. 

CONSTANTIN  HARMONOPU- 
LE,  juge  de  Thessalonique,  était 
de  Sebaste  ,  et  fleurit  vers  1  i5o , 
lorsque  parut  l'hérésie  des  Bogo- 
miles,  comme  il  le  dit  lui-même. 
Il  savait  parfaitement  le  Droit , 
dont  il  nous  a  laissé  des  monu- 
nicns  dans  un  dictionnaire  qu'il 
avait  composé  de  cette  science ,  et 
qui  parut  en  grec  à  Paris  en  1 5^o, 
et  à  Lyon  en  1 556 ,  grec  et  latin  , 
avec  les  notes  de  Jean  Mexico  ,  et 
de  Denis  Godefioy,  à  Genève, 
1587,  in-4°.  Nous  avons  encore 
de  lui  un  recueil  de  canons  ,  rap- 
porté dans  le  Droit  canon,  grec 
et  romain,  par  Lewenclavius , 
tom.  I  ;  et  un  traité  des  Sectes 
hérétiques,  grec  et  latin  ,  ibid.; 
p.  547  >  ^t  dans  le  premier  tome 
de  l'addition  de  Fronton  du  Duc 
à  la  Bibliothèque  des  Pères. 
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COXSTANTl?}  MANASSÈS,  a 
fleuri  en  Grèce  en  i  i5o.  Il  a  écrit 
un  abrégé  d'histoire,  adressé  à 
Irène,  sœur  de  l'empereur  Ma- 
nuel Comnène ,  femme  d'Andro- 
ilic ,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  règne  d'A- 
lexis Comnène  ;  c'est-à-dire,  jus- 
qu'à l'an  io8r.  La  version  de 
cette  chronique,  faite  par  Le- 
wenclavius,  a  été  imprimée  à 
Bàle  en  1573.  Le  grec  nous  a  été 
donné  par  Meursius,  à  Amster- 
dam, l'an  1616,  et  elle  a  été 
imprimée  en  grec  et  en  latin  avec 
les  notes  de  Lewenchivius,  de 
Meursius,  d'AllaliusetdeFaî)iot, 
à  Paris  ,  en  i655,  in-fol. 

CONSTANTIN  MÉLIIÉNIOT, 
archidiacre  de  J.Ycccus,  patriar- 
ciic  de  Constant inople  en  12^6  , 
défendit  fortement  la  cause  de 
l'union  avec  les  Latins ,  qvie  sou- 
tenait Veccus  contre  Constantin 
Acropolite  Lagotliète.  Il  souffrit 
même  avec  lui  pour  la  foi,  et 
mourut  en  exil  dans  une  jietite 
ville  de  Bithynie.  Il  composa  ua 
traité  de  l'union  ecclésiastique 
entre  les  Latins  et  les  G  recs ,  et  un 
autre  assez  étendu  de  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit.  L'un  etl'au- 
tre  nous  ont  été  tlonnés  par  Léon 
AUatius,  dans  sa  Grèce  ortho- 
doxe, tom.  2,  pag.  642  et  "65. 

CONSTANTIN  DE  MKDiCIS, 
évèque  d'Orviette ,  légat  du  pape 
Alexandre  iv  près  de  l'euîpereur 
des  Grecs,  naquit  à  Florence  de 
l'illustre  maison  de  Médicis,  Il 
eanbrassa  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique dansletems  qu'on  travail- 
lait à  la  canonisation  de  ce  saint 
patriarche,  et  fut  formé  par  ses 
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j)remlers  disciples  aux  exercices 
de  la  piété  chrétienne,  et  aux 
fonctions  de  l'apostolat.  Alexan- 
dre IV  l'ayant  nom-né  à  l'évècJié 
d'Orviette,  cette  dignité,  sans 
rien  changer  à  la  rigueur  de  ses 
pénitences,  donna  à  sa  charité 
de  nouveaux  moyens  de  se  ré- 
pandre j)ar  les  secours  spirituels 
et  corporels  qu'il  procura  à  tous 
ses  diocésains.  Il  y  avait  à  peine 
deux  ans  qu'il  goûtait  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement ,  lors- 
que le  souverain  pontife,  voulant 
se  servir  de  ses  talens  pour  des  af- 
faires d'une  autre  conséquence, 
l'envoya  vers  l'empereur  Théo- 
dore dans  le  dessein  de  réunir 
l'Eglise  grecque  avec  la  romaine. 
Il  partit  d'Italie  en  1 256 ,  avec  la 
qualité  de  légat  apostolique  ; 
mais  il  mourut  en  Grèce  l'année 
suivante.  On  a  de  lui  ,  la  vie  de 
Saint-Dominique  qui  se  trouve 
dans  le  pi'emier  tome  des  Script. 
Ord.  Prœdic. ,  du  père  Echard, 
pag.  25  et  suiv.  (  f^ojez  le  père 
Touron  ,  dans  ses  Hommes  illus- 
tres de  r Ordre  de  Saint- Domi- 
nique,  tom.  I  ,  pag.  166  et  suiv.) 

CONSTANTIN  (Fulvius) ,  pro- 
fesseur de  Pérouse ,  mort  en  1 596, 
a  laissé  :  Comment,  in  Institut. , 
et  des  Conseils. 

CONSTANTIN.  Les  chevaliers 
de  l'Ordre  Constantin  ,  appelés 
aussi  Angéliques.  (  T^oj.  A.vot- 

LIOUES.  ) 

CONSTANTINA,  ville  épisco- 
pale  de  rOsroëne ,  au  diocèse 
d'Antioche,  sous  la  njétropole 
d'Edesse.  On  l'appelait  autre- 
fois Nicephorium  et  Tela ,  j)arce 
qu'elle  était  située  sur  une  col- 
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ine.  On  l'a  nommée  aussi  Mari- 
mianopolis,  decequel'em|jercur 
Maximien  Galère  l'avait  rétablie 
et  exemptée  de  trois  ans  de  tri- 
l)ut ,  après  que  les  Perses  l'eurent 
entièrement  désolée.  Un  trem- 
blement de  terre  l'ayant  totale- 
ment renversée  ,  le  grand  Cons- 
tantin la  fit  encore  rebâtir,  et 
voulut  qu'elle  prît  son  nom.  Jus- 
tinien  la  fortifia,  et  y  fit  conduire 
des  eaux  dont  elle  manquait. 
Elle  est  appelée  Constantin  ààns 
r^uelques  Notices;  mais  c'est  une 
faute  de  copiste  qui  aura  con- 
fondu ConsLantina  de  l'Osroëne 
avec  Constantia  de  Mésopota- 
mie. Elle  a  eu  les  cvèques  sui- 
vans  : 

1.  Sophrone,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

2.  Paul ,  chassé  de  son  sié{;c 
pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire 
à  l'énotique  de  Zenon, 

3.  Barrliadades,  sié{^eait  sous 
l'empereur  Ânastase.  Il  décou- 
vrit que  les  juifs  avaient  con- 
certé de  livrer  la  ville  aux  Perses 
qui  l'assiéj;eaient.  Il  exhorta  les 
habitans  à  se  bien  défendre,  et 
les  asperf,ea  avec  de  l'eau  bénite. 
Il  donna  l'Eucharistie  à  ceux  qui 
la  lui  demandaient,  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  de  (juitter  leur 
poste  pour  l'aller  recevoir  à  l'é- 
glise. Il  sut  mênîc  {gagner  les  bon- 
nes grâces  de  Cabades,  général 
des  Perses.  Procope  raconte  f[u'il 
en  usait  familièrement  avec  le 
Roi.  Il  siége;iit  l'an  5o6. 

[\.  Jean,  hérétique  sévéricn  , 
assista  eu  5i2  au  concile  de  Si- 
don  ,  et  fut  envoyé  en  exil  ])ar 
l'empereur  Justin.  Les  jacobilcs 
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en. font  la  fête  comme  d'un  mar- 
tyr. 

5.  Thomas  ,  souscrivit  au  cin- 
quième concile  général. 

6.   N ,  dont  parle  Théo- 

philacte  Simocata  ,  1.  3  ,  Hist., 
c.  2. 

CONSTANTINE.  Voj.  Cuite. 

CONSTANTINO  (François-Ma- 
rie), jurisconsulte  de  Piome.  On 
a  de  lui ,  Observationes  forenses 
practicabiles ,  sive  Conimentavia 
ad  l'aria  vapita  statutorum  al- 
niœ  nrùis ,  quibiis  multa  nedlnn 
ipsis  statiitis ,  veinm-etiam  jitri 
covinmni  accommodata ,  expla- 
nantur  et  dilucidantur ,  à  Rome 
1701 ,  2  vol.  in-fol.  Ce  traité  des 
statuts  les  plus  importans  de  Ro- 
me, commence  par  quelques  re- 
marques sur  ce  qu'on  appelle  sta- 
tuts en  général.  On  demande  qui 
a  le  pouvoir  d'en  faire?  Par  qui 
ce  pouvoir  est  accordé ,  et  eu 
quelle  occasion  ?  Comment  l'u- 
sage peut  en  introduire  ,  ou  eu 
abolir?  Les  principes  connus  sur 
celle  matière  sont  expliqués  à  lu 
tète  de  l'ouvrage ,  en  cinq  arti- 
cles difîérens.  On  trouve  ensuite 
le  chapitre  huitième  des  statuts 
de  Rome.  Ce  chapitre  regarde  le 
devoir  des  juges  ;  et  comme  le 
sujet  est  vaste  et  important,  l'au- 
teurs'y  arrête  beaucoup  dans  son 
commentaire.  11  examine  à  celle 
occasion  ,  sur  le  chapitre  douziè- 
me des  mêmes  statuts ,  les  causes 
qui  peuvent  rendre  un  juge  sus- 
pect et  révocable.  Il  tlit  (ju'à  Ro- 
me un  plaideur  ,  ]!Our  exclure 
son  juge,  n'a  qu'à  afnrîuer  avec 
serment  qu'il  lui  est  .suspect  , 
pourvu  que  cela  se  fasse  dès  l'en- 
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trée  du  procès  ;  car  si  la  contes-  toircs,  des  actes  sous  si{jnature 

tation  est  engagée,  il  faut  prou-  privéeetdelaïuaiiièredelesfLure 

ver  les  faits  de  suspicion.  reconnaître  en  justice  ;  dos  dona- 

La  raison  qu'il  donne  delà  fa-  tions  en  faveur  de  mariage  ;  des 

cilité  qu'on  a  au  premier  cas,  de  causes  sommaires;   des  défauts 

refuser  un  juge  sans  preuve,  c'est  ou  contumaces;  du  privilège  des 

qu'il  vaut  mieux,  dit-il,  déférer  clercs;  des  différentes  juridic- 

sur  cela  ,  sans  autre  examen  ,  à  tions  de  la  ville  de  Rome  ;  des  di- 

l'inquiétude    des   parties  ,    que  verses  sortes  de   contrats;    des 

d'entrer   dans    des    discussions  conqjromis,  et  des  sentences  ar- 

peu  honorables  aux  juges,   et  l)itrales;  des  partages  entre  co- 

peu  propres  k  soutenir  la  haute  héritiers;  des  chemins  publics  et 

idée  que  l'on  doit  avoir  de  leur  des  servitudes  ;  des  retraits;  de 

caractère.  l'aliénation   des  biens  des   mi- 

II  explique  après  cela  le  chapi-  neurs;  des  ban([ueroutcs  ;  des 
tre  treizième  ,  qui  oblige  les  ma-  lettres  de  change, 
gistrats de  Rome,  lorsqu'ils  quit-  Le  second  volume  traite  des 
tant  leurs  charges,  à  comparaître  lots,  de  l'augmeut  de  ladot  ;  et, 
dix  jours  de  suite  devant  les  syn-  à  cette  occasion ,  de  la  renoncia- 
dics  delà  ville  ,  pour  essuyer  pu-  tion  des  fdles  aux  successions  fu- 
bliquement  les  plaintes  et  les  re-  turcs  des  pères  et  mères ,^  moyen- 
proches  de  leurs  prévarications,  nantune  certaine  somme  donnée 
et  être  condamnés  à  en  réparer  le  en  les  mariant.  Si  ces  renoncia- 
tort.  tions  peuvent  exclure  d'une  par- 

11  passe  de  là  au  chapitre  qua-  tie  même  de  la  légitime  ,  ou  si 

ranle-quatrième  qui  défend  les  elles  ne  vont  qii'au  retranche- 

présens  aux  juges ,  et  ne  leur  per-  ment  de  ce  qui  excède ,  c'^est  une 

met  de  recevoir  que  ce  que  la  loi  cjueslion  assez  agitée  parmi  les 

leur  donne.    Elle   exige   même  auteurs.   Le  nôtre  d^îcide  que  , 

(pi'ilsfassentgràcedeleursdroits  pourvu  que  la  dotsoit  considé- 

aux  personnes  (pii  sont  hors  d'é-  rable  ,    il   n'est   pas   nécessaire 

tat  de  les  payer.  qu'^elle  remplisse  absolument  la 

Après  avoir  parlé  en  général  légitime.    Il  parle   ensuite   des 

de  la  loi  et  des  juges,  notre  au-  substitutions    ou    lidéicommis. 

leur  entre  dans  l'explication  dé-  Il  remarque  ,  entre  autres  clio- 

taillée  de  plusieurs  matières  de  ses,  que,  sur  cette  matière,  il 

Droit  et  de  pratique  qu'il  exa-  ne  faut  pas  confondre  les  con- 

mine  toujours  par  rapport  aux  ditioas    avec    les    dispositions. 

statuts  de  Rome.  Le  premier  vo-  Souvent  le  testateur  nomme  des 

lume  traite  des  rescisions  ou  res-  personnes  pour  marquer  la  cou- 

titutions  en  entier  ;  des  rccon-  dition  .sous  laquelle  il  dispose  , 

ventions  ou  compensations;  des  sans  que  pour  eela  il  ait  envie 

interrogatoires  sur  faits  et  arti-  de  faire  une  «iisposition  on  leur 

clos,  des  enquêtes,  des  pénjjup-  faveur.  Un  tesli'.leur,  par  excm- 
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pie,  qui  substitue  à  sou  héritier, 
en  cas  qu'il  meure  sans  enfans, 
n'appelle  pas  les  enfans  de  l'hé- 
ritier au  fidéicouîmis;  il  ne  les 
nomme  que  pour  faire  cesser  le 
fidéicommis ,  s'il  y  en  a  de  vivans 
au  moment  de  la  mort  de  leur 
père,  ou  pour  le  faire  valoir, 
s'il  n'y  en  a  point.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  maxime  ,  cjue  les 
enfans  mis  dans  la  condition  , 
ne  sont  2^  fis  dans  la  disposition  ; 
mais  comme  en  matière  de  fidéi- 
commis ,  tout  dépend  de  la  vo- 
lonté du  testateur;  s'il  y  a  ([uel- 
ques  conjectures  qui  fassent  con- 
naître qu'il  a  voulu  substituer  les 
enfans  ,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas 
compris  dans  la  condition  ,  on 
les  appelle  alors  au  fidéicommis. 
Ces  conjectures  sont  infinies. 
L'auteur  en  cite  les  exemples  les 
plus  ordinaires.  On  présume  fa- 
cilement que  le  testateur  a  voulu 
disposer  en  faveur  des  enfans , 
lorsqu'il  est  d'une  noblesse  an- 
cienne ;  lorsqu'on  a  accoutumé 
dans  sa  famille  de  substituer  et 
de  disposer  en  faveur  des  des- 
cendans;  lorsqu'il  a  fait  plu- 
sieurs degrés  de  substitution  ; 
lorsqu'il  a  préféré  les  mâles  aux 
filles  ;  lorsqu'il  y  a  défenses  ex- 
presses d'aliéner  ;  lorsqu'il  y  a 
charge  de  porter  le  nom  et  les  ar- 
mes ,  etc.  Il  suffit  que  trois  de 
ces  conjectures  ou  autres  sem- 
blables se  trouvent  ensemble  , 
})our  prouver  la  volonté  du  tes- 
tateur à  cet  égard. 

L'auteur  fait  entrer  aussi  dans 
son  traité  les  mariages,  les  suc- 
cessions ,  les  prescriptions ,  les 
tutclles,les  divisions  de  personne 
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et  de  biens.  {Journal  des  S  avans, 
septembre,  1707,   pag.   671  et 
suivantes.  ) 

CONSTAr^TINOPLE,  ville  dont 
la  situation  est  aussi  agréable  à 
la  vue  qu'elle  est  avantageuse 
pour  commander  à  tout  l'uni- 
vers. Elle  est  située  sur  une  poin- 
te de  terre  avancée  vers  le  Bos- 
phore de  Thrace,  de  laquelle  il 
n'y  a  qu'un  trajet  de  demi-heure 
jusqu'en  Asie.  Nous  laissons  à 
d'autres  à  parler  de  sa  beauté , 
de  sa  grandeur,  de  sa  magnifi- 
cence, de  ses  édifices,  et  parti- 
culièrement de  ses  temples.  Nous 
avons  à  décrire  l'antiquité  de  son 
épiscopat,  lapi'ééminence  de  son 
patriarchat,  ses  prérogatives,  les 
changemens  qui  sont  survenus 
dans  son  gouvernement  ecclésias- 
tique ,  son  schisme  avec  l'Église 
l'omaine ,  et  l'état  présent  où  la 
religion  chrétienne  y  est  réduite. 

Cette  ville  s'appelait  autrefois 
Byzance  ;  on  ne  l'a  appelée  Cons- 
tantinople  que  depuis  les  embel- 
lissemens  qu'y  fit  faire  l'empe- 
reur Constantin-le-Grand,  après 
qu'il  l'eût  choisie  pour  y  tenir  sa 
cour,  comme  au  milieu  de  tout 
l'univers  dont  il  pouvait  alors  se 
flatter  d'être  le  souverain.  Son 
évèque  était  soumis  à  la  niétro- 
poled'Hé raclée;  ildcvintensuite 
archevêque.  Enfin  ,  cette  ville 
étant  parvenue  au  point  d'être 
égalée  à  Rome,  il  prétendit  ne 
point  reconnaître  de  supérieur, 
appuyé  sur  le  troisième  canon 
du  second  concile  général  tenu  en 
38 1 ,  par  lequel  on  lui  accorde  le 
premier  rang  ,  après  l'évêque  de 
Rome  ,  et  immédiatement  avant 
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los  évèques  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche.  Ce  canon  ne  diniinuait 
pas  les  droits  du  nii-tiopolitain 
d'Héraclée,  auquel  il  apparte- 
nait toujours  d'ordonner  l'évè- 
cjue  de  C.  P.,  comme  il  n'en  don- 
nait aucun  à  celui-ci  sur  les  au- 
tres diocèses.  Cependant  il  se 
crut  en  droit ,  au  siècle  suivant , 
d'étendre  son  autorité  sur  les 
diocèses  de  Tiirace ,  du  Pont  et 
de  l'Asie ,  auxquels  le  patriarche 
Attique  joignit  l'illyrie  orientale 
en  se  la  laisant  attribuer  par  une 
loi  deTliéodose-le-Jeune,  en42i . 
Il  faut  remarquer  les  termes  de 
cette  loi  :  Ecclesiœ  C.  P.  quœ 
Romœ  veteris  prœrogativa  lœta- 
tur.  Le  papeBonit'ace  i*''  se  récria 
aussitôt  contre  cette  innovation , 
€t  Théodose  lui  donna  toute  la 
satisfaction  qu'il  souhaitai  t.  Ana- 
tolius,  autre  patriarche,  préten- 
dit aussi  avoir  les  mêmes  droits  ; 
mais  l'empereur  Justinien  répri- 
ma son  ambition ,  et  conserva  au 
])ape  le  gouvernement  de  toute 
l'illyrie. 

Le  canon  28  du  concile  de 
<^Jialcédoine  n'excita  pas  moins 
l'ambition  des  évêques  de  C.  P. 
Les  affaires  qui  regardaient  la  foi 
clant  terminées,  et  la  plupart 
des  évèques  ayant  pris  congé,  les 
clercs  de  C.  P.  sollicitèrent  ceux 
qui  restaient  encore  ,  et  en  par- 
ticulier les  légats  du  pape  saint 
Léon  ,  à  faire  quelques  décrets 
en  faveur  de  la  ville  impériale. 
Dans  cette  assemblée  où  les  lé- 
gats ne  se  trouvèrent  point ,  on 
dressa  ce  vingt-huitième  canon 
<{ui ,  outre  la  seconde  place  ac- 
cordée à  l'évèque  de  C.  P.  après 
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!e  pontife  romain  ,  lui  permet 
encore  d'ordonner  tous  les  mé- 
tropolitains, tant  des  diocèses 
du  Pont ,  de  l'Asie  et  de  la  Thra- 
ce,  que  des  nations  barbares  et 
éloignées.  Les  légats  s'opposè- 
rent fortement  à  ce  canon,  aussi 
bien  que  plusieurs  évèques  d'Il- 
lyrie;  et  jamais  le  pape  saint 
Léon  ne  voulut  l'approuver  , 
quelque  instance  que  lui  firerrt 
les  évèques  ([ui  en  étaient  les 
auteurs ,  et  l'empereur  Marcien, 
On  peut  voiries  lettres  de  ce  pon- 
tife à  l'empereur,  à  l'impératrice 
Pulchérie,  et  à  Anatolius  ,  pa- 
triarche; en  effet,  ce  canon  donna 
lieu  aux  ennemis  de  la  foi ,  de 
rejeter  ce  concile  et  de  mépri- 
ser ses  autres  décrets.  On  aurait 
cependant  tort  d'en  conclure 
C[ue  l'autorité  du  pape  n'est  pas 
telle  que  le  prétendent  les  théo- 
logiens de  la  communion  romai- 
ne ,  comme  a  fait  un  auteur  de 
ces  derniers  temps  ,  trompé  ap- 
paremment par  Blondel, 

Acace  de  C.  P.  entreprit  de 
faire  revivre  ce  canon  en  472 ,  et 
voulutsoumettre  à  son  siège  ceux 
d'Alexandrie  etd'Antioche;  mais 
ce  fut  en  vain  ,  les  papes  s'y  op- 
posèrent ,  et  il  n'a  enfin  prévalu 
que  par  force,  et  parce  que  les 
empereurs  grecs  l'ont  emporté 
par  violence.  Cependant,  après  la 
prise  de  C.  P.  par  les  Français  et 
les  Vénitiensen  1204,  înnocentm 
voulut  bien  que  le  patriarche  la- 
tin eût  le  second  rang  après  lui. 
Les  patriarches  de  C.  P.  n'en  de- 
meurèrent pas  là.  Ils  voulurent 
au  sixième  siècle  prendre  le  titre 
d'œcuméniques    ou     d'univer- 
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sels.  Péla^re  n  et  saint  Grc{joire-  en  1204.  Enfin  ils  attirèrent  à 
le-Grand  réprimèrent  cette  bar-  eux  les  Blaches  et  les  Russes, 
tlicsse.  L'empereur  Phocas  obli-  auxquels   ils    inspirèrent    leurs 
{jea  uîènie  le  patriarche  Cyriaiiue  sentiniens  sur  la  foi  et  leur  dis- 
de  renoncer  à  ce  titre  ;  mais  lors-  cipline.  Ils  faisaient  plus ,  ils  or- 
que  sous   l'empire   d'Héraclius  donnaient  tous  les  métropoli- 
qui  avait  succédé  à  Phocas,  les  tains  de  leur  juridiction  ,  et  les 
évèques  de  G.  P.  eurent  embrassé  obligeaient  à  une  taxe;  ils  assem- 
le  monothélisme  ,  ils  ne  gardé-  blaient  de  leur  chef  des  conciles 
rent  plus  de  mesure,  et  pous-  pour  y  traiter  des  affaires  de  tout 
sèrent  leur  ambition  juscp'à  ne  le  diocèse;  ils  se  faisaient  rap- 
vouloir  plus  reconnaître  de  su-  porter  les  jugemens  prononcés 
périeur.  Us  en  vinrent  même  jus-  par  les  patriarches  d'Alexandrie 
qu'au  point  de  s'élever  au-dessus  et  d'Antioche  ,  pour  les  revoir  et 
des  papes  de  Rome,  et  de  leur  juger  de  nouveau.  Ils  jouissaient 
disputer  la  primauté,   préten-  du  droit  de  stauropège ,  c'est-à- 
dant  cjue  Rome  avait  cessé  d'être  dire  de  planter  une  croix  au  lieu 
la  capitale  du  monde  ,  et  c[ue  les  où  l'on  devait  construire  un  au- 
empereurs  ayant  établi  leur  sié-  tel ,  même  dans  les  diocèses  des 
ge  à  G,  P.,  les  évèques  de  ce  siège  autres  patriarches,    comme   ils 
surpassaient  en  autorité  les  au-  admettaient  parmi  eux  des  clercs 
très  évèques ,  autant  qu'elle  sur-  étrangers,  et  c[u'ils  ne  faisaient 
passait  en  dignité  les  autres  vd-  aucune  diJîicuUé  de  leur  confé- 
les.  Nous  exceptons  du  nombre  reries  Ordres;  ils  les  dégradaient 
de   ces   orgueilleux  patriarches  aussi  quand  il  leur  plaisait ,  et  les 
Taraise  qui  assista  au  septième  renvoyaient.  Il  n'y  avait  qu'eux 
concile  général,  et  Ignace  qui  qui  s'ingérassent  à  faire  le  saint- 
se  trouva  au  huitième.  chrême  dans  toute  leur  dépen- 
Non-seulemcnt   ces  évèques  dance.  L'ambition  des  patriar- 
prétendaient  f[ue  les  églises  des  ches  de  G.  P.  fut  la  cause  de  la 
pays  barbares  leur  étaient  sou-  séparation  de  celte  Kglise  d'avec 
mises  en  vertu  du  vingt-huitiè-  l'Eglise  romaine.   Les  papes  ne 
me  canon  du  concile  de  Chalcé-  pouvant  souffrir  le  litre  arrogant 
doinc;  ils  entreprirent  même,  d'œcuméniques   que    prenaient 
sous  l'empereur  Léon  l'Isaurien ,  ces  évèques  ,  leur  en  firent  sou- 
d'enlever  au  pontife  de  Rome  et  vent  dos  reproches,  et  en  parti- 
dc  s'attribuer  la  Galabre  ,  la  Si-  culier   saint   Grégoire,    comme 
cile,  et  toutes  les  provinces  de  nous  l'avons  déjà  dit;   tout  cela 
rillyrie  orientale;  Pholius,  au  fut  inutile.  Ges  superbes  évèques 
neuvième  siècle  ,   s'attribua   la  continuèrent  comme  ils  avaient 
nouvelle  Bulgarie  qui  était  une  commencé.  Ils  tentèrent  mênie 
portion  de  l'IUyrie. S'ils  augmcn-  de  surprendre  le  St. -Siège  ,  et  re- 
tèrent   encore   leur   patriarchat  présentèrent  au  pajje  qu'ils  ne  se 
d'un  autre  diocèse  de  Bulgarie  disaient  œcuniéni(iues,  que  dans 
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leur  diocèse ,  que  comme  le  pape 
prétendait  l'êtie  dans  toute  l'É- 
glise; et  le  moine  Glabcrt  nous 
apprend  qu'ils  envoyèrent  à  Ro- 
me des  dtputés  cliarf;és  de  pré- 
sens pour  le  pape  et  pour  ceux 
qui  pourraient  le  faire  entrer 
dans  un  accommodement  à  ce 
sujet.  Mais  tout  le  monde  sentit 
le  piéjje  ,  et  le  fit  apercevoir  au 
pontife  romain  qui  ne  l'aperçut 
pas  du  premier  ai)ord.  Jean  xvm 
siégeait  alors  ù  Rome ,  et  Eus- 
llirate  était  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople.  Ce  dernier  effort 
n'ayant  pas  réussi,  ouvrit  la  porte 
au  schisme  ,  et  l'Ép,lise  d'Orient 
se  sépara  pour  toujours  de  celle 
d'Occident.  Michel  Cérulaire  té- 
inoi{;na  quelque  désir  de  se  réu- 
nir; Léon  IX  lui  fit  entendre  qu'il 
fallait  avant  toutes  choses  qu'il 
cessât  d'opprimer  les  partriar- 
ches  d'Alexandrie  et  d'Anlioche, 
et  de  prétendre  sur  eux  une  au- 
torité qu'il  n'avait  pas,  en  se  di- 
Siint  le  seul  et  universel  évèque 
de  tout  l'Orient,  Nous  faisons  à 
dessein  cette  remarque  contre 
ceux  qui  voudraient  faire  enten- 
dre que  le  schisme  est  venud'une 
autre  cause. 

Il  semble  que  Dieu  ait  voulu 
punir  cette  Eglise  de  l'orgueil 
de  ses  patriarches.  Les  Sarrasins 
et  autres  peuples  barbares  la  dé- 
solèrent dans  le  neuvième  et  le 
dixième  siècle  ,  et  ravagèrent  les 
plus  belles  provinces  de  l'Empire 
grec;  ils  tentèrent  alors  diverse^ 
réunions  avec  l'Église  latine  , 
pour  en  obtenir  du  secours;  nwis 
comme  il  n'y  avait  que  de  la  po- 
litique et  de  l'intérêt  humain 
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dans  ce  retour  apparent,  tout  cela 
ne  put  réussir.  Les  Turcs  vinrent 
ensuite ,  et  l'éduisirent  et  l'église 
et  l'Empire  d'Orient  sous  un  mê- 
me esclavage,  par  la  prise  de 
Constantinople,  l'an  i453. 

Les  patriarches  de  Constanti- 
nople étaient  élus  dans  les  pre- 
miers siècles  par  le  clergé  de  leur 
Église ,  et  par  les  métropolitains 
et  les  évèques  qui  se  trouvaient 
à  la  ville  impériale  dans  le  temps 
de  leur  élection  ;  mais  les  em- 
pereurs ne  furent  pas  long-temps 
sans  en  abuser  par  la  nomination  ; 
et  même  dès  qu'ils  en  avaient  le 
moindre  sujet  de  mécontente- 
ment ,  ils  les  fiiisaient  déposer  , 
et  en  mettaient  un  autre  à  leur 
])lace.  Ils  se  servaient  même  à 
leur  égai'd  d'une  espèce  d'inves- 
titure ,  puisqu'ils  les  mettaient 
en  possession  de  leur  dignité ,  en 
leur  donnant  le  bâton  pastoral , 
et  leur  disant  ces  paroles  :  «  Dieu 
»  qui  m'a  fait  Empereur ,  vous 
»  fait  patriarche  :  au  nom  duPè- 
»  re ,  du  Fils,  etc.  » 

Après  la  prise  de  Constantino- 
ple par  Mahomet  II,  la  ville  étant 
presque  déserte,  ce  prince  son- 
gea à  la  repeupler  ,  et  ramassa 
tant  qu'il  put  les  habitans  des 
villes  voisines  qui  avaient  échap* 
pé  à  la  fureur  du  soldat;  il  in- 
vita même  les  chrétiens  ,  et  leur 
dit  que  voulant  leur  donner  des 
marques  de  sa  bienveillance,  il 
souhaitait  qu'ils  élussent  un  pa- 
triarche d'entre  eux  pour  pré- 
sider comme  auparavant  aux  af- 
faires de  leur  religion  :  ils  élurent 
donc  Georges-lc-Scholaire  qui 
s'ap]>elait  Gennede,  et  le  préscn- 
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tèrent  à  l'Empereur  qui  lui  fit  toute  sa  suite.  Avec  cela ,  il  a  la 
tous  les  honneurs  que  méritait  hardiesse  de  se  dire N.,  parla  mi- 
sa nouvelle  place  ;  et  s'étant  in-  séricorde  de  Dieu ,  archevêque 
formé  de  la  manière  dont  les  em-  de  Constantinople  ,  la  nouvelle 
pereursen  usaient  autrefois  avec  Rome,  et  patriarche  œcuméni- 
celui  qui  était  élu,  il  lui  donna  que  ou  universel, 
le  bâton  pastoral,  et  le  fit  accom-  Son  église  patriarchale  était 
pagner  ,  monté  sur  un  cheval  autrefois  celle  de  Sainte-Sophie, 
bien  caparaçonné,  des  princi-  bâtie  par  l'empereur  Justinien  , 
paux  seigneurs  de  sa  cour ,  jus-  et  qui  fut  desservie  du  temps  des 
qu'à  son  église.  Isidore  ,  Joseph  empereurs  d'Orient  par  plus  de 
et  Marc  qui  suivirent,  furent  cinq  cents  ecclésiastiques, et  avait 
aussi  pareillement  honorés.  Mais  un  million  de  revenus.  Les  Grecs 
les  choses  changèrent  bientôt  de  la  disent  un  chef-d'œuvre,  quoi- 
face;  les  Trébisontins  qui  occu-  qu'elle  ne  soit  pas,  à  beaucoup 
paient  une  partie  de  la  ville  ,  près,  si  belle  ,  ni  si  gi-ande  que 
voulant  avoir  un  patriarche  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Les  Turcs 
leur  nation ,  cherchèrent  à  sup-  en  ont  fait  leur  principale  mos- 
planterMarc,  pour  mettre  en  sa  quée.  Sa  cathédrale  est  aujour— 
place  un  nommé  Siméon  ,  leur  d'hui  une  église  de  la  Panogia, 
compatriote  ;  ils  offrirent  pour  c'est-à-dire  de  la  sainte  Vierge  , 
cela  au  fils  du  Sultan  mille  écus  qui  est  fort  obscui-e  et  fort  pau- 
d'or,  et  de  là  est  venu  le  tribut  vre  ,  vers  le  quartier  du  port, 
appelé  poscesswn  qui  s'est  aug-  Son  palais  patriarchal  est  tout 
mente  à  mesure  qu'il  s'est  trouvé  proche,  et  a  encore  moins  d'ap- 
des  gens  qui  ont  ambitionné  parence.  C'est  là  qu'il  vit  avec 
cette  place  qui  ne  se  donne  plus  ses  religieux  ,  et  qu'il  fait  la  plus 
depuis  ce  temps-là  qu'au  plus  mince  figure  qu'il  peut ,  pour  ne 
offrant;  jusque-là  que  le  che-  point  exciter  la  jalousie  de  ceux 
valier  Ricault ,  Anglais,  assure  qui  ne  cherchent  qu'à  le  piller, 
avoir  vu  offrir  35,000  écus,  mon-  H  y  a  encore,  outre  cela  ,  dans 
iiaie  d'Angleterre  ,  pour  cette  Constantinople  ,  environ  qua- 
dignité.  Ce  n'est  pas  encore  tout,  rantc  églises  do  chrétiens  grecs , 
il  faut  donner  aux  courtisans  ,  quatre  de  chrétiens  arméniens , 
aux  eunuques  et  à  mille  canail-  et  deux  de  latins;  l'une  appelée 
les,  ou  l'on  court  risque  d'être  de  Saint-Nicolas,  où  sont  des  re- 
supplanté par  un  autre.  Mais  le  ligieux  de  Saint-Dominique,  et 
])atriarche  aussi  vend  tout  à  son  l'autre  deSaintc-Maric,  desservie 
tour,  ou  pour  se  soutenir  dans  par  tles  religieux  latins,  selon 
son  poste  ,  ou  pour  s'indenuiiser  l'ordre  du  vicaire  patriarchal  la- 
de  ce  qui  lui  en  a  coûté.  Il  vit  tin,  résidant  à  Péia  où  l'on  voyait 
avec  une  vingtaine  de  moines  aussi  des  jésuites  et  des  cordc- 
qui  sont  ses  officiers  ,  et  qui  font  liers. 
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Succession  des  évcques  de  Cons- 
tantinople. 

Les  Grecs ,  pour  faire  croire 
queleurEglise  était  plusancienne 
que  celle  de  Rome ,  ont  supposé 
comme  un  fait  certain  que  l'a- 
pôtre saint  André  en  avait  été  le 
premier  évêque,  et  lui  ont  donné 
tels  successeurs  qu'ils  ont  jugé  à 
j)ropos.  Ils  ont  produit  pour  cela 
un  écrit  de  Dorothée  ,  évèque  de 
Tyr  et  martyr,  qui  compte  depuis 
cet  apôtre  jusqu'à  environ  son 
temps,  vingt-trois  évêques  qui 
ont  siégé  les  uns  après  les  autres; 
mais  on  a  fait  voir  que  cet  écrit 
est  supposé,  et  que  c'est  l'ou- 
vrage d'une  main  hardie  et  en- 
treprenante qui  a  cru  en  imposer 
au  public  pour  donner  quelque 
couleur  aux  pi'étentions  de  son 
église.  Nous  suivrons  ici  l'ordre 
qu'a  gardé  le  père  Lequien , 
Oriens  clirisl.  ,  tom.  i  ,  p.  2o5. 

1 .  Philadelpiie,  ayant  gouverné 
l'Église  de  Byzance  eu  qualité  de 
simple  prêtre  pendant  vingt  ans, 
sous  le  métropolitain  d'Héraclée, 
en  fut  oi'donné  évèque  sous  l'em- 
pire de  Sévère  et  son  fils  Anto- 
lîin  Caracalla  ,  par  conséquent 
vers  l'an  210  ou  211  ,  et  siégea 
trois  ans. 

2.  Eugène  ,  vingt-cinq  ans  , 
depuis  la  troisième  année  de  l'em- 
pire de  Gordien  jusqu'en  240  de 
Jésus-Christ. 

3.  Ruffin ,  siégea  depuis  282 
ou  283  de  Jésus -Christ  ,  sous 
l'empire  de  Numérien,  jusqu'en 
l'an  291. 

4.  Métrophanes ,  était  sur  ce 
siège  avant  que  l'hérésie  d'Arius 
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parût.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  Métrophanes  ait  été  le  premier 
évêque  de  Byzance. 

5.  Saint  Alexandre ,  auquel 
écrivit  saint  Alexandre  d'.4lexan- 
drie  sur  la  condamnation  d'A- 
rius. Il  assista  au  concile  deNicée, 
et  mourut  en  34o ,  après  avoir 
siégé  vingt-trois  ans. 

6.  Saint  Paul  \^%  chassé  trois 
fois  de  son  siège  par  Constance 
pour  la  foi  catholique  ,  et  trois 
foisrétabll,  souffrit  enfin  la  mort 
àCucuseen35o,  ayant  été  étran- 
glé par  les  Ariens. 

7.  Eusèbe,  de  Nicomédie,  en- 
vahit ce  siège  eu  34o  ,  lorsque 
Paul  en  fut  chassé  la  première 
fois.  Il  assista  l'année  suivante  au 
concile  d'Antioche,  et  mourut 
en  341  ou  342. 

9.  Macédoniusi"',  subrogé  une 
seconde  fois  à  Paul  par  les  Ariens 
en  341  ou  342,  chassé  ensuite  par 
l'ordonnance  du  concile  de  Sar- 
dique  et  l'autorité  du  pape  Ju- 
les !'='■  en  347  ,  qui  rétablissaient 
Paul;  mais  ce  dernier  ayant  en- 
core été  exilé  pour  la  troisième 
fois,  Macédonius  remonta  sur  ce 
siège  d'où  enfin  les  Ariens  le 
chassèrent  eux-mêmes  dans  leur 
conciliabule  de  Constantlnople. 

12.  Eudoxe,  succéda  à  Macé- 
donius au  mois  de  janvier  36o , 
et  mourut  en  370. 

1 3.  Évagre  ,  élu  par  les  catho- 
liques, fut  ordonné  par  saint 
Eustaclie,  patriarche  d'Antioche, 
qui  demeurait  secrètement  à 
Constantlnople,  revenant  d'exil, 
sous  l'empereur  Jovien.  Mais  les 
Ariens  élurent  Démophile  qui 
était  évêque  de  Borée  deThrace, 
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et  firent  si  bien  que  l'empereur 
Yalens  fit  sortir  de  la  ville  Eva- 
gre  et  son  ordonna  leur  ,  quel 
qu'il  ait  été,  ou  Eustatlie  ,  ou 
un  autre  ;  car  il  est  probable 
qu'Eusatlie  était  mort  en  36i. 

14.  Démophile,  demeura  tran- 
quille possesseur  du  sié^je  de 
Constantinople,et  y  fut  confirmé 
par  Yalens  en  870  ;  mais  Théo- 
dose-le-Graud  ,  venant  à  Cons- 
tantinople  au  mois  de  novembre 
38o ,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite. 

î5.  Saint  Grégoire  le  théolo- 
gien ,  appelé  communément  de 
Nàzianze,  se  trouvant  à  Cons- 
tantinople  après  la  mort  de  Ya- 
lens ,  pour  y  rétablir  la  foi  ca- 
tholique en  379,  y  fit  de  grands 
progrès.  Le  second  concile  géné- 
ral crut  qu'il  fallait  un  aussi  sa- 
vant homme  sur  le  siège  deCons- 
tantinople ,  et  le  nomma  pour 
évêquc  ;  mais  il  quitta  peu  de 
temps  après,  et  retourna  dans 
son  pays.  Maxime,  disciple  de 
l'école  Cynique ,  travailla  à  se 
mettre  en  sa  place  pendant  qu'il 
occupait  ce  siège  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  Quand  Démophile  fut 
mort ,  en  386 ,  les  Ariens  lui  sub- 
stituèrent Marin  et  Dorothée. 

16.  Nectaire,  remplaça  saint 
Grégoire  en  38i  ,  et  mourut  le 
27  septembre  397. 

17.  S.  Jean  Clirysostôme  1"', 
prêtre  de  l'église  d'Antioche  ,  si 
célèbre  par  son  éloquence  et  par 
ses  écrits ,  fut  ordonné  par  Théo- 
])hile  d'Alexandrie  ,  le  26  février 
398  ,  déposé  dans  le  conciliabule 
du  Cliesnc  par  les  intrigues  de 
l'impératrice Eudoxic ,  et  en  4o3 
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rétabli  aussitôt ,  à  la  demande  du 
peuple  ,  déposé  encore  l'année 
suivante  dans  un  autre  concilia- 
bule, exilé  deux  mois  après,  pre- 
mièrement à  Cucuse  ,  ensuite  à 
Pytiunte ,  enfin  à  Comane  sur  le 
Pont-Euxin,  mouruten chemin, 
accablé  de  fatigues  et  de  maux  , 
le  i4  septembre  407.  {Voyez 
sa  vie.) 

1 8.  Arsace ,  succéda  à  Jean  le 
26  juin  4^4?  ^^  mourut  l'année 
suivante  ,  le  1 1  de  novembre. 

19.  Attique,  succéda  à  Arsace 
du  vivant  de  Jean  ,  et  mourut  le 
10  octobre  425.  Dorothée,  évo- 
que des  Ariens  ,  étant  mort  à 
Constantinople  le  8  octobre  4^7» 
ils  lui  substituèrent  un  nommé 
Bardas ,  homme  de  la  même  fac- 
tion. 

20.  Sisinnius  i*"" ,  siégea  après 
Attique,  le  28  février  4^6,  et 
mourutl'année  suivante  le  24  dé- 
cembre. 

21.  Nestorius  ,  auteur  d'une 
nouvelle  hérésie,  appelé  pour  son 
éloquence  par  Théodose  à  Cons- 
tantinople, fut  ordonné  le  10 
avril  4^8.  Il  avança  hardiment 
que  la  sainte  Yierge  n'avait  point 
mis  au  monde  un  Dieu ,  mais  un 
homme  rempli  de  l'esprit  du 
Yerbe-Dieu.  Il  fut  condamné 
par  contumace  dans  le  concile 
d'Ephèse  en  43 1 ,  le  22  juin,  et 
déposé  ,  et  enfin  exilé  à  Oasis 
où  il  mourut. 

22.  Max i  mien,  succéda  le  25 
octobre  de  la  même  année,  et 
mourut  le  12  avril  434- 

23.  Proclus  ,  ordonné  évèque 
de  Cyzique,  fit  les  obsèques  de 
son  prédécesseur  en  qoialilé  d'ar- 


CON 
chevcque  de  Conslantinople  ,  et 
mourut  le  :x/\.  octobre  44^  ou447- 
(  Voj-ez  PUOCLE.  ) 

1l\.  Flavien  ,  succéda  la  même 
année.  Comme  il  tenait  l'année 
suivante  un  concile  ,  Eusèbe  , 
évoque  de  Dorylée  ,  lui  déféra  la 
nouvelle  hérésie  de  rArcliiman- 
drite  Euticlies,  qui  n'admettait 
en  Jésus-Clirist  qu'une  même  na- 
ture. Euticlies  y  fut  mandé ,  et 
ne  voulant  pas  rétracter  ses  er- 
reurs ,  il  fut  proscrit  et  condam- 
né ;  mais  aussi  pour  récompense 
Flavien  fut  déposé  par  Dioscore 
d'Alexandrie  dans  le  faux  concile 
d'Éplièse,  le  28  août  449  •>  ^^  ^^' 
légué  à  Hipepe ,  petite  ville  de 
Lydie  où  il  mourut.  {Voyez  Fla- 

VlEPî  DE  CON'STANTINOPLE.  ) 

25.  Anatolius  ,  fut  mis  sur  le 
siège  de  Constantinople  en  449» 
par  les  intrigues  de  Dioscore. 
Nous  avons  dit  ce  que  fit  cet  ar- 
clievêque  dans  le  concile  deChal- 
cédoine  ,  pour  augmenter  les 
droits  de  son  siège,  par  le  vingt- 
huilième  canon.  Il  mourut  en 
l'an  458. 

26.  Gennade ,  succéda  la  mê- 
me année ,  et  mourut  en  l'an 
471. 

27.  Acace,  successeur  de  Gen- 
nade, persuada  à  l'empereur  Ze- 
non de  donner  son  Hénolicon;  il 
communiqua  avec  Pierre  Monge 
d'Alexandrie  et  Pierre  Le  Foulon 
d'Antioche.  On  l'attendit  pen- 
dant cinq  ans  à  récipiscence;  mais 
voyant  qu'il  ne  se  corrigeait  pas, 
Félix  iiiTexcommuniadansdeux 
conciles  de  Rome ,  en  483  et  484  • 
Il  mourut  en  489. 

28.  Flavifas  ou  Flavien  ,  mou- 
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rut  le  quatrième  mois  de  son  ins- 
tallation. 

29.  Eupliémius  qui  le  suivit, 
fut  cliassé  de  son  siège  par  l'em- 
pereur Anastase,  pour  la  foi  de 
Chalcédoine  ,  en  496  -,  et  exilé  à 
Euchaire  où  il  moui'ut  vers  l'an 
5i5. 

30.  Macédonius  h,  élupatriar- 
clie  en  496 ,  fut  aussi  déposé  et 
exilé  pour  la  même  raison  en 
5ii. 

3i,  Thimothée  ,  ennemi  du 
concile  de  Chalcédoine  ,  succéda 
à  Macédonius ,  et  mourut  en  5i7 
ou  5 18. 

32.  Jean  11.  La  paix  se  fit  en- 
tre les  deux  Eglises  d'Orient  et 
d'Occident ,  sous  son  pontificat, 
par  la  médiation  de  l'empereur 
Justin. 

33.  Épiphane,  siégea  après  lui. 
De  son  temps  le  pape  Jean  ,  en- 
voyé vers  l'empereur  Justin  par 
Théodoric  ,  roi  d'Italie ,  vint  à 
Constantinople  en  525  ;  il  fut 
reçu  très  -  honorablement  par 
Epiphane  ;  mais  Jean  ne  voulut 
conférer  avec  lui  qu'après  être 
convenu  qu'il  aurait  la  première 
place  ,  comme  évèque  de  Rome. 

34.  Anthime  1*',  hérétique, 
évêque  de  Trapèze  ,  envahit  le 
siège  de  Constantinople  en  535  ; 
mais  dix  mois  après,  le  pape  Aga- 
pet ,  qui  vint  à  Constantinople , 
le  chassa  de  son  trône ,  et  l'ex- 
communia dans  un  concile  qu'il 
assembla. 

35.  Mennas ,  élu  en  536 ,  et  or- 
donné par  Agapet,  célébra  après 
la  mort  de  ce  pontife  un  autre 
concile  qu'ilavait  indiqué.  Il  eut 
de  grands  démêlés  avec  If  pape 
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Vip^ile  à  Constaiitinople  ,  au  su- 
jet des  trois  ciiapitres  qu'il  vou- 
lait faire  condamner ,  et  dont  ce 
pape  paraissait  prendre  la  dé- 
fense. Il  mourut  le  aS  août  552. 
36.  Euticliius,  successeur  de 
Mennas  ,  présida  au  cinquième 
concile,  au  défaut  du  pape  Vi- 
(jile  ,  qui  ne  voulut  pas  s'y  trou- 
ver. L'empereur  Justinien  le  dé- 
posa en  564  o^  ^^^ ,  le  1 2  avril , 
€t  le  relégua  à  Amaséc  ;  mais  il 
recouvra  sou  sitfge  ]c  3  octobre 
677,  et  mouiut  le  6  avril  582. 

37.  Jean  m,  Scholastique ,  fut 
mis  à  la  place  d'Eulicliius  ,  dé- 
posé en  565,  et  mourut  en  577. 
Alors  Euticliius  fut  rappelé. 

39.  Jean  iv,  succéda  à  Euti- 
cliius ,  rétabli  le  1 2  avril  582.  On 
l'appelait  le  Jeûneur.  Il  s'arrogea 
le  titre  de  patriarche  œcuméni- 
que ;  ce  qui  donna  occasion  à 
une  grande  contestation  entre 
saint  Grégoire  et  lui.  Il  mourut 
le  2  septembre  595. 

4o.  Cvriaque,  mourut  au  mois 
d'octobre  606. 

41.  Thomas  i'^'',  après  que  le 
siège  eut  vaqué  quelque  temps, 
succéda  en  607  le  22  février,  et 
mourut  le  20  mars  6io. 

42.  Sergius,  célèbre  par  la 
protection  qu'il  donna  au  mo- 
iiothélisme,  fut  élu  patriarche 
le  18  avril  610.  Il  conseilla  à  l'em- 
pereur Héraclius  de  publier  son 
eclhcse  qui  imposait  silence  sur 
les  deux  volontés  et  les  deux  opé- 
rations eu  Jésus-Christ.  Il  mou- 
rut la  même  année  638. 

43.  Pyrrhus ,  hérita  de  Sei'gius 
son  siège  et  son  hérésie.  11  fut  or- 
donné vers  le  commencement  de 
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janvier  63g ,  et  confirma  ,  dans 
un  concile  qu'il  assembla  ,  Vec- 
thhse  d'Héraclius.  Au  mois  d'oc- 
tobre 641   il  s'éleva  contre  lui 
dans  la  ville  un  bruit  qui  le  fai- 
sait auteur  de  la  mort  de  Cons- 
tantin ,  fils  d'Héraclius ,  arrivée 
quatre  mois  après  celle  de  son 
père  ;    on  l'accusait   de  l'avoir 
empoisonné  ,   de   concert    avec 
Martine  sa  belle-mère.  Il  s'enfuit 
de  la  ville  ,  et  Paul  fut  mis  à  sa 
place.  Il  eut  à  Carthage  en  Afri- 
que une  conférence  avec  saint 
Maxime,  abbé,  sur  les  deux  vo- 
lontés en  Jésus-Christ  ;  de  là  il 
alla  à  Rome  où  il  abjura  son  er- 
reur ,  qu'il  reprit  depuis  à  Ra- 
venne  ;  et  en  retournant  à  Cons- 
tantinople  il  trouva  Paul  mort 
sur  la  fin  de  65  f ,  et  il  fut  réta- 
bli sur  son  siège  au  mois  de  mai , 
ou  de  juin  suivant. 

44-  Paul  u  ,  Monothélite  ,  suc- 
céda à  Pyrrhus  quand  il  eut  pris 
la  fuite  en  64i-  Il  fut  condamné 
par  le  pape  Théodose ,  et  ensuite 
dans  le  concile  de  Latran  ,  sous 
Martin  1",  en  649.  Il  mourut  en 
654  le  26  décembre ,  lorsque  le 
pajte  Martin  fut  conduit  à  Cous- 
tantinople ,  et  cruellement  tour- 
menté par  ordre  de  l'empereur 
Constant. 

46.  Pierre,  admettait  en  Jésus- 
Christ  trois  volontés,  une  subs- 
tantielle avec  les  Monothélites , 
et  deux  naturelles  avec  les  Or- 
thodoxes. 

4'".  Thomas  n,  élu  après  une 
vacance  de  six  mois ,  siégea  deux 
ans  et  sept  mois,  c'est-à-dire 
depuis  le  17  avril  6G7  jusqu'au 
25  novembre  669  qu'il  mourut- 
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48.  Jean  v,  élu  la  même  an- 
née, mourut  en  674- 

49.  Constantin  i'%  siégea  deux 
ans  et  trois  mois.  Les  Bollandis- 
tes  disent  avoir  vu  trois  catalo- 
gues, dans  lesquels  on  marque 
que  Constantin  Pogonat  le  chassa 
de  son  siège.  Il  faut  donc  que 
cela  soit  arrivé  en  676. 

50.  Théodore  i"' ,  en  676 ,  re- 
gardé comme  orthodoxe  par  Ta- 
raise,  fut  déposé  en  678  ,  réta- 
bli en  683 ,  et  mourut  en  686. 

5i.  Georges  i"  ,  subrogé  à 
Théodore ,  déposé  en  678,  assista 
au  sixième  concile  général  en 
680  ,  et  y  souscrivit.  Il  mourut 
en  683. 

53.  Paul  m ,  succéda  à  Théo- 
dore en  686  ,  et  souscrivit  aux 
canons  in  Trullo  en  692.  Il  mou- 
rut la  même  année ,  ou  la  sui- 
vante. 

54.  Callinique  1*' ,  siégea  de- 
puis 692  ou  693  jusqu'en  705 
que  l'empereur  Justinien  le  dé- 
posa, lui  fit  crever  les  yeux  ,  et 
l'envoya  en  exil  à  Rome  ,  parce 
qu'il  était  partisan  du  tyran 
Léonce  auquel  il  avait  fait  cou- 
per le  nez ,  et  qu'il  avait  envoyé 
en  exil. 

55.  Cyrus,  substitué  à  Calli- 
nique en  7o5,  fut  déposé  en  7 1 1 , 
ou  712  ,  par  l'empereur  Philip- 
pique. 

56.  Jean  vi ,  nommé  par  Phi- 
lippiqueen7ii,  ou  712.  Comme 
cet  empereur  proscrivait  le  sixiè- 
me concile  général ,  il  crut,  avec 
quelques  autres  ,  que  pour  ne 
pas  l'irriter,  il  fallait  céder  au 
temps  ;  mais  Philippique  ayant 
été  détrôné ,  et  Anastase  mis  à 

8. 
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sa  place  ,  ils  écrivirent  en  713 
au  pape  Constantin ,  s'excusèrent 
sur  la  nécessité  de  ménager  alors 
l'esprit  de  l'Empereur ,  témoi- 
gnèrent leur  douleur  ,  deman- 
dèrent d'être  reçus  à  la  commu- 
nion du  Saint-Siège.  Il  mourut 
en  71 5. 

57.  Germain  i^'' ,  évèque  de 
Cyzique ,  élu  le  1 1  août  7 1 5 ,  sié- 
gea quatorze  ans  et  quelques 
mois  ;  mais  Léon  l'Isaurien  étant 
monté  sur  le  trône  et  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  images ,  com- 
me il  vit  que  rien  ne  pouvait 
faire  changer  de  sentiment  à  ce 
prince ,  il  abdiqua  le  22  janvier 
730  ,  et  s'en  alla  finir  ses  joui'S 
dans  sa  maison  paternelle,  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans. 

58.  Anastase  i*',  disciple  de 
Germain ,  lui  succéda  en  730.  Il 
suivit  le  parti  de  l'Empereur ,  et 
mourut  en  753, 

59.  Constantin  11,  élu  dans  un 
concile  de  trois  cent  trente-huit 
évêques ,  assemblé  en  754  contre 
les  saintes  images  par  l'empereur 
Constantin  Copronyme  ,  quoi- 
qu'Iconoclaste  ,  encourut  si  fort 
la  haine  de  ce  prince,  qu'il  le 
déposa  en  766  ,  et  l'envoya  en 
exil  l'année  suivante ,  où  il  lui 
fit  trancher  la  tête. 

60.  Nicétas  1",  nommé  par  le 
même  empereur  en  766,  suivit 
les  mêmes  sentimens ,  et  mou- 
rut en  780,  le  6  février. 

61.  Paul  IV,  succéda  le  20  fé- 
vrier 780.  Comme  il  n'osait  se 
déclarer  ouvertement  pour  les 
saintes  images  ,  et  qu'il  avait 
peine  à  se  voir  sépaié  de  la  com- 
munion des  autres  sièges  patriar- 
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chaux  ,  il  abdiqua  sa  dignité  ,  et 
se  relira  dans  un  monastère  où 
il  finit  clirétienneu-icnt  ses  jours 
au  commcnccmenL  de  septem- 
bre 78-i. 

Ga.ïaralsc,  del'état laïque,  fut 
iilevé  à  la  dignité  de  patriarche 
le  25  décembre  784.  H  donna  ses 
soins  pour  la  tenue  du  septième 
concile  général  au  sujet  des  sain- 
tes images.  Ce  concile  se  tint  à 
Nicée  en  787.  Il  mourut  le  aS  fé- 
vrier 806. 

63.  Nicépliore  ,  élu  le  12  avril 
806,  siégea  environ  neuf  ans.  Il 
fut  exilé  par  Léon  l'Arménien 
le  i3  mars  8i5,  et  mourut  en 

829. 

64-  Théodore,  subrogé  à  Ni- 
téphore  le  i"  avril  81 5  ,  analhé- 
matisa  dans  un  concile  les  Pères 
du  septième  concile  général.  11 
mourut  en  821. 

G5.  Antoine  1"  ,  surnommé 
Eyrso-Depsas  ,  élu  la  même  an- 
née ,  mourut  en  882. 

66.  Jean  VII,  ou  Jaunes,  nommé 
par  l'empereur  Théophile,  et  or- 
donné le  21  avril  832  ,  fut  dé- 
posé par  Théodore  ,  veuve  de 
l'Empereur  qui  avait  de  la  dé- 
votion.aux  saintes  images,  et  re- 
légué dans  un  monastère  en  842. 

67.  Methodiusi'"'',  élu  la  même 
année  le  1 2  février ,  tint  un  con- 
cile pour  rétablir  le  culte  des 
saintes  images,  et  il  mourut  le 
i4  jiiiu  846. 

68.  Saint  Ignace ,  élu  malgré 
luile4judlct  846,  fut  un  des 
plus  grands  jialriarches  de  ce 
siège  c[u'il  lin t  jusqu'en  857  cpie 
l'empereur ÎMicIul  le  relégua,  le 
a3  novembre;  dans  un  monas- 
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tère  de  l'île  deTérébynthe.  Pho- 
tius  envahit  alors  son  siège  ,  et 
le  tint  jusqu'au  0.5  septembre 
867.  Mais  Basile  le  Macédonien  , 
empereur  depuis  deux  jours,  le 
chassa  et  le  relégua  au  monas- 
tère de  Scopen,  et  rétablit  saint 
Ignace  le  23  novembre.  Il  con- 
voqua même  en  869  le  huitième 
concile  général  pour  juger  lequel 
des  deux  d'Ignace  ou  de  Photius 
était  le  vrai  patriarche.  Le  con- 
cile décida  pour  Ignace  qui  mou- 
rut le  28  octobre  877. 

69.  Photius,  ordonné  patriar- 
che le  25  décembre  857,  assem- 
bla un  synode  en  859 ,  dans  le- 
quel il  déposa  Ignace  ,  comme 
ayant  été  ordonné  contre  les  ca- 
nons ;  il  en  tint  encore  un  autre 
en  861 ,  et  un  troisième  où  il  fut 
assez  hardi  pour  excommunier 
le  pape  Nicolas  i"'.  Quand'saint 
Ignace  fut  rétabli ,  il  sut  si  bien 
se    retourner  ,    qu'il   gagna    les 
bonnes  grâces  de  l'empereur  Ba- 
sile qui  le  rappela  d'exil,  et  que 
trois  jours  après  la  mort  de  ce 
Saint,  il  remonta  sur  son  siège 
le  26  octobre  de  l'an  877 .  Le  pape 
Jean  viii,  trompé  par  ses  artifi- 
ces ,  consentit  même  qu'il  assem- 
blât un   concile   où  ayant  de- 
mandé pardon  pour  le  passé ,  il 
fut  rétabli  dans  la  communion 
de  l'Église.  Ce  concile  se  tint  en 
879.  Il  y  fut  déclaré  (pie  Pliotius 
avait  été  injustement  déposé.  Le 
pape  Jean   désapprouva  depuis 
ce  concile  ,  et  punit  ses  légats  qui 
y  avaient  assisté,  par  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Léon  dit  le 
Sage ,  après  la  mort  de  Basile  , 
chassa  encore  une  fois  Pliolius 
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en  886,  et  le  relégua  dans  un 
monastère  où  il  finit  sesjours  en 
891. 

•ja.  Etienne  i*^"",  frère  de  l'em- 
pereur Léon  ,  fut  subrogé  à  Pho- 
tius  en  886.  Il  siégea  six  ans  et 
quelques  mois  ,  et  mourut  en 
893  au  mois  de  mai. 

'j3.  Antoine  11  ,  surnommé 
Cauleas ,  mourut  le  12  février 
895. 

74.  Nicolas  i*' ,  appelé  le  Mys- 
tique ,  eut  de  grands  démêlés 
avec  l'empereur  Léon  au  sujet  de 
son  mariage  avec  Zoë.  Ce  prince 
le  déposa  en  906  ,  et  l'envoya 
dans  l'île  d'Hière.  Cependant,  il 
le  rappela  étant  au  lit  de  la  mort 
en  91 1,  et  il  continua  de  siéger 
jusqu'au  i5  mai  925. 

^5.  Euthymei*'',  subrogé  à  Ni- 
colas en  906,  siégea  jusqu'à  la 
îTiort  de  Léon  en  91 1 ,  qu.'Alexan- 
dre,  frère  de  Léon,  régent  de 
l'empire ,  le  relégua  pour  rendre 
à  Nicolas  sa  place. 

77.  Etienne  ii,  succéda  à  Ni- 
colas au  mois  d'août  925  ,  et 
mourut  en  928,  le  18  juillet. 

78.  Tryplion,  élevé  sur  le  siège 
patriarchal  de  Constantinople  le 
ï  4  décembre  928,  en  descendit 
par  le  même  artifice  qu'il  y  était 
monté,  et  se  relira  dans  le  mo- 
nastère d'où  il  était  sorti, au  mois 
d'août  93 1. 

79.  Tliéoplnlacte ,  fils  de  Le— 
capenus ,  après  que  le  siège  eut 
vaqué  un  an  et  cinq  mois,  fut 
nommé  patriarclie  le  2  février 
933  ,  âgé  de  seize  ans.  Il  mourut 
en  966  le  27  février. 

80.  Polyeucte,  moine,  nommé 
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le  3  avril  956 ,  mourut  le  7  jan- 
vier 970. 

81 .  Basile  1^%  surnommé  Sca- 
mandrenus,  moine,  élu  la  même 
année,  le  12  février,  siégea  jus- 
qu'en 974?  qu'ayant  été  fausse- 
ment accusé  auprès  de  l'empe- 
reur Tzimisces,  ce  prince  le  ren- 
voya dans  son  monastère. 

82.  Antoine  m ,  surnommé 
Studite ,  subrogé  à  Basile  en  974, 
abdiqua  sa  dignité  en  l'an  978 
ou  979. 

83.  Nicolas  11  ,  sui'nommé 
Chrysoberges ,  après  que  le  siège 
eut  vaqué  trois  ou  quatre  ans  , 
y  fut  placé  en  982  ou  983,  et 
mourut  en  995. 

84-  Sisinnius  ii ,  nommé  la 
même  année  ,  fit  un  règlement 
en  9^.7  contre  les  mariages  in- 
cestueux ,  et  mourut  en  99g. 

85.  Sergius  11 ,  succéda  à  Si- 
sinnius en  999 ,  et  mourut  en 
1019. 

86.  Eustatlie,  nommé  en  loig 
ou  1020,  mourut  en  io25. 

87.  Alexis,  nommé  en  loaS, 
mourut  le  20  février  io43. 

88.  Michel  1",  dit  Cerulaire,  au- 
teur du  schisme  d'Orient,  monta 
sur  le  siège  de  Constantinople  le 
25  mars  io43.  Il  indisposa  telle- 
ment l'esprit  des  Grecs  contre 
l'Église  romaine,  qu'ils  s'en  sé- 
parèrent totalement.  Il  fut  dé- 
posé cependant  et  relégué  eu 
io58  ou  io5g  par  Isaac  Com- 
nène. 

89.  Constantin  111,  surnommé 
Lichudes  ,  succéda  à  Cerulaire, 
et  mourut  en  io63. 

90.  Jean  \iu  Xiphilin,  élu  au 

10. 


1^8  CON 

mois  de  décembre  la  même  an- 
née, mourut  en  1075. 

91.  Côme  1*^,  abdiqua  cette 
dignité  le  8  mai  1 08 1 ,  après  avoir 
siégé  près  de  six  ans. 

92.  Eustrate  Garidas  ,  élu  la 
même  année ,  fut  déposé  en  l'an 
1084. 

93.  Nicolas  m  le  grammairien, 
moine ,  élu  en  1084 ,  mourut  en 
l'an  1 1 1 1 . 

94.  Jean  ix  ,  surnommé  Hié- 
romnemon  ,  élu  en  1 1 1 1 ,  mou- 
rut en  1134. 

95  Léon  Stypiota  ou  Stypes, 
siégea  depuis  l'an  1 1 34  jusqu'en 
Il  43. 

96.  Michel  n  Oxytes,  élu  en 
1 143  ,  abdiqua  en  1 146. 

97 .  Côme  11  Attique ,  nommé 
par  l'empereur  Manuel ,  à  qui 
étant  devenu  suspect ,  ce  prince 
le  fit  déposer  en  1 147}  le  26  fé- 
vrier. 

98.  Nicolas  IV  Musalan ,  siégea 
jusqu'en  ii5i  qu'il  abdiqua,  au 
mois  de  mars  ou  d'avril. 

9g.  Théodore  11 ,  subrogé  à 
Côme,  mourut  en  n53. 

loo.  Néophyte  le  Reclus,  Jn- 
clusus ,  élu  et  non  ordonné,  fut 
chassé  du  palais  patriarchal 
dont  il  s'était  emparé  ,  et  où  il 
fit  sa  demeure  pendant  l'espace 
de  cinq  mois. 

ICI.  Constantin  iv,  surnommé 
Chiliarenus ,  siégea  deux  ans  , 
c'est-à-dire,  depuis  11 54  jus- 
qu'en 1 156. 

102.  Lucas  Chrysoberges ,  pa- 
raît avoir  occupé  ce  siège  depuis 
Il 56 jusqu'en  11 58,  ou  11 59. 

io3.  Michel  m  Anchilianus , 
mort  en  1177. 
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104,  Chariton,  ne  siégea  que 
onze  mois ,  et  mourut  en  1 178. 

io5.  Théodose  Borradiotes  , 
élu  en  1 1 78 ,  abdiqua  en  1 1 83. 

106.  Basile  II  Camaterus  et 
Philacopulus ,  siégea  deux  ans  et 
demi  ,  et  fut  chassé  par  Isaac 
l'Ange  en  1 186. 

107.  Nice  tas  xi  Montanes  , 
chassé  aussi  en  ï  189  ,  ou  1 190, 

108.  Léonce  Thootocites ,  sié- 
gea sept  mois ,  et  fut  aussi  chassé 
par  le  mênie  empereur  en  1 190, 
ou  1191. 

109.  Dosithée  ,  patriarche  de 
Jérusalem ,  transféré  à  Constan- 
tinople  en  iigojou  1 191,  fut  dé- 
posé dans  un  concile  ,  et  s'en  re- 
tourna à  Jérusalem  en  l'an  1192, 
ou  1 193. 

1 1  o.  Georges  11  Xipliilin ,  suc-  ' 
céda  à  Dosithée  ,  et  tint  un  con- 
cile en  ï  1 97 .  Il  mourut  l'année 
suivante. 

III.  Jean  x  Camatère ,  élu  la 
même  année,  siégea  cinq  anshuit 
mois  sept  jours,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en 1 2o4 ,  que  la  ville  de  Cons- 
tantinople  étant  prise  ,  le  1 2  d'a- 
vril ,  par  les  Français  et  les  Véni- 
tiens, il  se  retira  à  Dimotuc,  ville 
de  Tlirace.  Innocent  m  le  solli- 
cita inutilement  de  rentrer  dans 
la  communion  de  l'Église  romai- 
ne. Il  mourut  en  1206,  après 
s'être  démis  de  sa  dignité  ,  au 
mois  de  février. 

1 12.  Michel  IV  Autorianus  ou 
Sautorianus ,  fut  substitué  à  Ni- 
cée  où  demeurait  l'empereur  grec 
Théodore  Lascaris ,  le  20  mars 
1206.  Il  couronna  ce  prince,  et 
mourut  en  1212  ,  le  25  aoiît. 

1 1 3.  Théodore  m,  Ireuicus,  ou 


CON 
Copas,  le  si«%e  ayant  vaqué  dix 
mois  et  demi ,  fut  élu  au  mois 
de  juillet  121 3,  et  ordonné  le 
28  ou  29  septembre.  Il  mourut 
le  dernier  janvier  121 5. 

114.  Maxime  i^',  élu  le  3  juin 
121 5  ou  1216,  selon  les  Bollan- 
distes,  siégea  six  mois. 

11 5.  Manuel  i*"^  Sarantenus  , 
siégea  cinq  ans  sept  mois ,  depuis 
I2i5  jusqu'en  1221. 

1 16.  Germain  11,  succéda  à  Ma- 
nuel, et  mourut  vers  l'an  1240. 

117.  Methodius  n ,  siégea  trois 
mois  seulement ,  et  mourut  la 
même  année. 

118.  Manuel  11  Charitopule, 
après  une  vacance  de  près  de 
quatre  ans,  élu  en  1244  o^i  1245, 
mourut  vers  l'an  i255. 

II  g.  Arsène  i'^'"  Autorianus , 
après  une  vacance  de  c[uelques 
mois ,  élu  à  la  fin  de  1 255 ,  abdi- 
qua cette  dignité  en  1260  qu'il 
reprit  en  l'an  1261  ,  vers  le  mois 
d'août,  ou  de  septembre, lorsque 
l'empereur  Michel  Paléologue 
eut  repris  possession  de  Constan- 
tinople  le  aS juillet  1261 .  Arsène 
fut  déposé  et  exilé  en  1266.  Il 
mourut  au  mois  de  septembre 
1273. 

I20.  Nicéplioren,  succéda  à 
Arsène  en  1 260 ,  et  mourut  quel- 
ques mois  après. 

122.  Germain  111,  succéda  à 
Arsène ,  déposé  en  1266  ,  et  ab- 
diqua en  1267. 

123.  Joseph  1",  élu  à  la  fin  de 
1267,  quitta  le  palais  patriarchal 
le  II  janvier  1274,  parce  qu'il 
s'opposait  à  l'union  des  deux 
Eglises  ,  dont  on  devait  traiter 
daiis>  le  concile  de  Lvon.  On  lui 
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donna  pour  successeur  l'année 
suivante  Jean  Beccus  ;  mais  après 
la  mort  de  l'empereur  Michel  , 
qui  arriva  le  1 1  décembre  1282  , 
son  fils  Andronic,  peu  porté  pour 
la  réunion  ,  rétablit  Joseph  à  la 
fin  de  décembre.  Il  mourut  au 
commencement  dé  mars  l'année 
suivante. 

124.  Jean  11  Beccus  ouVèccus,, 
ayant  lu  avec  attention  quelques 
écrits  faits  contre  le  schisme  des 
Grecs  ,  l'abjura  ,  et  se  réunit.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
des  schismaliques.  Il  fut  subs- 
titué à  Joseph  le  26  mai  1275, 
et  ordonné  le  2  juin.  Il  siégea 
jusqu'au  26  décembre  1 282  qu'il 
abdiqua  sous  Andronic ,  et  mou- 
rut en  1 288. 

126.  Grégoire  11,  de  Chypre, 
dit  à  Grégoi'a  ,  s'accommoda  au 
temps  ,  et  succéda  à  Beccus  le 
n  avril  i283,  L'Empereur  l'o- 
bligea de  se  démettre  au.  mois  de 
juin  1289. 

127.  Athanaseï*',  élu  la  même 
année  le  14  octobre  ,  abdiqua 
quatre  ans  après  ,  le  16  octobre 
1293  ,  et  reprit  sa  dignité  le 
23  juin  i3o3  ,  qu'il  quitta  en- 
core en  1 3 II . 

128.  Jean  xu  Cosmas  ,  de  So- 
zople ,  substitué  à  Athanase  la 
première  fois  qu'il  abdiqua  en 
1293  ,  abdiqua  lui-même  en 
i3o3  ,  ou  ,  suivant  les  Bollan- 
distes,  en  i3o4. 

1 3o.  Niphon  i^' ,  succéda  à 
Athanase  qui  abdiqua  encore  en 
i3i  I,  et  fut  déposé  en  i3i5. 

i3i.  Jean  xiii  Glycys  ,  élu  en 
i3i6  5  abdiqua  le  ii  mai  i32o  , 
et  se  retira  dans  un  monastère. 
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i32,  Gérasinie  i'='',  succéda  im- 
médiatement à  Glycys  en  i32o  , 
et  mourut  le  20  avril  de  l'année 
suivante. 

i33.  Ésaïe,  après  une  vacance 
de  deux  ans  sept  mois  et  onze 
jours  ,  monta  sur  le  siège  de 
Constantinople  le  3o  novembre 
i323  ,  et  mourut  en  i333. 

134.  Jean  xiv  Aprenus,  élu  la 
même  année ,  fut  déposé  au  mois 
de  février  i347. 

1 35.  Isidore  1^'  Bouchiras,  élu 
en  1 347,  siégea  deux  ans  et  quel- 
ques mois,  et  mourut  en  i349- 

i36.  Calliste  1",  élu  en  i35o, 
déposé  en  i354  ,  rétabli  en  i355, 
ou  i356,  mourut  en  i362. 

137.  Philotliée,  succéda  à  Cal- 
liste  ,  déposé  en  1 354  •  ^-'^  crainte 
de  Jean  Paléologue  le  fit  fuir  en 
i355,  et  Calliste  reprit  sa  place. 
Celui-ci  étant  mort  en  i362, 
Philotliée  remonta  sur  le  siège , 
et  mourut  en  1376. 

i3g.  Macaire  ,  siégea  deux  ans 
sept  mois  et  quinze  jours  ,  et 
mourut  en  1378,  ou  1379. 

i4o.  Nil ,  siégea  huit  ans,  et 
mourut  vers  l'an  1387. 

i4i.  Antoine  iv,  siégea  aussi 
huit  ans,  et  mourut  en  iSgS  ou 
1396. 

142.  Calliste  11  Xantopule  ,  ne 
fut  sur  ce  siège  que  trois  mois. 

143.  Matthieu  1*',  qui  siégeait 
avant  septembre  1398.  Il  mou- 
rut vers  l'an  i4io. 

i44-  Eulhyme  11,  siégea  cinq 
ans  et  cinq  mois,  et  mourut  en 
i4i6. 

145.  Joseph  second,  succéda 
la  même  année  le  21  mai ,  et  as- 
sista au  concile  de  Florence ,  et 
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y  mourut  en  1439,  en  laissant 
un  écrit  de  sa  main  ,  par  lequel 
il  déclarait  qu'il  consentait  à  l'u- 
nion. U  fut  inhumé  à  Florence, 
dans  l'église  de  Sainte -Marie- 
Nouvelle  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs. 

1 46.  Métrophanes  n ,  élu  après 
le  retour  de  l'empereur  grec  à 
Constantinople,  le  4  mai  i44o> 
fut  très-zélé  pour  l'union  ,  et  ea 
conséquence  odieux  aux  Grecs 
schismatiques.  Il  mourut  enl'au 
1443. 

147.  Grégoire  111,  surnommé 
Mamma  et  Mélissène  ,  après  une 
longue  vacance ,  fut  élu  vers  le 
milieu  de  l'an  i44^5  ^^  siégea 
jusqu'en  i45i  qu'il  abdicjua  et 
se  retira  à  Rome ,  oîi  il  mourut 
en  1459. 

148.  Gennade  11,  appelé  aussi 
Georges-le-Scholastique ,  après 
la  prise  de  Constantinople  parles 
Turcs  en  i453  ,  le  siège  étant  va- 
cant par  l'abdication  de  Gré- 
goire 111 ,  fut  élu  à  la  manière 
accoutumée  ,  du  consentement 
de  Mahomet  11  qui  lui  donna 
l'investiture  ,  comme  faisaient 
auparavant  les  empereurs  grecs. 
Il  retourna  au  schisme  des  Grecs 
qu'il  avait  quitté  à  Florence  , 
puis  il  renonça  à  sa  dignité,  et 
se  retira  dans  le  monastère  de 
Prodrome  vers  le  mois  de  sep- 
tembre i4^7- 

i49-  Isidore  11 ,  succéda  à  Gen- 
nade, et  siégea  peu  de  temps. 

i5o.  Josaphat  i*^',  surnommé 
Cusas  ou  Coccas ,  fut  exilé  par  le 
Sultan  en  i46o. 

i5i.  Marc  1"'  Xilocarabes, 
chast^é  par  les  Grecs  jncmes ,  du 
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consentement  du  Sultan  .  auquel 
ils  firent  pour  cela  présent  de 
mille  écus  d'or. 

iSa.  Siniéon  de  Trébizonde, 
que  les  Grecs  mirent  à  la  place 
de  Marc  ,  fut  déposé  à  son  tour 
par  le  Sultan  qui  fit  monter  sur 
ce  siéfje  un  certain  Denis  qui  ab- 
diqua. Siméon  eut  encore  le  se- 
cret d'éloi{jner  Marc  i'^'",  ayant 
payé  au  fisc  deux  mille  écus  d'or; 
ce  qui  n'; mpècba  pas  le  Sultan 
de  le  chasser  encore  une  fois. 

i53.  Denis  i*'',  subrogé  à  Si- 
méon ,  siégea  huit  ans  ,  et  se  re- 
tira dans  un  monastère.  Il  fut 
l'établi  ensuite  après  Niplion  u, 
et  il  abdiqua  encore. 

1 54.  Marc  11  Eugénique  ,  sub- 
stitué à  Denis  ,  fut  accusé  de  s'ê- 
tre fait  circoncire  ;  et  quoiqu'il 
se  lavât  de  cette  superstition  ,  il 
fut  déposé  dans  un  concile ,  et 
Siméon  reprit  sa  place. 

156.  Raphaël  i"  Servius,  suc- 
céda à  Siméon  encore  une  fois 
déposé.  Les  Turcs  le  mirent  en 
prison  ,  parce  qu'il  ne  payait  pas 
le  tribut  qu'il  avait  promis.  On 
lui  permit  ensuite  de  mendier 
en  portant  une  chaîne  à  son  cou. 
Il  mourut  peu  de  temps  après. 

157.  Maxime  11  Manuel,  sié- 
gea six  ans  après  la  mort  de  Ra- 
phaël. Mahomet  11  mourut  aussi 
de  son  temps  ,  le  3  mai  148.' . 

i58.  Niphon  II  ,  déposé  par 
Bajazet,  rétabli  aprèsMaxime  111, 
et  encore  chassé.  Il  siégeait  en 
1492. 

160.  Maxime  in  Manassès ,  su- 
brogé à  Denis  quand  il  se  retira 
dans  un  monastère ,  siégea  six 
ans  ,  et  fut  ensuite  déposé. 
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162.  Joachim  ,  succéda  à  îsi- 

phon  11 ,  encore  déposé  ,  et  fut 

déposé  lui-même  parEajazet, 

et  ensuite  rétabli. 

i63.  Pacôme  1'^'',  fut  nommé 
au  refus  de  Niphon  u  qui  se  re- 
tira en  ^"alacliie  après  sa  seconde 
déposition  ,  et  substitué  à  Joa- 
chim. Il  fut  déposé  par  Selim  , 
rétabli  après  la  mort  de  Joa- 
chim ,  et  empoisonné  vers  l'an 
i5i3. 

166.  Théolepte  i*',  métropo- 
litain des  Joannines,  siégea  de- 
puis i5i3  jusqu'en  iS^.o. 

167.  Jérémie  1*'',  déposé,  ré- 
tabli ,  mourut  le  23  décembre 
i523. 

168.  Joannice  1'',  successeur 
de  Jérémie  ,  déposé  ,  fut  rejeté 
par  le  peuple  et  excpmmunié  par 
les  quatre  patriarches  d'Orient , 
mourut  peu  de  temps  après. 

i-o,  Denis  11 ,  succéda  à  Jéré- 
mie ,  et  siégeait  en  i543. 

171.  Josaphat  11,  déposé  dans 
un  synode  du  mois  de  janvier 
i565. 

iri.  Métrophanes  111,  substi- 
tué à  Josaphat,  déposé,  abdiqua 
en  1572  ,  le  4  mai ,  reprit  sa  di- 
gnité le  24  décembre  iSjg,  et 
mourut  le  6  d'août  de  l'année 
suivante. 

173.  Jérémie  11 ,  élu  le  5  mai 
1^72,  fut  d'abord  déposé,  et 
Métrophanes  rétabli  au  mois  de 
décembre  i57g,  mais  ce  dernier 
étant  mort  l'année  suivante  ,  Jé- 
rémie remonta  sur  le  siège  lo 
24  décembre  i58o.  Ensuite,  ca- 
lomnié devant  le  Sultan,  il  fut 
mis  en  prison  ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  vie.  Les 
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ambassadeurs  de  France  et  de 
Venise  obtinrent  qu'il  serait 
transporté  dans  l'île  de  Rhodes. 
Enfin  il  fut  rappelé,  et  reprit  son 
siège  pour  la  troisième  fois  de- 
puis i585  jusqu'en  1594  qu'il 
mourut. 

î^6.  Pacôme  11  Batistas ,  en- 
vahit le  siège  de  Constantinople 
la  seconde  fois  que  Jérémie  fut 
déposé  ;  mais  les  patriarches  d'A- 
lexandrie et  d'Antioche  le  chas- 
sèrent en  i585. 

177.  Théolepte  n  ,  succéda  à 
Pacôme  ainsi  chassé.  Il  fut  or- 
donné le  10  mars  i585,  déposé 
quelque  temps  après,  et  Jéré- 
mie 11  recouvra  sa  dignité  pour 
la  dernière  fois. 

17g.  Matthieu  11  ,  succéda  , 
après  la  mort  de  Jérémie ,  en 
i594-  Il  siégea  dix-sept  ou  dix- 
neuf  jours  ,  et  abdiqua.  Etant 
l'appelé  ,  il  siégea  encoi'e  quatre 
ans,  et  fut  déposé  vers  l'an  1600. 
On  le  rappela  encore  au  bout 
d'un  an  ,  et  il  mourut  en  1601 , 
ou  1602,  après  dix-sept  jours. 

ïSo.  Gabriel  i*' ,  succéda  à 
Matthieu  ,  après  son  abdication, 
en  1 5g4 ,  et  mourut  cinq  mois 
après. 

181.  Théophane  ,  succéda  à 
Gabriel  ,  et  siégea  sept  mois. 
Mélèce  Piga  ou  Pegar,  patriarche 
d'Alexandrie,  desservit  l'Église 
de  Constantinople  un  an,  et  Mat- 
thieu fut  rétabli. 

1 83. ^Néophyte  1",  substitué  à 
Matthieu  déposé  pour  la  seconde 
fois ,  fut  aussi  déposé  par  l'ordre 
de  Mahomet  ni,  et  Matthieu  re- 
prit sa  place  une  troisième  fois  ; 
ensuite  Raphaël.  Néophyte ,  ré- 
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tabli  en  i6o5  ,  ou  1606  ,  siégea 
cinq  ans ,  et  fut  encore  exilé  par 
le  Sultan.  Le  siège  vaqua  deux 
ans  ;  et,  pendant  cet  intervalle, 
Cyrille  Lucaris  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  desservit  l'Église  de 
Constantinople. 

i85.  Raphaël  11  Méthymnée, 
substitué  à  Matthieu  ,  mort  en 
1602  ou  i6o3 ,  envoya  vui  légat 
à  Rome  avec  des  lettres  d'obé- 
dience. Il  fut  exilé  en  i6o5  ou 
1606  ,  et  Néophyte  fut  rétabli. 

187.  Thimothée  11,  successeur 
de  Néophyte ,  siégea  huit  ans ,  et 
fut  empoisonné  en  161 7. 

188.  Cyrille  Lucaris,  de  l'île 
de  Crète ,  passa  du  patriarchat 
d'Alexandrie  au  siège  de  Cons- 
tantinople, par  l'intrigue  de 
l'ambassadeur  d'Hollande  à  la 
Porte,  le  5  novembre  1621.  Le 
sultan  Osman  le  relégua  dans 
l'île  de  Rhodes  l'année  suivante. 
Rappelé  depuis  par  la  faction  et 
les  prèsens  de  cet  ambassadeur,  il 
siégea  tranquillement  huit  ans  , 
après  lesquels  il  fut  encore  exilé 
à  l'île  de  Ténédos  par  l'ordre 
d'Amurat.  Il  siégea  un  an  et 
deux  mois  ;  chassé  encore ,  et  ré- 
tabli ,  il  reprit  son  siège  pour  un 
an.  On  le  renvoya  dans  l'île  de 
Rhodes.  Il  recouvra  son  siège 
dont  il  fut  possesseur  encore  un 
an  et  cinq  mois.  Mais  les  Grecs  , 
irrités  de  ce  qu'il  prenait  le  parti 
des  calvinistes  de  France,  firent 
si  bien  auprès  du  grand-visir, 
qu'il  fut  relégué  pour  la  dernière 
fois  au  château  de  Lémocopie , 
sur  le  Pont-Euxin.  Il  fut  étranglé 
en  chemin,  et  inhumé  hors  de 
l'église  sur  le  rivage  de  la  mer»  , 
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189.  Grégoire  iv,  succéda  à 
Lucaris  pendant  son  premier 
exil,  en  1622  ,  et  fut  exilé  lui- 

'nième  ,  et  étranglé  après  trois 
mois  de  siège. 

190.  Anthyme  11,  métropoli- 
tain d'Hadrianople  ,  succéda  à 
Grégoire ,  et  ne  siégea  que  trois 
jours ,  après  lesquels  Cyrille  re- 
monta sur  ce  siège. 

192.  Cyrille  11  Contarenus , 
métropolitain  de  Bertliée ,  subs- 
titué à  Lucaris  ,  fut  chassé  au 
bout  dehuit  jours;  ensuite  il  prit 
la  place  de  celui-ci  déposé  pour 
la  quatrième  fois  ,  et  fut  encore 
déposé  deux  ans  après.  Enfin  re- 
monté sur  ce  siège,  lorsque  Cy- 
rille Lucaris  fut  exilé  pour  la  cin- 
quième fois  ,  il  siégea  un  an  et 
sept  mois,  et  Amurat  le  relégua 
à  Tunis  où  il  fut  étranglé  par 
l'ordre  de  ce  sultan  en  1639. 

194.  Athanase  n  Patellarius 
ou  Patellarus ,  succéda  à  Lucaris 
déposé  pour  la  troisième  fois ,  et 
fut  relégué  dans  l'île  de  Cliio  , 
après  vingt-deux  jours  de  siège. 
H  y  était  en  1634.  Il  se  trouve 
encore  patriarche  en  i65i,  pen- 
dant quatorze  ou  quinze  jours; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  , 
parce  que  les  évèqnes  ne  voulu- 
I     rent  point  le  reconnaître. 

197.  Néophyte  u,  disciple  de 
Cyrille  Lucaris ,  substitué  à  Cy- 
rille Il  déposé  pour  la  seconde 
fois  ,  abdiqua  ou  bout  d'un  an. 

200.  Parthenius  i^"",  succéda  à 
Cyrille  11 ,  relégué  en  Afrique  le 
4  juillet  i63g.  Il  siégea  cinq  ans 
deux  mois,  après  lesquels  il  fut 
déposé  et  empoisonné  en  i644- 
Il  condamna  lessentimcns  calvi- 


CON  i53 

nistes  de  Cyrille  Lucaris  dans 
deux  synodes,  en  l'an  1641  et 
1642. 

201 .  Parthenius  iiKeskines  ou 
Cuscincs  ,  exilé  deux  ans  après, 
c'est-à-dire ,  en  1646.  Étant  rap- 
pelé, il  siégea  encore  deux  ans  et 
six  mois  ,  puis  exilé  et  étranglé 
en  i65o  ,  au  mois  de  mai. 

202.  Joanniqueii,  successeur 
de  Parthenius  u  ,  quand  il  fut 
exilé  la  première  fois  en  1646  , 
après  un  an  et  onze  mois  de 
siège  ,  s'enfuit  et  se  cacha.  Réta- 
bli en  1 65o  au  mois  de  mai ,  après 
le  second  exil  de  Parthenius ,  il 
siégea  encore  un  an  et  treize 
jours  et  s'enfuit  de  même,  et  se 
cacha.  Encore  rétabli  en  i652, 
il  siégea  onze  mois ,  après  les- 
quels il  fut  mis  en  prison  par  le 
Questeur  turc  ,  et  il  abdiqua. 

2o5.  Cyrille  111  Spanus  ,  subs- 
titué à  Joannique  n  fuyant ,  la 
seconde  fois  en  i65i ,  fut  en- 
voyé en  exil ,  et  chassé  au  bout 
de  dix-huit  ou  vingt  jours.  Il 
remonta  sur  son  siège  en  1657  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  qua- 
torze jours.  Il  fut  relégué  dans 
l'île  de  Chypre. 

207.  Paisius  1",  substitué  à 
Athanase  u ,  exilé  pour  la  se- 
conde fois  en  i65i .  Il  siégea  neuf 
mois  ,  et  s'enfuit  à  Lesbos  ,  sa 
patrie.  Il  fut  rappelé  et  déposé 
encore  ,  après  onze  mois  ,  en 
i656.  Il  devint  enfin  évèque  de 
Cyziqvie  et  d'Éphèse. 

211.  Parthenius  111,  Parthé- 
naces  ,  substitué  à  Paisius  en 
i656  ,  siégea  huit  mois  ,  et  fut 
pendu  par  ordre  du  préfet  de  la 
ville ,   la  même  année  ,   ou  au 
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commencement  de  la  suivante. 

212.  Gabriel  a  ,  élu  trente 
jours  après,  sié^jeadeux  mois,  ou 
et  fut  déposé  pour  son  ignorance. 
On  le  fit  évèque  de  Pruse  en  By- 
thynie  où  il  fut  pendu. 

2i3.  Partliénius  iv  Cliumchu- 
jnis  ,  métropolitain  de  Pruse  , 
élu  patriarche  en  16^7  le  3  avril, 
abdiqua  en  1660.  Il  reprit  son 
siège  en  i665  ,  et  peu  après  il  en 
fut  chassé.  Il  le  reprit  encore  en 
1670,  ou  1671  ,  et  il  fut  relégué 
au  bout  d'un  an  dans  l'ile  de 
Rhodes.  Il  en  fut  rappelé  en 
1676,  ou  1677,  le  22  mars.  Il  sié- 
gea un  an  et  six  mois.  On  le  mit 
en  prison  ,  et  on  lui  donna  pour 
vicaire  l'évèque  d'Anchiale.  Il 
reprit  le  trône  patriarchal  le 
j6  mars  1687,  et  revint  à  Cons- 
tantinople  le  1 2  juillet  ;  mais  les 
évêques  et  les  clercs  le  firent 
pourvoir  de  l'église  de  Bedon  , 
à  laquelle  il  se  fixa. 

21 4-  Denis  111  Spanus  ,  métro- 
politain de  Larisse  ,  transféré  à 
Constantinople  le  29  de  juillet 
1660  ,  après  l'abdication  de  Par- 
thénius  qui,  étant  de  retour, 
l'obligea  à  se  retirer  dans  la 
Laure  du  mous  Athos  où  il  mou- 
rut en  169(3. 

216.  Clément,  métropolitain 
d'Icoue  ,  chassa  Parthénius  le 
9  septembre  i6G5  ,  et  le  fit  relé- 
guer dans  l'île  de  Ténédos  ,  et  se 
mit  à  sa  place  ;  mais  sa  transla- 
tion ne  fut  point  admise  ,  et  les 
évêques  ne  voulurent  point  le 
reconnaître. 

217.  Méthodiusm  ,  métropo- 
litain d'Héraclée  ,  substitué  à 
Clément ,  siégeait  encore  en  l'an 


CON 
1670  ;  mais  il  fut  contraint  de 
céder  à  Parthénius  qui  reprit  ce 
siège  pour  la  troisième  fois  ,  et 
il  se  retira  à  Ciiio  dans  un  mo-* 
nastère. 

219.  Denis  iv,  surnommé  Mu- 
selymes ,  métropolitain  de  La- 
risse ,    substitué  à  Parthénius  , 
chassé  pour  la  troisième  fois  , 
vint  à  Constantinople  avec  des 
lettres  du  Sultan  ,  et  prit  posses- 
sion le  7  novembre  167 1 .  Il  don- 
na l'année  suivante  ,  au  mois  de 
janvier,  le  témoignage  authen- 
tique de  sa  crovance  et  de  celle 
de  l'Église  d'Orient  ,   contraire 
aux  erreurs  des  calvinistes  ,  que 
trois  de  ses  prédécesseurs  signè- 
rent conjointement  avec  lui  à 
Constantinople;  savoir,  Païsius, 
Denis  m  et  Méthode  ni.  Il  fut 
chassé  en  1673  ,  et  rétabli  après 
que  Parthénius  eut  été   chassé 
pour  la  quatrième  ,  le  29  juillet 
1677.  Il  fut  chassé  de  rechef  au 
mois  de  juillet  1678.  Il  recou- 
vra sa  dignité  le  3o  juillet  1682, 
et  il  en  fut  ensuite  dépouillé  par 
par  Parthénius  qui  rentra  pour 
la  cinquième  fois  le  16  de  mars 
i684-  11  la  reprit  pour  la  qua- 
trième  fois  ,  et  en   fut  encore 
chassé  ;  et  ne  se  contentant  point 
de  l'évèché  de  Chalcédoine  qu'on     g 
lui  avait  donné  pour  se  fixer,  il 
revint  au  siège  de  Constantino-    " 
pie  pour  la  cinquième  fois  en 
1693.    Enfin  ,  l'année  suivante 
1 694  »   il  f  lit  déposé  pour  tou- 
jours. 

220.  Gérasime  n  ,  rnéti'opoli- 
tain  dcTernobe  ,  obtint  ce  siège 
du  grand-seigneur  à  Andrinople 
le  25  juillet ,  après  la  déposition 
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de  Deais.  Gérasime  à  son  tour  fit 
place  à  Partliénius  iv. 

223.  Allianase  iii ,  fut  fait  pa- 
triarche, et  disparut. 

224.  Jacques  ,  métropolitaiu 
<le  Larisse.  Après  bien  des  cban- 
gemens,  il  abdiqua. 

230.  Callinique  11 ,  évèque  de 
Pruse  ,  élu  ,  cbassé  et  rétabli  , 
siégea  jusqu'en  1^02.  M.  Avedic 
Vertabied  ,  originaire  de  Tocat, 
ville  d'Arménie  ,  fut  patriarche 
deConstantinoplecjuelquesmois 
ou  cjuelques  jours.  Il  vint  en 
France  au  commencement  de  ce 
siècle  ,  et  demeura  à  Paris  cinq 
ans  et  quelques  mois  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice.  Il  ab- 
jura le  schisme  ,  et  mourut  le 
21  juillet  l'^ii.  Il  est  inhumé 
dans  le  chœur  de  cette  église. 

23 1 .  Néophyte  111 ,  métropo- 
litain d'Andrinople  ,  succéda  à 
Callinique  déposé  ,  et  qui  fut  ré- 
tabli peu  de  temps  après. 

235.  Gabriel  m ,  élu  le  3o  sep- 
tembre 1702  ,  siégea  cinq  ans  et 
deux  mois,  et  mourut  en  1707. 

236.  Iséophyte  iv,  métropoli- 
tain d'Héraclée ,  succéda  à  Ga- 
briel ,  et  fut  chassé  peu  de  temps 
après. 

237.  Cyprien  ,  métropolitain 
àe  Césarée ,  succéda  à  Néophyte 
en  1707  ou  1708. 

238.  Athanase  iv,  métropoli- 
tain d'Héraclée  ,  succéda  à  Cy- 
prien. 

289.  Cyrille  v,  métropolitain 
de  Cyzique  ,  siégea  après  Atha- 
nase. 

240.  Côme  11 ,  ai'chevêque  du 
mont  Sinaï ,  successeur  de  Cy- 
rille ,   retourna  au  n^iOnt  Sinaï 
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après  avoir  abdiqué  le  patriar- 
chat. 

241.  Jérémie  m,  métropoli- 
tain de  Césarée ,  succéda  à  Côme 
en  1720.  Les  nouvelles  d'Hol- 
lande ont  annoncé  sa  déposition 
dans  le  temps  ;  mais  il  fut  réta- 
bli et  relégué  au  mont  Sinaï  le 
3i  décembre  1726. 

242.  Païsius  n  ,  était  patriar- 
che en  1732. 

243.  Séraphin  ,  siégeait  le 
25  mai  1733  ,  etc. 

Constantinople  n'était  d'abord 
qu'un  évèché  sufFragant  d'Héra- 
clée ,  sous  le  nom  de  Byzance- 
Nous  avons  dit  que  Constantin  en 
fit  le  siège  de  l'empire  au  com- 
mencement du  c[uatrième  siècle, 
et  lui  donna  son  nom  et  celui  de 
nouvelle  Rome.  Dieu  dont  les 
secrets  sont  impénétrables  ,  per- 
mit cjue  cet  Empire  se  détruisît 
peu  à  peu.  Les  Sarrasins  et  au- 
tres peuples  l^arbares  lui  don- 
nèrent de  terribles  atteintes  dans 
le  neuvième  et  le  dixième  siècle, 
et  ravagèrent  ses  plus  belles  pro- 
vinces. Les  empereurs  qui  jus- 
que -  là  s'étaient  prêtés  à  favo- 
riser l'ambition  des  patriarches 
de  cette  capitale  ,  et  qui  entre- 
tenaient le  schisme  avec  l'Église 
romaine  ,  se  crurent  obligés  , 
pour  en  obtenir  quelques  se- 
cours ,  de  tenter  avec  elle  di- 
verses réunions.  Mais  comme  il 
n'y  avait  que  de  la  politique  et 
de  l'intérêt  humain  dans  ce  re- 
tour apparent ,  tout  cela  ne  put 
réussir. 

Les  Français  cependant  et  les 
Vénitiens  étant  en  quartier  d'hi- 
ver à  Zara  ,  et  n'attendant  que 
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l'été  pour  ouvrir  la  campagne  , 
et  agir  de  concert  contre  les  en- 
nemis de  la  foi,  le  prince  Alexis, 
âgé  de  quinze  ans ,  fils  d'Isaac 
l'Ange,  empereur  des  Grecs,  que 
son  frère  Alex is-le- Vieux  avait 
fait  déposer ,  après  lui  avoir  cre- 
vé les  yeux  ,  vint  au  camp  des 
croisés ,  et  les  engagea  à  s'appro- 
cher de  Constantinople  à  la  fa- 
veur de  certaines  conditions  qu'il 
leur  proposa.  L'armée  des  Fran- 
çais était  de  vingt  mille  fantas- 
sins et  de  huit  mille  chevaux,  et 
celle  des  Vénitiens  consistait  en 
soixante  galères,  soixante -dix 
bâtimens  de  transport ,  et  envi- 
ron cent  vingt  vaisseaux  armés 
en  guérie.  Ces  deux  armées  s'é- 
tant  avancées  en  bon  ordre  vers 
la  ville  ,  l'une  par  terre  et  l'autre 
par  mer  ,  l'attaquèrent  et  la  pri- 
rent après  huit  jours  de  siège  au 
mois  de  juillet  1 2o3.  Alexisayant 
pris  la  fuite  après  avoir  régné 
huit  ans  trois  mois  et  dix  jours  , 
Isaac  ,  frère  du  tyran  ,  fut  aussi- 
tôt délivré  de  prison  ,  et  procla- 
mé empereur  avec  son  fils  Alexis, 
et  ratifia  toutes  les  conditions 
dont  ce  jeune  prince  était  con- 
venu avec  les  Français  et  les  Vé- 
nitiens, pour  les  engager  à  le  re- 
mettre sur  le  trône. 

Pendant  c£ue  les  deux  armées 
attendaient  autour  de  la  ville 
l'effet  des  promesses  d'Isaac  et 
d'Alexis  ,  les  Français  dans  leur 
camp  ,  et  les  Vénitiens  sur  leurs 
vaisseaux  ,  une  grande  sédition 
s'émut  parmi  les  Grecs  qui  souf- 
fraient avec  peine  qu'on  envoyât 
aux  alliés  d'aussi  fortes  sommes 
d'argent.  L'auteur  de  la  sédition 
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était  Alexis  Ducas  ,  surnommé 
Murtzuphuli,  que  le  jeune  Alexis 
avait  revêtu  depuis  peu  de  la  di- 
gnité de  protorestiaire. 

Les  séditieux  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1204  ,  en  vini'ent  jus- 
qu'au point  d'accabler  d'injures 
les  deux  empereurs ,  puis  pro- 
clamèrent malgré  lui  empereur 
un  jeune  homme  nommé  Nico- 
las Canabus.  Alexis  appela  à  son 
secours  le  marcj[uis  de  Montfer- 
rat ,  son  parent ,  et  les  troupes 
croisées  ;  mais  Ducas  l'ayant  pré- 
venu le  jeta  dans  une  noire  pri- 
son; et  s'étant  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  il  fit  arrêter  aussi  Canabus, 
tenta  deux  fois  d'empoisonner 
Alexis  ,  et  enfin  l'étrangla  de  ses 
propres  mains ,  six  mois  huit 
jours  après  qu'il  fut  remonté  sur 
le  trône.  Peu  content  de  ce  par- 
ricide ,  il  chercha  à  se  signaler 
encore  par  un  combat  contre  les 
Français;  ilfit  une  sortie  sur  eux, 
mais  ils  le  reçurent  si  bien ,  que 
ses  troupes  furent  taillées  en  piè- 
ces, la  ville  prise  avec  l'étendard 
royal ,  et  l'image  de  la  Vierge 
que  les  empereurs  de  Constanti- 
nople avaient  coutume  de  porter 
avec  eux  dans  les  combats;  Murt- 
zuphle  prit  la  fuite  ,  aussi  bien 
que  Théodore  Lascaris  qui  s'é- 
tait déjà  revêtu  des  ornemens- 
impériaux.  Baudouin  ,  comte  de 
Flandre  ,  fut  élu  empereur,  et  le 
patriarche  grec  s'étant  retiré  à 
Nicée  ,  on  élut  un  patriarche  la- 
tin dont  il  nous  reste  à  parler, 
comme  de  ses  successeurs. 
Patriarches  latins  de  Constan- 
tinople. 

I .  Thomas Mauréoceni,  Véni- 
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lien,  élu  en  1204.  Innocentai 
eut  quelque  difficulté  pour  le 
confirmer  ;  mais  il  passa  par  des- 
sus en  considération  de  Bau- 
douin. Il  n'en  fut  pas  de  même 
quand  il  apprit  que  ce  patriarche 
était  convenu  avec  les  Vénitiens 
de  ne  conférer  les  bénéfices  de 
sa  dépendance'qu'à  ceux  de  cette 
nation  ;  il  cassa  ce  concordat  le 
21  juin  1206. 

2.  Gervais  ou  Evrard ,  succéda 
à  Thomas  qui  mourut  en  121 1 . 

3.  Matthieu  ou  Matthias,  qui 
couronna  empereur ,  Robert ,  le 
25  mars  1221. 

4.  Jean  ,  archevêque  de  Be- 
sançon ,  ayant  refusé  cette  di- 
gnité, le  pape  y  nomma  Simon , 
archevêcjue  de  ïyr  qui  mourut 
en  1282  ou  1233. 

5.  Nicolas ,  transféré  de  Spo- 
lète  à  Constantinople.  Les  affai- 
res des  Latins  commencèrent  à 
aller  mal  sous  son  pontificat. 

6.  Pantaléon  Justiniani ,  fut 
obligé  de  quitter  son  siège  l'an 
1261  ,  que  les  Grecs  reprirent 
Constantinople. 

7.  Pierre  1*''.  Quoique  les  La- 
tins ne  siégeassent  plus  à  Cons- 
tantinople, on  continua  toujours 
d'y  mettre  un  patriarche  pour 
les  autres  provinces  et  églises 
d'Orient,  qui  avaient  des  évêques 
de  ce  rit.  Pierre  mourut  eu  1 3o  i . 

8.  Léonard  ,  nommé  par  Bo- 
niface  viu  qui  se  réserva  la  no- 
mination ,  et  à  ses  successeurs  , 
de  tous  les  patriarchats  d'Orient, 
depuis  que  les  schismatiques  y 
ont  siégé. 

9.  Nicolas  u,  vers  l'an  i3i4- 

10.  Pierre  u  de  Bolonésio , 
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évêque    d'Avei'sa  ,     patriarche 
commendataire. 

11.  Cardinalis ,  en  i335. 

12.  Got  Eattaglina  ,  de  Rimi- 
ni ,  fait  cardinal  en  i338 ,  mou- 
rut en  1 345. 

i3.  Henri  ,  succéda  à  Got 
quand  il  fut  fait  cardinal. 

14.  Etienne,  archevêque  de 
Bénévent  ,  fait  patriarche  par 
Clément  vi  en  i346. 

i5.  Guillaume  1"  Pustrella  , 
succéda  à  Etienne  ,  mort  la  mê- 
me année  1 346. 

26.  Georges  ,  après  la  transla- 
tion de  Pustrella  à  Milan,  siégea 
jusqu'en  i364. 

1 7 .  Pierre  111,  surnommé  Tho- 
masi  ,  dont  Philippe  Mazzerre  , 
chancelier  du  roi  de  Chypre  , 
nous  a  donné  la  vie  ,  était  si 
pauvre  qu'il  mendiait  son  pain 
en  faisant  ses  études.  Il  devint 
bientôt  maitre  ,  et  enseigna  la 
logique  à  Agen  en  France.  S'é- 
tant  fait  religieux  carme  ,  il  en- 
seigna la  théologie  à  ses  jeunes 
confrères,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Paris;  et  étant  devenu  pro- 
cureur-général de  son  Ordre  ,  il 
se  vit  dans  la  nécessité  de  fré- 
quenter la  cour  romaine  qui  ré- 
sidait à  Avignon.  Le  pape  et  les 
cardinaux  reconnurent  bientôt 
son  mérite  ;  Innocent  vi  le  nom- 
ma évêque  de  Lipari  en  Sicile  ; 
Urbain  v  le  transféra  à  l'île  de 
Crète,  et  en  i364,  au  patriar- 
chat  de  Constantinople.  Il  mou- 
rut à  Famagouste  le  6  janvier 
i365. 

1  S.Guillaume  11 ,  auquel  suc- 
céda  

19.  Paul ,  vers  l'an  i366.  Il 
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travailla  foitenient  pour  la  réu- 
nion. 

20.  Ugolin  ,  de  Malabranca  , 
de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  était  d'Orviette.  Il  fut 
fait  général  de  son  Ordre  ,  et  sié- 
gea A'ers  l'an  i3;2. 

21.  Jacques,  originaire  de 
cette  partie  d'Italie  qu'on  nom- 
me la  Campagne  proche  le  châ- 
teau de  Itro  ,  dont  il  porta  le 
nom  ,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment vn  ,  anti-pape  ,  en  i3^8 , 
étant  déjà  patriarche  de  Cons- 
tinople  ,  après  avoir  été  nommé 
à  plusieurs  autres  sièges.  Il  mou- 
rut en  1387. 

22.  Guillaume  m,  nommé  par 
le  même  en  iS^g ,  et  déposé  par 
Urbain  vi. 

23.  Matthieu  11,  nommé  par 
Eonifaceix.  On  dit  qu'il  était  do- 
minicain. Il  était  surnommé 
Bandelli.  On  conserve  cpielques 
uns  de  ses  ouvrages  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  des  Frères- 
Prêcheurs  de  Bologne  en  Italie. 
Il  mourut  en  14  04. 

24.  Ange  Corario  ,  fait  pape 
sous  le  nom  de  Grégoire  xu  , 
transféré  par  Ijoniface  ix ,  de  Cas- 
tellane  ou  de  Venise  ,  aupatriar- 
chat  de  Constantinople. 

25.  Antoine  Corario,  neveu  du 
précédent,  cardinal. 

26.  François  i*^"",  patriarche  de 
Grado ,  assista  au  concile  de  Pise 
en  1 4091  fut  transféi é  par  Alexan- 
■dre  V  au  siège  de  Constantinople, 
fait  cardinal  par  Jean  xxiii  , 
nommé  évcc^ue-cardlnal  de  Sa- 
bine par  Martin  v,  et  mourut  à 
Rome  en  1427,  le  6  du  mois  de 
décembre  ; 
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27.  Jean  i",  succéda  à  Fran- 
çois ,  devenu  cardinal  en  i^iv, 
et  assista  au  concile  de  Cons- 
tance. 

28.  Jean  11 ,  de  Roche -Taillée 
près  de  Lyon  ,  nommé  par  Mar- 
tin V.  Il  avait  été  ollicial  de 
Rouen  ,  archevêque  de  liesançou 
et  de  Rouen  ,  cardinal.  Il  mou- 
rut le  24  mars  1437.  Il  est  inhu- 
mé dans  l'église  de  Lyon. 

29.  François  11 ,  d'une  famille 
patricienne  de  Venise  ,  neveu 
d'Eugène  iv,  fait  cardinal  par 
son  oncle  en  i43i  ,  camérier  , 
vice-chancelier  de  l'ÉglLse  ro- 
maine ,  patriarche  de  Constan- 
tinople et  archevêque  de  Besan- 
çon, en  1437-  Il  mourut  à  Rome 
le  5  septembre  i453. 

30.  Jean  111. 
3i.  Grégoire. 

32.  Isidore.  Pie  11  fait  mention 
de  ces  trois  patriarches  dans  un 
diplôme  rapporté  par  Odoric 
Rainald  ,  en  i459-  (Num. ,  84-) 

33.  Bessarion  ,  nommé  parle 
pape  Pie  11.  Il  était  cardinal. 
(  Voyez  Bessariox.  ) 

34.  Pierre  IV,  mourut  en  i474- 
Il  était  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs. {Oriens  christ..,  tom.  3, 
pag-  794-  ) 

Conciles  de  Constantinople. 

Le  premier,  qui  fut  un  conci- 
liabule des  Ariens,  se  thit  l'an 
336  ,  contre  Marcel  d'Ancyre  , 
évèque  en  Galalie,  grand  enne- 
mi des  Ariens.  (  Regia  et  Labbe , 
tom.  2.) 

Le  second  ,  qui  fut  un  con- 
ciliabule contre  Paul  ,  évèque 
catholique  de  celte  ville  ,   l'an 
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340.  (Fabricius  ,  in  Synodico.  ) 
Le  troisième ,  aussi  concilia- 
bule, contre  saint  Athanase,  l'an 
35i. 

Le  quatrième  ,  aussi  concilia- 
bule ,  l'an  359 ,  par  les  Acaciens 
et  les  Arien»  ,  contre  les  demi- 
Ariens.  (  Regia  ,  3.  Labbe  ,  2. 
Hard.  ,  i.  Ealuze.  ) 

Le  cinquième  ,  l'an  362.  Il  s'y 
trouva  soixante-douze  évoques, 
et  l'on  y  déposa  ^Nlacédonius , 
évêque  de  celte  ville ,  pour  ses 
erreurs  contre  le  Saint-Esprit. 
(Rard.  ,  tom.  i.  ) 

Le  sixième  ,  l'an  38 r.  C'est  le 
second  concile  général  qui  fut 
célébré  sous  le  pape  Damase  et 
sous  l'empereur  Tiiéodose,  pour 
confirmer  le  concile  de  Nicée  et 
reconnaître  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  ,   attaquée  par  Macédo- 
nius.  Il  s'y  trouva  cent  cinquante 
évêques  ,   parmi   lesquels   il    y 
avait  un  grand  nombre  d'illus- 
tres confesseurs  qui  avaient  été 
persécutés  pour  la  foi  par  les 
empereurs  ariens.  Saint  Mélèce, 
évèque  d'Antioche  ,  présida  ce 
concile.  On  déposa  Maxime,  phi- 
losophe cynique ,  archevêque  de 
Constantinople  ,  et  l'on  mit  à  sa 
place  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
■  On  renouvela  ensuite  le  canon 
du  concile  de  Nicée  qui  veut  que 
l'ordination  des  évêques  de  clia- 
que  province  se  fasse  par  ceux  de 
la  province  même  ,   ou  par  les 
prélats  voisins  c£u'on  y  voudrait 
appeler  ;  et  l'on  donna  au  pa- 
triarche de  Constantinople  lepre- 
mier  rang  après  celui  de  Rome  , 
parce  que  Constantinople  devait 
être  regardée  comme  la  nouvelle 
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Rome,  L'on  y  ajouta  aussi  ces 
mots  au  symbole  de  Nicée  ,  tou- 
chant la  divinité  du  Saint-Esprit: 
Seigneur  vi^'ifianlqui procède  du 
Père  et  du  Fils  ,  qu'on  doit  ado- 
rer avec  le  Père  et  le  Fils  ,  qui 
a  parlé  par  les  prophètes.  On  y 
fit  aussi  sept  canons  qui  ont  été 
long-temps  rejetés  par  les  évê- 
ques d'Occident  et  par  plusieurs 
papes  très-saints  ,  tels  que  saint 
Léon  et  saint  Grégoire-le-Grand, 
mais  qui  ont  enfin  été  reçus  et 
mis  dans  le  Code  de  l'Eglise  uni- 
verselle. Le  premier  confirme  la 
foi  de  Nicée  et  ])rononce  ana- 
thême  contre  les  hérétiques  qui 
lui  sont  contraires  ,  tels  que  les 
Eunoméens  ,  les  Anoméens  ,  les 
Ariens,  etc.  Le  deuxième  canon, 
cjui  est  divisé  en  quatre  parties, 
contient  des  réglemens  pour  les 
évêques  touchant  leur  juridic- 
tion. Le  troisième  accorde  à  l'ar- 
chevêque de  Constantinople  le 
premier  rang  après  celui  de  Ro- 
me. Le  quatrième  déclare  que 
Maxime  n'a  point  été  évêque,  et 
que  ses  ordinations  sont  nulles. 
Le  cinquième  approuve  le  tome 
des  Occidentaux  et  ceux  d'An- 
tioche qui  reconnaissent  une 
même  divinité  dans  les  troisper- 
sonnes  delà  Trinité.  Par  ce  tome 
desOccideutaux,  il  faut  en  tendre, 
ou  la  lettre  synodique  du  pape 
Damase  ,  envoyée  au  concile 
d'Antioche  tenu  l'an  378  ,  ou  la 
définition  de  foi  du  concile  de 
Nicée  ,  confirmée  à  Sardique  par 
les  Occidentaux.  Le  sixième  règle 
la  forme  des  jugemens  ecclésias- 
tiques. Le  septième  ordonne  que 
les  Ariens  ,  les  Macédoniens  ,  les 
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Sabbatiens ,  Novatiens ,  Tessara- 
décatitcs,  Tétratites  et  Apolli- 
naristes  qui  se  présentent  à  l'É- 
glise ,  seront  reçus  par  l'onction 
du  Saint-Esprit  et  du  chrême  , 
dont  on  les  oindra  au  front ,  aux 
yeux ,  aux  mains ,  etc.  ,  en  di- 
sant :  Ceci  est  le  sceau  du  Saint- 
Esprit.  Pour  les  Eunoméens,  les 
Sabelliens  ,  etc.  ,  il  veut  qu'on 
les  baptise  comme  les  païens  , 
après  les  préparations  accoutu- 
mées. (Régia,  3.  Labb. ,  2.  Har- 
douin  ,  I.  ) 

Le  septième ,  l'an  882  ,  contre 
Eunomius.  (Baluze,  iii  Collect.) 

Le  huitième  ,  l'an  383  ,  pour 
rendre  la  paix  à  cette  Église. 
(  Ibid.  ) 

Le  neuvième ,  l'an  894 ,  sur  le 
différend  de  deux  évèques  con- 
currens  à  l'évêché  de  Bostra. 
(Regia  ,  3.  Labb.  ,  2.  lïard.  ,1.) 

Le  dixième  ,  l'an  4oo  ,  sur  les 
crimes  d'Antonin  ,  évèque  d'É- 
phèse.  (Ibidem.  ) 

Le  onzième  ,  l'an  4o3 ,  pour 
saint  Chrysostôme.  (Fabricius.) 
L'an  ^ol\  ,  il  y  eut  un  concilia- 
bule dans  lequel  saint  Jean  Chry- 
sostôme, qui  avait  été  rappelé  à 
Constantinople  par  l'empereur 
Arcadius  ,  depuis  sa  déposition 
dans  le  conciliabule  du  Chesne  , 
fut  déposé  une  seconde  fois. 
(  Mansi ,  Supplementi  Concil.  , 
tom.  prim.  ) 

Le  douzième  ,  l'an  4^6  ,  sous 
l'empereur  Théodose.  L'on  y 
consaci'a  Sisinnius  archevêque 
de  Constantinople  ,  à  la  place 
d'Atticus ,  et  l'on  y  condamna 
les  Messaliens.  (  Ealuze  ,  "Nov^ 
Collect,  ) 
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Le  treizième  ,  l'an  428.  Nesto- 
rius  y  fut  élu  patriarche  de  Cons- 
tantinople à  la  place  de  Sisin- 
nius. (Ibidem.  ) 

Le  quatorzième  ,  l'an  43 1  • 
Maximien  ,  prêtre  et  solitaire 
d'une  grande  -vertu ,  y  fut  fait 
archevêque  de  C.  P. ,  à  ta  place 
de  l'impie  Nestorius  ,  déposé  au 
concile  d'Éplièse  de  la  même  an- 
née. (  Socrate  ,  liv.  7,  c.  34-  Ba- 
ronius  ,  à  l'an  43 1  et  434-  (Le 
même  Maximien  tint  un  synode 
l'année  suivante  432  ,  pour  ac- 
corder l'église  d'Alexandrie  et 
d'Antioche.  (  Mansi ,  tom.  i.  ) 

Le  quinzième  ,  l'an  438,  pour 
la  foi  catholique.  (  Fabricius.  ) 

Le  seizième ,  l'an  489 ,  sur  la 
primauté  prétendue  par  l'Église 
d'Antioche.  Saint  Cyrille  ,  dans 
ses  lettres  à  l'évêque  d'Antioche, 
parle  d'un  concile  tenu  à  Cons- 
tantinople touchant  Athanase  , 
évêque  de  Perte  ,  que  le  père 
Mansi  place  entre  l'année  44°  et 
444 1  tom,  I ,  pag.  822. 

Le  dix -septième  ,  l'an  447- 
Eutyches  y  fut  condamné  par 
saint  Flavien  ,  archevêque  de 
Constantinople.  (Hard. ,  i.) 

Le  dix-huitième ,  l'an  449-  Ce 
ne  fut  qu'un  conciliabule  en  fa- 
veur d'Eutyches. 

Le  dix-neuvième  ,  l'an  4^0. 
Anatole,  patriarche  de  C.  P.  ,  y 
signa  ,  avec  d'autres  évêques, 
une  formule  de  foi  contre  Nes- 
torius et  Eutyches  ,  en  présence 
des  légats  du  pape  saint  Léon  , 
et  la  lui  envoya.  (  Regia  ,  7. 
Labbe  ,  3-  Hard-  ,1.) 

Le  vingtième  ,  l'an  45 1  ,  sur 
la  conversion    d<îs  Eutychiens. 
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(Regia ,  8.  Labbe ,  4-  Hard.  ,  2. 
Baluze.  ) 

Le  vingt-unième  ,  l'an  459? 
contre  les  simoniaques  et  les  Eu- 
tychiens.  (Ibidem.  ) 

Le  vingt-deuxième  ,  l'an  478, 
contre  Pierre  Le  Foulon  ou  Gna- 
phée  ,  cutycliien  et  faux  évèque 
d'Antioclie.  (Regia,  9,  Hard.,  2.) 

Le  vingt-troisième  ,  l'an  492  , 
par  Euphémius  ,  patriarche  de 
Constantinople.  On  y  reçut  le 
concile  de  Chalcédolne.  (Baluze.) 

Le  vingt-quatrième  ,  l'an  496. 
Ce  fut  un  conciliabule  assemblé 
par  l'ordre  de  l'empereur  Anas- 
tase.  L'on  y  confirma  Yliénotic 
de  l'empereur  Zenon  ;  on  y  dé- 
posa Euphémius ,  patriarche  de 
C.  P.  ,  défenseur  clu  concile  de 
Chalcédoine  ,  et  l'on  mit  à  sa 
place  Macédonius.  (  Baluze.  ) 

Le  vingt-cinquième ,  l'an  497» 
aussi  coiicilialîule  ,  dans  lequel 
Macédonius  condamna  les  dé- 
fenseurs du  concile  de  Chalcé- 
doine. (  Baluze.  ) 

Le  vingt-sixième  ,  l'an  499- 
L'empereur  Anastase  y  fit  ana- 
thématiser  le  concile  de  Chalcé- 
doine ,  et  tous  ceux  qui  recon- 
naissaient deux  natures  en  Jésus- 
Christ.  (  Baluze.  ) 

Le  vingt-septième  ,  l'an  5i8, 
sous  l'empereur  Justin.  Il  s'y 
trouva  cpiarante  évoques.  L'on  y 
reçut  le  concile  de  Chalcédoine, 
et  l'on  y  condamna  les  Sévériens 
et  les  Eutychiens  ;  ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Hormisdas 
qui  fit  en  même  temps  ôter  des 
dyptic[ues  les  noms  d'Euphé- 
mius,  de  Macédonius  et  d'Acace, 
que  le  concile  y  avait  fait  établir, 
8. 
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(Regia  ,10.  Labbe,  4-  Hard.,  2.) 

Le  vingt-huitième  ,  l'an  S10  , 
parEpiphane,patriarche  de  cette 
ville,  touchant  son  ordination. 
Le  concile  en  écrivit  une  lettre 
au  pape  Hormisdas.  (Regia,  10. 
Labbe  ,  4-  ) 

Le  vingt-neuvième  ,  l'an  53 1 , 
sur  les  droits  du  patriarche  de 
C.  P.  ,  au  sujet  de  l'ordination 
d'Etienne  ,  évèque  de  Larisse  en 
Thessalie ,  dont  le  patriarche  de 
C.  P.  s'attribuait  l'ordination, 
aus.si  bien  que  celle  des  autres 
évèc^ues  d'Orient.  (  Baluze.  ) 

Le  trentième  ,  l'an  536.  Le 
père  Mansi  met  deux  conciles  de 
C.  P.  à  cette  année  dans  la  cause 
d'Anthime ,  patriarche  qui  y  fut 
déposé.  (  Tom.  i ,  pag.  4i5.  ) 

Le  trente- unième  ,  l'an  538  , 
contre  les  Origénistes.  (  Garnier, 
de  quinld  Sj'nodo.  ) 

Le  trente-deuxième,  l'an  548. 
Le  pape  Yigile  y  présida  et  y  con- 
damna les  trois  Chapitres ,  c'est- 
à-dire  ,  trois  fameux  écrits  qui 
furent  déférés  k  l'Eglise,  comme 
remplis  des  blasphèmes  de  Nes- 
torius.  (Regia,  11.  Labbe,  5. 
Hard.  ,  2.  ) 

Le  trente-troisième  qui  est  le 
cinquième  général  ,  l'an  553  , 
sous  le  pape  Vigile  et  sous  l'em- 
pereur Justinien.  Eutychius,  pa- 
triarche de  C.  P.  ,  y  présida. 
Apollinaire,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  Domnus  ,  patriarche  d'An- 
tioclie ,  et  d'autres  évèques  d'O- 
rient ,  s'y  trouvèrent  en  tout  au 
nombre  de  cent  cinquante-cinq. 
Le  pape  Vigile  qui  était  à  C.  P., 
ne  voulut  pas  s'y  trouver,  tant 
parce  qu'il  iî 'était  composé  que 
1 1 
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des  évêques  d'Orient ,  que  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  aigrir  davan- 
tage les  évêques  d'Occident ,  fort 
scandalisés  de  ce  qu'il  avait  con- 
damné les  trois  Chapitres  dans  le 
concile  de  C.  P.  de  l'an  548.  Le 
concile  ne  laissa  pas  de  passer 
outre  ,  et  de  condamner  les  trois 
Chapitres  ;  ce  cjui  faisait  la  prin- 
cipale cause  de  sa  convocation  , 
et  ensuite  les  erreurs  d'Origène 
et  tous  ceux  qui  les  soutenaient. 
Le  pape  Vigile  ,  après  bien  des 
difficultés  ,  approuva  enfin  ce 
concile  par  un  décret  qu'il  adres- 
sa à  Eutychius  ,  patriarclie  de 
C.  P.  ;  et  depuis  ce  temps  l'Eglise 
grecque  et  latine  l'ont  regardé 
comme  œcuménlc|ue.  (Regia,  12. 
Labbe  ,  5.  Hard. ,  3.  Baluze.  ) 

Le  trente-quatrième ,  l'an  56o. 
C'est  un  conciliabule  d'Euty- 
chiens,  sectateurs  de  Julien  d'Ha- 
licarnasse.  (Fabricius,  tom.  11, 
Bibliolhecce  grecœ.  ) 

Le  trente-cinquième,  l'an  SSy. 
Grégoire  ,  évêcpie  d'Antioche  , 
y  fut  justifié  d'un  faux  crime 
qu'on  lui  imputait.  (Regia,  i3. 
Labbe,  5.  Hard.,  3.  ) 

Le  trente-sixième  ,  l'an  633. 
Conciliabule  des  Monothélites. 
(Ibidem.  ) 

Le  trente-septièjue  et  le  trente- 
liuitiènae  ,  Fan  GSg,  deux  conci- 
liabules des  Monothélites.  On  y 
confirma  Yecthcse ,  ou  édit  de 
l'empereur  Héraclius  en  faveur 
des  Monothélites.  (Ibidem.)  il 
y  en  eut  aussi  deux  autres  des 
mêmes  hérétiques  ,  l'an  655  et 
656,  contre  saint  Maxime.  (Man- 
si,  tom.  I,  pag.  487.  ) 

Le  trente-neuvième ,  l'an  680. 
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C'est  le  sixième  général.  L'ou- 
verture s'en  fit  le  7  de  novembre 
de  cette  année  680  ,  sous  le  pon- 
tificat du  pape  Agathon  ,  dans 
une  salle  du  palais  de  l'empereur 
Constantin  Pogonat  ou  Barbu, 
qui  s'y  trouva  en  personne.  Geor- 
ges ,  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  et  les  autres  évêc^ues ,  au 
nombre  de  cent  soixante-dix, 
condamnèrent  les  Monothélites, 
et  déclarèrent  qu'il  y  avait  en 
Jésus-Christ  deux  volontés ,  la 
divine  et  l'humaine  ,  sans  qu'il 
y  eût  pour  cela  rien  d'opposé  et 
de  contraire  en  sa  personne ,  par- 
ce que  la  volonté  humaine  était 
toujours  parfaitement  soumise 
aux  ordres  de  la  volonté  divine. 
Le  pape  saint  Léon  11 ,  qui  suc- 
céda à  Agathon ,  confirma  les 
actes  du  concile.  (  Regia  ,  16. 
Labbe,  6.  Hard.,  3.) 

Le  quarantième  ,  l'an  692. 
Ce  fui  Callinicus  ,  patriarche  de 
C,  P.  ,  soupçonné  de  favoriser 
les  Monotliéhtes  ,  qui  persuada 
à  l'empereur  Justinien  de  le  faire 
assendjler  sans  consulter  le  Saint- 
Siège  ;  ce  C{u'il  fit  dans  une  cha- 
pelle du  palais  qui  s'appelait 
trulle ,  c[ui  veut  dire  une  voûte 
élevée  en  forme  de  dôme ,  ce  qui 
a  fait  nommer  ce  concile  in 
Triillo.  On  le  nomma  aussi 
Qiiiiii-  scxtiim  (  quini  -  sexte  ) , 
comme  qui  dirait  cinq-sixième, 
parce  que  c'est  comme  un  sup- 
plément au  cinquième  et  au 
sixième  concile  qui  n'avaient  fait 
aucun  canon  sur  la  discipline. 
Ce  concile  in  Trullo  fit  donc  cint[ 
cents  canons  de  discipline  c|ui 
furent  rejetés  par  le  pape  Ser- 
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gius  et  par  ses  successeurs.  (  Ré- 
gla ,  y.  Labbe,  6.  Hard. ,  3.) 

Le  quarante-unième,  l'an  712. 
Conciliabule  des  Monothélites. 
(Regia,  17.  Labbe,  6.  ) 

Le  quarante -deuxième  ,  l'an 
714  ,  par  saint  Germain  ,  pa- 
triarche de  C.  P. ,  contre  Sergius, 
Cyrus,  Pyrrlius,  Pierre,  Paul, 
Jean ,  et  les  autres  Monothélites. 
(Regia,  17.  Labbe,  6.  Hard.,  3.) 

Le  quarante- troisième  ,  l'an 
754.  Il  s'y  trouva  trois  cent  tren- 
te-huit évêques  ,  par  les  ordres 
de  Constantin  Copronyme ,  qui 
condamnèrent  le  culte  des  ima- 
ges comme  une  idolâtrie.  C'est 
ce  conciliabule  que  ses  partisans 
osèrent  appeler  le  septième  con- 
cile général.  (  Ibidem.  ) 

Le  c[uarante-quatrlème  ,  l'an 
806.  Concile  assemblé  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Nicéphore  , 
successeur  de  Constantin  vu  , 
dans  lequel  on  rétablit  le  prêtre 
Joseph  économe  de  l'église  de 
C.  P. ,  que  le  patriarche  Taraise 
avait  dégradé ,  pour  avoir  cou- 
ronné Théodore ,  concubine  de 
l'empereur  Constantin  vu  qui 
avait  répudié  sa  femme  légitime. 
(Regia  ,  20.  Labbe  ,  7.  Hard.,  4-) 

Le  quarante -cinquième  ,  l'an 
808.  Conciliabule  où  le  mariage 
de  Constantin  vu  avec  Théodore 
fut  confirmé  ,  et  dans  lequel  Pla- 
ton ,  et  d'autres  personnages  de 
grande  vertu  qui  le  désapprou- 
vaient furent  envoyés  en  exil. 
(  Ibidem.  ) 

Le  quarante-sixième,  l'an  8i4, 
par  saint  Nicéphore  ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  avec  cent 
soixante-dix  évêques.  On  y  ex- 
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communia  Antoine,  Iconoclaste, 
évêque  de  Sylé  en  Pamphilie.  Le 
père  Mansi  met  trois  conciles  de 
Constantinople  en  cette  année. 
Il  dit  aussi  que  saint  Nicéphore 
y  en  assembla  un  dont  on  ne  sait 
pas  le  temps  ,  dans  lequel  on  fit 
plusieurs  canons  sur  la  discipline 
qu'il  rapporte.  (  Tom.  i ,  p.  807.) 

Le  quarante  -  septième  ,  l'an 
81 5.  Faux  concile  des  Iconoclas- 
tes où  saint  Nicéphore  fut  dé- 
])osé  et  condamné.  Les  mêmes 
hérétiques  y  en  assemblèrent  en- 
core un  autre  la  même  année 
pour  la  confirmation  de  leurs 
erreurs.  (  Mansi ,  ibid.  ) 

Le  quarante -huitième  ,  l'an 
821.  Les  évêques  catholiques  y 
délibérèrent  pour  savoir  s'ils 
pouvaient  se  trouver  au  concile 
avec  les  hérétiques,  commal'em- 
pereur  Michel  ix  l'avait  proposé. 
Le  résultat  fut  que  la  chose  n'é- 
tait point  permise.  (Mansi ,  t.  i , 
pag.  822. ) 

Le  quarante-neuvième  ,  l'an 
832  ,  contre  les  saintes  images. 
(Fabricius.  ) 

Le  cinquantième  ,  l'an  842  , 
par  Méthodius ,  et  les  évêques 
orthodoxes  qui  rétablirent  le 
culte  des  saintes  images.  Les 
Grecs  célébraient  la  fête  du  culte 
rendu  aux  images  le  premier  di- 
manche de  Carême  qui  était  le 
jour  de  la  célébration  du  concile. 
(Regia,  20.  Labbe,  7.  Hard.,  4.) 

Le  cinquante  -  unième  ,  l'an 
854-  Grégoire,  évêque  de  Syra- 
cuse ,  y  fut  déposé  par  saint 
Ignace  ,  patriarche  ;  ce  qui  don- 
na lieu  dans  la  suite  à  la  dépo- 
sition de  saint  Ignace  lui-même 
1 1. 
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pat-  les  intrigues  de  Grégoire  ,  et 
causa  une  infinité  de  maux. 
(  Labbe  ,  8.  Hard.  ,  5.  )  Le  père 
Mansi ,  tom.  i ,  pag.  g3o  ,  place 
ce  concile  à  l'an  847  ^^  ^4^- 

Le  cinquante-deuxième,  l'an 
856 ,  pendant  l'absence  du  pa- 
triarche saint  Ignace.  On  y  con- 
damna les  fauteurs  de  Grégoire 
de  Syracuse ,  comme  il  paraît  par 
la  lettre  du  pape  Nicolas  i'=''  à 
l'empereur  Michel.  (Mansi,  t.  i, 

pag- 9470 

Le  cinquante- troisième  ,  l'an 

85^8.  Grégoire  de  Syracuse,  dé- 
posé par  saint  Ignace  ,  le  déposa 
à  son  tour  dans  ce  faux  concile  , 
et  mit  Pholius  à  sa  place.  (Re- 
gia  ,  22.  Labbe ,  8.  Hard. ,  5.) 

Le  cinquante-quatrième ,  l'an 
86i ,  et  le  cinquante-cinquième, 
l'an  867  ,  par  le  schisniatique 
Pholius  c{ui  eut  la  hardiesse  d'ex- 
communier le  pape  JNicolas  1*'. 
(Ibidem.  ) 

Le  cinquante-sixième,  la  mê- 
me année  867.  Photius  y  fut  dé- 
posé ,  et  saint  Ignace  rétabli. 
(  Pagi  ,  ad  hune  an.  ) 

Le  cinquante-septième,  l'an 
869.  C'est  le  huitième  concile 
général  qui  fut  tenu  contre  Pho- 
tius sous  le  pape  Adrien  u  et  l'em- 
pereur Basile  le  Macédonien.  Il 
y  eut  cent  deux  évêques ,  dix  ses- 
sions, quatorze  canons ,  suivant 
l'édition  grecque  ,  et  vingt-sept 
selon  la  latine  d'Anasthase  le  Bi- 
bliotliécairc.  On  condamna  Pho- 
tius dans  la  septième  session  ,  et 
on  brûla  ses  livres  dans  la  hui- 
tième. (Ibidem.  ) 

Le  cinquante-huitième,  l'an 
879  ;  il  est  nommé  faussement 
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le  huitième  concile  général  par 
les  Grecs  qui  rejettent  le  précé- 
dent ,  quoicpie  seul  véritable 
huitième  concile  général.  Le  ré- 
tablissement de  Photius  sur  le 
siège  patriarchal  de  Constanti- 
nople  y  fut  confirmé  ,  et  la  par- 
tic\i\e  fi lioqiie  ôtée  du  Symbole. 
(Regia  ,  2.j.  Labbe ,  9.  Hard. ,  6. 
Mansi ,  tom.  1 ,  pag.  ïo3i.  ) 

Le  cinquante-neuvième ,  l'an 
901.  Faux  concile  dans  lequel 
Nicolas ,  surnommé  leMjstique, 
patriarche  de  Coustantinople  , 
condamna  les  quatrièmes  noces, 
à  l'occasion  de  l'empereur  Léon, 
surnommé  le  Sage,  qui  avait 
épousé  une  quatrième  femme. 
(  Labbe  ,  9.  ) 

Le  soixantième,  l'an  9.(4 •  Con- 
ciliabule dans  lequel  on  déposa 
Triphon  ,  moine  que  l'empereur 
Constantin  vui  avait  fait  élire 
patriarche  de  Coustantinople  , 
pour  tenir  cette  dignité  jusqu'à 
ce  que  son  fils  Théophilacte  qui 
était  très-jeune  alors,  fût  en  âge 
de  la  posséder.  (  Regia  ,  25. 
Labbe  ,  9.  Hard.  ,  6.  ) 

Le  soixante-unième  ,  l'an  968, 
dans  lequel  Nicéphore  Phocas, 
empereur ,  fut  absous  de  l'ex- 
communication c[ue  le  patriar- 
chePolyeucte  avait  portée  contre 
lui ,  parce  qu'il  avait  deux  fem- 
mes ,  et  qu'il  avait  présenté  au 
baptême  un  fils  de  la  seconde. 
Cet  cjnpereur  ayant  fait  serment 
cju'il  était  innocent  de  ces  deux 
cas  qu'on  lui  imputait ,  les  Pères 
du  concile  lui  donnèrent  l'abso- 
lution. (  Ibid.  ) 

Le  soixante  -  deuxième  ,  l'an 
975.  Le  patriarche  Basile  ,  cou- 
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vaincu  de  crime  ,  y  fut  déposé  , 
et  Antoine  Studite  mis  à  sa  place. 
(Baronius,  an.  Ç)-]5.  ) 

Le  soixante -troisième  ,  l'an 
1026  ,  où  le  patriarche  Alexis 
excommunia  les  séditieux  .(Man- 
si,  t.  I  ,  in  oppendite ,  p.  74-  ) 

Le  soixante-quatrième ,  l'an 
1027,  dans  lequel  le  même  pa- 
triarche condamna  l'abus  de  ven- 
dre oude  transmettre  le  domaine 
des  monastères.  (Ibidem.  ) 

Le  soixante-cinquième,  l'an 
1208,  dans  lequel  le  même  pa- 
triarche fît  quelques  réglemens 
touchant  les  évêchés.  (Ibidem.) 
Le  soixante-sixième,  l'an  loSa, 
dans  lequel  Michel  Cérulaire  , 
patriarche  ,  défendit  les  noces 
entre  parens  jusqu'au  septième 
degré.  (Ibidem.) 

Le  soixante  -  septième  ,  l'an 
io54  ,  contre  l'Église  romaine  , 
par  le  même  patriarche.  (  Har- 
douin  ,  6.  ) 

Le  soixante- huitième,  l'an 
1 066 ,  sous  le  patriarche  Jean 
Xiphilin  ,  dans  lequel  on  déclara 
qu'il  n'y  avait  point  de  diffé- 
rence entre  le  mariage  et  les 
fiançailles  légitimes  ,  quant  aux 
empêchemens  du  mariage  avec 
les  parentes  de  la  personne  que 
l'on  aurait  épousée  ,  ou  avec  la- 
c[uelle  on  se  serait  fiancé.  (Mansi, 
ibid.  ) 

Le  soixante -neuvième  ,  l'an 
1067  '  ^^"^  1^  même  matière. 
(Ibidem.) 

Le  soixante  —  dixième  ,  l'an 
1081  ,  touchant  deux  cousins  , 
dont  l'un  avait  épousé  la  mère 
et  l'autre  la  fille.  Le  second  ma- 
riage fut  déclaré  nul.  (  Ibid.  ) 
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Le  soixante  -  onzième  ,  l'au 
1 086,  sous  le  patriarche  Nicolas, 
touchant  les  ordinans  et  ceux 
qui  les  ordonnaient.  (Ibid.  ) 

Le  soixante-douzième ,  la  mê- 
me année  ,  dans  lequel  on  repré- 
senta à  l'empereur  Alexis  Com- 
nène  qu'il  n'était  pas  permis  de 
démembrer  les  évêchés  des  mé- 
tropoles. (Ibid.  ) 

Le  soixante- treizième  ,  l'an 
1 1 1  o ,  contre  les  Bogomiles.  Il  y 
en  eut  plusieurs  la  même  année 
sur  cette  matière.  (Colet ,  in  Col- 
lectione  Veneto-Lahbeanâ.  ) 

Le  soixante-quatorzième ,  l'an 
1 143-  On  y  déposa  deux  évêques 
ordonnés  contre  les  canons ,  et 
accusés  des  erreurs  des  Bogomi- 
les. (  Hard. ,  t.  6 ,  pag.  2.  ) 

Le  soixante  -  quinzième  ,  l'an 
1147,  contre  les  Bogomiles. 
(  Ibidem.  ) 

Le  soixante  -  seizième  ,  l'an 
1 1 56 ,  contre  Sotsrlc ,  élu  évêque 
d'Antioche  de  Syrie  et  quelques 
autres  qui  disaient  qu'on  offrait 
le  sacrifice  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit  ,  mais  non  au  Verbe,  puis- 
qu'il était  lui-même  l'offrant , 
de  peur  qu'on  n'admît  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Christ  avec  Nes- 
torius.  (  Ibid.  ) 

Le  soixante  -  dix  -  septième  , 
l'an  1166,  dans  lequel  on  exila 
Démétrius  Lampenus  et  quel- 
c[ues  autres  ,  pour  avoir  fausse- 
ment accusé  les  Allemands  de 
penser  mal  de  la  nature  divine. 
On  y  défendit  aussi  les  mariages 
jusqu'au  septième  degré  de  pa- 
renté inclusivement.  (  Ibid.  , 
Mansi  ,  tom.  2.  ) 

Le  soixante -dix- huitième  , 
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l'an  1168.  Les  Grecs  s'y  séparè- 
rent entièrement  de  l'Eglise  ro- 
maine. (Ibid.  ) 

Le  soixante -dix- neuvième  , 
l'an  i?,6i.  On  y  déposa  injuste- 
ment le  patriarche  Arsénius.  (Pa- 
cliimer,  lib.  3.  ) 

Le  quatre-vingtième  et  le  qua- 
tre-vingt-unième ,  l'an  1277, 
dans  lesquels  le  patriarche  Vec- 
cus  ou  Beccus  professa  la  foi  ro- 
maine et  excommunia  tous  les 
schismatiques.  Pachimer  met 
aussi  à  cette  année  un  concilia- 
bule de  schismatiques  à  Cons- 
lantiriople.  (Hard. ,  7.  ) 

Le  quatre-vingt-deuxième, 
l'an  1280.  Le  patriarche  Veccus, 
avec  tout  le  concile,  déclara  que 
le  référendaire  de  son  Eglise  qui 
l'avoua  lui-même ,  avait  ôté  la 
particule  ex  de  l'homélie  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  sur  le  Pater, 
qui  coinmence  par  ces  mots  : 
Cum  adduceret  magniis  Moy- 
ses ,  etc.  SpiriUis  vero  Sanctus 
et  ex  Pâtre  dicitur,  et  ex  Filio 
esse  njjirmatur ,  parce  que  cette 
particule  prouvait  évidemment 
que  le  Saint-Esprit  procédait  du 
Fils.  (Labbe,  m.  Hard.,  7.) 

Le  quatre— vingt- troisième  , 
l'an  1283  ,  et  le  quatre-vingt- 
quatrième,  l'an  1284  '  deux  con- 
ciliabules de  schismatiques, dans 
le  premier  desquels  le  patriarche 
Veccus  fut  condamné.  (Mansi, 
lom.  3.  Rainaldi  ,  an.  1284.) 

Le  quatre-vingt-cinquième, 
l'an  1285,  sur  un  passage  du 
quinzième  chajjitie  tlu  premier 
livre  de  la  foi  orthodoxe  de  saint 
Jean  Damascène  (Hard.  ,  7.  ) 

Le  quatre-vingt-sixième ,  l'an 
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1297,  à  l'occasion  des  anathèmes 
que  le  patriarche  Athanase  avait 
lancés  contre  l'Empereur  ,  en 
quittant  le  siège  patriarchal. 
(Mansi ,  tom.  3.  ) 

Le  quatre  -  vingt  -  septième  , 
l'an  129g.  Le  mariage  du  prince 
Aulexis  y  fut  jugé  valide  ,  quoi- 
c[u'il  l'eût  contracté  contre  la  vo- 
lonté de  l'Empereur  qui  était 
son  oncle  et  son  tuteur.  (Ibid.  ) 

Le  quatre-vingt-huitième  , 
l'an  i34o  ,  et  le  quatre-vingt- 
neuvième,  l'an  i34i ,  deux  faux 
conciles  en  faveur  de  Grégoire 
de  Palamas  ,  évêque  de  Tliessa- 
lonique  ,  et  de  ceux  qui  soute- 
naient ses  erreurs.  (  Ibidem  ;  et 
Rainaldi,  an.  i34i.) 

Le  quatre-vingt-dixième ,  l'an 
1345,  sur  le  même  sujet.  (  Boi- 
vin  ,  in  Notis  ad  Nicephoruni 
Gregoram .  ) 

Le  quatre-vingt-onzième,  l'an 
1347,  faux  concile  où  l'on  dé- 
posa le  patriarche  Calecas  ,  et  où 
l'on  approuva  les  erreurs  de  Gré- 
goire de  Palamas.  (  Lambecius  , 
in  Bibliotheca  Cœsareâ ,  tom.  6, 
pag.  28.  )  Il  y  en  eut  encore  un 
autre  sur  le  même  sujet ,  la  mê- 
me année.  (Cantacusen.  L.  ,  3, 
Histoire ^  et  AUatius,  de  Consen- 
sione.  ) 

Le  quatre-vingt-douzième  , 
l'an  1 35o ,  en  faveur  de  Grégoire 
de  Palamas.  (Combcfis,  in  Aiic- 
tavio  ;  Hard.  ,  7  et  1 1 .  ) 

Le  quatre-vingt-treizième, 
l'an  i35i  ,  couti'c  Grégoire  de 
Palamas.  (Hard.  ,7.) 

Le  quatre-vingt-quatorzième , 
l'an  1443.  Le  patriarche  Métro- 
phane  ,  très-zélé  pour  l'union  , 
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y  fut  déposé.  (  Allatius ,  de  Con- 
aen-sione.  L.  ,  3.  ) 

Le  quatre-vingt -quinzième, 
l'an  i45o,  contre  ruuion.  (Lab., 
i3.  Hard.,  9.) 

Le  quatre-vingt-seizième,  l'an 
i565.  Le  patriarche  Josapliat  y 
fut  déposé  pour  cause  de  simo- 
nie. 

Le  quatre-vingt-dix-septième, 
l'an  i6i8.  Cyrille  de  Berrhée, 
patriarche  ,  y  condanma  Cyrille 
Lucaris  ou  Lucar ,  son  prédéces- 
seur, et  sa  confession  de  foi ,  fa- 
vorable aux  calvinistes  qui  l'a- 
vaient gagné  par  argent.  (Har- 
douin  ,  10.  ) 

Le  quatre-vingt-dlx-huitiènre, 
l'an  1641  ,  et  le  quatre-vingt-dix- 
neuvième,  l'an  1642,  dans  les- 
quels Parthénlus  ,  patriarche  de 
Constantinople  ,  condamna  les 
sentimens  calvinistes  de  Cyrille 
Lucar. 

L'an  969,  il  y  eut  aussi  une 
dispute  célèbre  à  Constantinople 
entre  les  catholiques  et  les  jaco- 
bites ,  par  ordre  de  l'empereur 
Nicéphore.  Cette  dispute  qui  ne 
se  trouve  point  dans  les  collec- 
tions des  conciles  ,  est  rapportée 
par  M.  Renaudot ,  dans  ses  Li- 
turgies orientales  ,  t.  2  ,  p.  4^9  ' 
par  M.  Asseniani,  dans  sa  Biblio- 
tlièqite  orientale ,  tom.  2  ,  p.  î33; 
par  le  père  Mansl ,  dans  son  Sup- 
plément aux  Conciles,  tom.  i, 
pag.  1159. 

CONSTITUT  DE  PRÉCAIRE , 
constitutum.  (  Voyez  Précaire.  ) 
CONSTITUTION  ,    établisse- 
ment, création  d'une  rente,  d'u- 
ne pension ,  d'une  charge,  d'une 
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servitude  sur  son  bien  ,  sur  son 
héritage.  (  Vojez  Contrat,  Pen- 
sion', Servitude.  ) 

CONSTITUTION  CIVILE  DU 
CLERGÉ,  décrétée  par  l'Assem- 
blée nationale  ,  et  sanctionnée 
par  le  Roi  le  24  août  1790. 

TITIiE  PREMIER. 

Des  Offices  ecclésiastiques. 

Art.  i".  Chaque  département 
formera  un  seul  diocèse,  et  cha- 
que diocèse  aura  la  même  éten- 
due et  les  mêmes  limites  que  le 
département. 

2.  Les  sièges  des  évêchés  des 
quatre-vingt-trois  départemens 
du  royaume  seront  fixés  ,  sa- 
voir : 

Celui  du  département  de  la 
Seine-Inférieure ,  à  Rouen  ; 

Celui  du  département  du  Cal- 
vados, àBayeux; 

Celui  du  département  de  la 
Manche,  à  Coutances; 

Celui  du  département  de  l'Or- 
ne , à  Séez  ; 

Celui  du  départem.  de  l'Eure, 
àÉvreux; 

Celui  du  département  de  l'Oi- 
se ,  à  Beauvais  ; 

Celui  du  département  de  la 
Somme  ,  à  Amiens; 

Celui  du  département  du  Pas 
de-Calais,  à  Saint-Omer  ; 

Celui  du  département  de  la 
Marne  ,  à  Reims  ; 

Celui  du  département  de  la 
Meuse,  à  Verdun; 

Celui  du  département  de  la. 
Meurthe,  à  Nancy; 
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Celui  du  département  de  la 
Mozelle,àMetz; 

Celui  du  département  des  Ar- 
dennes ,  à  Sedan  ; 

Celui  du  département  de  l'Ais- 
ne, à  Soissons; 

Celui  du  département  du 
Nord,  à  Cambrai; 

Celui  du  départem.  duDoubs, 
à  Besançon  ; 

Celui  dudépartement  du  Haut- 
Rhin,  à  Colmar; 

Celui  du  département  du  Bas- 
JRliin ,  à  Strasbourg; 

Celui  du  département  des  Vos- 
ges, à  Saint-Diez; 

Celui  du  département  de  la 
Haute-Saône,  à  Vesoul; 

Celui  du  département  de  la 
Haute-Marne ,  à  Langres  ; 

Celui  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon; 

Celui  du  département  du  Jura , 
à  Saint-Claude  ; 

Celui  du  déparlement  del'Ille- 
et-Vilaine ,  à  Rennes  ; 

Celui  du  département  des  Cô- 
tes-du-Nord  ,  à  Saint-Brieux  ; 

Celui  du  département  du  Fi- 
nistère ,  à  Quimper  ; 

Celui  du  département  duMor- 
hihan,  à  Vannes; 

Celui  du  département  de  la 
Loire-Inférieure ,  à  Nantes  ; 

Celui  du  dép,  de  Mayenne-et- 
Loire ,  à  Angers  ; 

Celui  du  département  de  la 
Sarthe  ,  au  Mans  ; 

Celui  du  département  de  la 
Mayenne  ,  à  Laval  ; 

Celui  du  département  de  la 
Seine,  à  Paris; 

Celui  du  départem.  de  Seine- 
ct-Oise  ,  à  Versailles; 
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Celui  du  département  d'Eure- 
et-Loir,  à  Chartres  ; 

Celui  du  département  du  Loi- 
ret ,  à  Orléans  ; 

Celui    du    département    de 
l'Yonne  ,  à  Sens  ; 

Celui  du  département  de  l'Au- 
be ,  à  Troyes ; 

Celui  du  département  de  Sei- 
ne-et-Marne ,  à  Meaux  ; 

Celui  d  u  déjîar  tement  du  Cher, 
à  Bourges  ; 

Celui  du  département  de  Loir^ 
et-Cher,  à  Blois  ; 

Celui  du  département  d'Indrc- 
et-Loir,  à  Tours; 

Celui  du  département  de   la 
Vienne  ,  cà  Poitiers  ; 

Celui  du  département  de  l'In- 
dre ,  à  Chàteauroux  ; 

Celui  du  département  de  la 
Creuse  ,  à  Guéret  ; 

Celui  du  département  de  l'Al- 
lier ,  à  Moulins  ; 

Celui  du  département  de  la 
Nièvre,  à  Nevers; 

Celui  du  département  de  la 
Gironde ,  à  Bordeaux  ; 

Celui  du  département  de  la 
Vendée ,  à  Luçon ; 

Celui  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  à  Saintes; 

Celui    du    département    des 
Landes  ,  à  Dax  ; 

Celui  du  département  de  Lot- 
et-Garonne  ,  à  Agen  ; 

Celui  du  département  de  la 
Dordogne  ,  à  Périgueux  ; 

Celui  du  département  de  la 
Corrèze ,  à  Tulles  ; 

Celui  du  département  de  la 
lîaute-Vienne ,  à  Limoges; 

Celui  du  département  de  la 
Charente,  à  Angoulcme; 
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Celui   du    département    des 
Deux-Sèvres,  à  Saint-Maixent , 

Celui  du  département  de  la 
Haute-Garonne  ,  à  Toulouse  ; 

Celui  du  département  du  Gers, 
à  Auch  ; 

Celui    du   département    des 
Basses-Pyrénées,  à  Oléron  ; 

Celui    du   département    des 
Hautes- Pyrénées,  à  Tarbes; 

Celui  du  département  de  l'Ar- 
riège,  à  Pamiers  ; 

Celui  du  département  des  Py- 
rénées-Orientales, à  Perpignan  ; 

Celui  du  département  de  l'Au- 
de, à  Naibonne  ; 

Celui  du  département  de  l'A- 
Tcyron  ,  à  Rbodez  ; 

Celui  du  département  du  Lot , 
à  Cabors  ; 

Celui  du  département  du  Tarn, 
à  AllDy  ; 

Celui   du   département    des 
Boucbes-du-Rbône  ,  à  Aix  ; 

Celui  du  département  de  Cor- 
se ,  à  Eastia  ; 

Celui  du  département  du  Var , 
àFréjus; 

Celui    du    département    des 
Basses- Alpes ,  à  Digne  ; 

Celui    du    département    des 
Hautes-Alpes ,  à  Embrun  ; 

Celui  du  département  de  la 
Drôme ,  à  Valence  ; 

Celui  du  département  de  la 
Lozère ,  à  Mende  ; 

Celui  du  département  duGard , 
à  Nîmes; 

Celui  du  département  de  l'Hé- 
rault, àBéziers; 

Celui  du  département  deRbû- 
ne-et-Loire  ,  à  Lyon  ; 

Celui  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  ù  Clermont  ; 
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Celui  du  département  duCan- 
tal,  à  Saint-Flour; 

Celui  du  déparlement  de  Hau- 
te-Loire, au  Puy  ; 

Celui  du  département  de  l'Ar- 
dècbe,  à  Viviers; 

Celui  du  département  de  l'I- 
sère ,  à  Grenoble  ; 

Celui  du  déparlement  de  l'Ain, 
à  Bellay; 

Celui  du  département  de  Saô- 
ne-cl-Loire,  à  Autun. 

Tous  les  autres  évècbés  exis- 
tans  dans  les  quatre-vingt-trois 
déparlemens  du  royaume,  et  qui 
ne  sont  pas  nommément  compris 
au  présent  article  ,  sont  et  de- 
meurent supprimés. 

Le  royaume  sera  divisé  en  dix 
aiTondissemcns  métropolitains , 
dont  les  sièges  seront  Rouen  , 
Reims,  Besançon ,  Rennes,  Paris, 
Bourges ,  Bordeaux  ,  Toulouse  , 
Aix  et  Lyon.  Ces  métropoles  au- 
ront la  dénomination  suivante  : 

Celle  de  Rouen  sera  appelée 
métropole  des  Côtes-de-la-Man- 
cbe  ; 

Celle  de  Reims ,  métropole  du 
Nord-Est  ; 

Celle  de  Besançon  ,  métropole» 
de  l'Est  ; 

Celle  de  Rennes  ,  métropole 
du  Nord-Ouest  ; 

Celle  de  Bourges,  métropole 
du  Centre  ; 

Celle  de  Bordeaux  ,  métropole 
du  Sud-Ouest  ; 

Celle  de  Toulouse  ,  métropolo 
du  Sud  ; 

Celle  d'Aix  ,  métropole  des 
Côtes-de-la-Méditerranée  ; 

Celle  de  Lyon  ,  métropole  d  a 
Sud-Est. 
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3.  L'arrondissement  de  la  mé- 
tropole des  Côtes-de-la-Manche 
comprendra  les  évêchés  des  dé- 
parteinens  de  la  Seine-Inférieure, 
du  Calvados ,  de  la  Manche,  de 
rOriie  ,  de  l'Eure  ,  de  l'Oise  ,  de 
la  Somme  ,  du  Pas-de-Calais. 

L'arrondissement  de  la  métro- 
pole du  Nord -Est  comprendra 
les  évêchés  des  départemens  de 
la  Marne ,  de  la  Meuse  ,  de  la 
Meurthe ,  de  la  Moselle ,  des  Ar- 
dennes ,  de  l'Aisne  ,  du  Nord. 

L'arrondissement  delà  métro  - 
pôle  de  l'Est  comprendra  les  évê- 
chés des  départemens  du  Doubs, 
du  Haut -Rhin  ,  du  Bas-Rhin  , 
des  Vosges ,  de  la  Haute-Saône , 
de  la  Haute-Marne  ,  de  la  Côte- 
d'Or,  du  Jura.' 

L'arrondissement  de  la  métro- 
pole du  Nord-Ouest  comprendra 
les  évêchés  des  départemens  de 
riUe-et-Vilaine  ,  des  Côtes-du- 
Nord  ,  du  Finistère  ,  du  Morbi- 
han ,  de  la  Loire-Inférieure  ,  de 
Mayenne-et-Loire  ,  de  la  Sarthe, 
de  la  Mayenne. 

L'arrondissement  de  la  métro- 
pole de  Paris ,  comprendra  les 
évêchés  des  départemens  de  la 
Seine  ,  de  Seine-et-Oise  ,  d'Eure- 
et-Loir,  du  Loiret,  de  l'Yonne, 
de  l'Aube,  de  Seine-et-Marne. 

L'arrondissement  de  la  métro- 
pole du  Centre ,  comprendra  les 
évêchés  des  départemens  du 
Cher,  de  Loir-et-Cher,  de  l'In- 
dre-et-Loire ,  de  la  Vienne,  de 
l'Indre  ,  de  la  Creuse ,  de  l'Allier , 
de  la  Nièvre. 

L'arrondissement  de  la  mé- 
tropole du  Sud-Ouest,  compren- 
dra les  évêchés  des  départemens 
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de  la  Gironde,  de  la  Vendée  ,  de 
la  Charente-Inférieure  ,  des  Lan- 
des ,  de  Lot-et-Garonne  ,  de  la 
Dordogne  ,  de  la  Corrèze  ,  de  la 
Haute-Vienne  ,  de  la  Charente , 
des  Deux-Sèvres. 

L'arrondissement  de  la  métro- 
pole du  Sud  ,  comprendra  les 
évêchés  des  départemens  de  la 
Haute-Garonne,  du  Gers,  des 
Basses-Pyrénées ,  des  Hautes-Py- 
rénées ,  de  l'Arriège  ,  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  de  l'Aude  ,  de 
l'Aveyron  ,  du  Lot ,  du  Tarn. 

L'arrondissement  delà  métro- 
pole des  Côtes-de-la-Méditerra- 
née comprendra  les  évêchés  des 
départemens  des  Bouches-du- 
Rhône ,  de  la  Corse  ,  du  Var,  des 
Basses-Alpes  ,  de  la  Drôme  ,  de  la 
Lozère,  du  Gard  et  de  l'Héravdt. 

L'ari-ondissemcnt  de  la  métro- 
pole du  Sud-Est  comprendra  les 
évêchés  des  départemens  de  Rhô- 
ne-et-Loire  ,  du  Puy-de-Dôme, 
du  Cantal ,  de  la  Haute-Loire  , 
de  l'Ardèche,  de  l'Isère,  de  l'xlin, 
de  Saône-et-Loire. 

4.  11  est  défendu  à  toute  église 
ou  paroisse  de  France  ,  et  à  tout 
citoyen  français  ,  de  reconnaître 
en  aucun  cas  ,  et  sous  t[uelque 
prétexte  que  ce  soit ,  l'autorité 
d'un  évêque  ordinaire  ou  métro- 
politain dont  le  siège  serait  éta- 
bli sous  la  nomination  d'une 
puissance  étrangère  ,  ni  de  ses 
délégués  rési'.lens  en  France  ou 
ailleurs  ,  le  tout  sans  préjudice 
de  l'unité  de  foi  el  de  la  commu- 
nion qui  sera  entretenue  avec  le 
chef  visible  de  l'Eglise  univer- 
selle ,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci- 
après. 
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5.  Lorsque  l'évêque  diocésain 
aura  prononcé  dans  son  synode, 
sur  des  matières  de  sa  compé- 
tence ,  il  y  aura  lieu  au  recours 
au  métropolitain  ,  lequel  pro- 
noncera dans  le  synode. métro- 
politain. 

6.  Il  sera  procédé  incessam- 
ment ,  et  sur  l'avis  de  l'évêque 
diocésain  et  de  l'administration 
des  districts  ,  à  une  nouvelle  for- 
mation et  circonspection  de  tou- 
tes les  paroisses  du  royaume  ;  le 
nombre  et  l'étendue  en  seront 
déterminées  d'après  les  règles 
qui  vont  être  établies. 

'j.  L'église  cathédrale  de  cha- 
que diocèse  sera  ramenée  à  son 
élat  primitif  ^  d'être  en  même 
temps  église  paroissiale  et  église 
épiscopale  ,  par  la  suppression 
des  paroisses ,  et  par  le  dénom- 
biement  des  habitations  qu'il 
sera  jugé  convenable  d'y  réu- 
nir. 

8.  La  paroisse  épiscopale  n'au- 
ra pas  d'autre  pasteur  immédiat 
que  l'évêque.  Tous  les  prêtres 
qui  y  seront  établis  seront  ses 
vicaires ,  et  en  feront  les  fonc- 
tions. 

9.  Il  y  aura  seize  vicaires  de 
l'église  cathédrale  dans  les  villes 
qui  comprendront  plus  de  dix 
mille  âmes  ,  et  douze  seulement 
où  la  population  sera  au-dessous 
de  dix  mille  âmes. 

10.  Il  sera  conservé  ou  établi 
dans  chaque  diocèse  un  seul  sé- 
minaire pour  la  préparation  aux 
Ordres  ,  sans  entendre  rien  pré- 
juger, quant  à  présent,  sur  les 
autres  maisons  d'instruction  et 
d'éducation. 
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11.  Le  séminaire  sera  établi , 
autant  que  faire  se  pourra  ,  près 
de  l'église  cathédrale  ,  et  même 
dans  l'enceinte  des  bâtimens 
destinés  à  l'habitation  de  l'é- 
vêque. 

12.  Pour  la  conduite  et  l'ins- 
truction des  jeunes  élèves  reçus 
dans  le  séminaire,  il  y  aura  un 
vicaire  supérieur  et  trois  vicaires 
directeurs  subordonnés  à  l'é- 
vêque. 

i3.  Les  vicaires  supérieurs  et 
vicaires  directeurs  seront  tenus 
d'assister  avec  les  jeunes  ecclé- 
siastiquesdu  séminaire  ,  à  tous 
les  offices  de  la  paroisse  cathé- 
drale, et  d'y  faire  toutes  les  fonc- 
tions dont  l'évêque  ou  son  pre- 
mier vicaire  jugeront  à  propos 
de  les  charger.       * 

14.  Les  vicaires  des  églises  ca- 
thédrales ,  les  vicaires  supérieurs 
et  vicaires  directeurs  du  sémi- 
naire formeront  ensemble  le  con- 
seil habituel  et  permanent  de  l'é- 
vêque qui  ne  pourra  faire  aucun 
acte  de  juridiction,  en  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  du 
diocèse  et  du  séminaire  ,  qu'a- 
près en  avoir  délibéré  avec  eux  ; 
pourra  néanmoins  l'évêque, dans 
le  cours  de  ses  visites,  rendre  seul 
telles  ordonnances  provisoires 
qu'il  appartiendra. 

i5.  Dans  toutes  les  villes  et 
bourgs  qvii  ne  comprendront  pas 
]>lus  de  six  mille  âmes,  il  n'y  aura 
c£u'une  seule  paroisse  ;  les  autres 
paroisses  seront  supprimées  et 
réunies  à  l'église  principale. 

16.  Dans  les  villes  oiiilyaplus 
de  six  mille  âmes ,  chaque  pa- 
roisse   pourra    comprendre    un 
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plus  grand  nombre  de  parois- 
siens ,  et  il  en  sera  conservé  ou 
rétabli  autant  que  les  besoins  des 
peuples  et  les  localités  le  deman- 
deront. 

17.  Les  assemblées  adminis- 
tratives, de  concert  avec  l'évèque 
diocésain  ,  désigneront ,  à  la  pro- 
chaine législature,  les  paroisses, 
annexes  ou  succursales  des  villes, 
ou  de  campagne  ,  qu'd  convien- 
dra de  réserver  ou  d'étendre, 
d'établir  ou  de  supprimer  ;  et  ils 
en  indiqueront  les  arrondisse- 
mens  d'après  ce  que  demande- 
ront les  besoins  des  peuples  ,  la 
dignité  du  culte  et  les  différentes 
localités. 

18.  Les  assemblées  adminis- 
tratives et  l'évêque  diocésain 
pourront  même  ,  après  avoir  ar- 
rêté entre  eux  la  suppression  et 
réunion  d'une  paroisse,  conve- 
nir que  dans  les  lieux  écartés, 
ou  qui ,  pendant  une  partie  de 
l'année,  ne  communiqueraient 
que  difficilement  avec  l'église 
paroissiale,  il  sera  élabli  ou  con- 
servé une  cliapelle  où  le  curé 
enverra,  les  jours  de  fêtes  ou  de 
dimanches,  un  vicaire  pour  y 
dire  la  messe ,  et  faire  au  peuple 
les  instructions  nécessaires. 

19.  La  réunion  qui  pourra  se 
faire  d'une  paroisse  à  une  autre 
emportera  toujours  la  réunion 
des  ])lons  de  la  fabrique  de  l'église 
supprimée,  à  la  fabrique  de  l'é- 
glise où  se  fera  la  réunion. 

9.0.  Tous  titres  et  offices  au- 
tres que  ceux  mentionnés  en  la 
présente  Constitution,  les  di- 
gnités, canonicals,  prébendes, 
demi-prébendes,  chapelles,  cha- 
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pellenies,  tant  des  églises  cathé- 
drales que  des  églises  collégiales, 
et  tous  chapitres  "réguliers  et  sé- 
culiers de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
les  abbayes  et  prieurés  en  règle 
ou  en  commende  aussi  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  et  tous  autres 
bénéfices  et  prestimonics  géné- 
ralement quelconques ,  de  quel- 
que nature  et  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  soit,  sont, 
à  compter  du  jour  de  la  publica- 
tion du  présent  décret ,  éteints 
et  supprimés,  sans  qu'il  puisse 
jamais  en  être  établi  de  sembla- 
bles. 

21.  Tous  bénéfices  en  patro- 
nage laïque  sont  soumis  à  toutes 
les  dispositions  des  décrets  con- 
cernant les  bénéfices  de  pleine 
collation,  ou  de  patronage  ecclé- 
siastique. 

22.  Sont  pareillement  com- 
pris auxdites  dispositions  tous 
tilres  et  fondations  de  ])leine 
collation  laïcale,  excepté  les  cha- 
pelles actuellement  desservies 
dans  l'enceinte  des  maisons  par- 
ticulières, par  un  chapelain  ou 
desservant  à  la  seule  disposi- 
tion du  propriétaire. 

23.  Le  contenu  dans  les  arti- 
cles précédcns  aura  lieu,  no- 
nobstant toutes  clauses,  même 
de  réversion  ,  apposés  dans  les 
actes  de  fondation. 

24.  Les  fondations  de  messe 
et  autres  services  ,  acquittées 
présentement  dans  les  églises  pa- 
roissiales ,  parles  curés  et  par  les 
urètres  qui  y  sont  attachés  sans 
être  pourvus  de  leurs  places  en 
titre  perpétuel  de  bénéfice,  con- 
tinueront provisoirement  à  être 
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acquittées  et  payées  comme  par 
le  passé,  sans  néanmoins  que, 
dans  les  églises  où  il  est  établi 
des  sociétés  de  prêtres  non  pour- 
vus en  titre  perpétuel  de  béné- 
fice, et  connus  sous  les  divers 
noms  de  filleuls  agrégés,  fami- 
liers, communalisles,  mipartis- 
tes,  chapelains  ou  autres,  ceux 
d'entre  eux  qui  viendrontà  mou- 
rir ou  à  se  retirer  puissent  être 
remplacés. 

25.  Les  fondations  faites  pour 
subvenir  à  l'éducation  des  pa- 
rens  des  fondateurs  continue- 
ront d'être  exécutées  conformé- 
ment aux  dispositions  écrites 
dans  les  titres  de  fondation  ;  et 
à  l'égard  de  toutes  autres  fonda- 
lions  pieuses,  les  intéressés  pré- 
senteront leurs  mémoires  aux  as- 
semblées de  département,  pour, 
sur  leur  avis  et  celui  de  l'évêquc 
diocésain ,  être  statué  par  le 
Corps  législatif  sur  leur  conser- 
vation ou  leur  remplacement. 

TITRE  IL 

Nomination  aux  bénéfices. 

Art.  I".  A  compter  du  jour 
de  la  publication  du  présent  dé- 
cret, on  ne  connaîtra  qu'une 
seule  manière  de  pourvoir  aux 
évêchés  et  aux  cures  ;  c'est  à  sa- 
voir la  forme  des  élections. 

2.  Toutes  les  élections  se  fe- 
ront par  la  voie  du  scrutin  ,  et 
à  la  pluralité  absolue  des  suf- 
frages. 

3.  L'élection  des  évèques  se  fera 
dans  la  forme  prescrite,  et  parle 
corps  électoral  ,  indiqué  dans 
le  décret  du  22  décembre  1789, 


CON  173 

pour  la  nomination  des  mem- 
bres de  l'assemblée  de  départe- 
ment. 

4.  Sur  la  première  nouvelle 
que  le  procureur-général  syndic 
du  département  recevra  de  la 
vacance  du  siège  épiscopal,  par 
mort,  démission,  ou  autre- 
ment ,  il  en  donnera  avis  aux 
procureurs-syndics  des  districts, 
à  l'effet  par  eux  de  convoquer 
les  électeurs  qui  auront  procédé 
à  la  dernière  nomination  des 
me  nd^res  de  l'assemblée  adminis- 
trative ;  et  eu  même  temps  il  in- 
diquera le  jour  où  devra  se  faire 
l'élection  de  l'évèque,  lequel 
sera  au  plus  tard  le  troisième  di- 
manche après  la  lettre  d'avis 
C[u'il  écrira. 

5.  Si  la  vacance  du  siège  épis- 
copal arrivait  dans  les  quatre 
derniers  mois  de  l'année  où  doit 
se  faire  l'élection  des  membres 
de  l'administration  de  départe- 
ment, l'élection  de  l'évèque  se- 
rait différée  et  renvoyée  à  la 
prochaine  assemblée  àes  élec- 
teurs. 

6.  L'élection  de  l'évèque  ne 
pourra  se  faire  ou  être  com- 
mencée c[u'unjour  de  dimanche, 
dans  l'église  principale  du  chef- 
lieu  du  département,  à  l'issue 
de  la  messe  paroissiale  ,  à  la- 
quelleseron  t  tenus  d'assister  tous 
les  électeurs. 

7.  Pour  être  éligible  à  un  évê- 
ché ,  il  sera  nécessaire  d'avoir 
rempli,  au  moins  pendant  quinze 
ans,  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  dans  le  diocèse, 
en  qualité  de  curé  ,  de  desser- 
vant ou  de  vicaire,  ou  comme 
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vicaire  supérieur,  ou  comme  vi- 
caire directeur  du  séminaire. 

8.  Les  évêques  dont  les  sièges 
sont  supprimés  par  le  présent 
décret ,  pourront  être  élus  aux 
évêchés  actuellement  vacans , 
ainsi  qu'à  ceux  qui  vaqueront 
par  la  suite ,  ou  qui  sont  érigés 
en  cpelques  départemens  ,  en- 
core qu'ils  n'eussent  pas  quinze 
années  d'exercice . 

9.  Les  curés  et  autres  ecclé- 
siastiques qui ,  par  l'effet  de  la 
nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses ,  se  trouveront  dans  un 
diocèse  différent  de  celui  où  ils 
exerçaient  leurs  fonctions ,  se- 
ront réputés  les  avoir  exercées 
dans  leur  nouveau  diocèse  ,  et 
ils  seront  en  conséquence  éligi— 
blés,  ])ourvu  qu'ils  aient  d'ail- 
leurs le  temps  ci-devant  exigé. 

10.  Pourront  aussi  être  élus 
les  curés  actuels  qui  auraient 
dix  années  d'exercice  dans  une 
cure  du  diocèse ,  encore  qu'ils 
n'eussent  pas  auparavant  rempli 
les  fonctions  de  vicaire. 

1 1 .  Il  en  sera  de  même  des 
curés  dont  les  paroisses  auraient 
été  supprimées  en  vertu  du  pré- 
sent décret  ;  il  leur  sera  compté 
comme  temps  d'exercice,  celui 
qui  sera  écoulé  depuis  la  sup- 
pression de  leur  cure. 

12.  Les  missionnaires,  les  vi- 
caires-généraux des  évêques,  les 
ecclésiastiques  desservantles  hô- 
pitaux ,  ou  chargés  de  l'éduca- 
tion puhluiue,  seront  jîarcille- 
ment  éligijjles,  lorsqu'ils  auront 
rempli  leurs  fonctions  pendant 
f[uinzcans,  à  compter  de  leur 
promotion  au  sacerdoce. 
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i3.  Seront  pareillement  éli- 
gibles  tous  dignitaires ,  chanoi- 
nes ,  ou ,  en  général ,  tous  bé- 
neficiers  et  titulaires  qui  étaient 
obligés  à  résidence ,  ou  exer- 
çaient des  fonctions  ecclésiasti- 
ques, et  dont  les  bénéfices,  ti- 
tres ,  offices  ou  emplois  se  trou- 
vent supprimés  par  le  présent 
décret,  lorsqu'ils  auront  quinze 
années  d'exercice  comptées  , 
comme  il  est  dit  des  cures  dans 
l'article  précédent. 

i4-  La  proclamation  de  l'élu 
se  fera  par  le  président  de  l'as- 
semblée électorale ,  dans  l'église 
où  l'élection  aura  été  faite,  en 
présence  du  peuple  et  du  clergé, 
et  avant  de  commencer  la  messe 
solennelle  qui  sera  célébrée  à  cet 
effet. 

i5.  Le  procès-verbal  de  l'é- 
lection et  de  la  proclamation  se- 
ra envoyé  au  Roi  par  le  président 
de  l'assemblé  des  électeurs,  pour 
donner  à  Sa  Majesté  connais- 
sance du  choix  c[ui  aura  été  fait. 

16.  Au  plus  tard  dans  le  mois 
cjui  suivra  l'élection,  celui  qui 
aura  été  élu  à  un  évêché  se  pré- 
sentera en  personne  à  son  évê- 
que  métropolitain;  et,  s'il  est  élu 
pour  le  siège  de  la  métropole, 
au  plus  ancien  évêque  de  l'ar- 
rondissement ,  avec  le  procès- 
verbal  d'élection  et  de  procla- 
mation ,  et  il  le  suppliera  de  lui 
accorder  la  confirmation  cano- 
nique. 

j^.  Le  métropolitain  ou  l'an- 
cien évècjue  aura  la  faculté  d'exa- 
miner l'élu  en  présence  de  son 
conseil,  sur  sa  doctrine  et  ses 
mœurs  ;  s'il  le  juge  capable,  il 
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lui  donnera  l'institution  cano- 
nique; s'il  croit  devoir  la  lui  re- 
fuser ,  les  causes  du  refus  seront 
données  par  écrit ,  signées  du 
métropolitain  et  de  son  conseil, 
sauf  aux  parties  intéressées  à  se 
pourvoir  par  voie  d'appel  com- 
me d'abus,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci- 
après. 

i8.  L'évèque  à  qui  la  confir- 
mation sera  demandée  ne  pour- 
ra exiger  de  l'élu  d'autre  ser- 
ment ,  sinon  qu'il  fait  profes- 
sion de.la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine. 

19.  Le  nouvel  évêque  ne  pour- 
ra s'adresser  au  pape  pour  en 
obtenir  aucune  confirmation  ; 
mais  il  lui  écrira  comme  au  chef 
visible  de  l'Eglise  universelle, 
en  témoignage  de  l'unité  de  la 
foi  et  de  la  communion  qu'il 
doit  entretenir  avec  lui. 

20.  La  consécration  de  l'évè- 
que ne  pourra  se  faire  que  dans 
son  église  cathédrale,  par  son 
métropolitain,  ou,  à  son  défaut , 
jjar  le  plus  ancien  évêque  de  Fj^r- 
rondissement  de  la  métr«fJîole , 
assisté  des  évèques  des  deux  dio- 
cèses les  plus  voisins,  un  jour 
de  dimanche  ,  pendant  la  messe 
paroissiale ,  en  présence  du  peu- 
ple et  du  clergé. 

21.  Avant  que  la  cérémonie 
de  la  consécration  commence , 
l'élu  prêtera  ,  en  présence  des 
officiers  municipaux,  du  peuple 
et  du  clergé,  le  serment  solen- 
nel de  veiller  avec  soin  sur  les 
fidèles  du  diocèse  qui  lui  est 
confié,  d'être  fidèle  à  la  nation, 
àlaloictauRoi,  etde  maintenir 
de  tout  son  pouvoir  la  Constitu- 
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tion  décrétée    par  l'Assemblée 
nationale  et  acceptée  par  le  Roi. 

22.  L'évèque  aura  la  liberté  de 
choisir  les  vicaires  de  son  église 
cathédrale ,  dans  tout  le  clergé 
de  son  diocèse ,  à  la  charge  par 
lui  de  ne  pouvoir  nommer  que 
des  prêtres  qui  auront  exercé 
des  fonctions  ecclésiastiques  au 
moins  pendant  dix  ans.  Il  ne 
pourra  les  destituer  que  de  l'avis 
de  son  conseil,  et  par  une  déli- 
bération qui  y  aura  été  prise  à 
la  pluralité  des  voix  en  connais- 
sance de  cause. 

23.  Les  curés  actuellement 
établis  en  aucunes  églises  cathé- 
drales, ainsi  que  ceux  des  pa- 
roisses qui  seront  supprimées 
pour  être  réunies  à  l'église  cathé- 
drale et  en  former  le  territoire, 
seront  de  plein  droit,  s'ils  le  de- 
mandent, les  premiers  vicaires 
de  l'évèque,  chacun  suivant  l'or- 
dre de  leur  ancienneté  dans  les 
fonctions  pastorales. 

24-  Les  vicaire -supérieur  et 
vicaires-directeurs  du  séminaire 
seront  nommés  par  l'évèque  et 
son  conseil  ,  et  ne  pourront 
être  destitués  de  la  même  ma- 
nière que  les  vicaires  de  l'église 
cathédi-ale. 

25.  L'élection  des  curés  se  fe- 
ra dans  la  forme  prescrite  et  par 
les  électeurs  indiqués  dans  le  dé- 
cret du  22  décembre  1 789,  pour 
la  nomination  des  membres  de 
l'assemblée  administrative  du 
district. 

26.  L'assemblée  des  électeurs, 
nour  la  nomination  aux  cures  , 
se  formera  tous  les  ans  à  l'épo- 
que de  la  formation  des  assem- 
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blées  de  district ,  quand  même 
il  n'y  aurait  qu'une  seule  cure 
vacante  dans  le  district;  à  l'effet 
de  quoi  les  municipalités  se- 
ront tenues  de  donner  avis  ,  au 
jirocureur  syndic  du  district, 
de  toutes  les  vacances  de  cuves  , 
qui  arriveront  dans  leur  arron- 
dissement ,  par  mort ,  démis- 
sion ou  autrement. 

27.  En  convoquant  l'assem- 
blée des  électeurs  ,  le  procureur- 
syndic  enverra  à  chaque  muni- 
cipalité la  liste  de  toutes  les  cu- 
res auxquelles  il  faudra  nommer. 

.?,8.  L'élection  des  curés  se  fera 
par  scrutins  séparés  ,  pour  cha- 
que cure  vacante. 

20).  Chaque  électeur,  avant  de 
mettre  son  bulletin  dans  le  vase 
du  scrutin  ,  fera  serment  de  ne 
nommer  que  celui  qu'il  aura 
choisi  en  son  âme  et  conscience, 
comme  le  plus  dirjne  ,  sans  y 
avoir  été  déterminé  par  dons  , 
promesses,  sollicitations  ou  me- 
naces. Ce  serment  sera  prêté, 
pour  l'élection  des  évéques , 
comme  pour  celle  des  curés. 

3o.  L'élection  des  cuiés  ne 
lîourra  se  faire  ou  être  commen- 
cée qu'un  jour  de  dimanche  , 
dans  la  principale  église  du 
chef-lieu  de  district,  à  l'issue  de 
la  messe  paroissiale  ,  à  laquelle 
tous  les  électeurs  seront  tenus 
(l'assister. 

3i.  La  proclamation  des  élus 
.sera  faite  par  le  président  du 
corps  électoral  ,  dans  l'église 
principale  ,  avant  la  messe  so- 
lennelle qui  sera  céléhrée  à  cet 
effet,  et  en  présence  du  peuple 
et  du  clerj^é. 
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Sa.  Pour  être  éligible  à  une 
cure  ,  il  sera  nécessaire  d'avoir 
rempli  les  fonctions  de  vicaire 
dans  une  paroisse  ,  ou  dans  un 
hôpital  et  autre  maison  de  cha- 
rité du  diocèse  ,  au  moins  pen- 
dant cinq  ans. 

33.  Les  curés  dont  les  parois- 
ses ont  été  supprimées  en  exécu- 
tion du  présent  décret  pouri'ont 
être  élus,  encore  qu'ils  n'eus- 
sent pas  cinq  années  d'exercice 
dans  le  diocèse. 

34.  Seront  pareillement  éli- 
gihl  es  aux  cures  fous  ceux  qui  ont 
été  ci-dessus  déclarés  éli^.ihles 
auxévcchéSjjDourvu  qu'ils  aient 
aussi  cinq  années  d'exercice. 

35.  Celui  qui  aura  été  pro- 
clamé élu  à  une  cure  se  présen- 
tera en  personne  à  l'évèque  , 
avec  le  procès-verbal  de  son 
élection  et  proclamation  ,  à  l'ef- 
fet d'obtenir  de  lui  l'institution 
canonique. 

36.  L'évèque  aura  la  faculté 
d'examiner  l'élu,  en  présence 
de  son  conseil,  sur  sa  doctrine 
et  ses  mœurs  ;  s'il  le  juge  capa- 
ble ,  il  lui  donnera  l'institution 
canonique  ;  s'il  croit  devoir  la 
lui  refuser  ,  les  causes  du  refus 
seront  données  par  écrit,  signées 
de  l'évèque  et  de  son  conseil  , 
sauf  aux  parties  le  recours  à  la 
])uissance  civile,  ainsi  qu'il  sera 
dit  ci-après. 

37.  En  examinant  l'élu  cjui 
lui  demandera  l'institution  ca- 
nonique ,  l'évèque  ne  pourra 
exiger  de  lui  d'autre  sern)ent  , 
sinon  cju'il  fait  jirofession  de  la 
religion  catholique  ,  apostoli- 
que et  romaine. 
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38.  Les  curés  élus  et  institués 
prêteront  le  même  serment  que 
les  évêques  dans  leur  église,  un 
jour  de  dimanche  ,  avant  la 
messe  paroissiale ,  eu  présence 
des  officiers  municipaux  du  lieu, 
du  peuple  et  du  clergé.  Jusque- 
là  ,  ils  ne  pourront  faire  aucunes 
fonctions  curiales. 

3ç).  Il  y  aura ,  tant  dans  l'é- 
glise catliédrale  que  dans  cha- 
que église  paroissiale  ,  un  regis- 
tre particulier  sur  lequel  le  se- 
crétaire-greffier de  la  munici- 
palité du  lieu  écrira,  sans  frais , 
le  procès-verbal  de  la  presta- 
tion de  serment  de  l'évêque  ou 
du  curé ,  et  il  n'y  aura  pas  d'au- 
tre acte  de  prise  de  possession 
que  ce  procès-verbal. 

4o.  Les  évêchés  et  les  cures 
seront  réputés  vacans  jusqu'à  ce 
que  les  élus  aient  prêté  le  ser- 
ment ci-dessus  mentionné. 

4i.  Pendant  la  vacance  du 
siège  épiscopal ,  le  premier  ,  et , 
à  son  défaut ,  le  second  vicaire 
de  l'église  cathédrale  ,  rempla- 
cera l'évêque  ,  tant  pour  ses 
fonctions  curiales  !  que  pour;  les 
actes  de  juridiction  qui  n'exi- 
gent pas  le  caractère  épiscopal  ; 
mais  en  tout  il  sera  tenu  de 
se  conduire  par  les  avis  du  con- 
seil. 

42.  Pendant  la  vacance  d'une 
cure  ,  l'administration  de  la  pa- 
roisse sera  confiée  au  pi'emier 
vicaire  ,  sauf  à  y  établir  un  vi- 
caire de  plus  ,  si  la  municipalité 
le  requiert  ;  et  dans  le  cas  où  il 
n'y  aurait  pas  de  vicaire  dans  la 
paroisse  ,  il  y  sera  établi  un  des- 
servant par  l'évêque. 
8. 
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43.  Chaque  curé  aura  le  droit 
de  choisir  ses  vicaires  ;  mais  il 
ne  pourra  fixer  son  choix  que 
sur  des  prêtres  ordonnés  ou  ad- 
mis pour  le  diocèse  par  l'évêque. 
44-  Aucun  curé  ne  pourra  ré- 
voquer ses  vicaires,  que  pour  des 
causes  légitimes  ,  jugées  telles 
par  l'évêque  et  son  conseil. 

TITRE  III. 

Du  traitement  des  ministres  de 
la  religion. 

Art.  1".  Les  ministres  delà 
religion  ,  exerçant  les  premières 
et  les  plus  importantes  fonctions 
de  la  société  ,  et  obligés  de  rési- 
der continuellement  dans  le 
lieu  du  service  auquel  la  con- 
fiance des  peuples  les  a  appelés, 
seront  défrayés  par  la  nation. 

2.  Il  sera  fourni  à  chaqueévê- 
que  ,  à  chaque  curé  et  aux  des- 
servans  des  annexes  et  succur- 
sales ,  un  logement  convenable, 
à  la  charge  par  eux  d'y  faire 
toutes  les  réparations  locatives, 
sans  entendre  rien  innover , 
quant  à  présent ,  à  l'égard  des 
paroisses  où  le  logement  des 
curés  est  fourni  en  argent  ,  et 
sauf  aux  départemens  à  prendre 
connaissance  des  demandes  qui 
seront  formées  par  les  paroisses 
et  par  les  curés  ;  il  leur  sera  en 
outre  assigné  à  tous  le  traitement 
qui  va  être  réglé. 

3.  Le  traitement  des  évêques 
sera ,  savoir  : 

Pour  l'évêque  de  Paris,  de 
cinquante  mille  livres  ; 

Pour  les  évêques  des  villes 
dont  la  population  est  de  cin- 
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quante  mille  âmes  et  au-dessus, 

de  vingt  mille  livres  ; 

Pour  tous  les  autres  évêques  , 
de  douze  mille  livres. 

4-  ^^  traitement  des  vicaires 
des  églises  cathédrales  sera ,  sa- 
voir : 

A  Paris,  pour  le  premier  vicaire, 
de  six  mille  livres  ; 

Pour  le  second,  de  quatre  mille 
livres  ; 

Pour  tous  les  autres  vicaires , 
de  trois  mille  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation est  de  cinquante  mille 
âmes  et  au-dessus. 

Pour  le  premier  vicaire  ,  de 
quatre  mille  livres  ; 

Pour  le  second ,  de  trois  mille 
livres  ; 

Pour  tous  les  autres ,  de  deux 
mille  quatre  cents  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation est  de  moins  de  cinquante 
mille  âmes  : 

Pour  le  premier  vicaire  ,  de 
trois  mille  livres; 

Pour  le  second ,  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  ; 

Pour  tous  les  autres  ,  de  deux 
mille  livres. 

5.  Le  traitement  des  curés  sera , 
savoir  :  à  Paris  ,  de  six  mille 
livres  ; 

Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation est  de  cinquante  mille 
âmes  et  au-dessus,  de  quatre 
mille  livres  ; 

Dans  celles  dont  la  population 
est  de  moins  de  cinquante  mille 
âmes  ,  et  de  plus  de  dix  mille 
âmes ,  de  trois  mille  livres. 

Dans  les  villes  cl  bourgs  dont 
la  population  est  au-dessous  de 
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dix  mille  âmes  et  au-dessus  de 
trois  mille  âmes  ,  de  deux  mille 
quatre  cents  livres. 

Dans  toutes  les  autres  villes 
et  bourgs  et  dans  les  villages  , 
lorsque  la  paroisse  offrira  une 
population  de  trois  mille  âmes  et 
au-dessous  ,  jusqu'à  deux  uiille 
cinq  cents;  de  deux  mille  livres, 
lorsqu'elle  en  offrira  une  de  deux 
mille  cinq  cents  âmes  jusqu'à 
deux  mille;  de  dix-huit  cents 
livres ,  lorsqu'elle  en  offrira  une 
de  moins  de  deux  mille  et  de 
plus  de  mille ,  de  quinze  cents 
livres  ;  et  lorsqu'elle  en  offrira 
une  de  mille  âmes*ët  au-dessous , 
de  douze  cents  livres. 

6.  Le  traitement  des  vicaires 
sera  ,  savoir  :  à  Paris ,  pour  le 
premier  vicaire  ,  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  ;  pour  le  se- 
cond ,  de  quinze  cent^  livres ,  et 
pour  tous  les  autres  ,  de  mille 
livres.  Dans  les  villes  dont  la  po- 
pulation est  de  cinquante  mille 
âmes  et  au-dessus,  pour  le  pre- 
mier vicaire  ,  de  douze  cents  li- 
vres ;  pour  le  second  ,  de  mille 
livres  ,  et  pour  tous  les  autres , 
de  huit  cents  livres. 

Dans  toutes  les  autres  villes  et 
bourgs  où  la  population  sera  de 
plus  de  trois  mille  âmes ,  de  huit 
cents  livres  pour  les  deux  pre- 
miers vicaires ,  et  de  sept  cents 
livres  pour  tous  les  autres  ; 

Dans  toutes  les  paroisses  de 
ville  et  de  campagne ,  de  sept 
cents  livres  pour  chaque  vicaire. 

7.  Le  traltemeute«  ûT^eH^des 
ministres  de  la  religion  leur  sera 
payé  d'avance,  de  trois  en  trois 
mois,  parle  trésorier  du  district, 
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à  peine  par  lui  d'y  être  contraint 
par  corps  sur  une  simple  som- 
mation et  dans  le  cas  où  l'évê- 
que  ,  curé  ou  vicaire  viendrait  à 
mourir ,  ou  à  donner  sa  démis- 
sion avant  la  fin  du  quartier  , 
il  ne  pourra  être  exercé  contre 
lui ,  ni  contre  ses  héritiers  ,  au- 
cune répétition. 

8.  Pendant  la  vacance  des 
évêcliés,  des  cures  et  de  tous 
offices  ecclésiastiques  payés  par 
la  nation ,  les  fruits  du  traite- 
ment qui  y  est  attaché  seront 
versés  dans  la  caisse  du  district 
pour  subvenir  aux  dépenses  dont 
il  va|ètre  parlé. 

g.  Les  curés  qui,  à  cause  de  leur 
grand  âge,  ou  de  leurs  infirmités, 
ne  pourra  ient  plus  vaquer  à  leurs 
fonctions  ,  en  donneraient  avis 
au  directoire  du  département 
qui  ,  sur  les  instructions  de  la 
municipalité  et  d&  l'administra- 
tion du  district,  laissera  à  leur 
choix  ,  s'il  y  a  lieu  ,  ou  de  pren- 
dre un  vicaire  de  plus  ,  lequel 
sera  payé  par  la  nation  sur  le 
même  pied  que  les  autres  vicai- 
res ,  ou  de  se  retirer  avec  une 
pension  égale  au  traitement  qui 
aurait  été  fourni  au  vicaire. 

10.  Pourront  aussi  les  vicai- 
res ,  aumôniers  des  hôpitaux, 
supérieurs  des  séminaires ,  et 
autresexerçantdes  fonctions  pu- 
bliques, en  faisant  constater  leur 
état  de  la  manière  qui  vient 
d'être* prescrite,  se  retirer  avec 
une  pension  de  la  valeur  du  trai- 
tement dont  ils  jouissent,  pour- 
vu qu'il  n'excède  pas  la  somme 
de  huit  cents  livres. 

11.  La  fixation  qui  vient  d'ê- 
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tre  faite  du  traitement  des  mi- 
nistres de  la  religion  aura  lieu 
à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  présent  décret,  mais 
seulement  pour  ceux  qui  seront 
pourvus  par  la  suite  d'offices  ec- 
clésiastiques. A  l'égard  des  titu- 
laires actuels,  soit  ceux  dont  les 
offices  ou  emplois  sont  suppri- 
més, soitceux  dont  les  titres  sont 
conservés  ,  leur  traitement  sei'a 
fixé  par  un  décret  particulier. 

12.  Au  moyen  du  traitement 
qui  leur  est  assuré  par  la  pré- 
sente Constitution,  les  évêques, 
les  curés  et  leurs  vicaires  exerce- 
ront gratuitement  les  fonctions 
épiscopales  et  curiales. 

TITRE  IV. 

Art.  I  ".  La  loi  de  la  résidence 
sera  religieusement  observée  ,  et 
tous  ceux  c[ui  seront  revêtus 
d'un  office  ou  emploi  ecclésias- 
tique y  seront  soumis,  sans  au- 
cune exception  ni  distinction. 

2.  Aucun  évêque  ne  pourra 
s'absenter  chaque  année  pendant 
plus  de  quinze  jours  consécutifs, 
hors  de  son  diocèse,  que  dans  le 
cas  d'une  véritable  nécessité,  et 
avec  l'agrément  du  directoire  de 
département  clans  lequel  son 
siège  sera  établi. 

3.  Ne  pourront  pareillement 
les  curés  et  les  vicaires  s'absen- 
ter du  lieu  de  leurs  fonctions 
au-delà  du  terme  cjui  vient  d'ê- 
tre fixé,  que  pour  des  raisons 
graves  ;  et  même,  en  ce  cas,  seront 
tenus  les  curés  d'obtenir  l'agré- 
ment tant  de  leur  évêque  que 
du  directoire  de  leur  district , 

12. 


i8o  CON 

et  les  vicaires  ,  la  penuission  de 

leurs  curés. 

4.  Si  un  évêque  ou  un  curé 
s'écartait  de  la  loi  de  la  rési- 
dence, la  municipalité  du  lieu 
en  donnerait  avis  au  procureur- 
général-syndic  du  département 
qui  l'avertirait  par  écrit  de  ren- 
trer dans  son  devoir  ;  et ,  après 
la  seconde  monition  ,  le  pour- 
suivrait pour  le  faire  déclarer 
déchu  de  son  traitement  pour 
tout  le  temps  de  son  absence. 

5.  Les  évêques,  les  curés  et 
les  vicaires  ne  pourront  accepter 
décharges,  d'emplois,  ou  de  com- 
missions qui  les  obligeraient  de 
s'éloigner  de  leurs  diocèses  ou 
de  leurs  paroisses ,  ou  qui  les  en- 
lèveraient aux  fonctions  de  leur 
jninistère;  et  ceux  qui  en  sont 
actuellement  pourvus  seront 
tenus  de  faire  leur  option  dans 
le  délai  de  trois  mois  ,  à  comp- 
ter de  la  notification  qui  leur 
sera  faite  du  présent  décret  par 
le  procureur-général-syndic  de 
leur  département ,  sinon  et  après 
l'expiration  de  ce  délai,  leur 
office  sera  réputé  vacant,  et  il 
leur  sera  donné  un  successeur 
en  la  forme  ci- dessus  prescrite. 

6.  Les  évêques ,  les  curés  et 
vicaires  pourront,  comme  ci- 
toyens actifs ,  assister  aux  assem- 
blées primaires  et  électorales ,  y 
être  nommés  électeurs ,  députés 
aux  législatures ,  élus  membres 
du  conseil-général  de  la  com- 
mune et  du  conseil  des  adminis- 
trations des  districts  et  des  dé- 
partemens  ;  mais  leurs  fonctions 
sont  déclarées  incompatibles 
avec  celles  de  maire  et  autres  of- 
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ficiers  municipaux ,  et  des  mem- 
bres des  directoires  de  district 
et  de  département  ;  et  s'ils  étaient 
nommés,  ils  seraient  tenus  de 
faire  leur  option. 

7 .  L'incompatibilité  mention- 
née dans  l'article  6  n'aura  effet 
que  pour  l'avenir  ;  et  si  aucuns 
évêques ,  curés  ou  vicaires  ont 
été  appelés  par  les  vœux  de  leure 
concitoyens  aux  offices  de  maire 
et  autres  municipaux  ,  ou  nom- 
més membres  des  directoires  de 
district  et  de  département,  ils 
pourront  continuer  d'en  exercer 
les  fonctoins. 

TRAITEMENT    DU   CLERGÉ. 

Art.  i".  A  compter  du  pre- 
mier janvier  i  ygo ,  le  traitement 
de  tous  évêques  en  fonctions  est 
fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Ceux  dont  |pus  les  revenus 
ecclésiastiques  jie  vont  pas  à 
douze  mille  livres  auront  cette 
somme. 

Ceux  dont  les  revenus  excè- 
dent cette  somme  auront  douze 
mille  livres;  plus,  la  moitié  de 
l'excédant ,  sans  que  le  tout 
puisse  aller  au-delà  de  trente 
mille  livres. 

Celui  de  Paris  aura  soixante- 
quinze  mille  livres.  Tous  con- 
tinueront à  jouir  des  bàtimens 
et  des  jardins  à  leur  usage  qui 
sont  dans  la  ville  épiscopale. 

2.  Les  évêques  qui ,  par  la 
suppression  effective  de  leurs 
sièges,  resteront  sans  fonctions, 
auront  pour  pension  de  retraite 
les  deux  tiers  du  traitement  ci- 
dessus. 

3.  Le  traitement  des  évêques 
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conservés  qui  jugeraient  â  pro- 
pos de  donner'  leur  démission 
sera  des  deux  tiers  de  celui  dont 
ils  auraient  joui  en  restant  en 
i'onctions,  pourvu  toutefois  que 
ces  deux  tiers  n'excèdent  pas  la 
somme  de  dix  mille  livres. 

4-  Les  curés  actuels  auront  le 
traitement  fixé  par  le  décret  gé- 
néral sur  la  nouvelle  organfsa- 
du  clergé  ;  et  s'ils  ne  voulaient 
pas  s'en  contenter ,  ils  auront , 
1°  douze  cents  livres;  2°  la 
moitié  de  l'excédant  de  tous 
leurs  revenus  ecclésiastiques  ac- 
tuels ,  pourvu  que  le  tout  ne 
s'élève  pas  au-delà  de  six  mille 
livres.  Ils  continueront  tous  à 
jouir  des  bâtimens  à  leur  usage 
et  des  jardins  dépendans  de  leurs 
cures  qui  seront  situés  dans  le 
chef-lieu  de  leurs  bénéfices. 

5.  Le  traitement  des  vicaires 
actuels  sera  le  même  que  celui 
fixé  par  le  décret  général  sur  la 
nouvelle  organisation  du  clergé. 

6.  Au  moyen  des  traitemens 
fixés  par  les  précédens  articles  , 
tant  en  faveur  des  évéques ,  que 
des  curés  et  vicaires ,  la  sup- 
pression du  casuel,  ainsi  que  des 
prestations  qui  se  perçoivent 
sous  le  nom  de  mesures  par  feu  , 
ménages,  moissons,  passion,  ou 
sous  telle  autre  dénomination 
que  ce  puisse  être ,  aura  lieu  à 
compter  du  1"='  janvier  1791  ; 
jusqu'à  cette  époque ,  ils  con- 
tinueront de  les  percevoir. 

Les  droits  attribués  aux  fabri- 
ques continueront  d'être  payés , 
même  après  ladite  époque ,  sui- 
vant les  tarifs  et  réglemens. 

7.  Les  traitemens  qui  vien- 


nent  d'être  déterminés  pour  les 
curés  et  les  vicaires,  auront  lieu 
à  compter  du  i"  janvier  1791. 

8.  En  ce  qui  concerne  la  pré- 
sente année,  les  curés  auront, 
outre  leur  casuel,  savoir:  ceux 
dont  le  revenu  excède  douze 
cents  livres  ,  1"  ladite  somme 
de  douze  cents  livres  ;  2"  la  moi- 
tié de  l'excédant,  pourvu  que 
tout  n'aille  pas  à  plus  de  six 
mille  livres. 

A  l'égard  de  ceux  dont  le  re- 
venu est  inférieur  à  douze  cents 
livres,  ladite  somme  leur  sera 
payée  comme  il  suit  ;  ils  tou- 
cheront d'abord  ce  qu'ils  étaient 
dans  l'usage  de  recevoir,  ainsi 
et  de  la  manière  qu'ils  le  rece- 
vaient par  le  passé,  et  le  surplus 
leur  sera  compté,  dans  les  six 
premiers  mois  de  1791  ,  par  les 
receveurs  des  districts. 

9.  Les  vicaires  des  villes,  ou- 
tre leur  casuel,  jouiront  aussi, 
pendant  la  présente  année ,  de 
la  somme  qu'on  était  dans  l'u- 
sage de  leur  payer.  A  l'égard  de 
ceux  des  campagnes ,  ils  auront , 
outre  leur  casuel ,  la  somme  de 
sept  cents  livres  qui  leur  sera 
payée  de  la  manière  portée  par 
l'article  ci-dessus. 

10.  Les  abbés  et  prieurs-  com- 
mendataires,  les  dignitaires,  cha- 
noines prébendes ,  semi-prében- 
dés,  chapelains,  officiers  ecclé- 
siastiques ,  pourvus  de  titres 
dans  les  Chapitres  supprimés,  et 
tous  autres  bénéficiers  générale- 
ment quelconques ,  dont  les  re- 
venus ecclésiastiques  n'excèdent 
pas  mille  livres,  n'éprouveront 
aucune  réduction. 
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Ceux dontles  revenus  excèdent 
ladite  somme  auront,  i°  mille 
livres  ;  2°  la  moitié  du  surplus , 
sans  que  le  tout  puisse  aller  au- 
delà  de  six  mille  livres  ;  ce  qui 
aura  lieu  à  compter  du  i"  jan- 
vier 1790. 

11.  Dans  les  Chapitres  où  les 
revenus  sont  parlaj^és  par  les  sta- 
tuts en  prébendes  inégales,  aux- 
quelles on  parvient  successive- 
ment par  option  ou  par  ancien- 
•nelé ,  le  sort  de  chaque  chanoine 
sera  déterminé  sur  le  pied  de  ce 
dont  il  jouit  actuellement;  mais 
lorsqu'un  des  anciens  chanoines 
mourra  ,  son  traitement  passera 
au  plus  ancien  des  chanoines 
dont  le  traitement  se  trouvera 
inférieur ,  et  ainsi  successive- 
ment; de  sorte  que  le  traitement 
qui  était  le  moindre  sera  le  seul 
qui  cessera. 

La  faculté  de  parvenir  à  un 
traitement  plus  considérable 
n'aura  lieu  qu'en  faveur  des 
chanoines  qui  seront  engagés 
dans  les  Ordres  sacrés. 

12.  Dans  les  Chapitres  où,  par 
les  statuts  ou  l'usage,  les  pré- 
bendes des  nouveaux  chanoines 
sont,  pendant  un  temps  déter- 
miné, partagées  en  tout  ou  en 
partie  entre  les  anciens  chanoi- 
nes ,  on  n'aura  aucun  égard  à 
cet  usage,  et  le  traitement  de 
chaque  chanoine  sera  fixé  sur 
le  pied  d'une  simple  prébende. 

i3.  Il  pourra  être  accordé,  sur 
l'avis  des  directoires  de  dépar- 
temcus  et  de  districts,  aux  ecclé- 
siastiques qui, ^ia lis  être  pourvus 
de  titres  (|uelconqucs ,  sont  alta- 
chéa  à  des  Chapitres  sous  le  nom 
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d'habitués  ou  sous  tout  autre 
dénomination ,  ainsi  qu'aux  of- 
ficiers laïques,  organistes,  mu- 
siciens et  autres  personnes  em- 
ployées pour  le  service  divin  et 
aux  gages  desdits  Chapitres  sé- 
culiers et  réguliers,  un  traite- 
ment, soit  en  gratification  ,  soit 
en  pension,  suivant  le  temps  et 
la  nature  de  leurs  services,  eu 
égard  à  leur  âge  et  leurs  infirmi- 
tés; et  cependant  les  appointe- 
mens  ou  traitemens  dont  ils 
jouissent  leur  seront  payés  la 
présente  année. 

ïq.  Les  abbés  réguliers  perpé- 
tuels et  les  chefs  d'Ordres  ina- 
moviblesjouiront,  à  compter  de 
l'époque  qui  sera  déterminée 
pour  les  pensions  des  religieux  ; 
savoir,  ceux  dont  les  maisons 
ont  un  levenu  de  dix  mille  liv., 
d'une  somme  de  deux  mille  li- 
vres; et  ceux  dont  la  maison  a 
un  revenu  plus  considérable,  du 
tiers  de  l'excédant,  sans  que  le 
le  tout  puisse  aller  au-delà  de 
six  mille  livres. 

i5.  Après  le  décès  des  titu- 
laires des  bénéfices  supprimés, 
les  coadjuteurs  entreront  en 
jouissance  d'un  traitement,  à 
raison  du  produit  particulier 
du  bénéfice,  lequel  traitement 
sera  fixé  à  la  moitié  de  ceux  dé- 
crétés par  les  articles  piécédens. 
Dans  le  cas  néanmoins  où  les 
coadjuteurs  auraient  d'ailleurs, 
à  ra*>son  d'autres  bénéfices  ou 
pensions,  un  traitement  actuel 
égal  à  celui  ci-dessus,  ils  n'au- 
ront plus  rien  à  prétendre;  et, 
s'il  est  inférieur,  il  sera  augmen- 
té jus([u'à    concurrence   de    \a 


CON 

moitié  des  traiteinens  décrétés 
par  les  pi^cédens  articles. 

16.  A  compter  du  i'"' janvier 
1 790,  les  évêques  qui  se  sont  an- 
ciennement démis,  les  coadju- 
teurs  des  évêques ,  les  évêques 
suffragans  de  Trêves  et  de  Bâle 
résidant  enFrance,  jouiront  d'un 
traitement  annuel  de  dix  mille 
livres  ,  pourvu  que  leur  revenu 
ecclésiastique  actuel  en  bénéfices 
ou  pensions  monte  à  cette  som- 
me ;  et  si  ce  revenu  est  inférieur, 
ils  n'auront  de  traitement  qu'à 
concurrence  de  ce  revenu.  Leur 
traitement  comme  coadjuteur 
cessera  lorsqu'ils  auront  un  trai- 
ment  effectif. 

17.  Les  ecclésiastiques  qui 
n'ont  d'autres  revenus  ecclésias- 
tiques, que  des  pensions  sur  bé- 
néfices, continueront  d'en  jouir, 
pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas 
mille  l'vres  ;  et  si  elles  excèdent 
ladite  somme,  ils  jouiront,  i°de 
mille  livres;  oP  de  la  moitié  de 
l'excédant ,  pourvu  que  le  tout 
n'aille  pas  au  delà  de  trois  mille 
livres.  La  réduction  déterminée 
par  cet  article  aura  lieu  à  comp- 
ter du  I*''.  janvier  1790. 

18.  Les  pensions  sur  bénéfices 
dont  les  biens  se  trouveront  ré- 
gis par  les  économats  seront 
aussi  continuées  dans  les  mêmes 
proportions  que  ci-dessus. 

19.  Il  en  sera  de  même  des 
pensiotis  retenues  suivant  les 
lois  canoniques,  ensuite  de  ré- 
signalions ou  permutations,  tant 
des  cures  que  d'autres  béné- 
fices. 

20.  Les  pensions  assignées  sur 
la  caisse  dos  économats,  le  clergé 
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et  autres  biens  ecclésiastiques, 
ainsi  que  les  indemnités,  dons, 
aumônes  ou  gratifications  dont 
les  revenus  ecclésiastiques  quel- 
conques peuvent  être  chargés , 
seront  réglés  incessamment  sur 
le  rapport  du  comité  des  pen- 
sions assignées  sur  le  trésor  pu- 
blic. 

21.  Toutes  les  pensions,  excep- 
té celles  créées  par  les  curés  en- 
suite de  résignation  ou  permu- 
tation de  leur  cure  ,  et  celles  qui 
n'étaient  sujettes  à  aucune  re- 
tenue, continueront  de  n'être 
comptées  dans  tous  les  cas  que 
pour  leur  valeur  réelle ,  c'est-à- 
dire  ,  déduction  faite  des  trois 
dixièmes  dont  la  retenue  était 
ordonnée. 

22.  Pour  parvenir  à  fixer  les 
divers  traitemens  réglés  par  les 
articles  précédeus,  chaque  titu- 
laire dressera  ,  d'après  les  baux 
actuellement  existans  pour  les 
objets  tenus  à  bail  ou  ferme ,  et 
d'après  les  corajDtes  de  régie  et 
exploitation  pout'  les  autres  ob- 
jets ,  un  état  estimatif  de  tous 
les  revenus  ecclésiastiques  dont 
il  jouit,  ainsi  que  des  charges 
dont  il  est  grevé;  ledit  état  sera 
communiqué  au::  niiinicipalités 
des  lieux  où  les  biens  3ont  si- 
tués, pour  être  contredit,  ou  ap- 
prouvé j  et  lo  directoire  du  dé- 
partement dans  lequel  se  trou- 
ve le  chef-lieu  du  bénéfice  don- 
nera sa  décision  après  avoir  pris 
l'avis  du  directoire  du  district. 

23.  Seront  compris  dans  la 
masse  des  revenus  ecclésiasti- 
ques dont  jouit  chaque  corps  ou 
chaque  individu ,  les  pension» 
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sur  bénéfices,  les  dîmes,  les 
déports  qui  formaient  l'unique 
donation  des  arclii-diacreset  ar- 
chi-prêtres;  mais  le  casuel,  ainsi 
que  le  produit  des  droits  suppri- 
més sans  indemnité,  ne  pour- 
ront y  entrer. 

2 1 .  Les  portions  congrues ,  y 
compris  leur  augmentation  ,  les 
pensions  dont  le  titulaire  est 
grevé,  les  frais  du  culte  divin, 
la  dépense  pour  le  bas-chœur  et 
les  musiciens ,  lorsque  les  corps 
ou  les  titulaires  en  seront  char- 
gés ,  et  toutes  les  autres  charges 
réelles  ordinaires  et  annuelles, 
seront  déduites  sur  ladite  masse. 
Le  traitement  sera  fixé  sur  ce 
qui  restera  d'après  les  propor- 
tions réglées  par  les  articles  pré- 
cédens. 

aS.  La  réduction  qui  sera  faite 
à  raison  de  l'augmentation  des 
portions  congrues  ne  pourra 
néanmoins  opérer  la  diminution 
des  traitemens  des  titulaires  ac- 
tuels au-dessous  du  minimum 
fixé  pour  chaque  espèce  de  bé- 
néfice. 

a6.  Les  titulaires  qui  tien- 
dront des  maisons  de  leurs  corps 
à  titre  de  vente  à  vie  ou  à  bail 
à  vie  ,  en  jouiront  jusqu'à  leur, 
décès,  à  la  charge  de  payer  in- 
cessamment au  receveur  du  dis- 
trict où  se  trouvera  le  chef-lieu 
du  bénéfice  ,  le  prix  de  la  vente 
dont  ils  seraient  en  arrière  ,  et 
le  prix  du  bail  aux  termes  y 
portés. 

27.  A  l'égard  des  Chapitres 
dans  lesquels  des  titres  de  fon- 
dation ou  donation  ,  des  statuts 
homologués  par  arrêts  ou  revè- 
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tus  des  lettres-patentes  dûment 
enregistrées,  où  un  usage  immé- 
morial donnait  à  l'acquéreur 
d'une  maison  canoniale  ,  à  ses 
héritiers  ou  ayans- cause,  un 
droit  à  la  totalité  ou  à  une  par- 
tie du  prix  de  la  revente  de  cette 
maison  ,  ces  titres  et  statuts  se- 
ront exécutés  suivant  leur  forme 
et  teneur,  et  l'usage  immémorial 
sera  suivi  comme  par  le  passé. 
En  conséquence  ,  les  titulaires  , 
possesseurs  desdites  maisons , 
leurs  héritiers  ou  ayans-cause, 
pourronten  disposer  comme  bon 
leur  semblera ,  àla  charge  par  eux 
de  payer  au  receveur  du  district, 
outi'e  ce  qui  sera  porté  dans  les 
titres  et  statuts ,  ou  réglé  par  l'u- 
sage immémorial ,  le  sixième  de 
la  valeur  des  maisons,  suivant 
l'estimation  qui  en  sera  faite;  et 
dans  le  cas  où  le  droit  n'existe- 
rait pas;  les  titulaires  possesseurs 
n'auront  que  la  jouissance  ac- 
cordée par  l'article  précédent. 

28.  Les  donateurs  desdites  mai- 
sons et  autres  qui  prétendront 
avoir  droit  de  toucher  une  som- 
me à  chaque  mutation  ,  ou  d'au- 
tres droits  quelconques  sur  les- 
dites  maisons ,  ne  pourront  exer- 
cer leurs  actions ,  que  contre  les 
titulaires  auxquels  il  est  permis 
d'en  disposer  par  l'article  o.  ci- 
dessus,  sauf  à  ceux-ci  leurs  ex- 
ceptions et  défenses  au  con- 
traire. 

2q.  Les  titulaires  des  bénéfices 
supprimés  qui  justifieraient  en 
avoir  bâti ,  ou  reconstruit  entiè- 
rement à  neuf  la  maison  d'habi- 
tation à  leurs  frais,  jouiront  pen- 
dant leur  vie  de  ladite  maison. 
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3o.  Néanmoins,  lors  de  l'a- 
liénation qui  sera  faite  en  vertu 
des  décrets  de  l'Assemblée ,  des 
maisons  dont  la  jouissance  est 
laissée  aux  titulaires  ,  ils  seront 
indemnisés  de  la  valeur  de  la- 
dite jouissance  ,  sur  l'avis  des  ad- 
ministrations de  district  et  de 
département. 

3i .  Les  maisons  dont  la  jouis- 
sance ou  la  disposition  est  ac- 
cordée aux  titulaires  par  les  ar- 
ticles 25 ,  26  et  28  ,  n'entreront 
pour  rien  dans  la  composition 
de  la  masse  de  leurs  revenus  ec- 
clésiastiques ,  qui  sera  faite  par 
fixation  de  leur  traitement  ;  et 
ceux  auxquels  la  jouissance  en  est 
accordée ,  tant  qu'ils  jouiront , 
resteront  obligés  à  toutes  les  ré- 
parations et  à  toutes  les  charges. 

32.  Les  revenus  des  bénéfices 
dont  le  titre  est  en  litige  n'en- 
treront dans  la  formation  de  la 
masse  à  faire  pour  fixer  le  trai- 
tement des  prétendans  auxdits 
bénéfices ,  que  pour  mémoire 
jusqu'au  jugement  du  procès , 
sauf,  après  la  décision  ,  à  accor- 
der le  traitement  résultant  des- 
dits bénéfices  à  qui  de  droit  ; 
et  les  compétiteurs  ne  pourront 
faire  juger  que  contradictoire— 
ment  avec  le  procureur-général- 
syndic  du  département  où  s'en 
trouvera  le  chef-lieu. 

33.  Les  titulaires  qui  sont  au- 
torisés à  continuer ,  pour  la  pré- 
sente année  seulement ,  la  régie 
et  l'exploitation  de  leurs  biens  , 
retiendront  par  leurs  mains  les 
traitemens  fixés  par  les  articles 
précédens,  et  les  autres  seront 
payés    desdits  traitemens   à    la 
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caisse  du  district,  sur  les  pre- 
miers deniers  qui  y  seront  versés 
par  les  fermiers  ou  locataires. 

34.  Tous  ceux  auxquels  il  est 
accordé  des  traitemens  ou  pen- 
sions de  retraite ,  et  qui ,  dans  la 
suite  ,  seraient  pourvus  d'offices 
ou  emploispour  le  service  divin, 
ne  conserveront  que  le  tiers  du 
traitement  qui  leur  est  accordé 
par  le  présent  décret ,  et  ils  joui- 
ront de  la  totalité  de  celui  attri- 
bué à  la  place  dont  ils  rempliront 
les  fonctions.  Dans  le  cas  où  ils  se 
trouveraient  de  nouveau  sans 
office  ou  emploi  du  même  genre  , 
ils  repi'endraient  la  jouissance 
de  leur  pension  de  retraite. 

35.  La  moitié  de  la  somme 
formant  le  minimum  du  traite- 
ment attribué  à  chaque  classe 
d'ecclésiastii[ues,  tan  ton  activité 
c[ue  sans  fonctions ,  sera  insai- 
sissable. 

36.  Les  administrateurs  de  dé- 
partement et  de  districts  pren- 
dront la  régie  des  bàtimens  et 
édifices  cjui  leur  a  été  confiée 
par  les  déci'ets  des  i4  et  20  avril 
dernier  dans  l'état  où  ils  se  trou- 
veront ;  en  conséquence,  les  bé- 
néficiers actuels,  maisons,  corMS 
et  communautés  ne  seront  in- 
quiétés en  aucune  manière  pour 
les  répartitions  qu'ils  auraient 
dû  faire. 

37.  Néanmoins  ceux  desdils 
bénéficiers  qui  auraient  reçu  de 
leurs  prédécesseurs  du  de  leurs 
représentans  des  sommes  ou  va- 
leurs moyennant  lesquelles  ils  se 
seraient  chargés  en  tout  ou  par- 
tie desdites  réparations,  seront 
tenus  de  prouver  qu'ils  ont  rem- 
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pli  leurs  engagemens  ;  et  ceux 
qui  ont  obtenu  des  coupes  de 
bois  pour  faire  aucunes  répara- 
tions ou  réédifications,  seront  te- 
nus d'en  rendre  compte  au  di- 
rectoire du  district  du  chef-lieu 
du  bénéfice. 

38.  A  dater  du  i"''  janvier 
1 791 ,  les  traitemens  seront  payés 
de  trois  mois  en  trois  mois  ;  sa- 
voir, aux  évêques,  curés  et  vi- 
caires, par  le  receveur  de  leur 
district ,  et  à  tous  les  autres  , 
ainsi  qu'aux  titulaireset  aux  pen- 
sionnaires, par  le  receveur  du 
district  dans  lequel  ils  fixeront 
leur  domicile  ,  et  seront  les  quit- 
tances allouées  pour  comptant 
aux  receveurs  qui  auront  payé. 

39.  Les  évêques  et  les  curés 
conservés  dans  leurs  fonctions 
ne  pourront  recevoir  leur  trai- 
tement qu'au  préalable  ils  n'aient 
prêté  le  serment  prescrit  par  les 
articles  21  et  38  du  titre  II  du 
décret  sur  la  Constitution  du 
Clergé. 

40.  Les  administrateurs  et  des- 
sei-vans  des  églises  catholiques 
établies  dans  l'étranger  ,  notam- 
ment dans  les  lieux  restitués  à 
l'Empire  par  le  traité  de  Riswick, 
continueront  de  recevoir, comme 
par  le  passé,  des  mains  du  rece- 
veur du  district  le  plusprochain, 
le  même  traitement  qui  leur  a 
été  payé  sur  les  deniers  publics 
levés  en  France.  Le  directoire  du 
département,  sur  l'avis  du  direc- 
toire du  district  i  ordonnera  et 
fera  fournir  par  le  même  rece- 
veur ce  qui  sera  nécessaire  pour 
les  frais  du  culte  dans  lesdites 
églises,  coofoi-ménical  à  l'usage  ; 


CON 

le  tout  provisoirement  et  jusqu'à 
ce  que  l'assemblée  ait  pris  un 
parti  définitif. 

Articles  additionnels  au  traite- 
ment du  Clergé. 

Art.  i'^''.  Le  traitement  des  vi- 
caires des  villes  pour  la  présente 
année  sera  ,  suivant  l'article  9 
du  décret  du  24 juillet  dernier, 
outre  leur  casuel ,  de  la  même 
somme  cju'ils  sont  en  usage  de 
recevoir  ;  et  dans  le  cas  où  cette 
somme  réunie  à  leur  casuel  ne 
leur  produirait  pas  celle  de  sept 
cents  livres ,  ce  qui  s'en  man- 
quera leur  sera  payé  dans  les  six 
premiers  mois  de  l'année  milsept 
cent  quatre-vingt-onze. 

2.  Si  les  titulaires  de  bénéfices 
éprouvent  dans  leur  traitement 
une  diminution  résultant  de 
celle  c{ui  proviendra  de  l'aug- 
menta tion  des  portions  congrues 
des  cures  jusqu'à  concurrence 
de  cinq  cents  livres  ,  et  des  vi- 
caires jusqu'à  concurrence  de 
trois  cent  cinquante  livres  et  du 
retranchement  des  droits  sup- 
primés sans  indemnité  ,  les  pen- 
sionnaires supporteront  une  di- 
minution proportionnelle  à  celle 
des  titulaires  sur  leurs  revenus 
provenant  des  bénéfices  sujets  à 
pension. 

3.  La  réduction  qui  sera  faite 
par  le  retranchement  des  droits 
supprimés  sans  indemnité ,  ne 
pourra  ,  de  juème  cjue  celle  men- 
tionnée dans  l'article  25  dudit 
décret  ,  et  résultant  de  ladite 
augmentation  des  portions  con- 
grues ,    opérer    la  diniinuliou 
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des  traitemens  des  titulaires,  ni 
des  pensions  au-dessus  du  mini- 
mum fixé  pour  chaque  espèce 
de  bénéfices ,  et  pour  les  pen- 
sions. 

4.  Les  évèques  et  les  curés  qui 
auraient  été  pourvus  ,  à  comp- 
ter du  i"  janvier  1790  jus- 
qu'au jour  de  la  publication  du 
décret  du  12  juillet  suivant ,  sur 
l'organisation  nouvelle  du  cler- 
gé ,  n'auront  d'autre  traitement 
que  celui  attribué  à  chaque  es- 
pèce d'oflices  par  le  même  dé- 

•  cret. 

5.  A  l'égard  des  titulaires  des 
autres  espèces  de  bénéfices  en 
patronage  laïque,  ou  de  collation 
laïcale  ,  c[ui  aui'aient  été  poui*- 
\us  ,  dans  le  même  intervalle  de 
temps  ,  autrement  que  par  voie 
de  permutation  des  bénéfices 
qu'ils  possédaient  avant  le  pre- 
mier janvier  1670  ,  ils  n'auront 
d'autre  traitement,  que  celui  ac- 
cordé par  l'article  10  dudit  dé- 
cret du  24  juillet  ,  sans  que  le 
maximum  puisse  s'élever  au-de- 
là de  mille  livres. 

Quant  à  ceux  qui  auraient  été 
pourvus  pendant  ledit  temps  par 
vole  de  permutation  ,  des  béné- 
fices du  genre  ci-dessus,  qu'ils 
possédaient  avant  le  i"  jan- 
vier 1790  ,  le  maximum  de  leur 
traitement  pourra ,  suivant  ledit 
article  10  ,  s'élever  à  la  somme 
de  six  raille  livres. 

6.  Les  bénéfices  dont  les  re- 
venus anciens  auraient  pu  aug- 
menter en  conséquence  d'unions 
légilimes  et  consommées  ,  mais 
dontrciTclso  trouverait  suspcu- 
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du  en  tout  ou  en  partie  par  la 
jouissance  réservée  aux  titulai- 
res dont  les  bénéfices  avaient 
été  supprimés  et  unis,  recevront, 
au  décès  desdits  titulaires  ,  une 
augmentation  de  traitementpro- 
portionnelle  à  la  dite  jouis- 
sance, sans  que  cette  augmenta- 
tion puisse  porter  leur  traite- 
ment au-delà  du  maximum  dé- 
terminé pour  chaque  espèce  de 
bénéfice. 

Articles  relalifs  à  V accélération 
de  la  liquidation  et  du  paie- 
ment du  traitement  du  Clergé. 

Art.  i^'.  Dans  le  mois,  à  comp- 
ter de  la  publication  du  présent 
décret  ,  tous  ceux  à  qui  il  a  été 
accordé  des  traitemens  ou  pen- 
sions seront  tenus  ,  pour  satis- 
faire à  l'article  22  du  décret  du. 
24  juillet  dernier  ,  de  se  confor- 
mer à  ce  qui  est  réglé  ci-après, 
à  défaut  de  quoi  ils  ne  seront 
point  compris  dans  les  états  dont 
il  sera  parlé  dans  les  articles 
suivans. 

2.  Les  évèques  et  les  curés 
conservés  dans  leurs  fonctions 
adresseront,  au  directoire  du  dis- 
trict de  leur  résidence  ,  l'état  de 
tous  les  revenus  et  pensions  dont 
ils  jouissaient  ,  duquel  état  le 
secrétaire  du  district  leur  don- 
nera son  récépissé. 

3.  Les  membres  des  Chapitres 
et  de  tous  autres  corps ,  ainsi 
cjue  les  ecclésiastiques  et  les  per- 
sonnes qui  leur  sont  attachées  , 
et  qui  sont  autorisées  ,  par  l'ar- 
ticle i3du  décret  du  24  juillet 
dernier  ,  à  présenter  des   mé- 
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moires  pour  obtenir  des  trai- 
lemens  ,  pensions  ou  gratifica- 
tions, s'adresseront  au  direc- 
toire du  district  desdits  éta- 
blissemens  ,  dans  quelques  en- 
droits que  soient  leurs  revenus , 
tant  en  pensions  qu'autrement. 

4.  Les  titulaires  qui  n'avaient 
qu'un  bénéfice  sans  pensions,  ou 
avec  des  pensions,  s'adresseront 
au  directoire  du  district  du  chef- 
lieu  de  ce  bénéfice. 

5'.  Ceux  qui  en  avaient  plu- 
sieurs, également  sans  pensions, 
ou  avec  des  pensions  ,  s'adresse- 
ront au  directoire  du  district 
dans  lequel  se  trouvera  le  chef- 
lieu  du  bénéfice  du  plus  grand 
produit. 

6.  Les  ecclésiastiques  qui  n'ont 
que  des  pensions  ,  et  qui  n'en 
ont  que  sur  un  bénéfice ,  s'a- 
dresseront, pour  les  faire  régler, 
au  directoire  du  district  auquel 
le  titulaire  doit  présenter  l'état 
de  ses  revenus  ecclésiastiques. 

7.  Quanta  ceux  qui  en  ont  sur 
plusieurs  bénéfices  ,  ils  s'adres- 
seront au  directoire  du  district 
dans  lequel  se  trouvera  le  chef- 
lieu  du  bénéfice  sur  lequel  sera 
assignée  la  plus  forte  pension ,  à 
la  charge  de  rappeler  la  nature 
et  la  quotité  des  autres. 

8.  Par  rapport  à  ceux  qui  en 
ont  sur  des  bénéfices  tombés  aux 
économats,  encore  qu'ils  en  eus- 
sent sur  d'autres  bénéfices  ,  ils 
s'adresseront  à  la  municipalité 
de  Paris. 

9.  Les  directoires  de  district 
auxquels  on  se  sera  adressé  pren- 
dront ,  avant  de  donner  leur 
avis ,  des  directoires  des  districts 
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de  la  situation  des  biens  ,  les 
éclaircissemens  qu'ils  jugeront 
nécessaires ,  et  ces  directoires  se- 
ront tenus  de  les  leur  donner, 
sans  délai ,  à  la  première  réqui- 
sition. 

10.  Au  moyen  des  dispositions 
contenues  en  l'article  9  ci-dessus, 
et  pour  une  jdus  grande  accélé- 
ration ,  les  titulaires  et  les  pen- 
sionnaires sont  dispensés  de  com- 
muniquer eux-mêmes  leur  état 
aux  municipalités. 

1 1 .  Les  directoires  de  district , 
chargés  de  donner  leur  avis  ,  y 
procéderont  sans  délai  ;  ils  l'ins- 
criront sur  un  registre  qu'ils 
tiendront  à  cet  effet ,  et  ils  feront 
mention  .du  nom  ,  du  titre  et  du 
domicile  du  réclamant ,  ainsi 
que  du  montant  des  traitemens , 
pensions  ou  gratifications  ,  tant 
de  ce  qui  aura  été  demandé,  que 
de  ce  qu'ils  estimeront  devoir 
être  réglé. 

12.  Néanmoins,  s'il  se  trouvait 
des  traitemens ,  pensions  ou  gra- 
tifications sur  lesquels  ils  ne 
pourraient  donner  prompte- 
ment  leur  avis  définitif,  ils  le 
donneront  provisoirement  sur 
ce  qui  sera  sans  difficulté  ;  et 
dans  six  mois  ,  à  compter  de  ce 
jour,  ils  s'expliqueront  définiti- 
vement. 

1 3.  Dans  trois  semaines  après 
l'expiration  du  délai  d'un  mois 
accordé  aux  titulaires  par  l'art,  i 
du  présent  décret ,  les  directoi- 
res de  districts  enverront  à  ceux 
de  départenient  un  extrait  des 
avis  qu'ils  auront  donnés,  avec 
un  exposé  succinct  de  leurs  mo- 
tifs ;  et  il  sera  donné  ,  aux  ccclé- 


siastiques  qui  le  requerront,  une 
copie  de  l'avis  du  directoire  du 
district. 

14.  Ils  joindront  audit  ex- 
trait un  tableau  conforme  au 
modèle  qui  leur  sera  envoyé , 
de  la  dépense  ,  tant  de  la  pré- 
sente année  que  de  l'année  1 791 , 
pour  les  traitemens ,  pensions 
ou  gratifications  sur  lesquels  ils 
auront  donné  leur  avis. 

i5.  Ils  placeront  sur  le  même 
tableau  le  nombre  des  religieux , 
des  religieuses  et  chanoinesses 
de  leur  ressort ,  en  distinguant 
les  religieux  seulement  qui  sont 
âgés  de  moins  de  cinquante  ans, 
ceux  de  cinquante  ans  et  plus , 
ceux  de  soixante-dix  et  au-delà; 
et  enfin  ceux  qui  sont  mendians 
et  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  sur 
autant  de  colonnes,  que  ces  dif- 
férentes distinctions  pourront 
l'exiger. 

16.  Dans  trois  semaines  après 
l'expiration  du  délai  fixé  pour 
les  directoires  de  district,  les  di- 
rectoires de  département  arrête- 
ront et  fixeront  définitivement 
les  traitemens  ou  pensions  dont 
le  tableau  leur  aura  été  adressé  ; 
et ,  dans  le  même  délai ,  ils  en- 
verront à  l'Assemblée  nationale 
un  tableau  général  formé  de  ceux 
des  districts. 

17.  A  l'égard  des  traitemens 
ou  pensions  qu'ils  ne  pourraient 
régler  définitivement  ,  ils  les 
arrêteront  provisoirement  jus- 
qu'à concurrence  du  minimum 
de  chaque  espèce  de  bénéfices, 
ou  jusqu'à  concurrence  de  ce  qui 
ne  fera  point  de  difficulté  ;  et 
dans  neuf  mois ,  à  compter  de 
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ce  jour,  ils  régleront  définitive- 
ment ce  qui  se  trouvera  en  ar- 
rière. 

18.  Ils  inscriront  leurs  déci- 
sions ,  dans  la  forme  prescrite 
pour  les  directoires  de  district , 
sur  un  registre  qu'ils  tiendront 
à  cet  effet ,  et  ils  auront  soin  de 
ne  donner ,  de  même  que  les  di- 
rectoires de  district ,  qu'un  sim- 
ple avis  sur  les  demandes  qui 
seront  faites  par  les  personnes 
mentionnées  dans  l'article  i3 
du  décret  du  24  juillet  dernier, 
dont  ils  renverront  la  décision 
à  l'Assemblée  nationale  ,  avec  les 
motifs  de  leur  avis. 

19.  Pour  la  plus  prompte  ex- 
pédition ,  tant  des  travaux  ci- 
devant  expliqués  ,  que  de  ceux 
dont  ils  sont  ou  seront  chargés , 
les  directoires  du  district  et  ceux 
de  département  pourront  s'ad- 
joindre pendant  six  mois ,  savoir, 
les  premiers ,  deux  membres ,  et 
les  seconds ,  quatre  membres  de 
ces  administrations ,  lesquels  au- 
ront voix  délibérative.  Les  di- 
rectoires de  district  pourront  en 
outre  déléguer  aux  municipali- 
tés qu'ils  désigneront ,  telle  par- 
tie de  leurs  travaux  qu'ils  juge- 
ront à  propos. 

20.  Tous  les  ecclésiastiques 
séculiers  et  réguliers  qui  ont  dû 
continuer  la  gestion  de  leurs 
biens  en  rendront  compte  dans 
le  courant  de  janvier  1 791 

21.  Les  comptes  seront  pré- 
sentés aux  directoires  de  dis- 
trict qui ,  pour  les  débattre  , 
prendront  des  municipalités  les 
éclaircissemens   nécessaires,  et 
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ils  seront  arrêtés  par  les  direc- 
toires de  départemens. 

22.  Les  directoires  de  district 
et  de  département  où  seront 
portés  ces  comptes  seront  les 
mêmes  que  ceux  déterminés  par 
les  articles  2  ,  3  ,  4  >  5  ,  6  et  7  du 
présent  décret,  concernant  les 
opérations  relatives  à  la  fixation 
des  traitemens ,  pensions  et  gra- 
tifications. 

23.  Les  comptables  pourront 
porter,  dans  la  dépense  de  leur 
compte,  le  montant  de  leurs 
traitemens  ,  pensions  ou  grati- 
fications de  la  présente  année  , 
même  les  curés  ce  qu'ils  auront 
payé  à  leurs  vicaires, 

24-  Si ,  par  la  recette  que  les 
comptables  auront  faite  ,  ils  ne 
sont  pas  remplis  de  leursavances 
ou  de  leurs  traitemens,  pensions 
ou  gratifications  ,  ce  qui  s'en 
manquera  leur  sera  payé  inces- 
samment ,  sans  cependant  avan- 
cer le  paiement  des  augmenta- 
tions accordées  aux  curés  et  aux 
vicaires  qui  ne  doivent  leur 
î;tre  comptées  que  dans  les  six 
premiers  mois  de  1791  ;  et  si  les 
comptables  sont  reliquatalres, 
ils  pourront  retenir  sur  leur  re- 
liquat le  premier  quartier  de 
leurs  traitemens  ou  pensions  de 
l'année  1791.  Quant  au  restant, 
ils  seront  tenus  de  le  verser  dans 
la  caisse  du  district ,  au  direc- 
toire duquel  ils  auront  rendu 
compte. 

25.  A  l'égard  de  ceux  dont  les 
revenus  étaient  affermés  ,  ils  re- 
cevront, sur  les  premiers  deniers 
f^ui  entreront  en  caisse  ,  leurs 
traitemens  ,  pensions  ou  grati- 
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fications  de  la  présente  année  , 
des  mains  des  receveurs  des  dis- 
tricts ,  aux  directoires  desquels 
ils  auront  adressé  leurs  états  ou 
mémoires  pour  les  faire  liqui- 
der. 

26.  Il  en  sera  de  même  ,  pen- 
dant la  présente  année  ,  pour 
tous  les  pensionnaires  sur  béné- 
fices noQ  tombés  aux  économats. 
Quant  à  ceux  qui  ont  des  pen- 
sions sur  des  bénéfices  aux  éco- 
nomats, ils  les  recevront,  lapré- 
sente  année,  des  mains  du  re- 
ceveur de  cette  administration, 
ou  du  trésorier  de  la  municipa- 
lité de  Paris, 

27.  Les  receveurs  de  district 
sont  et  demeurent  chargés  ,  à 
peine  de  responsabilité,  de  faire 
toutes  diligences  pour  faire  ren- 
trer tous  les  fermages ,  loyers  , 
arrérages  et  toutes  autres  dettes 
actives,  de  quelque  nature  qu'el- 
les soient  ,  échues  actuellement, 
même    avant     le     i*''     janvier 
1790,    et  qui  écherront  par  la 
suite  ,    et   néanmoins   les  titu- 
laires  particuliers  dont  les  re- 
venus forment  une  mense  indi- 
viduelle ,  et  les  membres    des 
corps  qui   avaient  une   bourse 
particulière ,   ou  c{ui  en  parta- 
geaient les  fruits,  pourront  tou- 
cher directement  ,  des  fermiers 
et  débiteurs  ,  les  fermages  et  ar- 
rérages échus  avant  le  i"  jan- 
vier 1790  ,   même  ceux   repré- 
sentatifs des  fruits  crûs  en  l'an- 
née 1789  et  les    précédentes    à 
cjuelque  époque  qu'ils soientdus, 
en  justifiant  ([u'ils  ont  acquitté 
le  premier  tiers  de  leur  contri- 
bution  patriotic[ue,    ensemble 
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toutes  les  charges  bénéficlalcs, 
autres  que  les  réparations  à 
faire,  pour  l'acquit  desquelles 
ils  n'ont  reçu  aucunes  sommes 
de  leurs  prédécesseurs  ;  pour 
quoi  ils  seront  tenus  de  déclarer 
dans  quinzaine  ,  à  compter  du 
présent  décret ,  aux  directoires 
de  district,  qu'ils  entendent  user 
de  la  faculté  qui  leur  est  présen- 
tement accordée ,  de  requérir 
dans  le  mois,  et  d'obtenir  en- 
suite une  ordonnance  de  vérifi- 
cation de  l'acquit  des  obligations 
ci-dessus  du  directoire  du  dé- 
partement dans  le  ressort  du- 
quel se  trouve  le  chef-lieu  du 
bénéfice  ;  laquelle  ordonnance 
sera  rendue  sur  l'avis  du  direc- 
toire du  district. 

28.  L'Assemblée  ayant  déclaré 
nationales  toutes  les  dettes  pas- 
sives légalement  contractées  par 
le  clergé,  et  entendant  y  com- 
prendre celles  qui  seront  nfccon- 
nues  ,  suivant  les  règles  qui  se- 
ront incessamment  déterminées, 
légitimement  contractées  par  les 
corps ,  maisons  et  communautés 
séculiers  et  réguliers,  dont  l'ad- 
ministiation  a  été  reprise  en 
vertu  du  décret  des  i4  et  20 
avril  dernier  ,  déclare  pareille- 
ment nationales  toutes  les  dettes 
actives  des  mêmes  corps  ,  mai- 
sons et  communautés  ;  en  con- 
séquence, il  ne  pourra  être  or- 
donné par  aucun  administra- 
teur, ni  être  fait  par  les  rece- 
veurs des  districts  auxdits  corps 
aucun  paiement  de  sommes  pro- 
venant des  causts  énoncées  en 
l'article  ci-dessus. 

2<j.  Toutes    les  sommes   qui 
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doivent  être  versées  dans  les 
caisses  des  receveurs  de  district, 
seront  payées  par  les  débiteurs, 
nonobstant  toutes  saisies  arrêts 
ou  oppositions  existans  entre 
leurs  mains ,  lesquels  tiendront 
entre  celles  desdits  receveurs. 
3o.  Les  fermiers  dont  le  prix 
du  bail  sera  en  denrées  ,  ainsi 
que  les  redevables  de  rentes  de 
même  nature  ,  seront  tenus  de 
payer  en  argent ,  d'après  l'éva- 
luation des  denrées,  portée  dans 
le  tableau  déposé  au  greffe  de  la 
justice  royale  du  lieu,  au  îuc- 
mcnt  de  l'écliéance  des  teniics, 
et  il  leur  sera  donné  .  pour  faire 
leur  paiement ,  un  délai  de  trois 
mois  après  l'écliéance  des  termes. 

3i.  Les  fermiers  et  locataires 
principaux  paieront  au  receveur 
du  district  dans  lequel  se  trou- 
vera le  chef-lieu  du  bénéfice  ou 
de  l'établissement  des  corps 
dont  ils  tiendront  les  biens  , 
quelque  part  qu'ils  soient  situés, 
sous  l'exception  énoncée  en  l'ar- 
ticle 27  ,  laquelle  aura  égale- 
ment lieu  pour  les  articles  Sa  , 
33  ,  34  et  35  ci-après. 

32.  Cependant,  s'ils  tiennent 
leurs  beaux  du  même  bénéficier 
ou  d'un  même  corps  ,  à  des 
prix  distincts  ,  et  séparés  pour 
des  biens  dépendans  du  même 
bénéfice,  même  corps,  et  situés 
dans  différens  districts  ,  ou  dé- 
pendans de  plusieurs  bénéfices , 
et  situés  également  dans  des  dis- 
tricts diiférens  ,  ils  paieront  au 
receveur  du  district  de  la  situa- 
tion des  biens. 

33.  S'ils  tiennent  d'un  seul 
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bénéficier  des  biens  dépendans 
de  plusieurs  bénéfices  situés 
dans  différens  districts  ;  et  si 
les  baux  ne  contiennent  pas  des 
prix  distincts  et  séparés  ,  ils 
1  raieront  au  receveur  du  district 
où  se  trouvera  le  bénéfice  du 
])lus  grand  produit. 

34.  Les  sous  -  fermiers  qui 
n'auront  pas  été  ,  par  le  bail , 
délégués  à  payer  au  bailleur  lui- 
même  ,  paieront  au  fermier 
principal ,  à  la  charge  de  don- 
ner préalablement ,  au  receveur 
<lu  district ,  connaissance  du 
sous-bail  ;  et  celui-ci ,  de  l'avis 
(lu directoire,  pourra  faire,  entre 
les  mains  des  sous  -  fermiers , 
telles  saisies  ,  arrêts  ou  opposi- 
tions qu'il  jugera  convenables 
pour  la  sûreté  des  deniers. 

35.  Tous  les  autres  débiteurs 
paieront  au  receveur  du  district 
de  l'établissement  du  corps  ou 
du  chef-lieu  du  bénéfice,  de  la 
même  manière  qu'ils  étaient  te- 
nus de  payer  auxdits  bénéficlcrs 
etauxdits  corps. 

36.  Lesdits  débiteurs  seront 
tenus  de  déclarer  dans  la  c[uin- 
zaine  ,  à  compter  de  la  publica- 
tion du  présent  décret ,  aux  se- 
crétariats des  districts  indiqués 
par  l'article  ci-dessus,  ce  qu'ils 
(devront ,  à  peine  d'une  amende 
de  la  valeur  de  la  somme  due  , 
à  l'exception  cependant  des  re- 
cevahles  des  cens  et  rentes  ci-de- 
vant seigneuriales  et  foncières. 

37.  Serontpareillemeiit  tenus 
les  fermiers,  locataires  et  tous 
autres  concessionnaires  ou  pré- 
tendans  droit  de  jouir  des  biens 
nationaux, à  quelque  titre  que  ce 
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soit,  de  déclarer  dans  le  même 
délai ,  savoir,  les  fermiers  et  lo- 
cataires aux  secrétariats  des  dis- 
tricts où  ils  doivent  payer,  sui 
vant  les  articles  3i ,  32  et  33  ,  et 
les  autres  ,  aux  secrétariats  des 
districts   où  se    trouveront    les 
chef-lieux  d'établissement  des 
corps  ou  des  bénéfices  dont  les- 
dits biens  dépendront,  comment, 
en  vertu  de  quoi  ils  prétendront 
jouir,  et  de  représenter  et  faire 
parapher  leurs  titres. 

Ils  déclareront  en  outre ,  s'ils 
ont  promis  payer  quelques  som- 
mes à  titre  de  pot-de-vin ,  signé 
quelques  promesses  ou  billets 
en  augmentation  du  prix  de  leur 
bail  ou  concession. 

38.  Ceux  qui  refuseront  de 
faire  leur  déclaration,  et  ceux 
qui  seront  convaincus  d'en  avoir 
fait  une  fausse  ,  ou  d'avoir  re- 
celé la  promesse  de  quelque  pot- 
de-vfll,  seront  et  demeureront 
de  plein  droit  déchus  de  toute 
jouissance,  et  seront  condamnés 
en  une  amende  de  la  valeur  des 
sommes  qu'ils  auraient  recelées. 

39.  Les  sommes  dues  pour 
pot -de -vin  ,  qui  resteront  à 
payer,  seront  divisées  en  autant 
d'années  ,  que  celles  pour  les- 
quelles les  baux  auraient  été 
faits,  et  ce  qui  sera  déterminé 
pour  les  années  antérieures  à 
l'année  1790,  ou  pour  être  re- 
i)résentatif  des  fruits  de  1789, 
sera  payé  auxdits  bénéficiers , 
ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  27. 

40.  Lesdits  receveurs  seront  te- 
nus de  payer ,  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  recevront  et  par  numéro, 
des  ordonnances  qui  seront  déli- 
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vvées parles  directoires  de  dépar- 
teinens,  les  sommes  qui  y  seront 
portées;  et  s'il  ne  se  trouvait 
pas  des  deniers  dans  leurs  cais- 
ses ,  il  sera  pourvu  par  le  direc- 
toire du  déparemeut  à  ce  qu'il 
soit   fait   des   vcrsemens  d'une 
caisse  de  district  dans  une  autre 
de  son  ressort,  et  par  l'Assemblée 
nationale  ,   lorsqu'il  s'agira  du 
ressort  d'un  autre  département. 
Le  paiement  des  traitcmens, 
pensions  ou  gratifications ,  sera 
fait  pour  l'année  1 791  et  les  sui- 
vantes,   conformément   à   l'ar- 
ticle 38  du  décret  du  24  juillet 
dei'nier  ;  et  ceux  qui  changeront 
de  domicile  ,  seiont  tenus  d'en 
faire  leur  déclaration  au  secré- 
tariat   tant  du   district    qu'ils 
quitteront  ,  que  de  celui  où  ils 
iront  demeurer  ;  ils  seront  te- 
nus ,  en  outre,  quand  ils  ne  re- 
cevront pas  eux-mêmes,  de  faire 
présenter,  par  leur  fondé  de  pro- 
cui'ation,  un  certificat    de    vie 
qui  leur  sera  délivré  sans  frais 
par  les  officiers  de  leur  munici- 
palité. 

CONSTITUTIONS  APOSTO- 
liïQUES,  Constîiutiones  Apostc- 
licœ.  Ce  sont  des  réglemens  at- 
tribués aux  apôtres.  L'auteur  de 
ce  recueil  fournit  des  preuves 
démonstratives  que  cet;  consti- 
tutions qu'il  attribue  aux  apô- 
tres, ne  viennent  pas  d'eux. 
Après  les  avoir  rapportées  en  sept 
livres ,  il  dit  au  huitième  qu'elles 
ont  été  composées  par  les  douze 
apôtres  en  présence  de  Paul ,  vase 
d'élection  et  leur  coapôtre  ,  et 
en  présence  des  prêtres  et  des 
sept  diacres;  ce  qui  est  insou- 
8. 
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tenable,  puisque  saint  Etienne, 
l'un  de  ces  sept    diacres,  était 
mort  par  le  martyre  avant  que 
saint  Paul  eût  été   appelé  à  l'a- 
postolat par  Jésus-Christ.  Il  y  a 
plus,  c'est  que  l'auteur  à.\x  même 
avait  fait  mention  du  martyre 
de  saint  Etienne  dans  son  cin- 
quième livre.  11  fait  une  faute 
semblable  à  l'égard  de  Jacques , 
fils  de  Zébédée  et  frère  de  Jean , 
disant    qu'il    assista  au  concile 
assemblé  à  Jérusalem  au  sujet 
des  cérémonies  légales  ,  lui  qui, 
plusieurs    années    auparavant  , 
avait  été  mis  à  mort  par  Eérode/"' 
Saint  Epiphane,  hceres.  45,  n.  5; 
et  ailleurs,  cite  les  constitutions 
des  apôtres;  mais, ou  ces  cons- 
titutions citées  par  saint  Epi- 
phane ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous  ,  ou  on  les  a  beaucoup 
altérées  depuis.    Par   exemple, 
les  constitutions  citées  dans  saint 
Epiphane    ordonnent  de   célé- 
brer la  pâque  avec  les  juifs  ,   et 
les  constitutions  que  nous  avons 
le  défendent ,  accusant  de  faus- 
seté le  calcul  des  juifs  sur  la  pâ- 
que. On  ne  peut  douter  néan- 
moins que  l'auteur  de  nos  Cons- 
titutions  apostoliques  n'ait  eu 
en  main  celles  que  saint  Ej)i- 
phane  cite  dans  ses  ouvrages;  il 
en  a  même  transcrit  une  grande 
partie  dans  son  recueil ,  mais  en 
y  changeant  beaueoup  de  cho- 
ses, pour  les  accommoder  à  la 
discipline  ecclésiasticpie  de  son 
temps,  ou  souvent   u'y   faisant 
que   donner  un   nouveau  tour. 
Outre  cela,  il  y  a  fait  entrer  des 
fragmens  de  divers  écrits  com- 
posés dans  les  pi'i^niiers  siècles 
i3 
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sous  le  nom  des  apôtres ,  et  plu- 
sieurs endroits  des  lettres  de 
saint  Ignace,  de  saint  Clément, 
Romain  ,  de  saint  Polyearpe ,  et 
des  oi'acles  attribués  aux  Sybil- 
les.  Le  huitième  livre  renferme 
une  litui'gie  qu'on  ne  peut  attri- 
buer aux  apôtres.  L'ordre,  le 
grand  nombre,  et  la  magnifi- 
cence des  cérémonies  qui  y  sont 
prescrites ,  prouvent  clairement 
qu'elle  n'a  été  faite  que  dans 
un  temps  où  l'Eglise  jouissant 
de  la  paix  sous  les  princes 
chrétiens  ,  tâchait  de  célébrer 
les  divins  mystères  avec  la  so- 
lennité qui  leur  convient.  Ce 
recueil  des  constitutions  apos- 
toliques porte  le  nom  de  saint 
Clément ,  Romain  ;  mais  l'on 
convient  aujourd'hui  c[u'il  n'est 
point  de  lui,  et  qu'il  n'a  été 
composé  que  plusieurs  siècles 
api'ès  sa  mort.  Le  premier  qui 
l'ait  cité  estl'auteur  de  l'ouvrage 
imparfait  sur  saint  Matthieu , 
qui  vivait  à  la  fin  du  cinquième 
siècle  ,  sous  l'empire  d'Arcade 
et  d'Honorius.  Il  fut  cité  depuis 
par  les  Pères  du  concile,  dit  du 
Dôme ,  ou  ùi  Trullo  ,  en  69?.  ;  et 
ils  remarquèrent,  en  le  citant, 
qu'il  avait  été  corrompu  par  les 
hérétiques.  Photius  y  trouvait 
aussi  des  endroits  infectés  de 
l'erreur  d'Arius.  Il  regardait 
néanmoinslesConstitutionsapos- 
toliques  comme  plus  pures  pour 
la  doctrine,  que  les  récognitions, 
mais  beaucoup  au-dessous  pour 
le  style  et  la  manière  d'écrire. 
Ce  qui  intéresse  davantage  dans 
ce  recueil ,  c'est  qu'on  y  trouve 
quantité  de  choses  excellentes 
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touchant  la  discipline  observée 
dans  l'Eglise  grecque  pendant 
les  quatre  premiers  siècles,  et 
jusqu'au  commencement  du  cin- 
quième où  nous  croyons  que 
ces  constitutions  ont  été  mises 
dans  l'oi'dre  que  nous  les  avons. 
Touchant  l'élection  et  l'ordina- 
tion des  évéques ,  par  exemple , 
il  y  est  oi'donné  de  choisir  pour 
évêque  un  homme  de  bonnes 
mœurs  ,  âgé  de  cinquante  ans , 
qui  n'ait  eu  qu'une  seule  femme, 
et  dont  la  femme  n'ait  pas  eu 
d'autre  mari.  L'évêque  élu  de- 
vait être  ordonné  par  trois  évé- 
ques ,  ou  au  moins  par  deux  ;  et 
si  quelqu'un  avait  reçu  l'ordi- 
nation d'un  seul ,  on  le  déposait 
lui  et  l'évêque  qui  l'avait  or- 
donné. On  exceptait  néanmoins 
le  cas  de  nécessité,  comme  le 
temps  de  persécution  ,  qui  ne 
permettait  pas  aux  évêques  de 
s'assembler  ;  car  alors  un  seul  suf- 
fisait pour  l'ordination ,  pourvu 
que  plusieurs  y  consentissent. 
L'élection  d'un  pi'être  se  faisait 
par  les  suffrages  de  tout  le  clergé; 
ensuite  l'évêque  lui  imposait 
les  mains,  assisté  des  autres  prê- 
tres et  des  diacres.  Les  diacres 
étaient  ordonnés  par  un  seul 
évêque.  Ils  avaient  soin  des  pau- 
vres, et  étaient  comme  l'ànie 
des  évêques  à  l'égard  des  mal- 
heureux. Quand  quelqu'un  dé- 
sirait d'être  baptisé,  on  ne  l'ad- 
mettait pas  qu'il  n'eût  quitté  sa 
profession,  si  elle  était  défen- 
due ,  telle  que  la  profession  de 
farceur,  de  magicien,  de  gla- 
diateur, etc.;  mais  on  ne  refusait 
pas  le  baptême  à  une  concubine. 
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esclave  d'ua  païen  ,  pourvu 
qu'elle  ne  connût  point  d'autre 
liomnie  que  lui.  Car  on  distin- 
guait alors  deux  sortes  de  con- 
cubinage ;  l'un  de  débauche  , 
l'autre  qui  n'avait  pour  but  que 
d'avoir  des  enfans.  Le  premier 
était  absolument  défendu  ;  on 
tolérait  le  second ,  et  il  ne  pro- 
curait aucun  douaire  à  la  con- 
cubine ;  mais  cette  tolérance  n'a- 
vait lieu  que  chez  les  païens,  et 
on  obligeait  un  chrétien  qui 
avait  une  concubine ,  soit  libre , 
soit  son  esclave,  à  la  prendre 
pour  sa  femme,  et  en  cas  de  refus 
de  sa  part,  on  le  chassait  de 
rtglise.  Celui  qui  était  admis 
demeurait  pendant  trois  ans 
dans  le  rang  des  catéchumènes  ; 
et  pendant  tout  ce  temps  ,  on 
l'instruisait  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise.  Le  catéchumène  jeû- 
nait avant  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  il  apprenait  par  cœur 
les  deux  formules  qu'il  devait 
prononcer  en  quittant  le  démon 
pour  s'attacher  à  Jésus-Christ. 
Dansla  dernière  formule  étaient 
renfermés  tous  les  articles  que 
nous  faisons  profession  de  croire 
dans  le  symbole.  Dans  l'autre  il 
renonçait  au  diable  ,  à  ses  œu- 
vres ,  à  ses  pompes ,  à  son  culte , 
à  ses  anges ,  à  ses  inventions  ,  et 
à  tout  ce  qui  est  sous  sa  puis- 
sance. Après  cette  profession  on 
oignait  le  catéchumène  de  l'huile 
sanctifiée  par  l'évêque ,  et  on  le 
conduisait  au  bain  sacré  où  les 
prêtres ,  en  demandant  à  Dieu 
de  sanctifier  l'eau,  demandaient 
en  même  temps  que  celui  qu'on 
baptisait  y  fût  crucifié  et  ense- 
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veli  avec  Jésus-Christ  pour  res- 
susciter avec  lui ,  et  vivre  de  la 
vie  de  la  justice ,  après  être  mort 
au  péché.  L'évêque  ,  en  le  plon- 
geant dans  l'eau,  invoquait  le 
nom  duPère  ,  duFilset  du  Saint- 
Esprit.  Après  quoi  il  l'oignait, 
priant  Dieu  que  cette  onction 
eût  la  vertu  de  faire  demeurer 
en  lui  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  Cette  dernière  onction 
était  le  sacrement  de  Confirma- 
tion. Touchant  la  liturgie,  les 
Constitutions  apostoliques  nous 
a  pprennent  que  les  églises  où  s'as- 
semblaient les  chrétiens  étaient 
semblables  à  un  vaisseau  d'une 
figure  oblongue  ,  tournées  vers 
l'orient ,  ayant  à  côté  diverses 
chambres  pour  les  besoins  de 
l'Église  et  de  ses  ministres.  Le 
siège  de  l'évêque  était  placé  au 
milieu  de  ceux  des  prêtres ,  de 
part  et  d'autre.  Les  diacres  se 
tenaient  debout,  vêtus  à  la  lé- 
gère. Ils  avaient  soin  que  les 
laïques  qui  étaient  à  l'autre  bout 
de  l'église  s'y  comportassent  mo- 
destement. Le  lecteur  se  met- 
tait au  milieu  de  tous  ,  en  un 
lieu  élevé  ,  et  lisait  les  livres  de 
l'ancien  Testament  ;  un  autre 
chantait  ensuite  les  Psaumes 
de  David ,  et  le  peuple  lui  ré- 
pondait, en  répétant  l'extrémité 
des  versets.  Suivait  la  lecture  des 
Actes  des  apôtres,  laquelle  étant 
finie ,  un  diacre,  ou  un  prêtre  li- 
sait l'Évangile,  tous  les  assistans 
se  tenant  debout  en  silence.  Après 
cela,  chaque  prêtre  en  particu- 
lier ,  l'un  après  l'autre ,  faisait 
un  discours  au  peuple  ;  l'évêque 
parlait  le  dernier ,  et  cet  usage 
i3. 
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était  en  vigueur  dans  les  églises 
d'Anlioche  et  de  Constantino- 
ple,  selon  la  remarque  de  saint 
Cbrysostôme,  honiil.  1,  inps.  46, 
jjag.  l\\^  1  tom.  5,  nov.  edit. 
Comme  il  y  avait  deux  entrées 
dans  l'église ,  l'une  pour  les 
hommes,  l'autre  pour  les  fem- 
r.ies,  les  portiers  se  tenaient  à 
la  première ,  et  les  diaconesses  à 
l'autre.  Quand  il  y  avait  place, 
on  permettait  aux  jeunes  gens 
de  s'asseoir  en  un  lieu  particu- 
lier, sinon  ils  se  tenaient  debout  ; 
mais  les  personnes  âgées  s'as- 
seyaient ,  les  pères  et  les  mères 
ayant  auprès  d'eux  leurs  enfans 
debout.  Si  le  lieu  le  permettait, 
on  mettait  ies  jeunes  filles  à  part, 
autrement  elles  avaient  place 
avec  les  femmes.  Le  sermon  fini , 
tous  se  levaient  ,  et  le  diacre 
montant  sur  un  lieu  élevé ,  disait 
à  haute  voix  :  qu'il  n'y  ait  aucun 
des  ccoutans  ou  des  iiijîdelesl  puis 
il  commençaitles  prières  pour  les 
catéchumènes,  et  à  chacune  le 
peuple  répondait  :  Seigneur, 
ajez  pitié  de  nous.  Ensuite  les 
catéchumènes ,  baissant  la  tète 
par  ordre  du  diacre ,  Vévêque 
leur  donnait  sa  bénédiction  et 
les  renvoyait.  Les  prières  pour 
les  énergumènes ,  les  compétens 
et  les  pénitens,  se  faisaient  de 
încme  :  et  après  qu'on  les  avait 
fait  sortir  de  l'église  ,  le  diacre 
invitait  les  fidèles  à  se  mettre  à 
genoux.  En  cette  posture,  on 
priait  pour  la  sainte  Église  ca- 
tl'.olique  et  apostolique,  répan- 
due par  toute  la  terre;  pour 
l'église  particulière  où  se  tenait 
l'assemblée ,  etc.  Après  ces  priè- 
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res,  l'évèque  saluait  le  peuple, 
en  disant  :  La  paix  de  Dieu  soit 
avec  vous  tous.  Le  peuple  ré- 
pondait :  et  avec  votre  esprit. 
Le  diacre  ajoutait  à  haute  voix  : 
Embrassez-vous  et  vous  donnez 
le  saint  baiser.  En  même  temps, 
les  clercs  saluaient  l'évèque  en 
lui  donnant  ce  baiser.  Les  laïques 
se  le  donnaient  aussi;les  hommes 
aux  hommes,les  femmesauxfem- 
mes,  en  marque  d'une  parfaite 
réconciliation.  Les  diacres  ap- 
portaient les  dons  sur  l'autel  où 
révêc[ue  les  recevait,  ayant  les 
prêtres  k  ses  deux  côtés.  Lors- 
qu'il avait  achevé  la  préface 
qui  est  fort  longue  dans  les  Cons- 
titutions apostoliques,  tout  le 
peuple  récitait  l'hymne  des  Sé- 
raphins, disant  :  Saint ,  saint 
est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mées. L'évèque  continuait ,  et 
après  avoir  consacré  le  pain,  et 
le  vin  mêlé  d'eau,  il  priait  pour 
toute  l'Église ,  pour  lui-même  et 
pour  le  Clergé ,  pour  le  Roi,  etc. 
Tout  le  monde  communiait  er- 
suite.  L'évèque  ,  en  donnant 
l'Eucharistie  ,  disait  :  C'est  le 
corps  de  Jésus-Christ ,  et  celui 
qui  la  recevait  répoiidait  amen , 
c'est-à-dire ,  je  le  crois.  Le  diacre 
tenait  en  même  temps  le  calice, 
et  le  présentait  à  celui  qui  avait 
déjà  communié  sous  une  espèce , 
en  lui  disant  :  C'est  le  sang  de 
Jésus-Christ,  le  calice  de  vie. 
Celui  qui  en  buvait  répondait 
amen.  Pendant  que  le  peuple 
communiait  ,  on  chantait  le 
psaume  trente-troisième,  qu'on 
avait  choisi  à  cause  du  huitième 
verset  où  il  est  dit  :  Goûtez  et 
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Toyez  combien  le  Seigneur  est 
tloiix.  Tous  ayant  communié, 
les  diacres  empoitaicnt  dans  une 
chambre  voisine  de  l'église  ce 
qui  restait  des  espèces.  Autant 
qu'il  était  possible,  on  s'assem- 
blait tous  les  iours  dans  l'ésiîlise 
le  matin  et  le  soir,  surtout 
le  samedi  et  le  dimanclie.  On 
priait  debout  le  dimanche  en 
trois  différentes  fois ,  en  mé- 
moire de  Jésus-Christ  qui  est  res- 
suscité ce  jour-là,  aprèsavoir  été 
trois  jours  dans  le  tomljeau.  Les 
chrétiens  j. riaient  ordinairement 
le  malin  ,  à  Tierce  ,  à  Ses  le  ,  à 
None  ,  à  Yèpres  ,  et  au  Cliant  du 
coq.  Le  samedi  et  le  dimanche 
étaient  entièrement  occupés  en 
des  œuvres  de  piété  ,  particuliè- 
rement à  s'instruire  dansl'église. 
Le  recueil  des  Constitutions 
apostoliques  n'a  pas  d'abord  été 
imprimé  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui.  Charles  Capeile  eu 
donna  en  1 546 ,  à  Ingolstadt ,  l'a- 
brégé en  latin  que  Pierre  Crabbe 
fit  entrer  dans  la  seconde  édition 
de  ses  Conciles  ,  à  Cologne  , 
en  i55i ,  in-fol.  Turrien,  l'ayant 
recouvré  en  entier  dans  trois 
manuscrits,  le  fit  imprimer  en 
grec  et  en  latin ,  avec  ses  remar- 
ques, àVeuise,  en  i563,  in-4°. 
La  même  année,  Eovius,  évêque 
d'Ostuni ,  en  donna  une  nou- 
velle version  latine  à  Venise, 
in-4°,  qui  fut  réimprimée  à  Pa- 
ris en  i564,  in-S";  à  Cologne 
eu  1567,  in-fol.,  dans  la  Collec- 
tion des  conciles  de  Surius,  et 
parmi  les  œuvres  de  saint  Clé- 
ment, à  Paris,  en  i568,  in-fol., 
et  à  Cologne  ,  eu  i56g.  On  réim- 
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prima  celle  de  Turrien  ,  avec  les 
notes,  à  Anvers,  chez  Plantin,  en 
1 578,  in-fol.  ;  à  Venise  en  i585 , 
dans  la  collection  des  Conciles  de 
Nicolin  ,  et  dans  celle  de  iJinius  ; 
à  Cologne  ,  en  1606  ,  in-fol. 
Fronton  Le  Duc  joignit  les  huit 
livres  des  Constitutions  en  grecet 
en  latin  de  la  version  de  Turrien  , 
aux  commentaires  de  Zonare  , 
sur  les  canons  apostoliques  ;  à 
Paris,  en  161 8,  in-fol.  ;  et  le  père 
Labbe ,  dans  l'édition  des  Con- 
ciles, à  Paris,  en  1672.  La  même 
année, M.  Cotelier  en  donna  une 
version ,  et  les  fît  imprimer  eu 
grec  et  en  latin  ,  à  Paris  ,  avec  de 
nouvelles  notes  parmi  les  écrits 
des  Pèi"cs  que  l'on  nomme  apos- 
toliques. Cette  édition  parut  de- 
puis à  Amsterdam  en  1698  et 
1714,  par  les  soins  de  M.  Le 
Clerc  qui  y  a  ajouté  quelques 
notes  de  sa  façon.  (  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccles., 
tom.  3,  pag.  G34  et  sulv.  ) 

CONSTITUTIONS  ECCLÉ- 
SIASTIQUES. Les  canonistes  dis- 
tinguent trois  sortes  de  consti- 
tutions ecclésiastiques.  La  pre- 
mière comprend  les  ordonnan- 
ces des  conciles.  La  seconde  les 
décrets  des  papes  et  même  des 
évêc[ues  faits  hors  des  conciles  , 
et  les  sentences  des  Pères.  Les 
canonistes  distinguent  aussi  trois 
sortes  de  constitutions  des  papes  ; 
savoir,  ]esdc'cr€ts,  les  décrétales 
et  les  rescrits.  Les  décrets  sont 
des  réglemens  que  le  pape  fait 
sans  avoir  été  consulté  par  au- 
cune personne.  Les  décrétales 
sont  des  constitutions  c[ue  font 
les  papes  à  la  prière ,  ou  sur  la 
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relation  desEvêques,  ou  de  quel- 
ques autres  personnes  qui  se  sont 
adressées  au  Saint-Siège  pour  la 
décision  d'une  affaire  ecclésias- 
tique. Les  rescrits  sont  des  let- 
tres apostoliques  sur  papier. 
(  T'oyez  Rescrits.  ) 

Constitutions,  décisions  des 
souverains  pontifes  sur  ce  qui 
regarde  la  foi ,  les  mœurs  ou  la 
discipline.  (  Vojez  Bref,  Bulle, 
Loi.) 

Constitutions  impériales  ,  lois 
des  empereurs  et  de  l'Empire. 

CONSUESTANTL\LITE,  con- 
suhstantialitas ,  égalité,  identité 
de  substance.  (  Vojez  Consub- 
stantiel.  ) 

CONSUBSTANTIATEUR ,  ce- 
lui qui  croit  le  Verbe  ,  le  fils  de 
Dieu  consubstantiel  à  son  père. 
Après  que  l'Église  ,  dans  le  pre- 
mier concile  de  Nicée  ,  eut  con- 
sacré le  mot  consvbstanliel^oxxx 
marquer  la  parfaite  égalité  du 
Fils  avec  le  Père,  les  Ariens  n'ap- 
pelèrent plus  les  catholiques 
que  homousiens  ,  c'est-à-dire  , 
consuhstanliels ,  ou  coiisiibstan- 
tinteiirs. 

CONSUBSTANTIEL ,  consub- 
stantialis ,  coessentiel ,  égal  en 
substance  ,  qui  n'a  qu'une  mê- 
me substance  avec  un  autre. 
L'Église  adopta  ce  terme  dans  le 
premier  concile  de  Nicée  ,  et  elle 
le  retient  encore  dans  son  sym- 
bole pour  signifier  que  le  fils  de 
Dieu  est  parlailemcnt  égal  en 
tout  à  son  père ,  et  n'a  qu'une 
même  substance  aveclui.  [Voj\ 
Trinité.  ) 

CONSULTATIVE.  Avoir  voix 
consultative ,  c'est  avoir  droit  de 
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dire  son  avis  dans  une  assemblée', 
sans  qu'il  soit  compté  parmi  les 
suffrages,  à  la  différence  de  la 
voix  délibéra  tive  qui  est  comp- 
tée parmi  les  suffrages. 

CONSULTEUR,  celui  qui  con- 
seille ,  c[ui  donne  son  avis  ,  que 
l'on  consulte.  (  Toj-ez  Conseil- 
ler ,  Conseil.  ) 

CONTANT  DE  LA  MOLETTE 
(  Philippe  de  ) ,  né  à  la  Côle-Saint- 
André  en  Dauphiné  ,  le  2g  août 
1787  ,  Se  destina  à  l'état  ecclé- 
siastique et  fit  ses  éludes  en  Sor- 
bonne  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1765.  Ayant  étudié  l'héljre  u 
et  les  autres  langues  orientales  , 
il  soutint  sur  l'Écriture-Sainte 
une  thèse  en  six  langues  ,  qui  fut 
imprimée  en  un  volume  in-4°- 
Il  fut  ensuite  nommé  grand-vi- 
caire du  diocèse  de  Vienne  ,  où 
les  travaux  attachés  à  sa  dignité 
ne  l'empêchèrent  pas  de  compo- 
ser plusieurs  ouvrages.  Ce  savant 
et  respectable  ecclésiastique  fut 
une  des  victimes  de  la  révolution 
et  périt  sur  l'échafaud  en  1793. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans: 
1°  Essai  sur  V Ecriture-Sainte  , 
ou  '^Eableau  historique  de  l'avan- 
tage qu  on  peut  retirer  des  lan- 
gues orientales  pour  la  parfaite 
intelligence  des  livres  saints,  1 7  7  5 
in-i2.  Il  y  a  ,  à  la  tête  de  ce  vo- 
lume ,  une  planche  contenant 
plusieurs  alphabets  orientaux. 
2°  Nouvelle  méthode ])oin'  entrer 
dans  le  vrai  sens  de  V Ecriture- 
Sainte,  1777,2  vol.  in- 12.  3"  La 
Genèse  expliquée  d\jprès  les 
textes  primitifs ,  avec  des  répon- 
ses aux  difficultés  des  incrédu- 
les ,  1777  ,  3  vol.  in-i2.Ildon- 


CON 

ne  des  réponses-très  solides  à  plu- 
sieurs objections  prises  des  ou- 
vrajjes  de  Voltaire.  4°  \^' Exode 
expliqué  ,  1780  ,  3  vol.  in-12. 
5"  Les  Psaumes  expliqués^  1 78 1 , 
3  vol.  in-12.  6°  Traité  sur  la 
poésie  et  la  musique  des  Hé- 
breux^ 1781  ,  in-12.  7°  Nouvelle 
Bible  polyglotte,  i  vol.  in-4". 
Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare. 
L'abbé  Contant  est  cité  avec  élo- 
ge dans  un  rapport  sur  l'histoire 
fait  par  M.  Dacier  ,  au  nom  et 
par  commission  de  l'Institut. 

CONTAPiINI  (  Gaspard  ) ,  car- 
dinal ,  évêque  de  Belluno  ,  était 
de  l'illustre  maison  des  Conta- 
rini  de  Venise ,  qui  a  produit 
quatre  patriarches  de  Venise  , 
sept  doges ,  un  grand  nombre 
de  sénateurs  célèlires  ,  et  pres- 
que toujoui-s  employés  dans  des 
ambassades  importantes.  Gas- 
pard étudia  à  Padoue  sous  le  sa- 
vant Pomponace.  Il  fut  employé 
par  sa  république  en  différentes 
ambassades.  Paul  ui  le  fit  cardi- 
nal en  i535  et  légat  à  Bologne 
où  il  mourut  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans  ,  en  i542.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  jjhiloso- 
phie  ,  de  politique  et  de  théolo- 
gie. Un  traité  de  l'Immortalité 
de  l'Ame  contre  Pomponace , 
dans  lequel  il  montre ,  par  des 
raisons  naturelles,  que  l'ame  est 
immortelle ,  contre  le  sentiment 
de  cet  auteur  qui  croyait  que 
cela  ne  pouvait  se  démontrer  par 
la  raison.  Quatre  livres  des  sept 
Sacremens  de  l'Église;  des  scho- 
lies  sur  lesÉpîtres  de  saint  Paul  ; 
deux  livres  du  Devoir  des  Evè- 
ques;  un  Catéchisme  ;  une  Som- 
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me  des  conciles  les  plus  remar- 
quables ;  un  traité  de  la  Puis- 
sance du  Pape  ;  la  réfutation  de 
quelques  articles,  ou  quelques 
questions  de  Luther  ;  clés  trai- 
tés de  la  justification  du  libre- 
arbitre  et  de  la  prédestination  ; 
une  explication  du  psaume  Ad 
te  hi'avi;  une  réponse  à  l'Apolo- 
gie de  frère  Georges  ;  un  traité 
des  Annates,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages ,  très-bien  écrits  en  latin, 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  lôy  i . 
On  estime  surtout  son  livre  de 
optimi  Antistis  ojjicio  ,  qui  l'en- 
ferme des  maximes  et  des  précep- 
tes très-utiles  ,  et  ses  Notes  sur 
les  endroits  difficiles  des  Epîtres 
de  saint  Paul  où  il  explique 
merveilleusement  le  sens  litté- 
ral. Mais  l'auteur  était  plus  phi- 
losophe que  théologien  ;  il  ne 
fait  qu'effleurer  les  matières  dans 
son  traité  des  Sacremens  qui  est 
plutôt  vuie  belle  instruction 
qu'un  ouvrage  de  théologie  ,  ou 
de  controverse.  En  parlant  de  la 
prédestination ,  il  dit  sans  fa- 
çon que  l'avis  de  Saint-Augustin 
ne  lui  plaît  pas.  (  J^oyez  Jean  de 
La  Case,  vie  du  cardinal  Conta- 
rini.  Dupin  ,  Bib.  des  Aut.  eccî. 
du  seizième  siècle.  ) 

CONTAT  (  dom  Jérôme-Joa- 
chim  Le  ) ,  un  des  plus  zélés  et 
des  plus  réguliers  supérieurs  de 
la  congrégation  des  bénédictins 
de  Saint-Maur ,  naquit  au  dio- 
cèse de  Chàlons  en  Champagne 
en  1607  ,  et  mourut  subitement 
dans  l'abbaye  de  Bourguiel,  dio- 
cèse d'Angers,  le  10  novembre 
1690 ,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui , 
1"  Exercices  spirituels  pour  les 
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supérieurs  des  familles  religieu- 
ses, à  Rennes,  i653.  2°  Exercices 
spirituels  pour  les  Religeux  bé- 
nédictins ,  ibid.  1662  ;  la  troisiè- 
me édition  de  cet  ouvrage  est 
de  1703  ,  in-8°  ;  3°  l'Image  d'un 
supérieur  accompli  dans  la  per- 
sonne deSaint-Benoît,  à  Tours, 
i656.  4°  Des  Conférences  ou  Ex- 
hortations monastiques  pour 
tous  les  dimanches  de  l'année,  à 
Rennes  en  1671,  et  à  Paris  in-4°. 
(  Dupin  j  Table  des  Aid.  ecclés. 
du  dix-septieme  siècle ,  page 
24ç3.  Dom  Le  Cerf,  Biblioth. 
Just.  et  crû.  des  Aut.  de  la  Con- 
grég.  de  Saint-Maur.  ) 

CONTE,  dit  Contins  (Antoine 
Le  ) ,  fils  d'un  prévôt  de  Noyon 
en  Picardie  ,  enseigna  dans  le  sei- 
zième siècle  le  Droit  à  Bourges 
et  à  Orléans  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  à  Bourges 
en  i586  ,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Hyppolite,  pi'ès  du 
célèbre  Duarin,  son  antagoniste. 
Les  œuvres  d'Antoine  Le  Conte 
ont  été  recueillies  en  un  volume 
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in-4°  qui  contient  entre  autres  % 
Lectionwn  subcisivarum  juris 
civili  liber.  Comment,  in  Ins- 
tit.  Disputationes  juris.  Des  No- 
tes sur  le  Droit  canon.  (  De- 
nys-Siu\on ,  Biblioth.  hist.  des 
Aitl.  de  Droit.) 

CONTELORIO  (  Félix  ) ,  Ita- 
lien ,  docteur  en  théologie  ,  gar- 
de de  la  bibliothèque  vaticane  , 
fleurit  depuis  l'an  i6io  jusque 
vers  l'an  1620  ,  et  laissa,  i°  un 
discours  sur  la  Divinité  ,  sur  la 
Trinité  et  sur  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur,  à  Rome  161 4 
et  1616.  2"  Question  :  si  un  clerc 
peut  être  tiré  d'un  lieu  sacré  dans 
les  cas  où  on  ne  peut  pas  tirer  un 
laïque.  3°  De  la  Canonisation 
des  Saints,  à  Lyon,  i634-  4°  ^^' 
talogue  des  Cardinaux  depuis 
l'an  1294  jusqu'en  i43o  ,  à  Ro- 
me en  i64i-  (Dupin  ,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix -septième 
siècle ,  pag.  1691.) 

CONTEMPLATIF  ,  personne 
qui  s'applique  à  la  contempla- 
tion. {Vojez  Contemplation.) 
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§1". 
De  la  nature  de  la  Contemplation. 

La  contemplation  en  général 
est  une  considération  attentive 
de  quelque  chose  :  c'est  une  ap- 
plication de  l'esprit  qui  s'atta- 
che à  réfléchir  aux  objets  de  la 
nature  ou  de  la  foi. 

La  contemplation  ,  prise  dans 
le  sens  mystique  ,  est  un  regard 
simple  et  amoureux  de  Dieu  et 
de  ses  mystères  parle  secours  de 
sa  grâce  ,  ou  des  dons  du  Saint- 
Esprit. 

La  contemplation  est  i°  un 
regard  simple  ,  c'est-à-dire  sans 
raisonnemens  et  sans  discours  ; 
ce  qui  emporte  la  suppression  de 
tous  les  actes  discursifs  et  em- 
pressés ;  en  quoi  la  contempla- 
tion diffère  de  la  méditation.dans 
laquelle  on  se  sert  du  raisonne- 
ment et  du  discours.  2°  C'est  ua 
regard  simple  et  amoureux , c'est- 
à-dire  un  regard  qui  renferme 
l'action  de  l'esprit  qui  contem- 
pic,  qui  admire  par  une  douce 


perception ,  effet  de  la  simple  in- 
telligence ;  et  l'action  de  la  vo- 
lonté qui  s'attache  à  l'objet  con- 
templé ,  qui  l'aime ,  qui  le  goûte , 
C[ui  se  repose  en  lui  avec  une  paix 
profonde.  3"  C'est  un  regard  de 
hïen  et  de  ses  mystères  ;  voilà 
l'objet  de  la  contemplation,  Dieu 
et  ses  perfections,  tous  ses  ouvra- 
ges de  la  nature',  de  la  grâce  ou  de 
la  gloire ,  en  tant  qu'ils  nous  con- 
duisent à  son  amour  et  à  sa  con- 
naissance :  voilà  la  fin  de  la  con- 
templation chrétienne  ,  l'amour 
et  la  connaissance  de  Dieu ,  en 
quoi  elle  diffère  de  la  contem- 
plation du  philosophe  qui  con- 
temple pour  savoir  et  pour  con- 
tenter la  curiosité  de  son  esprit. 
4°  La  contemplation  se  fait  par 
le  secours  de  la  grâce  ou  des 
dons  du  Saint-Esprit  ;  voilà  les 
principes  de  la  contemplation, 
une  grâce  ordinaire,  ou  des  dons 
plus  particuliers  du  Saint-Esp:  if . 
Car  le  spirituel  est  appliqué  à  1.'. 
contemplation  ,  ou  par  une  opé- 
ration extraordinaire  du  Saint- 
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Esprit,  ce  qui  est  un  effet  des 
dons  du  même  Esprit ,  ou  peu 
à  peu  ,  et  selon  la  manière  ordi- 
naire, ce  qui  vient  d'une  grâce 
plus  commune  ;  et  c'est  sur  ce 
principe  qu'on  distingue  plu- 
sieurs sortes  de  contemplation. 

§n. 

Des  différentes  sortes  de  Contem- 
plation. 

On  distingue  deux  sortes  prin- 
cipales de  contemplation  ;  Yac- 
quise  et  V infuse  ou  la  passive. 
La  contemplation  acquise  ,  est 
celle   qui  suppose   l'action  du 
contemplatif,  aidé  de  la  grâce 
de  Dieu.   L'ame  accoutumée  à 
raisonner ,  réfléchit  ,  elle  dis- 
coure, elle  fait  des  actes  de  pro- 
pre industrie  ,  elle  excite  elle- 
même  ses  affections  par  la  con- 
sidération  de  certains  motifs  ; 
elle  s'arrête  ensuite  dans  un  sim- 
ple regard  de  son  objet  ;  voilà  la 
conteiiiplation  qu'on  appelle  ac- 
quise ,  non  qu'elle  soit  acquise 
en  effet  par  la  seule  industrie  du 
contemplatif  indépendamment 
de  la  Grâce ,  mais  parce  que  le 
contemplatif  peut  s'y  disposer 
avec  le  secours  ordinaire  de  la 
Grâce ,  et  que  pour  l'acquérir  il 
n'a  besoin  que  de  ce  secours  or- 
dinaire . 

La  contemplation  infuse  ou 
passive  est  celle  qui  se  fait 
par  une  motion  particulière  du 
Saint-Esprit  qui  élevé  l'ame 
sans  aucun  effort  de  sa  part ,  et 
qui  la  tire  tout  d'un  coup  hors 
de  sa  façon  ordinaire  d'agir , 
en   l'appliquant  lui-même  au 
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regardsimple  et  amoureux ,  avec 
une  heureuse  facilité.  Cette  con- 
templation  s'appelle  infuse  ou 
passive  ,  parce  qu'elle  est  plutôt 
une  production  de  Dieu  que  de 
l'homme  ,  et  que  le  contempla- 
tif semble  plutôt  recevoir  l'im- 
pression divine  qu'agir  lui-mê- 
me ,  non  qu'il  n'agisse  pas  en 
effet ,  mais  parce  que  son  action 
est  si  douce ,  si  tranquille  et  si 
simple ,  que  l'on  dirait  qu'il  n'a- 
git pas  ,  et  qu'il  est  purement 
passif  sous  la  main  et  l'action 
de  Dieu.  Cette  espèce  de  contem- 
plation passive  exclut  donc  cer- 
tains actes ,   et    elle  en    admet 
d'autres.    Elle   exclut   les  actes 
discursifs ,  empressés  ,  de  propre 
effort ,  et  tous  les  autres  qui  sont 
de  la  manière  ordinaire  d'agir. 
Elle  exclut  aussi  l'acte  que  les 
faux  mystiques  appellent  unique, 
continu  ,  universel ,  irrévocable  ; 
mais  elle  admet  les  actes  simples 
et  tranquilles  de  l'entendement 
et  de  la  volonté  ,  sans  lesquels  il 
est  impossible  qu'elle  subsiste  , 
puisquela  vision  béatifique  elle- 
même  consiste   essentiellement 
dans  les  opérations  de  l'esprit  et 
de  la  volonté. 

Des  états  de  la  Contemplation, 

On  appelle  états  ou  degrés  de 
la  contemplation  les  différentes 
manières  de  contempler.  Les  spi- 
rituels les  augmentent  beau- 
coup ;  on  peut  les  réduire  à 
cinq.  La  première,  c'est  de  con- 
templer Dieu  par  le  moyen  des  | 
choses  sensibles  ;  la  seconde ,  par 
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la  considération  des  choses  spi- 
rituelles ;  la  troisième ,  par  la 
considération  des  vérités  éter- 
nelles indépendamment  des  sens; 
ce  qu'on  appelle^j/7'e  contempla-' 
ti'on,  ou  contemplation  par  voie 
de  négation  ;  la  quatrième  ma- 
nière de  contempler  Dieu,  qu'on 
appelle  contemplation  de  Dieu 
dans  les  ténèbres  ,  est  la  consi- 
dération de  la  Divinité  ,  envi- 
ronnée d'une  lumière  immense 
qui  éblouit  par  son  éclat  ;  la 
cinquième  manière  de  contem- 
pler Dieu  est  par  l'union  par- 
faite. 

§IV. 

Des  afantages  de  la  Contemplation. 

Les  avantages  de  la  contem- 
plation sont  une  abondance  de 
lumière  pour  connaître  les  at- 
tributs de  Dieu ,  les  mystères  de 
de  sa  religion  ,  les  ressorts  de  sa 
providence  ;  une  foice  singulière 
pour  pratiquer  les  vertus  dans 
un  degré  héroïque  ,  un  grand 
amour  de  Dieu  ,  un  commerce 
intime  et  une  ressemblance  par- 
faite avec  lui  ,  une  paix  cons- 
tante ,  un  calme  profond  ,  une 
joie  pure  ,  des  plaisirs  saints  et 
ineffables ,  une  ferme  espérance , 
et  presque  une  certitude  entière 
de  son  salut  ;  voilà  quelques  uns 
des  avantages  de  la  contempla- 
tion. 

§V. 

Des  dispositions  à  la  Contemplation. 

Les  principales  dispositions  à 
la  contemplation  ,  sont  :  la  vo- 
cation ou  l'attrait  divin  ,  le  si- 
lence et  la  fuite  des  occupations 
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superflues ,  le  mépris  du  monde, 
la  mortification  des  sens  et  des 
passions  ,  la  méditation  ,  la  pré- 
sence de  Dieu,  la  pureté  d'esprit 
et  de  cœur  qui  consiste  non-seu- 
lement dans  l'exemption  des  at- 
tachesetdes  pensées  criminelles, 
mais  aussi  des  attaches  et  des 
pensées  vaines ,  frivoles,  inuti- 
les ,  dans  un  vide  général  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  et 
dans  un  soin  continuel  de  lui 
plaire,  en  évitant  jusqu'à  l'om- 
bre du  péché  ,  et  en  s'exeiçant 
dans  toutes  les  vertus. 

§  VI. 

Des  marques  pour  passer  de  la  médi- 
tation à  la  Contemplation. 

Il  y  a  trois  marques  principa- 
les pour  passer  de  la  méditation 
à  la  contemplation.  L'impuis- 
sance de  méditer  et  de  se  sei'vir 
du  discours  et  de  l'imagination 
dans  l'oraison  ;  un  dégoût  pour 
s'appliquer  à  quelque  considé- 
ration particulière  cjue  ce  puisse 
être  ;  un  goût  particulier  à  de- 
meurer seul  dans  son  fonds  , 
avec  une  attention  amoureuse  et 
générale  à  Dieu  ,  sans  aucun  ac- 
te formel  et  développé  ,  ni  de  1 1 
mémoire  ,  ni  de  l'entendement , 
ni  de  la  volonté.  Avec  ces  trois 
marques  on  peut  passer  avec  con- 
fiance de  la  méditation  à  la  con- 
templation ,  selon  la  doctrine  de 
saint  Jean  de  La  Croix ,  dans  sa 
Montée  du  Carmel,  liv.  2,  c.  10. 

§  VII. 

Des  abus  de  la  Contemplation  et  de 
leurs  remèdes. 

L'attachement  aux  douceurs 


2o4  CON 

spirituelles  qu'on  y  goûte  ,  l'os- 
time  de  soi-même  ,  une  vaine 
confiance  en  ses  forces  ou  en  ses 
mérites ,  la  paresse  ,  la  négli- 
gence ,  le  défaut  de  soin  et  de  vi- 
gilance pour  morLifier  ses  pas- 
sions et  pour  pratiquer  la  ver- 
tu ,  une  fausse  sécurité  qui  fait 
croire  c|uelquefois  qu'on  n'a  plus 
rien  à  craindre  pour  son  salut  , 
tels  sont  en  partie  les  écueils,  ou 
les  abus  de  la  contenqjlation. 
Les  remèdes  à  ces  abus  sont  les 
mêmes  que  les  dispositions  à  la 
contemplation. 

§  VIII. 

Des  peines  ou  épreuues  de  la  Contem- 
plation et  Je  la  manière  de  s''y  con- 
duire. 

C'est  un  ordre  établi  de  Dieu  de 
faire  souffrir  aux  contemplatifs 
des  peines  plus  ou  moins  dures, 
à  proportion  des  desseins  qu'il 
a  sur  eux  ,  pour  les  punir  ou  les 
purifier  ,  pour  les  humilier  ,  les 
soumettre  ,  les  exercer  et  les  dis- 
poser aux  gi'aces  qu'il  veut  leur 
faire  ensuite.  Ces  peines  sont  de 
deux  sortes:  les  unes  attaquent 
la  partie  inférieure  et  les  sens  ; 
les  autres  la  partie  supérieure 
et  les  puissances  spirituelles,  l'es- 
prit ,  le  cœur  ,  la  volonté.  Les 
peines  de  la  première  espèce 
sont  la  perte  des  biens  ,  les  ma- 
ladies ,  la  disgrâce  des  parens  et 
des  amis,  les  murmures ,  les  mé- 
disances, les  calomnies  ,  la  per- 
sécution de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ,  bonnes  ou  méchantes, 
étrangères  et  domcsticiucs ,  les 
troubles,  les  dégoûts  ,  les  tenla- 
tious  contre  la  ciiasleté,  etc.  Les 
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peines  qui  attaquent  les  puis- 
sances spirituelles  sont  les  té- 
nèbres et  l'obscurité  dans  l'en- 
tendement, la  sécheresse  dans  la 
volonté,  un  extrême  sentiment 
des  misères  qu'on  éprouve ,  des 
scrupules  très- importuns^  des 
tentations  horribles  contre  la  foi 
et  contre  Dieu  ,  des  pensées  de 
blasphème,  de  désespoir ,  etc.  Le 
remède  à  toutes  ces  peines,  c'est 
une  liumble  soumission  à  la  vo- 
lonté deDieu,  une  patience  sans 
bornes,  un  esprit  de  sacrifice,  une 
entière  fidélité  aux  exercices  or- 
dinaires de  piété  ,  et  une  obéis- 
sance parfaite  à  un  directeur 
éclairé.  {^T^oj-ez  Méditation,  Mo- 
linos ,  Quiétisine.  Vojez  aussile 
père  Honoréde  Sainte-Marie,  car- 
me déchaussé,  dans  son  livre  in- 
titulé :  Tradition  des  Pères  sur 
lo  contemplation.  ) 

CONTENSON  (  Vincent  ) ,  né 
l'an  t64i  dans  le  Condomois , 
fit  profession  dans  l'Ordre  de 
Saint- Dominique  ,  et  dans  le 
couvent  de  Toulouse,  le  2 février 
1657.  Ils'y  distingua  par  son  ap- 
plication à  l'étude ,  et  par  les 
grands  progrès  c[u'il  y  fit.  Il  en- 
seigna la  ]ihilosophic  à  Alby , 
et  la  théologie  à  Toulouse  ,  où 
il  commença  à  former  le  plan  de 
l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé.  Il 
mourut  le  2G  ou  le  27  décembre 
1674  5  dans  sa  trente-quatrième 
année ,  en  prêchant  l'Avcnt  à 
Creil ,  ]>etite  ville  de  l'île  île 
France  du  diocèse  de  Eeauvais.  Le 
père  Contenson  était  pieux  et 
savant.  H  lisait  assiduement  l'É- 
criture ,  les  Pères ,  et  eu  particu- 
lier saint  Thomas.  Nous  avons-. 
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lie  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Théo- 
logia  mentis  et  corclis  ,  dans  le- 
quel ,  en  traitant  les  matières 
avec  beaucoup  d'ordre  ,  de  fa- 
cilité ,  de  précision  ,  de  piété , 
il  a  trouvé  l'art  d'instruir^et 
de  toucher.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  neuf  vol.  in-i2  à 
Lyon  ,  en  1675 ,  et  en  deux  vol. 
in-fol.  en  1687.  (Échard,  Script. 
Ord.  Prœdic.  Le  père  Touron  , 
Homm.  illitst.  de  V  Ordre  de 
Saint  -  Dominique  ,  tome  5  , 
pag.  498.  ) 

CONTESTATION,  terme  li- 
turgique. Dans  l'ancienne  litur- 
gie gallicane  ,  on  appelait  con- 
testation la  partie  de  la  messe 
qui  répondait  à  notre  préface  , 
Elle  se  nommait  encore  illation 
et  immolation.  Elle  commençait, 
comme  aujourd'hui  la  préface  , 
par  ces  paroles  ,  sursum  corda 
et  finissait  par  le  trisagion  ,  ou 
le  sanctus  répété  trois  fois.  La 
contestation  changeait  à  chaque 
messe ,  comme  les  autres  orai- 
sons ,  et  contenait  en  abrégé  l'ex- 
plication du  mystère  ou  la  vie  du 
Saint  qu'on  lionorait.  (  Le  père 
Le  Brun,  £':r/;Z/c<7/.  de  la  Messe, 
tom.  2  ,  pag.  258.  ) 

COjNTI  (le  père  Pierre  )  ,  jé- 
suite ,  de  Messine.  Nous  avons 
de  lui  trois  opuscules  imprimés 
dans  un  volume  in-4°  à  Lyon  , 
chez  Antoine  Boudetjl'an  1705, 
sous  ce  titre  :  R.  P.  Pet  ri  Conti, 
ex  societaie  Jesu  ,  theologi ,  et 
in  collegio  Messanensi generalis 
stitdiorum  Prœfecti ,  tria  om- 
nibus ad  ununi  ecclesiasticis  uti- 
lia  opuscula;  de  privilegiorum 
ad  hebdomaticum   menstruum- 
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que  ojjicinm ,  missamque  spec- 
tantium  ,     communicatione    et 
exemplo ,  ac  dcfestorum  ad  li- 
bitum  translatione  ,    deque  eo- 
rumdevt  cum  aliis ,  vel  ad  libi- 
tum ,  vel  translatis  contentione 
et  occursu  ,   ad  juris  liumani  et 
divini ,    scientiœque  theologicœ 
normam  consulta  exacla ,  c  est- 
à-dire  ,   trois  opuscules   du  P» 
Conti  y  jésuite  ;  savoir,  1°  Tou- 
chant la  communication  des  pri- 
vilèges ,  en  ce  qui  ivgarde  l'of- 
fice   de  chaque   semaine  ou   de 
chaque  mois.  2°  De  la  transla- 
tion des  fêtes  qi!on  appelle  fê- 
tes ad  libitum.  3°  Du  concours 
de  ces  mêmes  fêtes ,  soit  entre 
elles  ,  soit  avec  les  autres  fêles. 
(  Voyez  le  Journal  des  Savans  , 
octobre  1707  page  683  et  suiv.  ) 
CONTINENCE  ,    continentia. 
La  continence  est  une  vertu  par 
laquelle  on  s'abstient  des  plaisirs 
illicites  et  sensuels,  et  par  la- 
quelle aussi  l'on  modère  les  plai- 
sirs permis.  {Vojez  Empêche- 
ment DE  l'Ordre  ,  Voeu  ,  Devoir 

DU  MARIAGE  ,  ChASTETÉ  ,  ViRGIXITÉ. 

CONTINENS ,  anciens  héréti- 
ques ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
faisaient  une  loi  de  la  conti- 
nence ,  et  condamnaient  le  ma- 
riage. {Voyez  Excratites.) 

CONTINUATION  de  commu- 
nauté ,  est  la  suite  de  la  commu- 
nauté qui  était  entre  les  père  et 
mère  avant  la  mort  de  l'un  d'eux', 
et  qui  continuait  entre  le  survi- 
vant et  ses  enfans,  lorsqu'il  y 
en  a  de  mineurs ,  faute  par  le 
survivant  des  père  et  mère  d'a- 
voir fait  inventaire  après  la  mort 
du  prédécédé  ,  et  de  l'avoir  fait 
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clore  avec  légitime  contradic- 
teur ,  et  dans  les  formes  prescri- 
tes ,  soit  que  ce  survivant  se  re- 
marie ou  non.  {Vojez  de  Fer- 
ri-ère  et  Denisart ,  au  mot  Con- 
tinuation DE  COMMUNAUTÉ.  ) 

CONÏOBABDITES,  contobab- 
(Jitce  ,  hérétiques  du  sixième 
siècle ,  disciples  de  Sévère  d'An- 
tioche  et  de  Théodose.  Ce  der- 
nier ayant  composé  un  livre  sur 
la  Trinité ,  une  partie  de  ses  dis- 
ciples ne  voulurent  pas  le  rece- 
voir, et  firent  bande  à  part.  Ce 
l'ut  ceux  qu'on  nomma  Conto— 
babdites ,  apparemment  du  lieu 
où  ils  s'assemblaient.  Les  erreurs 
des  Conlobabdile.s  étaient  les 
mêmes  que  celles  des  autres 
sectateurs  de  Sévère  et  de  Théo- 
dose ,  appelés  Agnoetes ,  77iéo- 
(losiens  ,  excepté  qu'ils  reje- 
taient les  évèques  qui  étaient 
reçus  par  les  autres.  (Nicéphore, 
liv.  i8,  c.  49-  ) 

CONTRADICTEUR ,  est  celui 
qui  a  droit  ou  une  qualité  pour 
contredire ,  comme  le  subrogé 
tuteur  qui ,  en  qualité  de  légi- 
time contradicteur  ,  assiste  à  la 
confection  de  l'inventaire  ,  et 
qui  veille  pour  l'intérêt  des  mi- 
neurs à  ce  que  le  tuteur  fait.  Ce- 
lui qui  est  créé  ou  nommé  pour 
représenter  un  défunt  ou  un  al»- 
sent ,  comme  un  curateur  créé  à 
une  succession  vacante ,  est  aussi 
un  légitime  contradicteur,  parce 
qu'il  est  créé  pour  représenter  le 
défunt ,  au  lieu  des  héritiers  qui 
ont  renoncé  à  la  succession.  (De 
Ferrière ,  Dictionnaire  de  Droit 
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et  de  Pratique ,  au  mot  Contra- 
dicteur. ) 

CONTRADICTION.  Eaux  de 
contradiction.C'estle  nom  qu'on 
donna  au  campement  de  Cadès 
d^l5s  le  désert  de  Pharan  ,  parce 
que  les  Israélites  se  soulevèrent 
contre  Moïse  ,  et  murmurèrent 
contre  le  Seigneur.  Ce  fut  là  aussi 
que  Moïse  douta  ,  en  frappant  le 
rocher  ,  d'où  sortirent  des  eaux 
en  abondance.  {ISum.  ,  20  ,  7  et 
seq.  ) 

CONTRAINTE  PAR  CORPS  , 
violence  qu'on  fait  juridique- 
ment à  quelqu'un  ,  en  se  saisis- 
sant de  sa  personne  pour  dettes 
ou  pour  délit.  La  contrainte  par 
corps  pour  dépens  contre  lespei"»- 
sonnes  constituées  in  sacris,  était 
défendue  })ar  la  déclaration  du 
Roi  du  3o  juillet  I  y  10.  Il  y  avait 
aussi  des  personnes  qui  étaient 
exemptes  de  la  contrainte  par 
corps;  et  telles  étaient  :  1°  les 
femmes  en  puissance  de  mari ,  et 
les  filles,  à  moins  qu'elles  ne  fus- 
sent marchandes  publiques  ;  au- 
quel cas  elles  pouvaient  être  con- 
damnées par  corps  pour  les  créan- 
ces et  les  affaires  relatives  à  leur 
commerce ,  de  même  que  pour  le 
stellionat,  procédant  de  leur  fait; 
2°  les  septuagénaires ,  lorsqu'il 
ne  s'agissait  pas  de  stellionat  , 
recelé  et  dépens  en  matière  cri- 
minelle; 3°  les  mineurs,  si  ce 
n'était  pour  fait  de  commerce  et 
de  marchandises  dont  ils  se  mê- 
laient publiquement.  (  f^qy.  De 
Ferrière  et  Denisart ,  au  mot 
Contrainte  par  corps.  ) 


CON 


CON 


207 


CONTRAT. 


§1". 
§11. 

§  Ht- 
§  IV. 
§v. 


SOMMAIRE. 

De  la  Nature  et  de  la  Division  des  Contrats  en  général. 

De  la  7!alidité  des  Contrats. 

De  l'Obligation  des  Contrats. 

Des  Causes  qui  empêchent  l'Obligation  des  Contrats. 

Des  Contrats  en  particulier. 


§1". 


De  la  nature  et  de  la  division  des 
Contrats  en  général. 

Le  contrat  se  prend  dans  une 
signification  étroite  ,  et  dans  une 
autre  plus  étendue.  Le  contrat 
pris  dans  une  étroite  significa- 
tion ,  est  une  convention  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  , 
qui  les  oblige  toutes  à  faire  réci- 
proquement les  choses  dont  elles 
sont  convenues.  Tels  sont  les 
contrats  d'achat  et  de  vente ,  de 
louage  et  semblables.  Le  con- 
trat pris  dans  une  signification 
plus  étendue,  est  une  convention 
entre  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes qui  n'oblige  qu'une  des 
parties.  Tels  sont  les  contrats  de 
donation,  de  promesse,  et  sem- 
blables. 

Division  des  Contrats. 

I .  Les  contrats  se  divisent  en 
ceux  qui  ont  un  nom  particulier 
dans  le  Droit ,  contractus  nomi- 
nati,  et  en  ceux  qui  n'en  ont 
point  ,  contractus  innominati. 
Les  premiers  sont  les  contrats  de 
vente  et  d'achat ,  de  louage ,  et 
semblables.  Les  seconds  sont  les 
contrats,  do  ut  des,  doutfacias, 
facio  ut  fadas,  fado  ut  des. 


2.  Les  contrats  se  divisent  en 
contrats  de  bonne  foi  ,  et  de 
droit  étroit.  Les  premiers  sont 
ceux  dans  lesquels  ont  garde  ce 
qui  est  équitable  ,  quoiqu'on 
n'en  soit  pas  expressément  con- 
venu. C'est  ainsi  que  le  vendeur 
doit  garantir  la  chose  vendue, 
quoique  la  garantie  ne  soit  pas 
exprimée  dans  le  contrat  de 
vente  ,  parce  que  cela  est  juste  , 
équitable ,  et  renfermé  implici- 
tement dans  le  contrat  de  vente 
et  d'achat,  selon  la  bonne  foi. 
Les  contrats  de  droit  étroit  sont 
ceux  dans  lesquels  on  n'est  obli- 
gé de  garder  que  ce  qui  a  été  ex- 
pressément convenu  entre  les 
parties  ;  comme  sont  les  contrats 
de  prêt ,  de  stipulation  et  sem- 
blables. 

3.  Les  contrats  se  divisent  en 
gratuits,  dans  lesquels  on  re- 
çoit sans  rien  donner  ;  et  en  oné- 
reux ,  dans  lesquels  on  reçoit  et 
on  donne  de  part  et  d'autre. 

4.  Il  y  a  des  contrats  qui  trans- 
fèrentle  domaine  oula  propriété 
de  la  chose ,  aussi  bien  que  son 
usage  ,  comme  l'achat,  la  dona- 
tion ,  etc.  D'autres  qui  ne  trans- 
fèrent que  la  garde  de  la  chose, 
comme  le  dépôt  ;  d'autres  cjui 
ne  transfèrent  que  l'usage  de  la 
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chose  ,  comme  le  louage  ;  d'au- 
tres qui  ne  transfèrent  que  l'u- 
sufruit ,  comme  la  donation  usu- 
fructuaire  ;  d'autres  qui  ne  trans- 
fèrent que  le  domaine  utile , 
comme  l'emphytéose  ;  d'autres 
qui  ne  transfèrent  rien  qu'in- 
directement ,  comme  le  man- 
dat ,  la  société  ,  l'assurance ,  etc. 

5.  Les  jurisconsultes  divisent 
encore  les  contrats  en  ceux  c|ui 
ne  sont  parfaits  que  par  la  chose 
surlaquelle  on  contracte,  comme 
le  prêt,  le  commodat,  le  précaire , 
le  dépôt  ;  en  ceux  qui  sont  par- 
faits par  le  consentement ,  com- 
me l'achat  et  la  vente  ,  le  loua- 
ge ,  la  société  ;  en  ceux  qui  s'a- 
chèvent par  la  parole,  comme 
les  stipulations  ;  en  ceux  qui  ne 
sont  parfaits  que  par  l'écriture, 
soit  à  cause  de  la  convention  des 
parties,  soitparla  disposition  du 
Droit  ,  comme  le  contrat  d'em- 
phytéose  ou  de  censé. 

6.  ^ly  a c[nc[contrais inyplicites, 
aTp'pelés  gtmjî-contractiis ,  dans 
lesquels  les  parties ,  sans  donner 
un  consentement  exprès ,  et  lors 
même  qu'elles  sont  absentes  et 
qu'elles  ignorent  ce  qui  se  passe 
à  leur  sujet ,  ne  laissent  pas  de 
conlractev  la  même  obligation 
qu'elles  contracteraient  par  un 
acquiescement  formel  ,  et  cela 
])ar  la  disposition  des  lois  et  de 
l'équité  naturelle. 

Le  premier  de  ces  contrats  ou 
tjuaji  — contrats ,  qu'on  appelle 
negotioruin  gestorian  ,  est  lors- 
qu'une personne ,  quoique  sans 
commiosioii ,  gère  utilement  les 
affaires  d'une  autre  personne  ab- 
sente .  en  préservant ,  par  cxem- 
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pie  ,  sa  maison  du  pillage  ou  de 
l'incendie.  La  personne  absente 
est  obligée  en  ce  cas  de  payer 
celle  qui  lui  a  rendu  service  , 
comme  si  elle  lui  en  eût  donné 
la  commission. 

Le  second  ,  appelé  ciirœ  et 
tiitelœ  ,  oblige  réciproquement 
les  tuteurs  et  curateurs,  d'une 
part,  les  pupilles  et  mineurs,  de 
l'autre,  les  uns  à  gérer  comme 
il  fautles  affaires  de  leurs  pupil- 
les ,  et  les  autres  à  rembourser 
les  dépenses  légitimes  que  leurs 
tuteurs  ou  curateurs  ont  été  obli- 
gés de  faire  pour  la  gestion  de 
leurs  affaires. 

La  troisième  ,  qu'on  appelle 
familiœ  ercisciindœ  et  commu- 
nis  divideiidi  ,  consiste  à  parta- 
ger équitablementce  qui  appar- 
tient à  plusieurs,  par  legs,  par 
héritage  ,  par  donation. 

Le  quatrième  ,  qu'on  nomme 
jjrœstondi  legati,  oblige  l'héri- 
tier à  délivrer  les  le^s  aux  léga- 
taires. 

Le  cinquième  ,  nommé  solu- 
tionis  indebiti ,  consiste  à  ren- 
dre une  chose  trouvée  ,  ou  qui 
ne  nous  appartient  pas,  en  quel- 
que manière  que  ce  puisse  être. 

§11. 

De  la  validité  des  Contrats. 

Quatre  choses  sont  nécessai- 
res pour  la  validité  d'un  con- 
trat. Il  faut,  j"  que  les  con- 
tractans  soient  habiles  ou  cajia- 
blcs  de  contracter  ;  2°  qu'ils 
contracteal  librement  ;  3"  que 
la  matière  toucliant  laquelle  ils 
contractent  soit  sujette  au  con- 
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Irat  ;  4°  qu'ils  observent  les  for- 
malités requises. 

Des  personnes  habiles  et  inhabiles  à 
contracter. 

Il  faut  distinguer  deux  sortes 
de  validité  d'un  contrat ,  la  na- 
turelle et  la  civile.  La  validité 
naturelle  d'un  contrat  consiste 
uniquement  dans  le  libre  con- 
sentement des  contractaus  ;  c'est 
pourquoi  tout  contrat  auquel 
les  parties  consentent  librement 
est  naturellement  valide.  La  va- 
lidité civile  d'un  contrat  con- 
siste dans  les  formalités  prescri- 
tes par  le  Droit  ;  c'est  pourquoi 
un  contrat  n'est  civilement  va- 
lide ,  que  quand  il  est  revêtu  des 
formalités  ou  conditions  mai- 
quées  dans  le  Droit.  Cette  dis- 
tinction supposée  ,  nous  disons 
que  toute  personne  c£ui  a  le  libre 
usage  de  sa  raison  ,  est  habile  à 
faire  un  contrat  naturellement 
valide  ,  parce  que  la  validité  na- 
turelle du  contrat  n'exige  que  le 
consentement  libre  des  contrac- 
taus ;  mais,  que  pour  faire  un 
contrat  civilement  valide,  il  faut 
que  la  personne  ait  la  libre  ad- 
ministration de  ses  biens,  dont 
elle  ne  peut  disposer  que  con- 
formément aux  lois  de  la  répu- 
blique ,  parce  qu'elle  ne  les  pos- 
sède qu'avec  dépendance  de  son 
autorité. 

Delà,  il  suit,  i°  que  les  fous, 
les  furieux  ,  les  prodiguç^s,  dé- 
clarés tels  par  sentence  ,  ceux 
qui  sont  condamnés  aux  galères, 
ou  à  l'exil  ,  pour  toujours  ,  les 
cnfans  ,  les  pupilles  ,  les  mi- 
neurs ,  ne  peuvent  coulraclcr 
,8. 
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validement,  ouparce  qu'ilsn'ont 
pas  le  libre  usage  de  la  raison  , 
ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  la 
libi'e  administration  de  leurs 
biens  qui  leur  est  interdite  par 
les  lois.  Les  pupilles  et  les  mi- 
neurs peuvent  cependant  con- 
tracter validement ,  lorsque  le 
contrat  leur  est  avantageux  ,  et 
non  lorsqu'il  leur  est  désavanta- 
geux ,  parce  que  les  lois  le  ju- 
gent ainsi  en  leur  faveur  à  cause 
de  la  faiblesse  de  leur  âge.  {Voy. 
Mineurs  ,  Pupilles  ,  Biexs.) 

Il  suit  ,  2°  que  les  femmes  ne 
peuvent  validement  contracter 
sans  être  autorisées  de  leurs  ma- 
ris ,  à  moins  qu'il  ne  soit  stipulé 
autrement  dans  leurs  contrats 
de  mariage  ,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  l'administration  des  biens 
de  la  communauté.  (  Voj.  Com- 
munauté. ) 

Du  consentement  nécessaire   au 
Contrat. 

i .  Le  consentement  nécessaire 
à  la  validité  du  contrat  doit 
être  intérieur  ,  véritable  et  li- 
bre ,  parce  que  le  contrat  n'est 
autre  chose  que  la  convention 
de  deux  oude  plusieurs  volontés, 
laquelle  ne  peut  subsister  sans 
le  consentement  véritable  ,  in- 
térieur et  libre  de  ces  mêmes  vo- 
lontés, puisque  convenir  et  con- 
sentir intérieurement  et  vérita- 
blement ne  sont  qu'une  même 
chose.  Si  cependant  un  vendeur 
ne  consentait  pas  intérieure- 
ment, mais  seulement  extérieu- 
rement ,  à  la  vente  d'une  chose , 
l'acheteur  ne  laisserait  pas  d'en 
être  le  mailre,  tant  à  cause  de  la 
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présomption  ,  que  par  l'autorité 
de  la  répulilique  qui  prive  en 
ce  cas  le  vendeur  de  la  propriété 
de  la  chose  vendue  ,  en  punition 
de  sa  fraude. 

2.  Le  contrat  dans  lequel  il  y 
a  une  erreur ,  quant  à  la  sub- 
stance de  la  chose  ,  c'est-à-dire, 
dans  lequel  on  donne  une  chose 
pour  une  autre ,  par  exemple  , 
du  plomb  pour  de  l'argent  ,  ce 
contrat ,  disons-nous  ,  est  inva- 
lide; parce  que  l'erreur,  quant 
à  la  substance ,  empêche  le  con- 
sentement qui  est  de  l'essence 
du  contrat. 

3.  Le  contrat  dans  lequel  il  y 
a  une  erreur ,  quant  à  la  qualité 
et  aux  autres  accidens  de  la 
chose  ,  est  valide  ,  parce  que 
l'erreur  légère  et  accidentelle  , 
comme  est  celle  c[ui  ne  regarde 
que  la  qualité  de  la  chose ,  n'em- 
pêche pas  le  consentement  quant 
à  la  substance.  Ainsi  celui  qui  a 
acheté  un  champ  qu'il  croyait 
être  plus  fertile  qu'il  n'est  eu 
effet,  a  contracté  validement. 
Celui  qui  a  épousé  une  femme 
pauvre  ou  débaucJiée  ,  qu'il 
croyait  riche  ou  vierge  ,  ne  peut 
pas  la  quitter.  Celui  qui  a  trom- 
pé est  néanmoins  obligé  de  ré- 
parer le  tort  qu'il  a  causé  par  sa 
fraude,  et  celui  qui  a  été  trompé 
peut  demander  l'abolition  du 
contrat  ,  quand  il  n'est  pas  in- 
dissoluble de  sa  nature,  comme 
celui  du  mariage.  Il  peut  cepen- 
dant arriver  (pie l'erreur,  ([uant 
à  la  qualité,  rende  le  contrat 
nul;  et  c'est  quand  l'un  ou  l'au- 
tre des  contractans  déclare  qu'il 
ue  donue  point  son  consente- 
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ment  à  moins  que  la  chose  ne 
soit  telle  qu'il  l'explique  quant 
à  la  substance  et  aux  accidens  , 
ou  bien  quand  il  se  propose  la 
qualité  de  la  chose,  comme  la 
première  et  principale  fin  du 
contrat ,  ou  enfin  lorsque  la  qua- 
lité de  la  chose  dans  laquelle  on 
est  trompé,  empêche  la  fin  pre- 
mière et  principale  ,  et  par  con- 
sécpent  la  fin  essentielle  et  in- 
trinsèc[ue  du  contrat. 

4.  Quand  le  dol  ou  la  fraude 
vient  de  l'un  des  contractans  , 
et  qu'elle  est  la  cause  du  contrat, 
en  sorte  que  si  la  partie  qui  est 
trompée  l'eût  connue,  elle  n'eût 
pas  contracté  ,  le  contrat  est 
nul ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
consentement  suffisant  de  sa 
part.  Cum  dolus  dat  causant 
contraclui —  non  tenet  conlrac- 
tus.  (Glossa  in  cap.  clan  dilecli, 
de  emplion.  et  vendit,  verbo  Z)e- 
ceptione.  Que  si  la  fraude  Venait 
d'une  tierce  personne  ,  le  con- 
trat serait  valide  à  la  vérité, 
parce  qu'il  y  aurait  un  consen- 
tement suiUsant  ;  mais  la  partie 
trompée  pouriait  agir  contre  le 
médiateur  pour  la  réparation 
du  dommage  causé  par  sa  frau- 
de ,  en  cas  que  l'autre  partie  n'y 
voulût  point  satisfaire.  In  con- 
trnctibus  bonœ  fidci ,  si  dolus 
dat  causain  contraclui  non  per 
conlrahentes ,  scd  per  intervie- 
diam  personani ,  tenet  contrac- 
tus ,  sed  datur  actio  de  dolo 
contra  mediatorem.  (  Glossa  , 
ibidem.  ) 

5.  Quand  le  dol  n'a  pas  été  la 
cause  du  contrat ,  eu  sorte  que 
W  parties  n'eussent  pas  laissé 
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de  contracter  quand  même  elles 
auraient  eu  connaissance  de  la 
tromperie  qu'on  leur  faisait ,  le 
contrat  est  valide  ;  mais  le  ven- 
deur est  obligé  de  réparer  le 
tort  s'il  a  trop  vendu  ,  et  l'ache- 
teur ,  s'il  a  moins  acheté  que  la 
chose  ne  valait.  lien  est  de  mê- 
me lorsque  les  deux  parties  ven- 
dent et  achètent  de  bonne  foi 
une  ciiose  plus  ou  moins  qu'elle 
ne  vaut ,  comme  s'ils  vendaient 
une  pierre  précieuse  valant  cent 
écus  pour  cinquante.  Si eo  igno- 
rante (  venditore  )  aliquis  prœ- 
dictorum  defeciuum  in  re  ven— 
dita  fiierit ,  vendilor  qiiidem  non 
psccot ,  quiafacit  injustum  ma- 
tcrialiler ,  nec  ejus  operatio  est 
injusta  :  tenetur  tamen ,  clim  ad 
ejus  notitiam  pervenerit ,  dam- 
nimi  recompensare  eiiiptori  et 
quod  dictum  est  de  venditore  , 
etiam  intelligendam  est  ex  parle 
emptoris.  (  Saint  Thomas  o."  2", 
q.    77.  a.    1  ,  in  corp.  ) 

6. La  crainte  légère,  nila  crainte 
griève  n'empêchent  pas  la  vali- 
dité du  contrat  ,  soit  qu'elle 
vienne  d'un  principe  intérieur 
et  naturel,  comme  la  maladie  , 
soit  qu'elle  vienne  d'un  principe 
extérieur  juste  ou  injuste  ,  libre 
ou  non,  comme  le  naufrage,  un 
voleur,  un  juge  ,  à  moins  qu'elle 
n'ôte  l'usage  de  la  liberté  ,  en 
empêchant  la  délibération  par 
l'impression  forte  et  violente 
qu'elle  fait  sur  l'esprit.  Ainsi  un 
contrat  fait  par  la  crainte  de  la 

mort,  d'une  tempête  ,  d'un  vo- 
leur qui  vous  menace  ,  etc.  ,  ce 

contrat    est    valide    naturelle- 
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ment  et  civilement.  Il  est  valide 
naturellement,  parce  qu'il  n'ôte 
point  la  liberté  naturelle,  puis- 
qu'il n'ôte  point  l'usage  de  la 
raison  et  de  la  délibération  com- 
me on  le  suppose.  Il  est  valide  ci- 
vilement, parce  qu'il  n'ôte  point 
la  liberté  morale  et  juridique  , 
requise  par  les  lois  pour  la  vali- 
dité du  contrat,  puisque  les  lois 
civiles  et  canoniques  disent  bien 
qu'on  doit  annuler  un  tel  con- 
trat ,  mais  cju'elles  ne  le  décla- 
rent point  nul  ipso  facto.  Ven- 
diliones  ,  transactiones  ,  doua— 
tiones  ,  quœ  per  potetitiam  ex— 
tortce  sunt ,  prœcipiinus  injir— 
mari.  (  Leg.  ult,  cod.  Quœ  me  tu 
et  vi  Jiunt  de  jure  debent  in  ir- 
ritum  revocari.  AlexoJider  ///, 
in  cap.  Abhas  1  ,\.  i  tit.  ^o. 
Glossa  in  hune  loc.  )0n  excepte 
les  contrats  de  mariage  ,  de 
vœux  solennels  ,  de  dot  pro- 
mise ou  payée  ,  de  promesse  ou 
de  donation  des  choses  appar- 
tenantes à  l'Église  ,  de  l'autorité 
de  tuteur  extorquée  par  force,  de 
la  juridiction  prolongée  aussi 
par  force  ;  ce  c[ue  la  glose  ex- 
prime par  ces  vers  à  l'endroit 
cité. 

Tulor,  jiulicium,  dos,  sacrum,  cepula, 

votiim. 
Uœc  ex  vi  facta  ,  de  jure  scias  Jore 

nul/a  , 
Cetera  jus  patitiir ,  sed  postea  resti- 

tuentur. 

(  T^ojez  Pontas ,  au  mot  Con- 
trat ,  cas  8.  Habert ,  Theolog. 
dogm.  et  mor.  De  Contract.  , 
tom.  4  »  P^S-  2^4-  )  (  ^ojrez 
Crainte.  ) 
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§111. 

De  Vohligatinn  des  Contrats. 

L'obligation  est  un  lien  ou  un 
engagement  qui  nous  impose  un 
devoir  étroit  de  donner,  de  faire, 
de  souffrir  une  chose  ,  ou  de  ne 
la  point  donner  ,  la  faire  ,  la 
souffrir.  Il  y  a  de  trois  sortes 
d'obligations  ,  la  naturelle  seu- 
lement qui  oblige  dans  le  for 
intérieur  de  la  conscience,  quoi- 
qu'elle ne  donne  pas  d'action 
dans  le  for  extérieur  ;  la  civile 
seulement  c|ui  donne  action 
dans  le  for  extérieur ,  cjuoi- 
qu'elle  n'oblige  pas  dans  l'inté- 
rieur, et  la  mixte  c[ui  oblige  dans 
l'un  et  l'autre  for. 

1.  Tout  contrat  fait  selon  les 
lois  oblige  dans  l'un  et  l'autre 
for. 

2.  Tout  contrat  qui  mancjue 
des  formalités  essentielles  ,  re- 
quises par  les  lois  ,  n'oblige  ,  ni 
dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre  for.  La 
raison  est  que  toutes  les  lois 
justes  faites  par  la  république 
ecclésiastique  ou  civile ,  obli- 
gent en  conscience ,  selon  la  doc- 
trine de  l'apôtre  ,  dans  le  1 3*  ch. 
de  ■iGnEptue  aux  Romains  ^  par- 
ce que,  ditsaintThomas  ,  i''  2*, 
cj.  96  ,  art.  4>  '"  corp.  les  parti- 
culiers étant  membres  de  la  ré- 
])ublique,  ils  se  doivent,  et  tout 
ce  qu'ils  ont,  à  la  république,  de 
la  même  façon  que  les  membres 
sont  au  corps.  Ils  sont  donc 
obligés  de  se  conformer  aux  for- 
ijialilés  essentielles  cjue  la  répu- 
blique a  ordonnées,  sous  peine 
de  nullité  des  actes  c[ui  sont  des- 
titués de  ces  formalités,  suivant 
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cette  règle  64  du  Droit ,  in  6  : 
Ç)iiœ  contra  jus  fiwit  ,   debent 
utique  pro  infeclis  haberi. 

3.  Les  contrats  auxquels  il 
ne  manque  que  des  formalités 
accidentelles  obligent  en  con- 
science. La  raison  est  ,  1"  qu'il 
faut  mettre  une  distinction  en- 
tre les  formalités  essentielles ,  et 
les  accidentelles ,  et  que  sans 
cela  il  n'y  en  aurait  point.  La 
raison  est ,  1°  c[ue  le  droit  n'an- 
nule pas  tout  ce  c[u'il  défend  , 
ce  qu'il  faudrait  dire  cependant 
si  on  n'adn>ettait  aucune  dis- 
tinction de  formalités.  On  con- 
naît c[u'une  formalité  est  essen- 
tielle ,  lorsque  la  loi  déclare  nul 
le  contrat  auquel  elle  manque- 
rait ,  ou  qu'on  le  juge  ainsi  par 
la  fin  ,  les  termes  ,  les  autres  cir- 
constances de  la  loi,  par  la  cou- 
tume générale  qui  l'explique  de 
la  sorte. 

4.  Un  contrat  naturellement 
invalide  n'est  pas  rendu  valide  , 
quoiqu'il  soit  confirmé  par  ser- 
ment ;  mais  on  est  obligé  d'ac- 
complir son  serment ,  s'il  est 
d'une  chose  licite.  La  raison  de 
la  premièi'e  partie  de  cette  déci- 
sion est,  que  le  serment  étant  ex- 
térieur au  contrat ,  il  ne  peut 
rien  changer  dans  sa  nature.  La 
raison  de  sa  seconde  partie  est , 
qu'on  est  oblige  d'accomplir  son 
serment  toutes  les  fois  qu'on 
peut  le  faire  sans  péché  ,  parce 
cju'on  prend  Dieu  à  témoin  par 
le  serment  ,  et  qu'on  commet- 
trait une  grande  irrévérence  en- 
vers lui  ,  si  on  manquait  d'ac- 
complir un  serment  licite  ,  puis- 
que pour  lors  on  prendail  Dieu 
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à  témoin  du  mensonge.  Sur  quoi     dilion    est  accomplie,  pourvu 
il  faut  remarquer  qu'il  y  a  beau-     qu'elle  soit  honnête  et  possible, 
coup  de  différence   entre  dire     parce  qu'un  tel  contrat  dépend 
qu'un  contrat  invalide  est  rendu     uniquement  de  cette  condition  , 
valide  par  le  serment,  et  que  le     suivant  l'intention  des  parties, 
serment  est  valide  et  obligatoire.         n.  Un  contrat   fait  sous  une 
Pour  que  le  serment  soit  valide,     condition    impossible    ou  dés- 
il  suffit  qu'on  soit  obligé  de  l'ac-     honnête  est  nul ,  parce  que  la 
complir  ;  pour  que  le  serment     condition  impossible  n'emporte 
rende  valide  un  contrat  nul ,  il     qu'un  consentement  badin  ,  cjui 
faut  que  ce  contrat,  nul  de  sa  na-     ne  suffitpaspour  la  validité  d'un 
ture  ,  reçoive  du  serment  qui  le     contrat ,    et  que    la    condition 
confirme  une  force  qui  le  fasse     déslionnête  ne  peut  pas  obliger, 
subsister ,  même  après  que  le     On  excepte  les  contrats  de  nia- 
serment  ne   subsiste   plus  ;    en     riage  et  les  testamens  qui  sont 
sorte  que  si  celui  qui  a  fait  ser-     valides  selon  les  lois ,  quoiqu'ils 
ment  en  avait  obtenu  la  dispen-     renferment  des  conditions  im- 
se,  l'autre  pourrait  toujours  exi-     possibles  ou   honteuses,  parce 
ger  l'accomplissement  du  con-     que  les  lois  veulent  qu'on  re- 
trat,  parce  que  la  dispense  du     garde    ces  sortes   de    contrats, 
serment  n'aurait  levé  que  l'o-     comme  s'ils  ne  renfermaient  pas 
bligation  de  la  religion  par  rap-     ces  conditions  ;  n'étant  pas  pro- 
porl  à  Dieu  ,  et   non  l'obliga-     bable  que  les  contraclans  veuil- 
tion  de  la  justice  par  rapport     lent    badiner    dans    des  choses 
aux  hommes.  aussi  sérieuses  et  aussi  impor- 

5.  Un  contrat  nul  par  le  «Iroit     tantes    que  les  mariages  et  les 
positif,  mais   confirmé  par  un     testamens. 
serment ,  oblige  quand  le  droit 

ne  le  déclare  nul  qu'en  faveur  §  I^- 

des  particuliers  et  non  à  cause 

du  bien  public.  La  raison  de  la     Des  causes  qui  empêchent  ou  qui  font 
première  partie  est  que  chacun  cesser  Vobligation  du  Contrat. 

est  libre  de  ne  point  user  d'une 

grâce  qu'on  lui  accorde.  La  rai-  H  y  a  huit  causes  qui  font 
son  de  la  seconde  partie  est  cesser  l'obligation  du  contrat  ; 
que  si  le  serment  fait  par  un  savoir,  son  exécution  ,  l'accep- 
particulier  obligeait  au  préju-  tation  ,  la  compensation  ,  la 
dice  du  bien  public,  il  serait  un  conversion  ouïe  changement 
lien  d'iniquité  ,  et  engagerait  à  du  contrat  dans  une  autre  es- 
péché.  (  rojez  Jurement  ,  Seu-  pèce,  le  transport  ou  la  substi- 
j^g^jT   \  tution  d'un  autre  débiteur  ,  la 

6.  Un  contrat ,  sous  une  con-  transaction  ou  accommodement 
dition  du  passé  ou  du  présent ,  à  l'amiable  ,  le  compromis  et  la 
est  valide  aussitôt  que  la  con-     restitution  en  entier- 
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§v. 


Des  Contrats  en  particulier. 

Les  contrats  en  particulier 
sont  les  contrats  d'achat  et  de 
vente,  le  change,  le  prêt, le  loua- 
ge, la  donation,  la  société,  les 
jeux  ,  les  testaniens  ,  le  dépôt  , 
le  précaire,  le  mandat,  la  cau- 
tion ,  la  promesse  ,  les  codiciles  , 
les  legs  ,  les  fideicominis  ,  etc. 

CONTREBANDE.  Ce  terme 
vient  de  l'italien  conlrabando  , 
c'est-à-dire  ,  contre  le  ban  et  pu- 
blication des  défenses  ,  et  signi- 
fie le  commerce  de  marchandises 
qu'il  est  défendu  d'introduire 
dans  le  royaume  ,  comme  des 
étoffes  étrangères,  de  l'indienne, 
etc.  ,  et  le  débit  du  tabac  ou  du 
faux  sel  qui  se  fait  contre  la 
défense  du  prince.  (  Voyez 
Gabelle  ,  Impôt  ,  Tribut.  ) 

CONTRE -LETTRES  ,  écrit 
secret  qui  en  détruit  un  autre 
public  ou  plus  solennel  qui  y 
déroge  ,  qui  en  diminue  les  clau- 
ses, qui  contient  une  déclara- 
tion contraire.  La  plupart  des 
contre-lettres  sont  frauduleuses 
et  contre  la  foi  publique  ,  et  par 
conséquent  illicites.  La  coutume 
de  Paris  annule  toutes  contre- 
lettres  qui  sont  faites  contre  la 
teneur  d'un  contrat  de  mariage. 

Les  contre-lettres  ne  font  foi 
que  lorsqu'elles  sont  passées  par- 
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devant  notaire,  ou  reconnues  en 
justice.  (De  Ferricre  ,  Dictionn. 
de  Droit  et  Pratique ,  au  mot 
Contre-Lettues.  ) 

CONTRE -PROMESSE,  acte 
par  lequel  celui  à  cjui  on  a  fait 
une  promesse  déclare  cjue  cette 
promesse  est  simulée  ,  et  qu'il 
ne  veut  jioint  s'en  servir.  C'est  la 
même  cliose  cpie  cniure-lettrrs. 

CONTRE -REMONTRANS  , 
Contra-remonstranles-  Les  Ai- 
iiiiniens  ,  sectaires  de  Hollande, 
ayant  présenté  une  rerpiète  ou 
remontrance  aux  Etats-Géné- 
raux l'an  1609,  touchant  la  ré- 
vision de  la  confession  de  foi  et 
du  catéchisme  deséglises  deïlol- 
lande  les  calvinistes  cpii  leur 
étaient  contraires,  présentèrent 
aux  États  une  contre -remon- 
trance. C'est  l'origine  des  noms 
de  RemoJilrans  et  de  Contrc- 
rernontrans. 

CONTRIBUTION  ,  signifie  , 
1"  le  paiement  que  chacun  fiit 
de  la  partqu'il  doit  porter  d'une 
imposition  ou  d'une  dépense 
commune  ;  2.°  les  conventions 
que  l'on  fait  avec  les  ennemis 
pour  se  mettre  à  couvert  de  leurs 
pillages  ;  3"  le  partage  des  effets 
mobiliaires  d'un  débiteur  <jui 
se  fait  entre  plusieurs  créanciers, 
quand  ces  effets  ne  sont  pas  suf- 
fisans  pour  les  payer  tous  en- 
tièrement. {Vojez  Cession, Res- 
titution. ) 
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tester  sa  vie  passée.  Ézécliias , 
David  ,  tous  les  pénitens  que 
l'Écriture  nous  propose  se  sont 
également  appliqués  à  détester 
leur  vie  passée  et  à  mener  une  vie 
nouvelle;  et  l'Esprit-Saint,  dans 


Du  nom  et  de  la  nature  Je  la  Con- 
trition. 

Le  mot  de  contrition  se  prend, 
1°  dans  l'Écriture,  pour  brise- 
ment, ruine,  destruction,  disgra-  l'Écriture  ,  ordonne  toujours  ces 
ce  ,  malheur.  La  contrition  et  le  deux  choses  comme  les  deux  par- 
malheur  sont  dans  la  voie  des  nié-  ties  essentielles  de  la  pénitence 
chans.  (Ps.  i3  ,  v.  3.  )  2°  Pour  la  et  de  la  contrition.  Odite  ma- 
douleur  de  ses  péchés.  F ous  ne  Iwn  ,  et  diligite  bonum.  (  Amos  , 
mépriserez  point  ,  Seigneur,  un  cap.  5.)  Si  impius  egerit  pœni- 
cœur  contrit  et  humilié.  (Ps.  5o,  tentiam  ah  omnibus peccatis  suis 
V.  19.  )  C'est  en  ce  sens  que  nous  quœ  operatus  est ,  et  custodierit 
prenons  ici  le  terme  de  contri-  omnia  prœcepta  mea ,  et  fecerit 
tion  ,  avec  le  concile  de  Trente  judicium  et  justitiam ,  vita  vi- 
qui  la  définit  ainsi  dans  le  cba-  vct ,  et  non  morietur.  (  Ezéchiel , 
pitre  4  d^  ^'i  quatorzicnîe  ses-  c.  18.  )  H  "fst  cependant  pas  né- 
sion.  cessa  ire  que  le  bon  propos  de  ne 

La  contrition  est  une  doiiu  ur  jdus  pécher  soit  formel  et  expli- 

et  une    détestation   des  péchés  cite  ,  c'est-à-dire  c[u'il  n'est  pas 

commis  avec  une  ferme  résolu-  nécessaire  que  le  pénitent  dise 

tion  de  n'eji   plus  commettre,  expressément  en   lui-même  ,  ye 

Contritio  est  animi  dolor  ac  de-  me  propose  de  ne  plus  pécher ,  et 

testatio  de  peceoto  commissn  ,  de  pralicjuer  ht  bien  ,  il  suffit , 

cimi  proposito  non  peccandi  de  pour  la  justification  du  pécheur, 

cetero.    Ainsi  la  contrition  reji-  que  le  bon  propos  qu'il  a  de  ne 

ferme  essentiellement  deux  cho-  plus  pécher  soit  implicite  et  vir- 

ses,  la  douleur  de  la  vie  passée,  et  tuel;  c'est-à-dire  qu'il  suffit  qu'il 

la  résolution  d'une  vie  nouvelle,  soit  renfermé  dans  un  autre  acte, 

C'est  ce  que  le  concile  de  Trente  comme  il  l'est  en  effet  dans  l'acte 

établit  contre  Luther    qui    pré-  -de  coîitrition  que  fait  un  pécheur 

tendait  que  pour  faire  pénitence  sincèrement  converti  de  tous  ses 

il  suffisait  de  changer  de  vie,  sans  péchés,  quoiqu'il  ne  dise  pas  for- 

qu'on  fût  obligé  de  hair  et  de  dé-  mellenient  qu'il  ne  veutplus  pé- 
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cher ,  puisqu'il  est  impossible 
qu'il  soit  sincèrement  converti , 
et  qu'il  déteste  tous  ses  péchés 
comme  il  faut ,  sans  qu'il  soit  ré- 
solu de  ne  les  plus  commettre. 
Non  est  de  cssentia  contritionis , 
lit  propositum  non  peccandi  de 
cetera  sitformale  et  expressum  : 
oc  proindè  potest  essevera  ;  imb 
et perfecta  contritio,  quamvis  il- 
litd  propositum  soliim  sit  impli- 
citum.  Totaqiiippe  défini tio  con- 
tritionis reperitur  in  eo  qui  pec- 
catum  ex  aninio  detestatur ,  do- 
letque  se  illud  admisisse ,  vir- 
tualiler  proponens  non  amplius 
peccare.  (  Sylvius  ,  in  Supplein. 
S.  Th. ,  q.  I ,  art.  i ,  quaestio.  i, 
conclus.  2.) 

§"• 

Des  qualités  et  conditions  de  la  Con- 
trition, 

La  contrition  doit  avoir  cinq 
qualités  ou  conditions  qui  sont 
d'être  intérieure  .  surnaturelle  , 
souveraine  ,  universelle  ,  vérita- 
ble et  réelle. 

I.  La  contrition  doit  être  in- 
térieure ,  c'est-à-dire  qu'elle 
doit  partir  du  fond  du  cœur  et 
de  la  volonté  ,  parce  que  le  pé- 
ché étant  un  mal  intérieur  cjui 
a  sa  force  dans  le  fond  de  l'a  me 
et  de  la  volonté ,  la  contrition 
qui  est  le  remède  du  pétdié  doit 
partir  de  la  mènie  source,  et  n'ê- 
tre pas  moins  intérieur  que  lui. 
C'est  pour  cela  que  Dieu  nous 
ordonne  de  nous  convertir  à  lui 
de  tout  notre  cœur....  de  briser, 
de  déchirer  nos  cœurs  parla  con- 
trition et  non  pas  nos  vètemcns. 
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Com'ertimini  admein  toto  corde 

vestro scindite  corda  vestra 

etnon  vestinienta  7>estra.  {Joël, 
chap.  2.  ) 

2.  La  contrition'doit  être  sur- 
naturelle du  côté  du  principe 
qui  la  produit  et  du  motif  qui 
l'excite  ;  c'est-à-dire  quelle  doit 
être  produite  parle  mouvement 
du  Saint-Esprit  ,  excitée  par 
le  motif  d'une  chose  révélée  et 
connue  par  la  foi ,  telle  que  l'in- 
jure que  le  péché  fait  à  Dieu,  et 
non  pas  par  un  motif  naturel , 
telle  que  l'infamie  naturelle- 
ment attachée  au  crime,  et  les 
peines  temporelles  qui  en  sont 
les  suites,  parce  que  la  justifi- 
cation du  pécheur  qui  est  causée 
parla  contrition,  étant  d'un  or- 
dre surnaturel ,  il  est  nécessaire 
que  la  contrition  qui  la  produit 
soit  du  même  ordre.  C'est  pour- 
quoi le  pape  Innocent  xi  a  con- 
damné cette  proposition  :  Pro- 
babile  est  sujjicere  attritioneni 
naturalem  modo  honestam  ;  et 
l'assemblée  du  clergé  de  France 
de  l'an  1700,  l'a  déclarée  héré- 
tique. 

3.  La  contrition  doit  être  sou- 
veraine, c'est-à-dire  qu'elle  doit 
passer  toutes  les  autres  douleurs 
et  tous  les  autres  amours,  en- 
sorte  c[u'on  soit  plus  fàchéd'avoir 
offensé  Dieu  que  de  toute  autre 
chose  ,  et  qu'on  soit  jirct  à  tout 
perdre  et  à  tout  souffrir  plutôt 
que  de  l'offenser  jamais  par  au- 
cun péché  mortel.  Il  n'est  cepen- 
dant ])as  nécessaire  que  cette 
douleur  soit  sensible  ,  il  suflit 
qu'elle  soit  intérieure  et  impri- 
mée dans  le  fond  de  la  volou- 
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té ,  comme  la  disposition  domi- 
nante. 

4.  La  contrition  doit  être  uni- 
verselle ,  c'est-à-dire  qu'elle 
doit  s'étendre  à  tous  les  péchés 
propres  et  mortels  du  pénitent, 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  péchés 
propres  du  pénitent  qui  puis- 
sent être  l'objet  de  sa  haine  et 
de  son  bon  propos ,  et  qu'il  ne 
peut  obtenir  la  rémission  d'un 
péché  mortel,  sans  que  tous  les 
autres  lui  soient  pardonnes  , 
puisqu'un  seul  suffit  pour  le 
rendre  ennemi  de  Dieu.  Mais  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'on  fasse 
autant  d'actes  de  contrition 
qu'on  a  commis  de  péchés  mor- 
tels ,  il  suffit  qu'après  s'être  rap- 
pelé autant  qu'on  le  peut  tous 
ses  péchés  dans  la  mémoire  ,  on 
fasse  un  acte  de  contrition  qui 
les  renferme  tous. 

5.  La  contrition  doit  être  vé- 
ritable et  réelle  ,  parce  que  Dieu 
n'a  promis  la  rémission  du  pé- 
ché ,  qu'à  la  contrition  vérita- 
ble ,  et  par  conséquent  un  pé- 
cheur qui  ne  l'aurait  pas  ,  n'ob- 
tiendrait pas  la  rémission  de  ses 
péchés. 

§  m. 

De  la  diuision  de  la  Contrition. 

La  contrition  se  divise  en  par- 
faite et  imparfaite.  La  contri- 
tion parfaite  est  une  douleur  du 
péché  ,  conçue  par  le  motif  de 
l'amour  de  Dieu  sur  toutes  cho- 
ses ,  c'est-à-dire  par  le  mouve- 
ment d'une  charité  dominante 
qui  fait  préférer  Dieu  à  toutes 
choses  ;,  et  détester  le  péché  plus 
que  tout  autre  mal ,  parce  qu'il 
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déplaît  à  Dieu.  La  contrition 
imparfaite  est  une  douleur  et 
une  détestation  du  péché  ,  con- 
çue par  la  considération  de  la 
turpitude  du  péché ,  ou  par  le 
motif  de  la  crainte  de  l'enfer 
et  des  autres  peines  dont  Dieu 
punit  le  péché.  Cette  seconde 
sorte  de  contrition  s'appelle  at- 
iriiion  ou  contrition  imparfaite^ 
et  la  première  ,  absolument  et- 
simplement  contrition. 

Cette  division  de  la  contrition 
en  contrition  parfaite  ou  sim- 
plement contrition ,  et  en  attri- 
tion,  est  une  division  d'un  genre 
en  deux  espèces  différentes ,  par- 
ce qu'elles  ont  des  motifs  de  dif- 
férentes espèces ,  et  que  les  mo- 
tifs différens  en  espèces  consti- 
tuent une  différence  d'espèce 
dans  les  actes  humains  qui  ti- 
rent de  là  leur  différence. 

La  contrition  se  soudivise  en 
contrition  parfaite  ,  quant  à  son 
motif  seulement ,  et  en  contri- 
tion parfaite ,  quant  à  son  motif 
et  quant  à  sa  ferveur.  La  pre- 
mière est  une  douleur  du  péché 
conçue  par  un  motif  de  charité  , 
mais  commencée  seulement ,  et 
dans  un  degré  peu  fervent  et  peu 
véhément.  La  seconde  est  une 
douleur  du  péché  conçue  par  le 
motif  d'une  charité  véliémente 
et  fervente. 

§IV. 

De  la  nécessité  de  la  Contrition... 

On  demande  ici ,  1°  si  la  con- 
trition imparfaite  ou  l'attrilioii 
est  bonne  et  honnête  ;  2°  si  elle 
est    une    disposition   suffisante 
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pour  justifier  le  pécheur  dans  le 
isacrement  de  Pénitence  ;  3°  si  la 
contrition  parfaite,  c'est-à-dire 
la  contrition  conçue  par  le  mo- 
tif de  la  charité ,  dans  un  degré 
véhément,  est  nécessaire  avec  le 
sacrement  de  Pénitence  pour 
être  justifié  ;  4°  si  la  contrition 
imparfaite  ,  c'est-à-dire  la  con- 
trition conçue  par  le  motif  de  la 
charité ,  mais  commencée  seule- 
ment ,  et  dans  un  degré  peu  fer- 
vent ,  est  nécessaire  pour  rece- 
voir la  grâce  de  la  justification 
dans  le  sacrement  de  Pénitence. 
Nous  allons  satisfaire  à  ces  de- 
mandes par  les  propositions  sui- 
vantes. 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

Uatlrilion  est  bonne ,  louable 
€l  honnête  en  elle-même. 

PREUVES. 

1.  La  crainte  de  la  peine  ne 
renferme  rien  de  mauvais  en  soi, 
puisque  ce  n'est  pas  une  chose 
mauvaise  de  craindre  la  peine 
éternelle.  La  droite  raison  ne  le 
défend  pas  ;  elle  le  commande 
plutôt. 

2.  Jésus-Christ  nous  exhorte 
à  craindre  les  peines  préparées 
au  péché  ;  Craignez  ,  dit-il ,  ce- 
lui qui  ,  après  avoir  Ole'  la  vie , 
peut  envoyer  le  corps  et  l'ame 
dans  la  gène  :  Timete  eum  c[ui 
postquam  occiderit,  potest  cor- 
pus et  animam  mitlere  in  gchen- 
nam.  {Malt,  to;  et  Luc,  12.)  La 
crainte  n'est  donc  par  mauvaise. 

3.  Le  concile  de  Trente  a  dé- 
fini comme  un  article  de  foi 
coi»tre   Luther  ,  que  la   crainte 
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de  l'enfer  était  utile  et  salutaire, 
loin  de  rendre  l'homme  hypo- 
crite et  plus  coupable  ,  comme 
le  prétendait  cet  hérésiarque  : 
Si  quis  dixerit  eani  contritioneni 
quœ  paratur —  ponderando — 
œternœ  damnationis  incursum. . . 
non  esse  iwrwn  et  ulilem  dolo— 
rum,  nec  prœparare  ad  graliam , 
sed  facere  hominem  hj'pocritani 
et  magis  peccatorem —  anathe- 
ma  sit.  (  Sess.  i4  ,  can.  5  ) 

DEUXIÈME  PROPOSITION. 

V  Atlrilion  ne  suffit  pas  pour 
justifier  le  pécheur  dans  le  sa- 
crement de  Pénitence. 

PREUVES. 

1 .  L'apôtre  saint  Jean  nous 
assure  cj^ue  celui  qui  n'aime 
point  demeure  dans  la  mort  : 
Qui  non  diligit ,  inanet  in  morte. 
(i.  Joan.,  c.  3,  i40  Saint-Paul 
prononce  anathême  contre  tous 
ceux  qui  n'aiment  pas  Jésus- 
Christ  :  5"/'  quis  non  amat  Do- 
niinum  nostrum  Jesimi-Chris- 
lum  ,  sit  anathema.  (  i  Ad  Co- 
rintlî.,  c.  ultimo.)S\  on  demeure 
dans  la  mort  ,  si  on  est  anathê- 
me tant  qu'on  n'aime  pas  Dieu, 
on  ne  peut  donc  pas  être  justifié 
par  la  crainte. 

2.  Le  sentiment  qui  établit 
la  suffisance  de  l'attrition  est 
nouveau  ,  et  n'était  soutenu  que 
par  un  très- petit  nombre  de 
tliéologiens  avant  le  concile  de 
Trente. 

3.  L'opinion  de  la  sufiisance 
de  l'attrition  n'est  point  sûre 
dans  la  pratique  ,  et  mérite  d'ê- 
tre icjctée  à  ce  seul  titre ,  quand 


il  n'y  en  aurait  point  d'autre  , 
puisque,  liors  le  cas  de  nécessité, 
il  n'est  point  permis  de  suivre 
dans  l'administration  des  sacre- 
mens  une  opinion  douteuse  et 
incertaine,  et  moins  siue  cjue 
l'opinion  contraire  ,  quand  mê- 
me elle  serait  autant  ou  plus  pro- 
bable clans  la  spéculation  ,  ainsi 
que  l'ont  déclaré  Innocent  xi  en 
1679  ,  et  le  clergé  de  France  en 
1700,  par  la  condamnation  de 
cette  proposition  :  Non  est  illi- 
citum  in  socramentis  confcrendis 
secjiii  opinionan  prohahilem  de 
valore  sacramenti ^relicta  tutiori. 
D'où  il  suit  que  ,  cjuand  l'opi- 
nion de  la  suffisance  de  l'attri- 
tion  serait  autant  ou  plus  pro- 
bable   que   l'opinion   contraire 
dans   la   spéculation     (  ce    que 
nous  nions  absolument) ,  on  ne 
devrait  point  encore  la  suivre 
dans  la    pratique.  Cette    raison 
qui   est  décisive   pour  la  con- 
duite ,  nous  dispense  de  rappor- 
ter les  autres  ,  qu'on  peut  lire 
dans  les  diveis  tliéologlens,  con- 
tre la  suffisance  de  l'attriticn. 

OBJECTIONS. 

On  objecte  ,  1°  le  décret  du 
cliapllre  4  ^^  ^'^  session  i4  du 
concile  de  Trente  ,  par  lequel 
on  prétend  c[ue  le  concile  a  dé- 
fini que  l'attrition  suffit  avec  le 
sacrement.  On  objecte  ,  2"  cet 
axiome  vulgaire  ,  virlute  sacra- 

menti ,  pœnilens  ex  attrilo  fit 
eontritus.  On  dit ,  3"  que  si  l'at- 
trition ne  suffit  pas  avec  le  sa- 
crement ,   elle   est  mauvaise  et 

.inutile. 
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I.  On  répond  à  la  première 
objection  ,   que    le    concile    de 
Trente    n'a    ni    défini  que  l'at- 
trition   suffit     avec     le    sacre- 
ment ,  ni  ([u'elle  ne  suffit  pas  , 
parce  qu'il  ne  s'est  proposé  que 
de  condamner  Luther,    Calvin 
et  les  autres  hérétiques  du  sei- 
zième siècle  ,  contre  lesquels  il 
était  assemblé.  C'est  ce  que  dit 
expressément  le  cardinal   Pal;'.- 
vicin  dans  son  Histoire  du  con- 
cile de  Tien  le,  liv.   12,  ch.  10. 
Les  théologiens  qui  avaient  été 
chargés   de   composer  le  décret 
du  chapitre  4   cle    la  session  14 
où  il  est  parlé  de  l'attrition  , 
avaient  inséré  dans  ce  décret  le 
terme  de  suJJ'icit  ;  mais  les  Pères 
du  concile  le    firent   effacer  et 
mettre  à  la  ])lace   celui  de  dis- 
ponit  ;  en  disant  que  les  auteurs 
catholiques  étaient  partagés  sur 
la  question  si  l'attrition  suffit,  ou 
si  elle  ne  suffit  pas,  pour  impé  trer 
la  grâce  dans  le  sacrement ,  et 
qu'il     fallait   se    contenter     de 
condamner  Luther  qui  préten- 
dait qu'elle  ne  disposait  nulle- 
ment à  la  justification.  Ainsi,  au 
lieu  qu'il  y  avait  dans  le  décret 
qu'on  avait  d'abord  proposé  au 
concile ,  déclarât  sancta  sjno- 
dus    attriliontm   svjjicere  ,    les 
Pères  ordonnèrent  cju'il  fût  ré- 
formé, et  conçu  dans  ces  terme.*? 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui  : 
Et  qucnnvis  sinesacramenlo  Pœ- 
nilenliœ perse  adjustificationem 
perducere  peccatorem  nequent  : 
tamen  eum  ad  Dei  gratiam  in 
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sacramento  Pœnitentiœ  l'wpe- 
irandam  dispcnit.  C'est  sur  ce 
principe  que  le  pape  Alexan- 
dre vu  ,  par  son  décret  du  5  mai 
1667  j  défend  ,  sous  peine  d'ex- 
communication, encourue  par  le 
seul  fait  de  se  censurer  mutuel- 
lement au  sujet  de  l'altrilion  , 
soit  qu'on  dise  qu'elle  suffit  , 
soitqu'onsoutienne  le  contraire. 
Il  est  donc  certain  que  le  con- 
cile de  Trente  n'a  point  défini 
que  l'attrition  est  suffisante  avec 
le  sacrement  ;  et  tout  ce  cpel'on 
peut  avancer  à  ce  sujet,  comme 
de  dire  que  le  concile  oppose 
l'attrition  jointe  au  sacrement  à 
celle  qui  en  est  séparée  et  qu'il 
donne  à  l'attrition  avec  le  sacre- 
ment une  vertu  qu'il  ne  lui 
donne  point  ,  quand  elle  en  est 
séparée  ;  cela  et  d'autres  cho- 
ses semblables  qu'on  pourrait 
ajouter,  ne  sont  que  des  rai- 
sons frivoles  ,  puisqu'il  est  cons- 
tant que  le  concile  n'a  point 
voulu  du  tout  entrer  dans  les 
questions  agitées  parmi  les  théo- 
logiens catholiques,  et  en  par- 
ticulier dans  celle  qui  regar- 
de l'attrition.  C'est  pour  cela 
que  nous  nous  abstenons  de  rap- 
porter plusieurs  textes  du  con- 
cile de  Trente,  dont  les  théolo- 
giens que  nous  suivons  se  ser- 
vent pour  prouver  que  l'attri- 
tion ne  suifit  pas  avec  le  sacre- 
ment. 

?,"  On  peut  s'inscrire  en  faux 
contre  l'axiome  ou  la  proposi- 
tion vulgaire  qui  dit  que  le  pé- 
nitent qui  n'a  que  l'attrition 
tievient  contrit  par  la  vertu  du 
sacrement,  parce  que  cette  pro- 
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position  n'est  fondée  ,  ni  dans 
l'Ecriture  ,  ni  dans  la  tradition, 
et  qu'elle  est  fort  équivocjue  à 
cause  des  ternies  d'attrition  et 
de  contrition  qui  sont  pris  en 
différens  sens  par  Iqs  théolo- 
giens. En  admettant  cet  axiome, 
il  faut  l'entendre  de  la  charité 
commencée  ,  et  dire  que  la  cha- 
rité habituelle  succède  à  la  cha- 
rité actuelle  initiale  qui  ,  quoi- 
qu'insuffisante  par  elle-même 
pour  la  rémission  du  péché , 
à  cause  de  son  imperfection  , 
devient  suffisante  et  équivaleni- 
ment  contrition  parfaite  par  la 
vertu  du  sacrement  qui  produit 
la  grâce  sanctifiante  dans  l'ame 
du  pénitent  :  Quotiescunque  in- 
venititr  in  doctoribus  qiiod  atlri- 
tio  fit  conlrilio  ,  vel  altrilus 
cinn  sacramento  fit  contritiis,  in- 
telligendimi  est  de  attritione per- 
fecta  ,  de  illa  niniirum ,  qua 
proptcr  Deiim  pure  dolemus  de 
peccato  ;  scd  non  ita  fervide — 
ut  par  erat.  (  Alph.  Vivaldus, 
in  candelabro  aureo,  tit.  de  At- 
tritione ,  quaest.  9.)  On  ne  doit 
donc  pas  entendre  l'axiome  en 
ce  sens  ,  que  l'attrition  conçue 
par  le  seul  motif  de  l'Enfer  suf- 
fise avec  le  sacrement,  ou  qu'elle 
change  de  nature  en  devenant 
contrition  parfaite.  (  Le  père 
Drouin  ,  de  re  Sacramentaria , 
lom.  2,  pag.  84.) 

3".  Quoique  l'attrition  ne  suf- 
fise pas  pour  justifier  le  pécheur 
avec  le  sacrement ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'elle  soit  mauvaise  et  inu- 
tile. La  foi  est  bonne  et  utile, 
cependant  elle  ne  justifie  pas 
toute  seule  avec  le  sacrement. 
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Il  en  est  de  même  de  beaucoup 
d'autres  vertus  qui  sont  très- 
bonnes  et  très-utiles  en  elles- 
mêmes  ,  et  qui  cependant  ne 
sulïisent  point  pour  la  justifica- 
tion. C'est  le  jugement  qu'il  faut 
porter  de  l'attrition  ;  elle  est 
bonne  ,  utile  ,  salutaire  ,  quoi- 
qu'insufiisante  pour  la  justifica- 
tion. L'attrition  dispose  encore 
à  la  justification  d'une  manière 
éloignée  hors  le  sacrement  , 
d'une  manière  moins  éloignée 
avec  le  sacrement  ;  mais  elle  n'y 
dispose  pas  d'une  manière  pro- 
chaine et  suffisante. 

TROISIÈME  PROPOSITION. 

L,a  contrition  parfaite  ,  c  est- 
à-dire  ,  la  contrition  conçue  par 
un  motif  de  charité  dans  un  de- 
gré véhément ,  n'est  pas  néces- 
saire à  la  justijîcation  avec  le 
sacrement  de  Pénitence. 

PREUVES. 

i".  Si  la  contrition  parfaite 
était  nécessaire  avec  le  sacre- 
ment de  Pénitence  ,  il  fau- 
drait dire  que  ce  sacrement  ne 
conférerait  jamais  la  grâce  de  la 
justification  dans  le  moment 
qu'il  serait  appliqué  ;  qu'il  ces- 
serait d'être  sacrement  des  morts, 
puisqu'il  supposerait  toujours 
ses  sujets  vivans  par  la  grâce  ; 
qu'il  ne  ferait  que  déclarer  que 
les  péchés  sont  remis  ,  sans  les 
remettre  en  effet,  et  tout  cela, 
parce  qu'ilsupposerait  la  contri- 
tion parfaite  qui  justifie  le  pé- 
cheur avec  le  vœu  seul ,  et  avant 
la  réception  actuelle  du  sacre- 
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ment ,  selon  le  concile  de  Trente , 
sess.  i4  ,  c.  4  »  6t  l'assemblée 
du  clergé  de  France  en  1700, 
dont  voici  les  termes  :  Ne  quis 
putet  in  utroque  sacramento 
{Oaptismi  et  pœnitentice)  requiri 
contritionem  eam  quœ  sit  chari- 
tate  perfecta  ,  et  quœ  cum  voto 
sacramenti  antequam  actu  sus- 
cipiatur ,  hominem  Deo  recon— 
ciliet.  Or ,  toutes  ces  conséquen- 
ces sont  absurdes  et  ridicules,  et 
par  conséquent  la  contrition 
parfaite  n'est  pas  nécessaire  avec 
le  sacrement. 

2°.  Saint  Augustin  ,  saint  Hi- 
laire  ,  et  les  autres  Pères  com- 
munément ,  disent  que  les  clefs 
du  royaume  céleste  ont  été 
laissées  au  libre  usage  de  saint 
Pierre  ;  que  les  prêtres  remettent 
les  péchés  par  l'absolution  ;  que 
le  jugement  du  prêtre  précède 
celui  de  Dieu  ;  c{ue  les  pécheurs 
sont  rappelés  de  la  mort  à  la  vie 
par  l'absolution  ,  et  qu'ils  sont 
chargés  du  fardeau  de  leurs  cri- 
mes jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu 
le  sacrement  de  Pénitence.  Or, 
tout  cela  est  faux  dans  la  suppo- 
sition de  la  nécessité  de  la  con- 
trition parfaite  avec  le  sacre- 
ment ,  puisqu'elle  réconcilie  le 
pécheur  avec  Dieu  avant  la  récep- 
tion actuelle  du  sacrement  ;  elle 
n'est  donc  point  nécessaire  avec 
le  sacrement. 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 

La  contrition  imparfaite,  c'est- 
à-dire ,  la  contrition  conçue  par 
le  motif  de  la  charité  commencée 
seulement ,  et  dans  un  degré  peu 
fervent ,  est  nécessaire  pour  la 
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jiislif.cation  avec  le  sacrement  de 
Pénitence. 

PREUVES   PAR    l'écriture. 

Jésus-Christ  nous  commande 
d'aimer  Dieu  de  tout  noti'e  cœur, 
de  toute  notre  aine  ,  de  toutes 
nos  forces.  {Matthieu ,  22,  ?>-].) 

L'apôtre  saint  Jean,  dans  sa 
]!remière/ï)j//re,  cliap.  4,  v,  16, 
dit  que  Dieu  est  charité,  et  qu'il 
n'va  que  relui  qui  demeure  dans 
l.j  charité  qui  demeure  en  Dieu 
et  en  qui  Dieu  demeure.  C'est  le 
sens  de  ces  paroles  :  Deus  cha- 
ntas est  ,  et  qui  manet  in  chari- 
tdte ,  in  Deo  manet,  et  Deus 
in  eo. 

Saint  Paul ,  dans  sa  première 
Epître  aux  Corinthiens ,  cha- 
pitre 1  3  ,  enseigne  que  les  ac- 
tions les  plus  Jiéroïques  et  le 
martyre  même ,  sont  inutiles 
pour  le  salut ,  sans  la  charité  :  Si 
tradidero  corpus  meum  ,  ita  ut 
ardeam ,  charitateni  autcni  non 
liabuero  ,  nihilmihi  prodest.  On 
pourrait  citer  beaucoup  d'autres 
passages  de  l'Écriture  qui  éta- 
Llissent  la  nécessité  de  la  cl)arité 
pour  le  salut  ;  ces  trois  que  nous 
venons  de  citer  fournissent  ces 
raisonnemens.  Si  le  précepte 
d'aimer  Dieu,  qui  est  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  ,  ol^lige  de 
faire  ([uelquefois  des  actes  de 
charité  ,  comme  il  y  oblige  en 
effet  ,  c'est  surtout  lorsque  le 
pécheur  est  obligé  de  se  conver- 
tir à  lui ,  de  rentrer  en  grâce 
avec  lui,  et  d'obtenir  le  pardon 
de  sa  bonté.  Si  la  chaiilé  est  une 
condition  requise  pour  demeu- 
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rer  en  Dieu  et  pour  que  Dieu 
demeure  en  nous;  si,  sans  la 
charité,  le  martyre  même  au  mi- 
lieu des  flammes  ne  sert  de  rien 
pour  le  salut,  la  charité  est  donc 
nécessaire  au  salut.  {Voy.  Cha- 
rité. ) 

Preuves  par  les  saints  Pères. 

Saint  Augustin  dit^,  liO.  83,  M 
qq.,  quœst.  36.  Justitiœ  nonser-  '  % 
vililer,  sed  liberater  serviendum 
est ,  id  est ,  charitate  potiùs 
quàm  timoré  ;  et  concion ,  i\  , 
in  Ps.  118:  Non  prodest  in  fer 
quantacwnque  tormenta  mar- 
tjrii  confiteri ,  si  charitas  in 
confitente  non  est. 

Saint  Léon,  serm.  ■;,  de  Jejun. 
dit  que  la  loi  mosaïque  et  l'é- 
vangélique  n'ont  jamais  justi- 
fié personne  sans  la  double  cha- 
rité, c'est-à-dire,  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  :  Tanta 
est  su/j  lui  jus  geminœ  charitatis 
ediclo  ,  utriusque  copula  tes— 
tamcnti  ;  ut  sine  istarum  con— 
nexione  virlutum,  nec  lex  quem- 
quani  inveniatur  justijîcasse  , 
nec  gratia. 

Saint  Pernard  ,  lib.  de  Dili— 
gendo  Deo,  cap.  12,  assure  que 
la  seule  charité  peut  convertir  : 
Sala  quœ  in  Jilio  est  chari- 
tas ,  no?i  qua'rit  quœ  sua  sunt , 
quamobrem  puto  de  illa  dictum. 
Lex  Domini  immacula  ta  convei- 
tcns  animas  :  Quod  sola  lu'de— 
licet  sit ,  quœ  ab  amore  sui  et 
mundi  avertere  possit  animam, 
et  in  Deum  dirigere.  Selon  ces 
Pères,  personne  n'a  jamais  été 
justifié  ,  ni  dans  la  nouvelle,  ni 
dans  l'ancienne  loi  ,  sans  lâcha-' 
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rite;  elle  seule  peut  convertir 
les  âmes  et  les  tourner  vers  Dieu, 
en  les  détournant  d'elles-mêmes 
et  du  monde  ;  sans  elle  la  con- 
fession du  nom  de  Jésus-Christ 
au  milieu  des  plus  grands  tour- 
mens  est  inutile  ;  la  charité  est 
donc  nécessaire  au  salut ,  selon 
les  Pères.  On  peut  voir  encore 
saint  Chrysostôme  ,  Iwvi.  4  ,  "z 

2  cîwr.;  saint  Grégoire-le-Grand, 
li/j.  I  ,  Moral  ,  cap.  27  ;  saint 
Pierre  Chrysologue  ,  serm.  94  ; 
saint  Thomas,  lib.  4'  contra 
Cent.  ,  cap.  72  011  il  dit  :  Mens 
Tioslra  débile  ad  Deum  converti 
non    potest  sine    charitale ,    et 

3  p.,  cj.  84»  art.  10.  :  Ad  veram 
paviitentinm  charilas  requirilitr, 

sine  qiia  non  delentur  peccata. 

Preuves  par  le  Clergé  de  France . 

L'assemblée  générale  du  clergé 
deFranceen  1700  s'explique  en 
ces  ternies,  au  titre  dcelaration 
sur  l'amour  de  Dieu  requis  dans 
le  sacrement  de  Pénitence  :  «  Per- 
»  sonne  ne  doit  se  croire  en  sùreié 
»  si,  clans  ces  deuxsacremens  (le 
«  Paptème  et  la  Pénitence  ) , 
»  outre  les  actes  de  foi  et  d'es- 
»  pérance ,  il  ne  commence  pas 
»  il  aimer  Dieu  comme  source  de 
»  toute  justice.  »  Ne  guis  pu- 
tet  in  utroque  sacramento  secu- 
rum  se  esse ,  si  prœler  fidei  et 
sf>ei  actus  non  incipiat  diligcre 
Deum  lanquam  omnis  justitiœ 
fontem.  Cette  auguste  assemblée 
distingue  ici  exactement  l'a- 
mour, de  la  foi  et  de  l'espérance, 
et  elle  demande  ,  pour  la  siiret  i 
du  pénitent  qu'il  fasse  un  acte 
d'amour  de  Dieu  différent  des 
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actes  de  foi  et  d'espérance;  elle 
prétend  donc  que  la  charité  pro- 
prement dite  est  nécessaire  avec 
les  sacremens  de  baptême  et  de 
pénitence  pour  la  justification 
du  pécheur  ,  puisque  l'acte  d'a- 
mour de  Dieu,  distingué  de  l'es- 
pérance ,  ne  peut  être  cju'un 
acte  de  charité  par  lec[uel  on 
aime  Dieu  purement  pour  lui- 
même  ,  ou  comme  source  de 
toute  justice,  c'est-à-dire,  comme 
un  être  infini  qui  renferme  dans 
son  sein  toutes  les  perfections. 
[Voyez  Charité.) 

Objec  tions  de  l'Ecriture. 
L'Ecriture  ,  dans  une  infinité 
d'endroits  ,  attribue  la  justifica- 
tion à  la  charité  seule  en  elle- 
même ,  et  indépendamment  de 
tout  autre  moyen  ;  elle  n'est 
donc  pas  nécessaire  avec  le  sacre- 
ment :  Ego  diligentes  me  diligo, 
dit  la  sagesse  éternelle  ,prov.  8, 
i"-.  Omnis  qui  diligit ,  ex  Dec 
natus  est,  lœ.  Joan.,  4>  7-  Cha- 
ritas  operit  multitudinein  pecca- 
torum ,  \œ.  Petr.  ^,  8. 

R1-P0.\SE. 

Ces  passages  ,  et  d'autres  sem- 
blables qu'on  pourrait  citer  , 
doivent  s'entendre  de  la  charité 
habituelle,  ou  de  la  charité  ac- 
tuelle parfaite  ,  quant  au  degré, 
hors  le  sacrement ,  ou  enfin  de  la 
charité  imparfaite  avec  le  sa- 
crement. La  raison  est  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  ces  façons 
générales  de  parler  de  l'Ecri- 
ture dans  toute  leur  étendue, 
mais  les  restreindre  conformé- 
ment ,  à  l'esprit ,  aux  autres  en- 
droits de  l'Écriture  même ,  et  à 
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la  tradition  des  Pères.  Autre- 
ment, il  faudrait  dire  que  la 
foi  seule  ,  l'espérance  seule  , 
l'aumône  seule  ,  suffisent  pour 
être  sauvé  ,  parce  que  l'Ecriture 
attribue  quelquefois  la  justifica- 
tion à  chacune  de  ces  vertus  sépa- 
rément :  Qui  crédit  in  me ,  ha- 
betvitam  ceternam,  (  Joan.  6, 
47-  Spe  salvi  facti  sumus  , 
(Rom.  8,  24.)  Date  eleemosj- 
nam,  et  ecce  omnia  nmnda  siint 
vobis.  (Luc,  1  ï ,  4 1 .)  11  f^'-^t  donc 
expliquer  ces  passages  de  l'Écri- 
ture touchant  la  charité ,  ou  de 
l'habitude,  ou  de  la  perfection  de 
la  charité,  conformément  à  l'es- 
prit des  Pères  et  de  l'Écriture 
même.  Nous  voyons  certaine- 
ment dans  la  personne  de  saint 
Paul  nouvellement  converti  un 
pénitent  qui  détestait  ses  pé- 
chés par  le  motif  d'une  cha- 
rité commencée,  lorsqu'il  dit 
à  Dieu  :  Seigneur ,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse  ?  et  cependant 
ses  péchés  ne  lui  furent  remis 
que  quand  Ananie  lui  dit  :  Le- 
vez-vous et  recevez  le  baptême , 
et  lavez  vos  péchés  (Act.  ,  c.  22.) 
Objections  des  Pères. 

Les  saints  Pères  ,  et  en  parti- 
culier saint  Augustin ,  disent 
que  la  charité  convertit ,  qu'elle 
donne  la  vie  ,  qu'elle  met  au 
nombre  des  prédestinés ,  qu'elle 
met  le  discernement  entre  les 
enfans  de  Dieu  et  ceux  du  diable  : 
Discernit  interfilios  Dei  etfilios 
diaboli.  (  Saint  Augustin  ,  in 
epist.  Joan.lxacX.  5.) 

KKPONSE. 

Ces  autorités,  et  loutesles  au- 
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très  semblables,  prouvent  à  la 
vérité  que  la  charité  est  néces- 
saire pour  la  justification  ,  mais 
elles  ne  prouvent  point  du  tout 
que  la  charité  commencée  soit 
suffisante  pour  cela  ,  indépen- 
damment du  sacrement  de  Péni- 
tence, puisqu'elles  ne  touchent 
pas  même  cette  question.  Les 
saints  Pères  ,  et  nommément 
saint  Augustin ,  asssurent  posi- 
tivement le  contraire.  Quelque 
progrès  que  fasse  un  caihécu- 
mene  ,  selon  la  voie  ordinaire  , 
dit  saint  Augustin  dans  son 
Traité  i3  sur  saint  Jean,  ses  pé- 
chés ne  lui  sont  remis  que  quand 
il  reçoit  actuellement  le  baptême 
Quantumcumque  cathecumenus 
proficiat ,  adhuc  sarcinam  suce 
iniquitalis portât.  NoJi  ci  dimil- 
titur ,  nisi  cum  venerit  ad  bap- 
tismum.  Le  même  saint  dit,  de 
lui-même ,  que  la  charité  avait 
blessé  son  cœur  lorsqu'il  se  dis- 
posait au  baptême  :  Sagittaveras 
tu  cor  nostrum  charitate  tua;  et 
que  cependant  ses  péchés  ne  lui 
furent  remis  que  dans  le  bap- 
tême :  Ea  fdes  me  securum 
esse  non  sinebat  de  prceteritis 
peccatis  quœ  mihi  per  baptis- 
mum  tuum  nondùm  remissa 
erant.(Conf.  chap.5.)  Saint  Au- 
gustin était  donc  bien  éloigné 
de  croii'e  que  la  charité  impar- 
faite justifiât  sans  le  sacrement. 

Objection  tirée  de  la  condamna- 
tion de  Baïus. 

Baïus  a  été  condamné  pour 
avoir  dit  que  la  charité  pouvait 
subsister  dans  les  cathécumèncs 
et  ks  pénitcns,  sans  que  leurs 
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péchés  leur  fussent  remis.  [Pro- 
position 3i,  32,  33,  70,  ^1.) 

RÉPONSE. 

Caïus  n'a  pas  été  condamné 
pour  avoir  dit  que  la  charité 
actuelle    et  imparfaite  pouvait 
subsister  dans  un  sujet  sans  la 
rémission  de  ses  péehés,   mais 
pour  avoir  soutenu  que  la  cha- 
rité actuelle  et  parfaite  ,  et  mê- 
me la  charité  habituelle  ,  pou- 
vait compatir  avec  la  tache   du 
péché  ,  et  l'état   de  damnation 
dans  un  même  sujet ,  comme  il 
est  clair  par  la  formule  de  doc- 
trine   que    Grégoire    xiu    or- 
<lonna  à  la  Faculté  de  théologie 
do   Louvain  de  publier ,    pour 
marquer  sa  soumission  au  juge- 
ment du   Saint-Siège   touchant 
]^,aïus  ,  dans  laquelle  formule  il 
est  dit  :  Falsiim  est  hominem  in 
peccato  mortali ,   sive  in  reatii 
œternœ     damnationis    exislen- 
tcm  ,  passe  verani  habere  cha- 
ritatem.    Suarez  ne    s'explique 
pas  moins  clairement  sur  le  sen- 
timent de  Baïus,  inZpart.  sanct. 
Th. ,  ad  art.  i  ,  q.  85  ,  disp.  4. 
sect.  7  ,  n.  I .  Voici  ses  paroles  : 
lUc  referri posset  nova  quœdam 
opinio  Michaelis  Baii ,  qui  fa- 
te.batur  quidem  gratiam  et  clia- 
ritatem  in  eodem  momento  in- 
fundi,  in  quo  howo  habet  actum 
contritionis  vel  dilectionis:  pec— 
cata  vero   non  statim  remitti , 
etiam  qiioad  culpam  ,  donec  sa- 
cramentwn  Baptisnii  velPœni- 
tentiœ  reipsa  recipintur.  La  doc- 
trine de  la  nécessité  d'une  cha- 
rité commencée  avec  le  sacre- 
ment de  Pénitence  n'a  donc  rien 
de  commun  avec  celle  de  Baïus. 
8. 
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Objections  tirées  de  la.  raison. 
I  °.  L'acte  de  charité  commen- 
cée étant  l'acte  d'un  amour  sou- 
verain par  lequel  on  aime  Dieu 
plus  que  toutes  choses,  a  la  force 
de  justifier  par  lui-même  ;  2°  si 
la  charité  est  nécessaire  avec  le 
sacrement  de  Pénitence  ,  la  jus- 
tification sera  plus  diiïicile  dans 
la  nouvelle  que  dans  l'ancienne 
loi  ;  3°  Il  arrivera  de  là  qu'un 
homme  qui  meurt  sans  sacre- 
ment ,  quoiqu'avec  une  charité 
commencée,  sera  éternellement 
damné. 

RÉPONSES. 

I .  L'acte  de  charité  commen- 
cée ,  quoique  souverain  ,  n'a  pas 
la  force  de  justifier  par  lui- 
même  ,  parce  que  nulle  des  cho- 
ses qui  précèdent  la  justification 
du  pécheur,  n'étant  méritoire 
de  cette  justification  ,  suivant  le 
concile  de  Trente  ,  sess.  6  , 
cliap.  8,  il  a  plu  à  Dieu  de  l'at- 
tacher, ou  à  la  contrition  formée 
par  une  charité  parfaite  jointe 
au  vœu  du  sacrement  ,  ou  à 
la  contrition  formée  par  une 
cliarité  imparfaite  jointe  au 
sacrensent  qui  est ,  par  Vins- 
titution  de  Jésus  -  Christ ,  la 
cause  instrumentale  de  la  justi- 
fication. La  charité  imparfaite  a 
donc  la  force  de  détacher  de  la 
créature  et  d'attacher  à  Dieu 
quant  à  l'acte  ;  elle  ruine  l'affec- 
tion du  péché;  elle  donne  au 
même  pécheur  pénitent  le  com- 
mencement de  la  vie  spirituelle; 
mais  elle  ne  lui  donne  pas  une 
vie  pleine  et  parfaite  qui  con- 
siste dans  la  grâce  habituelle 
i5 
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qui  justifie  ;  elle  ne  remet  point 
^ïa  tache  habituelle  du  péché, 
maculam  ,  reatuin  peccoti. 
i  2.  Quoique  la  charité  soit  né- 
eessaireavecle  sacrement  pourla 
justification,  dans  la  nouvelle  loi, 
la  justification  y  est  cependant 
plus  facile  que  dans  l'ancienne  ; 
parce  que  dans  l'ancienne  loi, 
la  charité  parfaite  ,  quant  au  de- 
gré ,  était  nécesssaire  pour  être 
justifié  ,  au  lieu  que  dans  la 
nouvelle  loi ,  la  charité  impar- 
faite suffit  pour  cela.  C'est  ce 
qu'enseigne  le  Catéchisme  ro- 
main ,  part.  2  ,  lit.  de  Sacram. 
Pœnit.  ,  dont  voici  les  ternies  : 
Ut  hoc  concedamits  conlrilione 
peccata  deleri  ;  quis  ignorât  il- 
lam  adeo  7whementeni  ,  acrem  , 
incensam  esse  opporlere  ,  ut  do- 
loris  acerbitas  citm  scelerwn 
niagnitiidine  œqiiaii  conferrique 
possit  ?  At  quoniam  paitci  ad- 
modum  (  in  an  tiqua  lege  )  ad 
hune  gradum  pervertirent ,  fie- 
bat  etiam  ut  a  paucissimis  hac 
via  peccatorum  vcnia  spcrnnda 
esset.  Quare  necesse  fuit  ut  clc- 
mentissimus  Dominus  faciliori 
ratione  liominum  saluti  consulc- 
ret ,  quod  quidem  adinirabili 
consilio  effecit ,  cuni  claves  reg- 
ni  cœlestis  Kcclesiœ  tradidit. 
3.  Un  pécheur  qui  mourrait 
sans  sacremens,  mais  avec  la 
charité  imparfaite,  serait  sauvé. 
L'Épjlisc  a  toujours  marqué 
qu'elle  le  pensait  de  la  sorte  ,  en 
priant  pour  les  catéchumènes 
et  les  pénitcns  qui  mourraient 
avant  cjue  de  recevoir  les  sacre- 
mens de  Eaptème  et  de  Péni- 
tence. On   peut  voir  là-dossus 
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saint  Augustin  ,  lib.  4  ,  eonlr. 
Donatist.  ,  c.  22  ;  saint  Am- 
broise,  Orat.  de  obitu  Valent  ; 
saint  Bernard ,  epist.  77  ;  le  qua- 
trième concile  de  Carthage  , 
can.  79;  le  second  d'Arles, 
can.  12  ;  le  onzième  de  Tolède  , 
can.  12. 

Kfgles    pratiques   touchant    la 
contrition. 

Première  règle. 
On  ne  peut,  ni  donner,  ni  re- 
cevoir l'absolution  sans  une  cer- 
titude morale  que  le  pénitent  a 
une  contrition  formée  par  une 
charité  commencée.  La  raison 
est  qu'il  est  au  moins  douteux 
si  tout  autre  motif  sufht  avec  le 
sacrement ,  et  que  dans  le  doute, 
surtout  quand  il  s'agit  de  l'ad- 
ministration des  sacremens,  oa 
est  obligé  de  prendre  le  parti  le 
plus  sûr.  7e/?e  cerlum,  dimitte 
inccitum  ;  ce  que  le  pape  Inno- 
cent XI  a  confirmé  en  condam- 
nant la  proposition  cjue  nous 
avons  rapportée  :  Non  est  illici- 
twn  sequi  opinionem  probabi- 
lem  de  imlore  sacramoiti ,  re— 
licla  tutiore. 

Deuxième  règle. 
Un  pénitent  doit  être  en  paix 
quand  il  déteste  le  péché  pour 
l'amour  de  Dieu;  quand  il  cesse 
de  le  commettre ,  qu'il  en  fuit  les 
occasions ,  qu'il  se  châtie  pour 
l'avoir  commis,  qu'il  ne  voudrait 
plus  le  commettre  pour  c[uelque 
chose  que  ce  ]nit  être  ,  et  qu'il 
s'applique  à  pratiquer  la  vertu. 

Troisième  règle. 
Un  pécheur  est  obligé  de  faire 
un  acte  de  contrition  ,  1"  cpiand 
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il    est    en    danger    de    mort   ; 
o."  quand  il  va  recevoir  ou  ad- 
ministrer  quelque  sacrement  ; 
3°  quand  il  se  souvient  de  quel- 
que péché  mortel   dont    il  n'a 
point  encore  fait  d'acte  de  con- 
trition; car,  quoique  le  précepte 
de  la  contrition  n'oblige  pas  pour 
toujours  setnper  et  pro  semper^ 
parce  qu'il  est  aflirmatif,  comme 
nous  en  convenons,  iîoblige  ce- 
pendant pour  le  temps  et  le  lieu; 
savoir,  quand  on  se  souvient  de 
qutlque  péché  mortel  dont  on  ne 
s'est  point  encore  repenti.  C'est 
le  sentiment  de  saint  Thomas, 
de  saint  Antonin  et  de  plusieurs 
autres.    Cum  propositum  confi— 
tcndi  sît  annexum  contritioni , 
tune  tenetur  aliqiiis  ad  hoe  pro- 
positum ,  qiiando  ad  contritio— 
Tient   tenetur  ,    scilicet   quando 
peccata     memorice     occurrunt. 
(Saint  Thomas,  quœst.  3,  suppL, 
art.  5.)Quantum  adpeccatamor- 
talia ,  de  quibus    nondum  quis 
hnbuit     contritionem ,     videtur 
quod  semper  teneatur ,  quando 
pcceatunr  inemoriœ  occurrit ^  ad 
<ictu   odiendum  et  detestanduni 
jH'ccatum.  Alias  peccat  morta- 
liier peccato  omissionis ,  quous— 
que  conteratur...  Imminet  enim 
tali  maximum  periculum  :  cum 
enim  nulla  nécessitas  excuset  a 
conlritione,  si  moriaturante  con- 
iritionem ,     etiamsi   non  potuit 
confiteri ,  quia  subito  moritur , 
nihilominus  damnatur.    (  Saint 
Antonin,  Spart,  tit.  i4,cap.  i8.) 
T'ojez  ,  entre   les  autres  théo- 
logiens ,    le    père    Alexandre  , 
7'htolog.  moral.  ,  t.  i  ,  in-fol. , 
|i.  5i8  ;  le  pire  Drouin  ,  de  re 
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Sacrum.  ,  t.  2,  p.  44  !  Habert , 
Théolog.  mor.  t.  6,  p.  i43;  Pon- 
tas,  au  mot  Contrition  ;  la  Prati- 
que des  Sacremens,  X.  2,  p.  3o  ; 
la  morale  de  Grenoble ,  t.  4  » 
p.  38;  M.  Collet,  Moral,  t.  10.) 
CONTROLE ,  est  un  registre 
double  qu'on  tient  des  expédi- 
tions ,  des  actes  de  finance  et  de 
justice  ,  pour  en  assurer  davan- 
tage la  conservation  et  la  vérité, 
et  pour  empêcher  les  antidates. 
Par  arrêt  du  conseil  d'État  du 
3o  octobre  1670  ,  les  exploits 
faits  dans  les  Oificialités  à  la  re- 
cjuête  des  promoteurs ,  sont  dé- 
chargés du  contrôle  et  de  ses 
droits.  (  Mcm.  du  Clergé,  t.  7  , 
pag.  873. ) 

CONTROLE.   A    l'égard  des 
actes  ecclésiastiques  passés  par 
devant    notaii'e  ,    ou   ailleurs, 
M.  Brunet ,  en  son  Not.  Apos- 
toliq.,  tom.  2,liv.  i  ,ch.i8,  dit 
qu'il  faut  se  servir  de  la  règle 
proposée  par  l'arrêt  du  conseil 
du  12  juillet  1695,  la  déclaration 
du  ic)  mars  i6g6,  celle  du  28  oc- 
tobre 1698;  et  par  l'art.  7  du  tarif 
du  14  juillet  169g,  pour  connaî- 
tre les  actes  ecclésiastiques  qui 
étaient  sujets  aux  contrôles ,  et 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas.   Or, 
celte  règle  était  que  lesactes  ecclé- 
siastiques qui.avaient  accoutumé 
d'être  signés  par  les  archevêques 
et  évèques ,  ou  même  leurs  vi- 
caires généraux  et  officiaux,  sans 
le  ministère  des  notaires ,  fus- 
sent exempts  du  droit  de  con- 
trôle ;  tels  sont  les  actes   sui- 
vans  :  Approbations  ,   attesta- 
tions ,    dimissoires ,   dispenses , 
antdrinemeus ,  érections  de  bé^ 
i5. 
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néfîces  ,  exeat  ,  fulminalions 
institutions  ,  lettres  d'ordre  , 
permissions ,  j?roi'isions ,  visa  , 
unions.  Au  contraire ,  les  actes 
ecclésiastiques  sujets  au  con- 
trôle étaient  ceux  qui  ont  accou- 
tumé d'être  passés  pardevant 
notaire.  Cette  règle  recevait 
néanmoins  ,  et  pouvait  recevoir 
par  de  nouveaux  édits  bursaux , 
des  limitations  dont  voici  cjuel- 
ques  exemples  en  l'article  i  "  du 
tarif  de  1722,  et  dans  l'arrêt 
du  contrôle  du  3  .mars  1739; 
règle  qui  n'a  plus  lieu. 

Article  1*'.  Actes  ecclésias- 
tiques :  les  droits  en  seront 
payés,  savoir,  pour  les  nomina- 
tions ou  présentations  à  béné- 
fices, par  patrons  ecclésiastiques 
ou  laïques;  permutations, démis- 
sions ,  résignations,  provisions 
données  par  les  abbés ,  abbesses  , 
bénéficiers,  et  autres  colla teurs; 
collations  accordées  par  ceux 
qui  ont  droit  d'induit  ;  celles 
données  par  les  chanceliers  des 
églises  et  Universités  à  ceux  qui 
sont  nommés  par  Sa  Majesté  ; 
significations  des  lettres  d'in- 
duit ,  de  joyeux  avènement  et 
serment  de  fidélité;  informa- 
tions d'âge ,  vie  et  mœurs  des 
personnes  nommées  aux  arche- 
vêchés et  évèchés  ;  procurations 
pour  prendre  possession  de  bé- 
néfice ou  dignité;  celles  pour 
se  démettre  ;  celles  qui  portent 
résignation  ou  rétrocession  ,  ou 
qui  seront  conçues  dans  les  ter- 
mes qui  pourront  dispenser  les 
résignataires  de  passer  d'autre» 
actes  pardevant  notaire  j»our 
parvenir  à  l'obtention  des  pro- 
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visions;  prises  de  possession, 
oppositions  et  interpellations 
que  les  parties  désireront  faire 
pour  la  conservation  de  leurs 
droits  aux  patrons,  aux  élisans, 
collateurset  collatrices  ;  cessions 
sous  le  bon  plaisir  du  Roi , 
d'induit  des  officiers  du  parle- 
ment de  Paris  ;  cessions  et  échan- 
ges des  patronages  d'église,  pro- 
cès-verbaux de  fulminations  de 
bulles,  ou  visa  de  signature  de 
cour  de  Rome  ;  ceux  d'élection 
à  une  première  dignité  d'église 
cathédrale ,  collégiale  ou  con- 
ventuelle ;  ceux  de  bénédictions 
d'abbés  ou  d'abbesses ,  réqui- 
sitions de  confirmation  ,  et  les 
concordats  au  sujet  des  arche- 
vêchés, évêchés,  abbayes,  di- 
gnités et  autres  bénéfices  sur 
procès  mus  et  à  mouvoir  pour 
raison  du  possessoire  desdits 
bénéfices;  création,  réduction 
et  extension  de  pension  créée  et 
à  créer  en  cour  de  Rome  ;  les 
commissions  d'archidiacre  pour 
desservir  une  cure;  compromis  et 
expéditions  des  sentences  arbi- 
trales entre  seuls  ecclésiastiques, 
pour  raison  des  droits  apparte- 
nans  à  leurs  églises  et  les  actes 
de  vêture,  noviciat  ou  profes- 
sion dans  les  monastères;  les 
actes  de  vêture  et  de  profes- 
sion dans  les  Ordres  des  men- 
dians  seront  contrôlés  gratis; 
les  nominations  de  gradués, 
procurations  pour  compromet- 
tre ,  requérir  ,  résigner  ,  céder 
ou  rétrocéder  un  bénéfice  ;  celle 
pour  notifier  les  noms,  titres  et 
qualités  des  gradués  ;  pour  con- 
sentir création  ou  extinction  de 
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pension;  révocations  dcsdiles 
procurations;  rétractations,  si. 
gnifications  desdits  actes  et  des 
brefs  ,  bulles  ,  signatures,  res- 
crits  apostoliques  ,  des  concor- 
dats et  attestations  de  temps  d'é- 
tude ,  notifications  de  degrés  et 
autres  représentations;  réqui- 
sitions de  7usa,  de  fulniination 
de  bulle  ,  d'admission  à  pren- 
dre l'habit,  à  faire  noviciat  et 
profession  ;  celle  pour  satisfaire 
au  décret  d'une  provision  de 
bénéfice  régulier,  et  celles  faites 
aux  curés  pour  publier  aux  prô- 
nes des  messes  ;  les  prises  de 
possession ,  en  cas  de  refus  des 
curés  ;  actes  de  refus  d'ouvrir  les 
portes  pour  prendre  possession 
ou  autrement  ;  oppositions  à 
prises  de  possession  ;  lettres 
d'intronisation  ,  et  les  répudia- 
tions des  provisions. 

Le  tarif  arrêté  eu  1708  règle 
le  taux  du  contrôle  pour  cer- 
tains actes  principaux  dont 
l'article  cité  du  tarif  de  1722  ne 
faitpas  mention.  Tels  sont  entre 
autres  les  baux  des  revenus  des 
biens  dépendans  des  bénéfices  , 
ceux  des  églises,  commanderies , 
hôpitaux,  universités ,  collèges, 
fabriques ,  confrairies,  et  autres 
gens  de  main-morte;  commu- 
nautés séculières  et  régulières  ; 
constitutions  de  pensions ,  ou 
rentes  viagères ,  soit  pour  dota- 
tion de  religieux  ou  religieuses, 
titres  cléricaux  ou  sacei  dotaux 
faits  aux  aspirans  par  leur  père , 
mère  et  autres  ,  leurs  parens  et 
amis,  et  pour  quelque  autre  cas 
que  ce  puisse  être  ,  etc.  Tous 
ces    actes   et   plusieurs   autres 
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mentionnés  dans  le  tarif  ai-rêté 
en  1708,  sont  soumis  au  con- 
trôle, sans  exception  de  per- 
sonne, exempts  et  non  exempts , 
privilégiés  et  non  privilégiés, 
pour  quelque  cause  et  sous  quel- 
que j)rétexte  que  ce  soit  ou 
puisse  être ,  nonobstant  tous 
édlts,  déclarations,  arrêts,  ré- 
glemens  et  usages  à  ce  contrai- 
res. L'article  ^i  de  la  déclara- 
tion du  9  avril  1786  décharge 
du  contrôle  les  actes  de  vêture  , 
noviciat  et  profession. 

CONTROVERSES  ,  disputes 
sur  les  matières  de  religion.  Les 
controverses  bieri  faites  sont 
très -utiles  et  très -propres  à 
faire  rentrer  dans  le  sentier  de 
la  vérité  ceux  qui  l'ont  aban- 
donnée. La  clarté  ,  l'ordre  ,  la 
force,  la  solidité,  et  cependant 
la  douceur  et  la  charité  n'en  doi- 
vent pas  être  les  moindres  ca- 
ractères. 

CONTROVERSISTES  ,  ceux 
qui  écrivent,  ou  qui  prêchentsur 
la  controverse.  Les  cardinaux 
Bellarmin  et  du  Perron,  les  deux 
frères  de  Walenbourg  ,  les  pères 
Véron  et  CofFeteau  étaient  d'ha- 
biles controversisles. 

CONTUMACE,  vadiwonii  de- 
trectalio ,  refus  de  comparaître 
en  justice.  On  condamne  l'ac- 
cusé par  contumace,  non  que 
son  crime  soit  prouvé ,  mais  à 
cause  de  son  absence.  En  ma- 
tière criminelle,  les  contumaces 
étaient  mises  au  néant  ,  quand 
l'accusé  venait  se  purger  dans  les 
cinq  ans  ;  et  s'il  mourait  dans  le 
même  terme,  les  parens  étaient 
reçus  à  purger  sa  m^iuoire.  Le 
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juge  d'église  n'excommuniait  pas 
en  France  pour  la  contumace  , 
même  en  matière  criminelle,  par- 
ce qu'il  ne  pouvait  user  de  cette 
censure,  que  pour  un  crime  grief, 
et  que  la  contumace  n'était  pas 
de  cette  nature.  D'ailleurs,  il  y  a 
d'autres  voies  de  punir  ou  de  ra- 
mener le  contumax;  et  le  con- 
cile de  Trente ,  sess.  i5 ,  de  Réf. , 
chap.  3  ,  veut  qu'en  fait  de  pro- 
cédure ,  le  juge  d'Église  s'abs- 
tienne de  l'excommunication , 
quand  il  peut  par  d'autres  voies 
ranger  les  parties  à  leur  devoir. 
(  Gibert,  Instit.  eccl.  et  hénéf., 
pag.  9i3.) 

La  contumace  du  véritable  ti- 
tulaire du  bénéfice  ne  donne  pas 
de  droit  à  sa  partie  ,  parce  qu'en 
fait  de  bénéfices,  le  droit  ne 
vient  que  d'une  légitime  colla- 
tion. Le  chap.  y  ,  de  Dolo  et 
Contum. ,  parle  d'un  cas  où,  à 
raison  de  la  contumace  d'un  des 
concurrens ,  le  bénéfice  est  ad- 
jugé à  l'autre  ;  mais  ce  n'est 
qu'après  que  le  droit  de  celui-ci 
a  été  examiné ,  et  qu'il  a  paru 
légitime.  Les  autres  chapitres  du 
même  titre  regardent  la  contu- 
mace en  général.  Les  textes  du 
titre  :  De  eo  qui  miltituv  inpos- 
sessionem  causa  rei  servandœ , 
eu  font  de  même.  Le  chap.  \" ^ 
de  Judiciis ,  dit  expressément 
qu'il  ne  faut  pas  priver  uu  bé- 
néficier de  son  bénéfice  pour  la 
seule  contumace  à  comparoir  en 
justice,  mais  c[u'il  fautexaminer 
son  accusation.  (  Gibert ,  ibid.  ) 

CONTUM.VX ,  7mdinionn  de- 
sertor.  C'est  celui  qui  refuse  de 
comparaître  en  justice  sur  les  as- 


CON 

signations  qui  lui  sont  données , 
ou  de  répondre  au  juge  qui  l'in- 
terroge. 

COjNTY  (Armand  de  Bour- 
bon), prince  de  Conty ,  né  à 
Paris  en  1629,  d'Henri ,  prince 
de  Condé,  et  de  Charlotte-Mar- 
guerite de  Montmorenci,  fut  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  par 
le  prince  de  Condé  son  père , 
après  la  mort  duquel  il  épousa 
Anne-Marie  Martinozzi ,  nièce 
du  cardinal  Mazarin.  Dieu  fit 
éclater  sur  lui  ses  desseins  de 
miséricorde  ,  en  lui  inspirant  le 
désir  efficace  d'une  vie  péni- 
tente et  chrétienne  qui  édifia 
tout  le  royaume,  et  qu'il  sut  al- 
lier avec  les  grandes  dignités  et 
les  importans  emplois  où  sa 
haute  naissance  ,  jointe  à  la  fa- 
veur de  la  cour,  l'éleva.  Il  mou- 
rut en  Languedoc,  n'étant  âgé 
que  de  trente  sept-ans,  au  mois 
de  février  1666  ,  et  son  corps  fut 
porté  dans  l'église  des  Chartreux 
de  Yillcneuve-lès-Avignon  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture.  Ce 
prince, non  moins  illustre  parson 
esprit  et  ses  divers  talens,  que 
par  sa  haute  naissance,  a  laissé, 
1  °  le  Devoir  des  Grands,  avec  son 
testament,  et  un  livre  qui  con- 
tient le  règlement  de  sa  maison , 
joint  au  plan  de  sa  propre  con- 
duite. 2"  Un  excellent  traité 
contre  la  comédie,  à  Paris,  i(i6c). 
3"  Neuf  lettres  au  père  Des- 
champs,jésuite, qui  avait  été  son 
professeur  en  théologie.  Ces  let- 
tres qui  roulent  sur  les  matières 
delà  grâce  et  de  la  liberté,  fu- 
rent imprimées  à  Cologne  en 
1679  >  ^^'^^  ^^^  réponses  du  père 
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Descliamps.  L'illustre  ])riace  tle 
Contyavait  aussi  traduit  en  fran- 
çais l'ouvrage  de  saint  Augus- 
tin ,  de  Prœdeslinatione  Sanc- 
torum;  mais  cette  traduction 
n'a  point  été  publiée. 

CONTZKN  (Adam),  jésuite, 
né  à  Monljoic  dans  le  duché  de 
Juliers ,  entra  dans  la  société 
en  iSgS,  et  y  gouverna  diverses 
maisons  pendant  quinze  aiîs.  Il 
savait  les  langues  savantes,  et 
principalement  l'hébraïciue  ,  la 
syriaque ,  la  clialdaïque  et  la 
grecque,  qu'il  enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation  dans  le 
collège  de  MunicJi  où  il  mou- 
rut le  19  juin  de  l'an  i635  ,  âgé 
de  plus  de  soixante  ans.  On  a  de 
lui  :  Commentaria  in  Evange- 
Ita,  in  épis  t.  diviPauliad  Ko- 
manos  et  ad  Corinthios.  Defen- 
sio  libri  Card.  Bellarmini ,  de 
t^rntia  primihominis ,  et  de  pec- 
calo.  De  liœreseum  incremento. 
De  pace  Gerinaniœ.  Jubilœuin 
jiibilœorum  jjoliticorum,  lib.  10. 
Le  père  Contzena  encore  donné 
une  seconde  défense  du  cardinal 
Bellarmin  contre  Parée  ,  sous  le 
titre  Cruauté  et  idole  des  Cal- 
vinistes, imprimée  à  Mayence  en 
161 4»  de  même  que  la  première 
qui  l'avait  été  en  161 3.  Consulta- 
tion de  V union  et  du  sjnode  géné- 
ra l  des  Kvangéliques,  ibid . ,  1 6 1 4 
Traité  sur  les  secrets  de  la  So" 
ciélé  de  Jésus,  ibid.,  j6i'j.  La 
Chronologie  du  Jubilé  évangé- 
lique ,  ibid.  La  Graine  des  hé- 
rétiques, en  allemand,  ibid.  Da- 
niel, ou  de  la  vie ,  de  Vétat  et 
des  vertus  des  gens  de  cour, 
ibid,  eu  i63o. Réponse  aux pro- 


blhmes  de  Sax,  ibid,,  i63i. 
Méthode  de  la  Doctrine  civile, 
à  Cologne,  1628.  (  Alegaml>e , 
de  Script.  Societ.  Jesu.  Valère- 
André,  Biblioth.  belg.  Dupia  , 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle  ,  pag.  it^o.  ) 

CONVENTATI  (le  père  Jeau- 
Baptiste),  prêtre  de  l'Oratoire 
de  Rome.  Nous  avons  de  lui  :  ' 
O ratio  h istorico-dogmal ico-mo- 
ralis  de  secunda  Filii  Del  Nati- 
vitate,  et  obiter  de  prima.  Jussw 
eminenlissimi  et  reverendissimi 
Principis  Fr.  Vincentii  Mariœ 
episcopi  Tusculani,  S.  R.  E.~ 
cardinalis  Lrsini,  archiepis— 
copi  Benevenlani  Edita  et  ad 
verbum  transcripta  ex  disserta- 
tione  dogmatico-mornli  de  amore 
Dei .,  quœ  dabitur  ut  inserviat 
tractatibus  singulis  bibliothecœ 
moralis  R.  P.  Josephi  Mansi, 
PresbjHeri  congregationis  Ora- 
torii  de  urbe.  Consulto  élabo- 
ra ta  à  R.  P.  Joanne-Baptista 
Conventati ,  ejusdein  congrega- 
tionis Oratorii  romani  Presbjr- 
tero.  Una  cumdistincta  universœ 
dissertationis  idea.  Romse,  1 708, 
excudebat  Cajetanus  Zenobius. 

CONVENTICULE ,  conventi- 
culum  ,  toute  assemblée  sédi- 
tieuse ou  irrégulière,  telles  que 
celles  des  hérétiques ,  des  mé- 
contens,  etc. 

CONVENTION,  traité,  ac- 
cord, contrat.  (  Vojez  Co.\trat.  ) 

Co\vENTlo^,  assignation,  in]us 
vocatio.   {T^ojez    Assignation.) 

CONVENTUALITÉ  ,  société 
de  religieux  qui  vivent  ensemble 
régulièrement  dans  une  même 
maison. 
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La  conventualité  ne  pouvait 
être  prescrite  par  aucun  laps  de 
temps  ,  lorsque  les  conditions 
requises  se  trouvaient  dans  les 
prieurés  et  abbayes  ,  particu- 
lièrement lorsqu'il  y  avait  des 
lieux  réguliers  subsista ns  pour 
y'recevoir  des  religieux  au  nom- 
bre de  douze  ou  de  dix  au  moins. 
(Déclaration  du  Roi,  du  6  mai 
1680.  ) 

CONVENTUEL.  Qui  regarde 
le  couvent.  Ce  terme  se  dit, 
1°  des  religieux  qui  demeurent 
actuellement  dans  le  couvent 
comme  membres  du  couvent ,  à 
la  différence  des  hôtes ,  des  pas- 
sagers ,  de  ceux  qui  avaient  des 
bénéfices  dépendans  du  couvent; 
2°  des  revenus  du  couvent;  3°  de 
la  maison  même  régulière  ha- 
bitée par  des  religieux  ;  4°  de 
certains  offices  d'église  qui  se 
font  dans  la  maison  ,  comme  la 
messe  conventuelle,  c'est-à-dire, 
la  messe  conforme  à  l'office  du 
jour  que  la  communauté  doit 
entendre ,  à  la  différence  des 
messes  qui  se  disent  pour  des 
obits,  ou  des  fondations. 

Conventuels,  nom  propre  à 
ceux  des  religieux  de  Saint-Fran- 
çois qui  voulurent  jouir  des  pri- 
vilèges qu'ils  avaient  obtenus 
de  pouvoir  posséder  des  fonds 
et  des  rentes.  Léon  x,  par  une 
bulle  de  l'an  i5i7,  les  sépara 
des  observans,  et  donna  à  cha- 
cun de  ces  deux  corps  un  géné- 
ral ;  mais  il  voulut  que  celui  des 
Observans  eûtaussi  le  titre  de  mi- 
nistre général  des  Conventuels. 
On  comptait  que  ces  derniers 
avaient  environ  mille  couvons. 
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Il  se  forma  en  Italie ,  vers  l'au 
1 562  ,  une  congrégation  parti- 
culière de  Conventuels  réfor- 
més ,  que  Sixte  v  approuva  en 
1587,  et  qu'Urbain  viii  réunit 
aux  autres  conventuels  en  1626. 
(  Le  père  Hélyot ,  Histoire  des 
Ordresmon.,  t.  7,  eh.  22  et  23.) 

CONVERS  ou  CONVERTIS, 
conversi.  Jusqu'à  l'onzième  siè- 
cle ,  on  nomma  Convers  ^  c'est- 
à-dire  cc»nferf/,y,  tous  les  adultes 
qui  embrassaient  la  vie  monas- 
tique ,  pour  les  distinguer  des 
enfans  que  l'on  nommait oi/«/.y, 
c'est-à-dire  o/7er/.y,  ohlati ^  que 
leurs  parens  engageaient  dans 
les  monastères,  en  les  offrant  à 
Dieu  dès  l'enfance.  Dans  l'on- 
zième siècle,  Jean,  premier  abbé 
de  Vallombreuse  ,  commença  à 
recevoir  des  laïques  ou  frères 
Convers,  uniquement  destinés 
aux  travaux  du  corps,  et  distin- 
gués des  autres  religieux  destinés 
au  chœur  et  à  la  cléricature. 
C'est  depuis  ce  temps  qu'on  a 
appelé ,  et  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  dans  plusieurs  Or- 
dres, frères  Convers ,  les  frères 
Lais  qui  ne  sont  que  pour  le  tra- 
vail corporel.  (  Dom  Mabillon  , 
Seculi  sexti  Bened. ,  praef.  2  , 
n.  2  et  n.  90.  ) 

CONVERSANO ,  ville  épisco- 
pale  du  royaume  de  Naples  dans 
la  terre  de  Bari.  C'est  une  cité 
du  duc  d'Atri,  avec  titre  de 
marquisat.  Les  Latins  l'appel- 
lent Cowi^er^anwm,  Conversa  et 
Ciipersanum.  Son  évèché  est  suf- 
fragant  de  Bari.  Elle  est  à  quatre 
ou  cinq  milles  de  la  mer  Adria- 
tique, du  côté  de  Monopoli  et  de 
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Medugno,  Son  église  cathédrale, 
dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  est 
bâtie  à  l'antique.  Elle  est  des- 
servie par  quatre  dignitaires  ;  sa- 
voir, l'archi-diacre,  l'arclii-prê- 
tre  et  les  deux  chantres  ou  pri- 
miciers,  etdouze  chanoines.  Elle 
est  seule  paroissiale.  Il  y  a  ,  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  fau- 
bourgs ,  six  monastères.  Le  dio- 
cèse est  fort  petit.  (  hal.  sac.  , 
tom.  y,  pag.  700.) 

Evéques  de  Conversano. 

1.  S implice,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Fé- 
lix ,  en  487  ,  et  mourut  en  492. 

2.  Hilaire,  au  troisième  de 
Rome,  sous  le  pape  Symmaque, 
en  5oi. 

3.  Léon,  en  1088. 

4.  Saxon  ,  en  1 120. 

5.  Roger,  en  1 145. 

6.  Léon  II,  en  1 153. 

7.  Casslus,  assista  au  concile 
de  Latran  ,  sous  Alexandre  m , 
en  1179. 

8.  Guillaume  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Célestin  m,  en  1 190. 

9.  N ,  sous  le  même. 

10.  N ,  en  i25o. 

11.  Etienne,  moine  de  Ci- 
teaux,  sous  le  pape  Clément  iv. 

12.  Jean  de  Gropi,  siégeait 
en  1283. 

i3.  Guillaume  11 ,  en  i3i8. 
14.  Pierre  Beccari ,  en  i335. 
i5.  Jean,  en  i343. 

16.  Etienne,  en  i35o. 

17.  Pierre  de  Ytro  ,  de  la  fa- 
mille de  Renza ,  en  i358. 

18.  Antoine,  en  i383. 

1 9.  Jacques,  transféré  à  Guar- 
diaen  iSgg. 
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20.  Ange,  nommé  par  l'Anti- 
pape Eenoît  XIII  ,  siégea  jus- 
qu  en  1404. 

21.  Etienne  Alphan ,  mort 
en  1423. 

22.  Antoine,  nommé  parMai- 
tin  V  ,  mort  en  i433. 

23.  Martin  des  Ursins ,  admi- 
nistrateur. 

24.  André  de  Verulis  ,  ea 
1437,  transféré  à  Eoiano  en 
1439. 

25.  Fr.  Donat  Eottini ,  de 
Naples ,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, transféré  à  Sulinone  en 

i448. 

26.  Pierre  de  Migella  ,  Espa- 
gnol, de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  mort  en  i464- 

27 .  Paul  de  Turculis ,  de  Gio- 
vezzano  ,  mort  en  1482. 

28.  Sulpice  Aquaviva  ,  fils 
des  ducs  d'x'^Ltri ,  évèque  de  Bit- 
tetto ,  siégea  douze  ans. 

29.  Vincent  Pislachi,  nommé 
en  1494  P^i'  Alexandre  vi,  trans- 
féré à  Bittetto  en  i5oo. 

30.  Donat  Aquaviva ,  d'Ara- 
gon ,  frère  de  Sulpice ,  nommé 
par  Alexandre  vi  en  i5oo. 

3i.  Antoine,  cardinal  San-^ 
Severin,  élu  administrateur  en 
1528. 

32.  Jacques-Antoine  Carroz- 
za ,  de  Casal-Nuovo  au  diocèse 
d'Otrante  ,  mort  en  i56o. 

33.  Jean -François  Lottini  , 
de  Volterra  ,  abdiqua  en  i56i. 

34.  Romule  de  Valentibus, 
assista  au  concile  de  Trente ,  et 
mourut  en  1 579. 

35.  François  -  Marie  Sfortia , 
de  Monopoli ,  mort  en  i6o5. 

36.  Fr.    Pierre   Capulli ,    de 
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l'Ordre    des    Frères  -  Mineurs  , 

morteii  1625. 

3^.   Fr.    Vincent   MartincUi  , 
de  Bari  ,  de  l'Ordre  de  Saint-' 
Dominique,  siégea  sept  ans,  et 
fut  transféré  à  \  enafro. 

38.  Antoine  Brunachio ,  de 
Florence,  mort  en  i638. 

3g.  Augustin Ferrentilli, nom- 
mé par  Urbain  vui  ,  mort  en 
1641. 

4o.  Pierre-Paul  Bonsi,  Flo- 
rentin, transféré  d'Acerno  par 
Urbain  viii,  mort  en  i656. 

4i.  Joseph  Païenne,  de  Ca- 
labre ,  nommé  le  2  décembre 
i658,  transféré  à  San-Severino 
par  Clément  ix  le  i"  septembre 
1670. 

42.  Jean  -  Etienne  Senariga  , 
de  Gênes  ,  nommé  le  28  février 
1671 ,  et  mort  en  1679. 

43.  André,  succéda  le  1 3  jan- 
vier 1681.  Il  était  de  la  famille 
Brancaccio^  de  Naples,  transfé- 
rée à  Consenza  par  Clément  xi, 
le  18  avril  i';:oo. 

44-  Philippe  Meda,  Milanais, 
nommé  le  23  janvier  1702,  sié- 
geait encore  en  1720. 

CONVERSION,  repentir, 
changement  d'une  mauvaise  vie 
en  une  vie  sainte  et  chrétienne. 
(,  Vojez  CoNTRiTiox  ,  Absolu- 
tion. ) 

Conversion  de  saint  Paul,  fête 
instituée  pour  honorer  la  con- 
version de  saint  Paul.  {Vojez 
SAINT  Paul  ,  apôtre.  ) 

CONVERTIS ,  nouveaux  con- 
vertis. Ce  terme  signifie  ,  1°  ceux: 
qui  ont  quitté  l'hérésie  ou  l'in- 
fidélité ,  2" les  maisons  où  l'on  re- 
cevait et  où  l'on  instruisait  ceux 
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qui  voulaient  quitter  l'hérésie 
on  l'infidélité  en  embrassant  la 
catholique. 

Les  nouveaux  convertis  étaient 
sous  la  protection  de  Sa  Majes- 
té, et  à  la  garde  des  consuls, 
syndics  et  principaux  habitans 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée; défense  était  faite  à  ceux  de 
cette  religion  de  leur  faireaucune 
injure.  (Arrêt  du  conseil  privé 
du  2C)  juillet  1664,  et  de  celui  du 
3oseplemb.  delà  même  année.) 
Les  enfans  de  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  pou- 
vaient se  convertir  à  l'âge  de  sept 
ans.  Défenses  aussi  à  ceux  de  la- 
dite religion  de  les  faire  élever 
en  pays  étrangers.  (Déclaration 
du  17  juin  1G81.  )  Défenses  éga- 
lement aux  pères,  mères ,  parens 
et  autres  de  leur  méfaire ,  ni  mé- 
dire, à  peine  de  mille  livres  d'a- 
mende. (  Arrêt  du  conseil  d'Etat 
du  24  mars  i66i .  ) 

Les  enfans  qui  venaient  à 
Cjuitter  la  religion  prétendue 
réformée,  savoir,  les  mâles  à 
quatorze  ans  et  les  filles  à  douze, 
devaient  être  nourris  et  entrete- 
nus ès-maisons  de  leurs  pères  et 
mères,  ainsi  qu'avant  leur  chan- 
gement,si  mieux  n'aima  ienlleurs 
pères  et  mères  leur  payer  pen- 
sion proportionnée  à  leur  con- 
dition et  facultés.  (  Arrêt  du  con- 
seil d'I'^tat  du  3  noveml)ie  1GG4.) 
L'arrêt  du  3o  janvier  iGGj  ([ui 
interorèle  le  précédent,  laissait 
l'option  aux  enfans. 

CONVERTIES  ou  PÉNITEN- 
TES, Nom  que  l'on  donne  aux 
communautés  de  filles  qui  ex- 
pient dans  le  cloître  les  dérègle- 
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mens  qu'elles  onl  commis  dans 
le  monde. 

CONVERTIES  (Nouvelles)  ou 
NoL  vellesCatholiques.  Ce  terme 
a  les  mêmes  significations  par 
rapport  aux  femmes  et  aux  filles 
que  celui  de  nouveaux  convertis 
par  rapport  aux  hommes. 

Les  pères  catholiques  étaient 
tenus  de  faire  baptiser  et  éle- 
ver leurs  en  fan  s  en  la  reliîjion 
catholique  ,  et  ne  devaient  pas 
souffrir  qu'ils  le  fussent  en  la  pré- 
tendue i"éformée,  encore  que  les 
mères  desdits  enfans  en  fassent 
profession.  (  Arrêt  du  conseil 
d'Etat ,  du  1 7  de  novembre  1664.- 
Vojez  les  Mémoires  du  Cierge, 
tom.  I,  pag.  2poo  et  suiv.  ) 

CONVOITISE.  {Voyez  Con- 
cupiscence. ) 

CONZA  ou  COURSA  ou  COMP- 
SA,  ville  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  principauté  ultérieure. 
C'est  l'ancienne  Compsa.  Elle 
est  située  aux  pieds  des  monts 
Apennins  vers  la  source  de  l'Of- 
fanto  et  vers  les  confins  de  la 
principauté  citérieure.  Celte 
ville  appartenait  aux  TTirpins ,  au 
pays  desquels  Ânnibal  fut  ap- 
pelé par  Statius ,  au  rapport  de 
Tile-Live  ,  sous  prétexte  qu'il 
lui  rendrait  cette  ville.  Elle  n'a 
rien  de  considérable  c[ue  son  an- 
tiquité et  le  titre  d'arclicvêché. 
En  i6i4>  on  n'y  compta  que 
soixante-quatorze  feux.  Le  8  de 
septembre  1694  ,  elle  fut  entiè- 
rement ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre,  en  sorte  qu'il  n'est 
pas  possible  de  reconnaître  où 
était  son  église  cathédrale.  Les 
villes ,  bourgs  et  villages  du  dio- 
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cèse  de  Conza  souffrirent  de 
très-grands  dominiages  de  ce 
tremblement.  Voici  les  archevê- 
ques qui  y  ont  siégé  et  dont  les 
noms  sont  parvenus  jusqu'à 
nous. 

Évéques  de  Conza.  (Ital.  sacra  , 
tom.  6,  pag.  99B.) 

1 .  Pelage ,  assista  au  concile  de 
Rome,   sous  le  pape  Zacharie , 

en  'j4'^- 

2.  Pierre ,  siégeait  en  9G';. 

3.  Léon,  en  1087. 

4.  Grégoire,  en  1  io3. 

5.  H.... 

6.  Herbert,  mort  en  1180. 

7.  Gervais,  siégeait  en  ii84> 

8.  Pantaléon  ,  en  1200. 

9.  André ,  nommé  par  le  pajre 
Honoré  m. 

10.  Nicolas  de  Bonlfaciis,  par 
Innocent  iv  ,  en  1264  ,  mort  eu 
1273. 

11.  M.  André  d'Albert,  sous 
Grégoire X,  en  1274. 

12.  Etienne  de  Orinigo  ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  élu  en  127S, 
abdi([ua. 

i3.  Fr.  Laurent  Eloudi,  deTo- 
di,  de  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
cpie,  nommé  par  Nicolas  111  eu 
1289. 

14.  Adenulphe,  archevêque  de 
Brindes  ,  transféré  par  Boni- 
face  viii  en  129G ,  passa  en  i3oo 
au  siège  de  Bénévent. 

i5.  Fr.  Consilius  Gattus,  de 
Viterbe  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, avait  été  chapelain  de 
Martin  iv,  pénitencier,  ensuite 
archevêque  d'Arbora  ,  ou  Oris- 
tagni  en  Surdaigne.  Il  fut  trans- 
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1ère  à  Conza  en  1 3oo ,  et  mourut 

en  i3o8. 

i6.  Léon  deMonticulo,  clia- 
noine  de  Conza ,  élu  et  confirmé 
par  Jean  xxii  ,  mourut  en  l'an 
1334. 

17.  Pierre,  archidiacre,  élu 
et  confirmé  par  Jean  xxii,  mou- 
rut en  1 346. 

18.  Laurent,  évêque  de  San- 
Angelo-des-Lombards ,  nommé 
par  Clément  VI,  mourut  en  i35i. 

19.  Philippe  ,  archevêque  de 
Thèbes  ,  et  alors  d'Otrante  , 
nommé  par  Clément  vi ,  mourut 
en  iSSg. 

20.  Barlhélemi,  mort  sous  Bo- 
ni face  IX. 

21.  Mello,  prieur  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Jean-de-Mare, 
au  diocèse  de  Gaéte ,  élu  en  l'an 
iSgo. 

22.  Nicolas  ,  sous  Martin  v, 
qui  le  transféra  le  1 3  juin  1422  à 
Rossano. 

23.  Gaspard  de  Diano ,  évêque 
de  Tiano  ,  transféré  à  Conza  en 
1422 ,  passa  au  siège  de  Naples 
en  1433. 

24.  Latinus  des  Ursins ,  de 
Rome,  élu  en  i438,  fut  trans- 
féré aussitôt  à  Trano,  puisàBari, 
€t  fut  fait  cardinal. 

25.  Fr.  Raimond  de  Stran- 
gulo  ,  de  Calabre  ,  évêque  de 
Sainte-Agathe  ,  transféré  par  Eu- 
gène IV  à  Bojano ,  et  par  le  même 
à  Conza  le  i*"^  juillet  1439,  assis- 
ta au  concile  de  Florence,  et 
mourut  en  i455. 

26.  Jean  de  Comitibus,  Ro- 
main ,  nommé  par  Calixte  m  le 
2b  janvier  i456  ,  siégea  vingt- 
huit  ans.  Sixte  iv  le  fit  cardinal 
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en  1483  ;  il  mourut  sous  Alexan- 
dre vi  en  1493. 

27 .  Nie',  Gratus  de  Comitibus, 
Romain  ,  neveu  du  précédent 
par  sa  sœur ,  nommé  par  Sixte  iv 
en  1484,  mourut  en  i494- 

28.  François  de  Comitibus, 
de  Rome ,  neveu  de  Jean  ,  fils  de 
Jacques  et  d'Elisabeth  Caraffe , 
nommé  par  Alexandre  vi ,  fut  fait 
cardinal  par  Léon  x  en  iSiy,  et 
abdiqua. 

29.  Camille  Jésualde ,  de  Na- 
ples ,  nommé  par  Léon  x  le  n  de 
septembre  i5i7 ,  résigna  en  i535 
le  i4  juin. 

30.  André  Matthieu,  cardinal, 
administrateur  ,  le  14  de  juillet 
i535. 

3i.  Trajan  Jésualde,  de  Na- 
ples ,  neveu  de  Camille ,  nommé 
par  Paul  111  le  16  juillet  i535;  il 
mourut  en  1539. 

32. Nicolas, cardinalSimonetla, 
transféré  à  Capoue  en  i546. 

33.  Marcelle,  cardinal  Cres- 
centius ,  auparavant  évêque  de 
Marsi  ,  commendataire ,  le  26 
avril  1546,  mourut  à  Vérone  en 
i552. 

34.  Fr.  Ambroise  Catharin  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
évêque  de  Minorque ,  alla  au  con- 
cile de  Trente ,  et  fut  transféré  par 
Jules  111  qui  avait  été  son  disci- 
ple, à  Conza,  le  3  juin  i552.  Ce 
pape  l'appela  à  Rome  pour  l'ho- 
norer de  la  pourpre ,  mais  il  mou- 
rut en  chemin  à  Naples,  le  8  no- 
vembre i553.  ( /^'oj-ez  Ambroise 
Catharin  ,  à  son  titre.) 

35.  Fr.  Jérôme  Muzzarelli ,  de 
Bologne,  du  même  Ordre,  maître 
du  sacré  palais ,  se  distingua  par 
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sa  scienre  au  concile  de  Trente  , 
et  succéda  à  Cathavin  le  1 1  dé- 
cembre i553  ,  siégea  huit  ans  ,  et 
mourut  à  Salerne  en  1 56i . 

36.  Alphonse  ,  cardinal  Jé- 
sualde ,  nommé  administrateur 
perpétuel  par  Pie  iv,  siégea  dix 
ans,  résigna  en  1472 ,  et  fut  fait 
archevêque  de  Naples.  Il  mourut 
doyen  du  sacré  collège ,  sous  Clé- 
ment VIII,  en  i6o3. 

37.  SalvatorCaraccioli,  de  Na- 
ples ,  neveu  du  précédent  par  sa 
sœur  ,  clerc  régulier  théatin  , 
succéda  à  son  oncle  le  iq  novem- 
bre 1572  ,  mourut  en  1573  ,  au 
mois  de  novembre. 

38.  Marc-Antoine  Piscara  ,  de 
Naples,  élu  le  i5  mars  i574  , 
mourut  en  1587, 

39.  Scipion  Jésualde  ,  mort  en 
1608. 

40.  Barthélemi ,  cardinal  Cé- 
sius,  siégea  six  ans,  et  passa  à 
Tivoli. 

4i.  Curtius  Coccius ,  élu  en 
1614,  mourut  en  1622. 

42.  Fabius  de  Legunessa,  de 
Naples,  nommé  par  Grégoire  xv, 
abdiqua  en  i645. 

43.  Hercules  Rangoni ,  de  Mo- 
dène  ,  évêque  de  Saint-Ange  des 
Lombards,  mort  en  i65i. 

44-  Fabrice  Campona  ,  de  Lu- 
cera ,  général  de  l'Ordre  des  Cé- 
lestins  ,  succéda  à  Rangoni  le 
22  mai  i65i .  Il  mourut  en  1667. 

45.  Jacques  Lenti ,  de  Rome  , 
nommé  par  Alexandre  vu  en 
1668  ,  mourut  le  3o  août  1672. 

46.  Paul  Caravita,  de  Naples, 
nommé  sous  Clément  x  le  29  jan- 
vier 1673,  et  mourut  le  26  sep- 
tembre 1681. 
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47.  Cajétan  Caraccioli ,  nom- 
mé le  3o  avril  1682  ,  mourut  le 
II  aoxit  1709. 

48.  François  Nicolaï ,  d'une 
famille  illustre ,  originaire  du 
Dauplilné,  évêque  de  Capaccio  , 
fut  transféré  par  Clément  xi  à 
Conza  le  2  septembre  1716. 

COO ,  île  et  ville  célèbre  de 
l'Archipel  ,  vis-à-vis  la  Carie. 
(i.  Macch. ,  i5,  23.  ) 

COOPERTORILM.  Terme 
liturgique  qui  signifie  le  voile 
dont  on  couvrait  autrefois  les 
dons  sacrés.  Ce  voile  était  de  soie, 
orné  d'or  et  de  pierreries  ,  épais 
et  non  transparent  pour  cacher 
les  dons  sacrés  ,  assez  grand  pour 
couvrir  ces  dons  et  tout  le  des- 
sus de  l'autel.  (Le  père  Le  Brun , 
Explication  de  la  Messe ,  t.  2 , 
pag.  257.) 

COOTWYCK  (Jean),  de  la 
ville  d'Utrecht,  docteur  en  Droit 
canon  et  civil ,  vivait  encore  en 
161  g.  Après  avoir  parcouru  di- 
vers pays  de  l'Europe ,  il  alla  à 
la  Terre-Sainte  ;  et  lorsqu'il  fut 
de  retour  chez  lui ,  il  publia  en 
latin  ce  dernier  voyage  sous  le 
titre  de  Voyage  de  J e'riisalem 
et  de  Sjrie,  à  Anvers,  1 6 1 9,  in-4°^ 
L'année  suivante  ,  on  le  publia 
en  la  langue  maternelle  de  l'au- 
teur. M.  Scelhorn  ,  dans  le  t.  S 
de  ses  Aménités  littéraires ,  en 
latin ,  parle  avantageusement  de 
cet  ouvrage  ,  et  lui  donne  rang 
parmi  les  livres  qu'il  dit  être  fort 
rares. 

COPENHAGUE  ou  COPPEN- 
HAGUE  ,  Hafnia  ,  capitale  de 
l'île  de  Zélande  et  de  tout  le 
royaume  de  Danemarck  ,  est  si— 
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tuée  sur  le  détroit  du  Sund  ,  et  On  y  défendit  le  luxe  ,  l'ivro- 
sur  la  côte  orientale  de  l'île  ,  à  gnerie  ,  les  cabarets ,  les  armes, 
î;oixante-dix-sept  lieues  de  Hani-  les  concubines  ,  l'entrée  des  cou- 
bourg  ,  à  cent  vingt  de  Stock-  vens  de  religieuses  aux  ecclésias- 
bolni ,  et  à  deux  cent  soixante-  ticjues.  On  y  excommunia  tous 
Luit  de  Paris.  Elle  doit  son  ori-  ceux  qui  troublaient  l'Église  ou 
giue  ù  un  fort  qu'un  évèque  de  l'État.  On  y  ordonna  que  lesTc- 
iloschild  fit  construire  contre  les  ligieuses  ne  sortiraient  point 
pirates  en  1 168,  dans  l'endroit  sans  permission  ,  et  que  les  évè- 
oii  elle  située.  Plusieurs  pécheurs  ques  n'ordonneraient  personne 
l)àlirenl  d'abord  des  cabanes  au-  d'un  autre  diocèse  sans  la  per- 
tour  du  fort  ;  et  comme  ils  y  mission  de  ceux  auxquels  il  ap- 
iirent  un  grand  commerce  de  partiendraitdeladonner.(L.,i2. 
poisson  sec  ,  cela  donna  lieu  en-  Hard. ,  7.) 

suite  à  divers  marchands  qui  y  COPHTES  ou  COPTES.  11  y  a 
commerçaient  de  construire  plu-  diverses  opinions  touchant  l'o- 
sieurs  maisons  et  d'y  former  une  rigine  de  ce  nom  de  Cophtes  ou 
ville  qui  fut  ajipelée  Copenha-  Coptes  qui ,  suivant  l'usage  cons- 
pue ,  c'est-à-dire  liavre  ou.  port  tant  de  la  langue  arabe,  dans  la- 
tles  marchands ,  et  elle  est  deve-  quelle  il  a  pris  son  origine  ,  si- 
nue  enfin  une  des  plus  considé-  gnifie  les  Égyptiens  ,  chrétiens 
raldes  du  Nord ,  surtout  depuis  jacobites  ou  monophysitcs  ,  à 
([ue  les  rois  de  Danemarck  y  ont  l'exclusion  des  autres  habitans 
élabli  leur  séjour.  cle  l'Egypte  et  des  chrétiens  mel- 

L'Univei'sité   de  Copenhague  chites  ou  orthodoxes.  L'opinion 

est  la  seule  du  royaume.  Elle  fut  Ui  ]dus  vraisemblable  est  que  ce 

fondée  en  i479-  ^^'^  ^^^  compo-  niot  est  corrompu  de  celui  d'yŒ- 

sée  de  c[uarante-un  collèges.  Le  gyptos ,  et  qu'il  est  affecté  aux 

])lus  considérable  est  le  collège  jacobites  ,  parce  que  depuis  le 

royal,  établi  par  les  rois  depuis  concile  de  Chalcédoine,  les  Egyp- 

c.ue  la  nation  a  embrassé  la  con-  tiens  naturels  demeurèrent  tel- 

fession  d'Augsbourg.  lement  attachés  à  Dioscore  et  à 

^       .,     ,     -^         ,  ses  sectateurs  ,  que  les  lois  des 

Concile  de  Copenhague.  K„,.ereurs  furent  inutiles  pour 

L'an  14^5,  le  jeudi  d'après  la  les  réduire  à  la  communion  de 

fêle  de  saint  Canut,  roi  et  mar-  l'i'lglise.   Les  archevè(jues  d'A- 

lyr,  pierre Luckius,  archevêque  lexandrie    eurent    beaucoup    à 

de  Lunder  ou  Lunden ,  avec  plu-  souffrir  d'eux  ;  la  foi  orthodoxe 

sieurs  autres  prélats,  abbés,  ec-  ne  s'y   maintenait  presque  que 

clésiastiques  et  religieux  ,    tint  par  autorité  ,  et  dans  la  Easse- 

un  concile  sur  les  mœurs  et  sur  Egypte  aussi  l)ien  ([u'à  Alexan- 

la  discipline  ,  dans  lequel  on  re-  drio  où  le  nombre  des  (irecs  était 

nnuvela  les  anciens  réglemcns,  supérieur  à  cilui  des  Egyptiens 

e,l  on  en  lit  plusieurs  nouveaux,  naturels, d'autant  pbisqu'à cause 
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de  leur  esprit  turbulent,  ceux-ci 
ne  ])ouvaient  avoir  de  charges 
dans  le  pays  ;  mais  dans  la  Haute- 
Kgypte,  surtout  dans  les  monas- 
tères de  la  Thébaïcle  ,  l'hérésie 
était  tellement  enracinée  c|u'on 
ne  la  put  jamais  extirper.  Cela 
dura  jusqu'à  la  guerre  des  Arabes 
cjui  ne  trouvèrent  de  résistance 
c{ue  de  la  part  dos  Grecs  ;  mais 
les  iigyptiens  naturels  se  soumi- 
rent à  eux  aussitôt  par  une  capi- 
tulation particulière  qui  fut  né- 
gociée par  le  patriarche  Benja- 
min. Il  y  avait  douze  ans  qu'il 
s'éta  it  retiré  dans  les  monastères; 
et  dès  que  les  infidèles  entrèrent 
dans  le  pays  ,  il  vint  trouver 
Amrou  ,  leur  chef,  se  soumit  à 
lui ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  tous  les  jacohites  qui  étaient 
sous  sa  juridiction.  Il  les  excita 
à  prendre  les  armes  contre  les 
Grecs  ,  et  cela  ne  contribua  pas 
peu  à  la  prise  d'Alexandrie.  Tous 
les  orthodoxes  grecs  en  furent 
chassés  ;  les  Egyptiens  qui  étfiient 
aussi  orthodoxes  demeurèrent 
sans  évêques  ,  et  ils  restèrent  eu 
cet  état  durant  près  d'un  siècle. 
Ainsi, commelesjacobltes  étaient 
presque  tousÉgyptiens  naturels, 
il  est  fort  vraisemblable  f{u'ils 
furent  appelés  Cophtcs  ou  Égyp- 
tiens ,  d'autant  plus  cju'ils  per- 
dirent en  très-peu  de  temps  l'u- 
sage de  la  langue  grecc[ue,  faisant 
le  service  en  langue  égyptienne, 
comme  ils  font  encore  présente- 
ment. (M.  Renaudot,  Perpétuité 
de  la  Foi,  tom.  4-  ) 

La  ville  d'Alexandrie  a  été 
long-temps  leur  siège  patriar- 
chal,  et  ils  y  ont  même  encore 
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un  aixhi-prêtre  pour  y  desservir 
l'église  de  Saint- Marc  c[ui  était 
autrefois  la  cathédrale.  Mais  les 
émiis  ayant  transporté  leur  de- 
meure au  grand  Caire  vers  l'an 
960  ,  le  patriarche  Cristodaleles 
y  suivit,  et  y  transféra  aussi  sa 
résidence  ,  et  depuis  ce  temps-là 
ses  successeurs  y  ont  toujours 
logé.  Ils  peuvent  être  environ 
cinc[  ou  six  mille  dans  cette 
grande  ville  où  ils  ont  dix  ou 
douze  paroisses  et  quelques  cou- 
A^ens.  Les  plus  considérables  de 
leurs  églises  sont  la  Maallaca  , 
dans  le  vieux  Caire  qui  est 
comme  la  cathédrale  ,  et  est 
même  assez  belle  ;  l'église  de  la 
Vierge,  dans  le  nouveau,  auprès 
de  laquelle  est  la  maison  du  pa- 
triarclje  ,  et  celle  de  Marie-Mi- 
neure ,  où  on  l'élit  et  on  le  con- 
sacre. Cette  élection  se  fait  par 
les  évêques  de  la  nation  ,  avec 
l'agrément  du  Bâcha  ,  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  nous 
avons  dit  que  se  faisait  celle  du 
catholique  de  Séleucie  (voyez 
CiiALDÉE  )  ;  excepté  que  cjuand 
ils  ont  à  peu  près  convenu  de 
deux  ou  trois  qu'ils  en  jugent 
les  plus  capables ,  ils  leur  met- 
tent les  fers  aux  pieds  de  peur 
qu'ils  ne  s'enfuient,  parce  que 
chacun  évite  un  emploi  où  il  faut 
sans  cesse  jeûner  et  essuyer  mille 
persécutions  et  mille  avanies  ; 
ensuite  de  c[Uoi  on  tire  leur  nom 
au  sort ,  et  celui  sur  qui  il  tombe 
est  conduit  dans  une  chaire  de 
pierre,  qu'ils  croient  être  celle 
de  Saint-Marc,  et  où  on  fait  les 
cérémonies  de  son  installation. 
Son  oflicc  consiste  à  dii-e  la  messe 
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aux  fêtes  solennelles  ,  à  conférer 
les  Ordres  ,  et  à  visiter  les  évè- 
cLés  de  sa  dépendance.  Le  reste 
du  temps  il  est  presque  toujours 
assis  dans  sa  chambre  sur  une 
peau  de  mouton  où  on  va  le  sa- 
luer à  genoux  et  en  lui  baisant 
la  main.  Son  abstinence  est  con- 
tinuelle ;  il  n'use  jamais  ni  de 
chair ,  ni  de  vin.  Son  habit  est 
une  chemise  de  serge  ,  sur  la- 
quelle il  met  une  tunique  de  co- 
lon. Sa  robe  est  de  laine  noire  à 
grandes  manches  ,  et  sur  le  tout 
est  un  manteau  noir  qu'ils  nom- 
ment borno ;  son  turban  est  rayé 
de  bleu  avec  un  ruban  de  taffetas 
rouge  qui  est  la  marque  de  sa 
dignité.  Le  revenu  qu'il  peut 
avoir  est  des  plus  médiocres  ;  car 
il  n'a  que  deux  ivaidens  par  tète 
de  sa  nation  avec  quelques  hono- 
laires ,  ce  qui  ne  lui  produit  pas 
plus  de  huit  cents  écus  par  an  , 
et  cependant  les  Bâchas  lui  en 
enlèvent  le  plus  clair  par  toutes 
les  vexations  dont  ils  peuvent 
s'aviser.  La  qualité  qu'il  prend 
est  d'humble  ,  pauvre  N.,  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  des  do- 
minations sujettes  de  l'Egypte , 
de  Jérusalem  ,  du  pays  des  Abys- 
sins ,  de  Nubie  ,  de  Pentapole , 
et  de  tous  les  autres  lieux  où 
Saint-Marc  a  prêché. 

Ce  n'est  point  par  vanité ,  ni 
par  exagération  qu'il  met  tant  de 
pays  dans  ses  titres,  puisqu'en 
effet  il  les  a  tous  eus  autrefois 
dans  sa  dépendance,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  une  an- 
cienne notice  que  le  père  Vans- 
lèbe  ,  dominicain,  nous  a  don- 
née de  ce  patriarche;  c'est  à  peu 
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près  celle  que  nous  suivons  dans 
cet  ouvrage,  tant  pour  les  évê- 
cliés  qui  subsistent  encore  à  pré- 
sent ,  que  pour  ceux  qui  sont 
éteints;  et ,  afin  qu'on  en  juge 
mieux ,  il  est  bon  d'en  donner 
ici  par  avance  c[uelque  explica- 
tion. 

A  l'égard  de  l'Egypte  ,  par  où 
elle  .commence,  il  ne  faut  pas 
être  surpris  qu'elle  y  mette  une 
si  grande  quantité  d'évèciiés , 
puisqu'il  y  avait  effectivement , 
dès  lessixetseptième  siècles,  des 
prélats  de  ce  rit  dans  toutes  les 
villes  où  les  G  recs  en  avaient  eu; 
mais  ce  nombre,  dans  la  suite  du 
temps  ,  a  tellement  diminué  , 
cju'il  n'y  en  a  plus  que  dix  ou 
douze  aujourd'hui,  encore  font- 
ils  une  très-pauvre  figure ,  et  ils 
relèvent  tous  immédiatement 
du  patx'iarche ,  sans  que  l'on  y 
voie  aucun  archevêque. 

La  Barbarie  a  eu  aussi  quel- 
ques évêques  cophtes  dans  le 
teuq>s  que  les  Sarrasins  qui  com- 
mandaient en  Egypte,  étendaient 
leur  empire  jusqu'en  ce  pays, 
c'est-à-dire  depuis  le  septième 
jusque  vers  le  treizième  siècle  ; 
cette  ancienne  notice  en  nomne 
cinq,  et  ajoute  en  même  temps 
qu'après  la  mort  du  patriarche 
Jean,  qui  arriva  l'an  i5oo,  le 
siège  ayant  vaqué  près  de  dix- 
neuf  ans,  on  cessa  d'y  envoyer 
des  évêques.  Ce  qui  obligea  les 
chrétiens  d'embrasser  le  maho- 
métisme  ;  et  en  effet  il  n'y  a 
plus  de  prélat ures  cophtes  de- 
puis plus  de  cinq  cents  ans,  ni 
même  aucun  vestige ,  qu'il  y  en 
ait  jamais  eu. 


Enfin  la  ^^ubie  est  un  pays 
au  midi  de  l'Egypte ,  le  long  du 
Nil ,  qui  a  Duncale  pour  sa  capi- 
tale, comme  porte  cette  Notice. 
Les  peuples  qui  y  sont  ont  été 
convertis  à  la  foi  par  les  soins 
desCoplites;  et  quoiqu'il  y  ait 
très-peu  de  christianisme  à  pré- 
sent, et  plutôt  de  la  superstition 
que  de  la  religion ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  encore  des  espèces 
d'évêques  qui  viennent  se  faire 
sacrer  au  grand  Caire  ;  mais  il  se- 
rait diiïicile  de  trouver  dans  au- 
cune carte  géographique  les  lieux 
où  cette  notice  les  fait  résider. 

La  créance  des  Coplites  est  la 
la  même  que  celle  des  Syriens; 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d'au- 
teurs les  confondent  en  leur  don- 
nant, aux  uns  et  aux  autres,  le 
nom  commun  de  Jacobites, 
Leurs  coutumes  sont  aussi  à  peu 
près  semblables  ;  ce  qui  leur  a 
fait  entre  eux  une  telle  liaison  , 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
des  villages  et  des  couvens  par 
toute  l'Egypte  c]ui  sont  com- 
posés de  l'une  et  l'autre  nation. 
(  L'abbé  Renaud  ,  ibid.  ) 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  li- 
turgies, la  discipline  et  le  nom- 
bre de  leurs  Sacremens  ,  voyez 
Liturgie  des  Cophtes. 

COPIATES,  copiatœ.  Les  co- 
piâtes ou  fossoyeurs  étaient  ceux 
(jui  avaient  soin  par  ofrice  d'en- 
terrer les  morts.  Ce  fut  sous  l'em- 
pereur Constantin  que  l'on 
commença  à  les  appeler  copiâtes, 
d'un  mot  grec  qui  signifie  tra- 
i'ail.  Auparavant  ils  s'appelaient 
decani,  ou  leciicarii.  Beaucoup 
d'auteurs  les  mettent  au  iioni- 
S. 


bre  des  clercs,  soit  parce  qu'ils 
l'étaient  en  effet,  soitparce  qu'ils 
en  approchaient  de  fort  près; 
mais  soit  qu'ils  fussent  clercs  ou 
non  ,  et  quoiqu'on  trouve  quel- 
quefois le  terme  de  V Ordre  des 
fossojyeurs  dans  les  écrivains  qui 
en  parlent,  il  est  certain  que  leur 
état  n'a  jamais  été  regardé  com- 
me un  Ordre  hiérarchique  dis- 
tingué des  autres  ,  puisqu'on  ne 
voit  nulle  part,  ni  qu'ils  aient 
été  ordonnés  comme  les  autres 
clercs,  ni  qu'il  ait  fallu  passer  par 
leur  rang  pour  être  prêtre.  Ou 
voit  au  contraire  que  leur  office 
pouvait  s'exercer  par  de  simples 
laïques,  puisque  le  quatre-vingt- 
unième  canon  du  quatrième 
concile  de  Carthage  ordonne  aux 
pénitens  publics  d'enterrer  les 
morts  -.Mortuos  (pœnitentes)  Ec- 
clesiœ  off'erant  et  sepeliant.  Que 
si  les  clercs  ont  fait  l'office  de 
fossoyeurs,  c'était  à  cause  de  la 
commission  qu'on  leur  en  don- 
nait, et  non  en  vertu  d'une  or- 
dination qui  leur  fût  propre  à 
l'exclusion  des  autres.  (Vuitasse, 
de  Ordijie,  tom.  i,  pag.  54-  ) 

COPPENSTEIN  (Jean-André), 
Allemand  qui  vivait  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  a  laissé  ,  i°  Pré- 
dication de  la  Passion  de  Jesns- 
Clirist ,  en  cpiatre  parties,  à 
Mayence  et  à  Cologne ,  en  i6i5  ; 
a".  Homélies  sur  les  fêtes  de 
Vannée ,  iljid.  ;  3°  Abrégé  de 
controverses ,  tiré  de  Bellarmin  , 
à  Mayence,  en  1624  ;  4°-  Biblio- 
tliéque  des  Prédicateurs,  ou  Dis- 
cours sur  toutes  les  Fêtes  et  Di- 
manches de  Vannée,  ibid.  ,  en 
1627  ;  De  V  Origine  de  la  cou- 
i(5 
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j  relie  du  Saint  Sacrenisnl,  ibitl., 
en  i6i5;  G"*  Le  B.  Alanits  de  La 
Roche  ressuscité  ou  du  Rosaire 
et  de  la  Confrérie  de  la  Ll'erge , 
ibid. ,  en  1624  ;  6°  le  Catéchisme 
excahinisle ,  à  Heidelbergen , 
en  162/1;  7°  l^  Luthero-Calvi- 
nisme ,  en  trois  tomes,  à  Erford, 
en  1624;  ^° l'Éponge  delà  Con- 
corde du  Pape  et  des  Calvinistes, 
à  Francfort,  en  1626.  (  Dupin  , 
1  \ible  des  Auteurs  ecclésiast.  du 
dix-  septième  siècle ,  pag.  872 
et  8-3. 

COPRITîS  ,  siège  épiscopal  de 
la  première  Egypte  ,  sous  le  pa- 
triarche d'Alexandrie,  que  quel- 
ques uns  croient  le  niêine  que  ce- 
\\xïàeCanamo\x  Banam  delà  Fas- 
se-Egypte. Sylvain  quisouscrivit 
au  concile  d'Ephèse ,  est  le  seul 
évèque  que  nous  connaissions  de 
ce  siège. 

COPRONYME ,  Copronymus. 
C'est  le  surnom  de  l'empereur 
Constantin  vi ,  Iconoclaste  com- 
me son  père  Léon  l'Isa urien. 
Constantin  fut  nommé  Copro- 
njme  d'un  mot  grec  qui  signifie 
stercus ,  parce  qu'il  salit  de  son 
ordure  les  fonts  sacrés  dans  le 
temps  qu'on  le  ba))lisait.  (Ce- 
dremus,  Zonavras ,  Théopliane.) 
COPROPRIÉTAIRE,  celui  qui 
a  par  indivis,  c'est-à-dire,  en 
commun  avec  un  ou  plusieurs 
autres,  la  propriété  d'une  terre, 
d'une  maison,  de  quelque  im- 
meuble c{ue  ce  soit.  Les  contrais 
touchant  les  biens  possédés  par 
indivis  ne  sont  valables  ([ue 
quand  ils  sont  faits  par  tous  les 
copropriétaires  ,  ou  en  leur 
nom. 
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(lOI^TOS,  ville  hès-commer- 
çante  de  la  seconde  ïhébaïde  en 
Ejîypte  ;  elle  est  située  sur  le 
Nil;  on  y  apporte  des  Indes  beau- 
coup de  marchandises  par  le 
golfe  Arabique.  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Cona.  Elle  est  éloi- 
gnée de  Thèbes  de  cpiarante- 
quatre  milles  au  nord  vers  Baby- 
lone  ,  et  de  Bérénice  au  golfe , 
cent  cinquante-huit.  M.  Renau- 
dot  remarque  rju'au  treizième 
siècle  il  y  avait  autour  de  cette 
ville,  c{u'on  appelle  aussi  Keft, 
un  grand  nombre  de  monastères 
d'hommes  et  de  femmes.  Les 
évêques  suivans  y  ont  siégé. 

1.  Théodore,  Mélétien. 

2.  Pliébammon ,  assista  au 
concile  d'Ephèse. 

3.  Sabin ,  refusa  de  souscrire 
à  la  condammation  deDioscore 
dans  le  concile  de  Chalcédoine. 

4.  Vincent,  que  les  Coptites  re- 
gardent comme  auteur  des  ca- 
noniques qui  sont  écrits  en  arabe 
parmi  eux,  et  plus  ancien  c[ue 
Mahomet. 

5.  Moïse  ,  a  fait  l'éloge  de  son 
prédécesseur.  {Biblioth.  orient.  ) 

COPDS  (Alanus),  de  Londres, 
chanoine  du  Vatican  ,  mort  en 
1 578,  ou  1 58o ,  a  laissé  V Histoire 
évangélique  ,  ou  Concorde  des 
quatre  Evangélistes  ,  à  Anvers  , 
en  i6o3.  On  lui  attribue  en- 
core six  dialogues  de  V Histoire, 
de  Magdehourg,  contre  ceux  qui 
ont  attaqué  le  souverain  pon- 
tife, la  vie  monastique  et  le  culte 
des  Saints  et  des  images;  à  An- 
vers, i566;  mais  cet  ouvrage  est 
de  Nicolas  Harpfeld,  selon 
M.  Dupin  ,    Table  des  Auteurs 
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ecclésiastiques  du  seizihne  siè- 
cle,  pag.  I25i. 

COQ,  gallus.  Oiseau  domesti- 
que qui  est  le  symbole  de  la  vi- 
gilance, à  cause  de  l'exactitude 
avec  laquelle  il  marque  les  heu- 
res de  la  nuit,  en  chantant  trois 
fois  poui  l'ordinaire;  savoir,  à 
minuit,  àdeux  heures  etau  point 
du  joiir.  Le  ])ère  Ansaldi ,  domi- 
nicain,   dans    une  dissertation 
latine,    imprimée   à   Bresse  en 
1745,   et  intitulée,  de  Forensi 
Judœorurn  Duccina  commenta- 
rius ,  prétend  que  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  à  saint  Pierre, 
avant  que  le  coq  chante  ,   vous 
me  renierez  trois  fois  ,   doivent 
s'entendre  non  d'un  coq  pris  à 
la  lettre,  mais  d'un  hérault  qui 
sonnait  de  la  trompette  pour  as- 
sembler les  juges.  Il   fonde  sa 
prétention,  1°  sur  ce  qu'il  était 
défendu  aux  juifs ,  du  temps  de 
Jésus-Christ ,  de  nourrirdes  coqs 
dans  la  ville  de  Jérusalem ,  ce 
qu'il   prouve   par  le   Talmud  ; 
2°  sur  ce  qu'il  n'est  pas  possible 
que  saint  Pierre  ait  renoncé  ]N'o- 
tre-Seigneur  avant  le  chant  du 
coq  pris  à  la  lettre,  puisque  cet 
animal  commence  à  chanter  à 
minuit,  et  qu'en  supputant  le 
temps  qui  se  passa  dans  tout  ce 
f[ui    arriva   depuis   c{ue   Jésus- 
Christ  eut  célébré  la  cène  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  mené  chez  Caï- 
pheoùsaintPierre  le  renonça,  on 
verra  que  ce  renoncement  put  à 
peine  arriveravant  le  lever  du  so- 
leil, bien  loin  d'avoir  précédé  le 
premierchantducoqquisefait  à 
minuit;  le  père  Ansaldi  remar- 
que (jue  dans  les  auteurs  grecs 
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et  latins  ,  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes, ùxikIm^  etgallus  sont  sou- 
ventpi'is  indifféremment  pour  si- 
gnifier les  coqs  et  les  héraults  pu- 
blics qui  convoquaient  le  peuple 
à  son  de  trompette  ;  et  il  conclut 
qu'il  en  faudra  toujours  revenir 
à  l'explication  qu'il  propose  d'a- 
près Altmanus  ,  son  premier  au- 
teur, parce  qu'il  n'y  a  que  cette 
explication  qui  puisse  lever 
toutes  les  diiïicultés ,  et  donner 
un  sens  raisonnable  aux  paroles 
de  Jésus-Christ. 

Il  nous  paraît  que  ces  diffi- 
cultés ne  sont  point  si  grandes 
que  le  prétend  le  père  Ansaldi. 
11  est  fort   possible  que  Jésus- 
Christ  ait  fait  la  cène  avec  ses 
disciples,  qu'il  ait  prié  à  trois 
différentes  reprises  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers,   et  qu'il  ait 
été  dans  la  maison   de  Caïphe 
où  saint  Pierre  le  renonça  ]>our 
l'heure   de   minuit  cj^ue   le  coq 
commence  à  chanter  pour  la  pre- 
mière fois.  La  montagne  des  Oli- 
viers n'est  éloignée  de  Jérusalem 
que  de  cinq  stades,  selon  Joseph, 
c'est-à-dire  ,   de  six  cent  vingt- 
cinq  pas  géométriques ,  qui  font 
un  peu  plus  d'un  quart  de  lieue 
commune  de  France.  Quelle  im- 
possibilité que  dans  l'espace  de 
cinq  ou  six  heures  Jésus-Christ 
ait  fait  tout  ce  que  les  évangé- 
listes  rapportent  de  lui ,  et  qu'il 
ait  été  conduit  chez  Caïphe  où 
les  prêtres  l'attendaient,  et  où 
saint  Pierre  le  renonça  pour  la 
première  fois,  tandis  qu'on  l'in- 
terrogeait ?  Quant  à  la  défense  de 
nourrir  des  coqs  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  nous  ne  croyons  pas 
iG. 
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l'autorité  du  Talmud  suiïisante 
pour  l'établir.  Cette  prétention 
<lu  père  Ansaldi  nous  a  paru  sin- 
gulière; et  nous  avons  essayé  de 
In  réfuter.  Mais  nous  devons 
joindre  ici  à  nos  essais  les  nou- 
velles raisons  que  nous  fournit 
le  révérend  père  Eertliier,  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  mois 
de  juillet  l'^Gi,  i  vol.,  pag.  lôgS 
et  1696;  les  voici  :  1°  le  Talmud 
sur  lequel  s'appuie  le  père  An- 
saldi ,  et  qui  dit  qu'on  ne  pou- 
vait pas  nourrir  de  coqs  dans  la 
ville  de  Jérusalem,  n'excluait 
pas  les  faubourgs;  2"  il  était 
permis  d'en  acheter  du  dehors, 
selon  la  remarque  du  même  li- 
vre. 3°  On  y  lit  aussi  qu'un  jour 
on  fit  jnourir  par  autorité  pu- 
blique un  coq  qui  avait  tué  un 
enfant  pour  lui  manger  la  cer- 
velle ;  preuve  manifeste  qu'on 
gardait  quelquefois  descoqs  dans 
cette  ville;  /j'cemotgrecaAUViwp, 
qu'on  dit  signifier  souvent  un 
lu'raull ,  ne  se  trouve  point ,  ou 
presque  point ,  sous  cette  signi- 
fication. On  le  prend  quelque- 
fois pour ///*?«,  flûte;  mais  cette 
signification  qui  favorise  le  plus 
le  père  Ansaldi  est  encore  très- 
rare,  et  l'on  n'en  citerait  peut- 
être  pas  trois  exemples. 

COQ.  Ordre  de  chevaliers  ins- 
titué en  i2i4par  un  dauphin 
de  Viennois,  à  l'occasion  d'un 
grand  danger  dont  il  fut  tiré 
par  le  seigneur  de  Polier,  en 
combattant  contre  les  Anglais. 
Ce  Seigneur  fut  le  premier  che- 
valier de  l'Ordre  du  Coq,  que 
le  dauphin  nomma  ainsi ,  parce 
que  les  seigneurs  de  Polier  por- 
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tenl  d'argent  à  un  coq  de  sable 
dans  leurs  armes.  L'abbé  Justi- 
niani  parle  d'un  autre  Ordre  du 
Coq  institué  par  un  seigneur  de 
Monlmorenci,  mais  le  père  lïe- 
lyotrejette  cetOrdre  commesup- 
posé.  {Hist.  des  Ordres  monas t. 
tom.  8,  pag.  440.)  Fojez  Chiex  , 

OliDRE  DU  ClIIEX. 

COQUÉE( Léonard),  du  dio- 
cèse d'Orléans,  de  l'Ordre  des 
Augustins  ,  mort  à  Florence  eu 
1 6 1 5 ,  a  laissé  ,  i  "  Des  Commen- 
taires sur  les  Livres  de  la  Cilë 
de  Dieu  ,  de  saint  Augustin,  avec 
l'examen  de  la  préface  de  l'apo- 
logie du  roi  Jacques  pour  le  ser- 
ment de  fidélité,  à  Fribourg  en 
Erisgaw,  en  161  o  ;  2"  l'Anli- 
Mornai ,  ou  Apologie  pour  les 
souverains  Ponlifes ,  à  Paris, 
1 6 1 3  ;  3°  Antidotes  de  la  foi  or- 
thodoxe contre  le  progrès  ou  les 
oppositions  de  V Histoire  des  Pa- 
pes,  de  Philippe  Mornai ,  ibid.; 
4°  un  Comment,  sur  Esdras,  et 
des  Questions  sur  la  Grâce.  (Du- 
pin.  Table  des  Au  t.  ecclès.  du 
dix-septième  siècle,  pag  1554-  ) 

COQUERIE  (Pierre  le  Roussel 
de  La),  prêtre  de  l'Oratoire,  mort 
à  Vire  en  Normandie  le  2  juin 
1 68 1 ,  a  laissé  quelques  ouvrages, 
entre  autres,  un  Dictionnaire 
apostolique,  estimé  des  prédi- 
cateurs. 

COQUILLE.  Ordre  de  la  Co- 
quille. On  a  fjuel([uefois  appelé 
les  chevaliers  de  l'Ordre  deSainl- 
Michel  les  chevaliers  de  la  Co- 
quille, ou  les  chevaliers  à  co- 
quilles, parce  qu'ils  portaient  un 
collier  d'or  fait  de  coquilles  en- 
trelacées d'un  douille  lacs, posées 
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sur  une  chaîne  d'or  où  pendait 
une  médaille  qui  représentait 
l'archange  saint  Michel  terras- 
sant le  Diable.  (  Voyez  saint 
Michel.  ) 

On  a  aussi  appelé  l'Ordre  du 
Navire  institué  par  saint  Louis  , 
l'Ordre  du  Navire  et  des  Co- 
«jiiilles.  {Voyez  Navire.) 

COQUILLE   (Guy),  seigneur 
de  Ronienay  et  de  J'oaudeduis, 
avocat  au  parlement  de  Paris  et 
jirocureur-général  du  Nivernais 
et  Donziois,  naquit  à  Decize  en 
Nivernais  le  2  novembre  i523. 
Il  alla  d'abord  étudier  en  Droit 
à  Padoue ,  revint  à  Paris  où  il 
travailla  plusieurs  années  avec 
M.  Bourgoin  son  oncle,  conseil- 
ler au  parlement ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Orléans  où  il  se  rendit 
si  habile  dans  la  jurisprudence, 
qu'il  fut  un  des  plus  savans  ju- 
risconsultes de  son   temps,    et 
qu'il  mérita  le  surnom  de  Judi- 
ci^hc ,  à  cause  de  la  justesse  de 
son  discernement.  Il  fut  singu- 
lièrement protégé  par  Louis  de 
Gonzague,  due  de  Nevers,  qui  le 
fit  son  procureur  fiscal,  estimé 
et  )|iême  honoré  par  Henri  iv 
qui  chercha  à  l'attirer  à  sa  cour; 
il  était  aussi  en  relation  avec  la 
reine  Marguerite,  première  fem- 
me de  ce  prince,  à  laquelle   il 
communiqua  des  renseignemens 
précieux  dont  elle  fit  usage  dans 
ses  Mémoires.  îl  fournit  égale- 
ment à  Brantôme,  son  ami  inti- 
me,  les  principaux  matériaux 
de  son  ouvrage    des  Dames  il- 
lustres de  son  temps.   Ce  savant 
homme  conserva  la  mémoire  la 
plus    fidèle  y    l'imagination    la 
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plus  vive,  l'esprit  le  mieux  orné, 
le  cœur  le  plus  droit ,  la  piété  la 
plus  solide  et  la  plus  éclairée  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Nevers 
le    II    mars    i6o3  ,    à   l'àgc    de 
quatre-vingts  ans,   après  avoir 
enrichi  l'Église  et  l'Etat  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  qui  sont  : 
i"  Gitidonis  Conchilii  poemata^ 
in-S".  2"    Psahni  Davidis   ceti- 
timi    cjiiadraginta,   paraphras- 
tice  translati  in  versus  heroïcos. 
3"  Amiotaliones  et  diversce  lec- 
liones  in  Psahnos  Davidis   i5o. 
4°  Mémoire  pour  la  réforwation 
de  VKlal  ecclésiastique.  5°  Plu- 
sieurs traités  des  libertés  de  W- 
s^lise  gallicane.  6°  Discours  sur 
le  Concile  de  Trente  et  sur  les 
Bénéfices.   7°  Divers  dialogues 
touchant  la  Ligue.  8°   Histoire 
du  Nivernais.  9°  Traité  des  Pères 
de  France.  1 0°  Discours  sur  les 
États  de  France.   11°  Journal 
et  Mémoires  sur  les  Etats  d^ Or- 
léans ,    en    1 56o  ;    sur  ceux  de 
Moulins  ,  en  1 566  ;  sur  ceux  de 
Blois,  en  1677  et  i588.  12° Plu- 
sieurs Mémoires  coneernant   la 
Province  de  Nivernais.  1 3°  Ins- 
titution    au     Droit     français. 
14°  Commentaires  sur  la  Cou- 
tume du  Nivernais.    i5°  Ques- 
tions    sur    les     Coutumes    de 
France.     iG°    Ordonnance    de 
Blois ,  avec  dès  notes.   17°  Col- 
lectiones  juris  canonici    et   ci- 
vilis.   18"  Notitia  episcopatuum 
Italiœ.     19°    Discours    sur  les 
maux  de    VÈglise  de  France. 
20"  Mémoire  pour  présenter  au 
Pape  sur  la  réconciliation   du 
Roi,  etc.  La  plus  grande  partie 
de  ces  ouvrages  a  été  recueil- 
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lise  et  publiée  en  deux  volu- 
mes in-fol.  Le  catalogue  mis 
à  la  tête  de  l'édition  de  Bor- 
deaux en  1703  contient  vingt- 
deux  ouvrages  non  insérés  dans 
la  dernière  édition.  (  Vofcz  la 
vie  de  Guy-Coquille ,  au  com- 
mencement de  ses  œuvres,  ) 

COQUINS.  Communautés  des 
Coquins.  On  appela  coquins , 
apparemment  par  raillerie,  une 
communauté  d'hommes  pieux 
que  Lambert- le -Bègue  fonda 
à  Liège  l'an  ii5o.  lïclem  Leo- 
dienses ,  pwsvfros,  qiiihus  Lam- 
bcrtus  nostcr  domitm  et  fitndum 
concesserat  Cor[uinos  cppella- 
runt.  (Coëns,  Disnuisit.  Histor. 
de  Orig-,  Beghinarum.  ) 

CORACESIUM,  siège  épisco- 
pal  de  la  première  Pampliylie  au 
diocèse  d'Asie  ,  sous  la  métro- 
pole de  Sides.  Slra])on  et  Plo- 
lomée  disent  que  c'était  ua  châ- 
teau de  la  Cilicie  trachée  ou 
montagneuse  ;  mais  toutes  les 
notices  le  marquent  dans  la  Pam- 
phylie.  Nous  en  connaissons  les 
évèques  suivans  : 

1 .  Théodule ,  au  premier  con- 
cile général  de  Constant inople. 

2.  Matidien  ,  au  concile  d'É- 
phèse. 

3.  Obrème,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

4.  Nicétas,  au  sixième  concile 
général. 

CORADA,  siège  épiscopal  de 
la  seconde  Phénicie  au  diocèse 
d'Autioche,  sous  la  métropole 
de  Damas.  On  ne  le  trouve  que 
dans  les  actes  des  conciles ,  aux- 
quels ont  assisté  : 

I.   Pierre,  représenté  à  celui 
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de  Chalcédolnc  par  Théodore  de 
de  Damas. 

2.  Théodoret,  souscrivit  au 
cinquième  concile  général. 

CORAN  ou  CORIOLAN  (  Am- 
broise  ) ,  général  des  Augustins, 
mort  en  i485,  a  écrit  une  vie  de 
saint  Augustin  ;  une  Chroni([ue 
de  son  Ordre  ;  un  Panégyrique 
de  la  ville  de  Rome ,  etc.  (  Josej)!! 
Pamphile,  in  Chron.  August.  ) 

CORAS  (  Jean  de  )  ;  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  et 
chancelier  de  Navarre,  né  à 
Réalmont ,  au  diocèse  d'Albi , 
l'an  1 5 1 3 ,  fut  un  des  plus  savans 
jurisconsultes  du  seizième  siècle. 
Il  eut  le  double  malheur  d'em- 
brasser des  premiers  le  parti  de 
la  réforme  et  d'accepter ,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères  ,  des 
commissions  de  juge  expédiées 
par  le  prince  de  Condé  ,  chef 
des  protestans.  Revenu  à  Tou- 
louse après  la  pacification  du 
Languedoc,  il  y  vivait tranfljiuil- 
lement ,  lorsque  ,  dans  l'année 
iSya,  arriva  dans  cette  ville  la 
nouvelle  du  massacre  de  la 
Sainte-Barthélemi.  Arrêté  avec 
deux  de  ses  collègues  et  Jeur 
procès  instruit  ,  le  parlement 
reçut  de  la  cour  l'ordre  de  les 
faire  mourir.  Pendant  la  délibé- 
ration, des  assassins  armés  de 
haches  et  de  coutelas  massa- 
crèrent tous  les  prisonniers,  re- 
vêtirent Coras  et  ses  deux  col- 
lègues de  leurs  robes  et  les  pen- 
dirent à  l'orme  du  palais,  ("oras 
était  âgé  de  59  ans.  De  tous  ses 
ouvrages  ,  Misccllanca  juris  ci- 
vilis ,  est  celui  (ju'on  estimeUe 
plus.  Parmi    d'autres  ouvrages 
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qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ses 
Uiuvrcs,  on  distingue,  i°  un 
Conunentaire  très -curieux  sur 
l'arrêt  rendu  dans  lu  cause  du 
faux  Martin-Guerre,  Paris,  i565, 
in-S",  souvent  réimprimé,  et  tra- 
duit en  latin  par  Surans,  i588, 
in-S";  2"  une  traduction  des 
douze  règles  de  conduite  de  Pic 
de  La  Mirandole.  {P'oj-ez,  pour 
le  reste ,  le  père  Nicéron  ,  dans 
ses  Mémoires ,  tom.  t3,  art.  i.) 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
bles de  Droit  civil  et  canoni- 
que, imprimés  séparément,  ou- 
tre un  reciieilconcernantle  Droit 
civil,  en  2  vol.  in-fol. ,  dont  le 
premier  a  été  imprimé  à  Lyon 
en  i556,  et  le  second  en  1 558. 
(Le père  Nicéron  ,  dans  ses  iT/e- 
moircs ,  tom.  i3,  art.  i.  } 

CORAS  (  Jacques  de  ) ,  proche 
parent  du  précédent ,  dont  il  a 
composé  la  vie  en  français  et  en 
latin,  in-4°,  en   1673,  fut  d'a- 
bord calviniste  et  ministre  dans 
sa  secte.  Il  abjura  le  calvinisme 
à  Montauban  ,  et  rendit  compte 
des  motifs  de  sa  conversion  dans 
un  ouvrage  qui  fut  imprimé  à 
Paris  en  i665,   in-12,  sous  ce 
titre  :  La  Conversion  de  Jacques 
de  Coras,  dédiée  à  nosseigneurs 
du   Clergé  de  France.  Dans  la 
seconde  partie  Je  cet  ouvrage, 
il  rétracte  ses  erreurs  ,  et  en  par- 
ticulier un  livre  qu'il  avait  pu- 
blié cinq  ans  auparavant,   inti- 
tulé :  Vimpossibililé  de  V union 
entreVEgliseréforniéeetVliglise 
romaine .  Coras  a  composé  un  re- 
cueil ayant  pour  titre  :  OEuvres 
poétiques , dans  lequel  on  trouve, 
*:ulre  autres,  Ninive  Pénitente  , 
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ou  le  poëme  de  Jouas  qui  n'est 
plus  connu  que  par  ce  vers  de 
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Le  Jonas  inconnu  scclie  dans  la  poits- 
sière. 

Cette  malédiction  du  satirique 
s'est  étendue  à  toutes  les  pro- 
ductions de  l'auteur. 

CORBAN   ou  CORBONA.  Ce 
terme  vient  de  l'hébreu  karah 
ou  hekerib ,  offrir,  présenter,  et 
se  met  pour  une  offrande,  un 
don  ,  un  présent  que  l'on  fait  à 
Dieu  ,  ouà  son  temple.  Les  juifs 
juraient  par  le  corùan,  ou  par 
les  dons  consacrés  à  Dieu.  Ils  lai- 
saient  aussi  différentes  sortes  de 
corbans,  c'est-à-dire  qu'ils  dé- 
vouaient à  Dieu  une  partie  de 
leurs  biens  ,   cpi'ils  rachetaient 
ensuite  ,  ou  cjue  l'on  sacrifiait  si 
c'étaient  des   animaux.    Quand 
un  homme  avait  fait  corban ,  ou 
dévoué  tous  ses  biens,  il  ne  lui 
était  plus  permis  d'en  user.  S'il 
avait  dévoué  tout  ce  qu'il   de- 
vait donner  à  sa  femme,  ou  â 
ses  père  et  mère,  il  ne  pouvait 
plus  rien  leur  donner,  pas  même 
la  subsistance  nécessaire,  et  cela, 
non  selon  l'esprit  de  la  loi ,  mais 
selon  les  fausses  traditions   des 
docteurs   hébreux ,   cjue   Jésus- 
Christ  condamne  dans  l'Evan- 
gile. (  Matth.   i5.  )  Les   eufans 
qui  voulaient  frustrer  leurs  pè- 
res et  mères  de  ce   qu'ils  leur 
devaient  faisaient  leursbiensco/- 
ban ,  quelquefois  sans  les  vouer 
à  Dieu,  en  disant  :   tout  mon 
bien  est  corban  pour  vous;  j'ai 
fait  vœu  de  ne  vous  en  rien  don- 
ner ;  et  quelquefois  en  les  voiiaiit 
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à  Dieu;  ce  que  saint  Matthieu 
exprime  en  ces  termes,  munus 
quodciimque  est  ex  me ,  tibi pro- 
derit  ;  j'ai  voué  à  Dieu  ce  que 
vous  me  demandez  ;  il  n'est  plus 
ni  à  vous  ni  à  moi  :  mais  l'of- 
frande que  je  fais  à  Dieu  vous 
sera  utile  ;  vous  aurez  part  à  son 
mérite.  Les  juifs,  hommes  et 
femmes  ,  se  faisaient  aussi  cor- 
ban  eux-mêmes,  c'est-à-dire 
qu'ils  se  consacraient  à  Dieu  ,  ou 
à  certains  ministres.  (  Joseph. 
Antiq.,\.  4,  c.  4.  Philon,  de 
Specialib.  legib.,  pag,  774.  ) 

CoRBAN ,  signifie  aussi  le  trésor 
du  Temple  où  l'on  mettait  les 
offrandes  en  argent  cpie  l'on  fai- 
sait au  Seigneur.  Les  juifs  n'y 
voulurent  pas  mettre  l'argent 
que  Judas  leur  reporta,  parce 
que  c'était  une  offrande  impure, 
étant  le  prix  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

CoRBA>',  signifie  aussi  trois 
choses  chez  les  Cophtes  jacobi- 
tes  ,  1"  la  Messe;  2"  de  petits 
pains  bénits  et  non  consacrés  ; 
<iu'ils  distribuent  au  peuple 
après  la  messe  ;  3  °  le  pain  des- 
tiné pour  la  consécration.  Ce 
pain  doit  être  fait  de  farine  ache- 
tée de  l'argent  tiré  du  trésor  de 
l'Église,  ou  qui  ait  été  donné 
par  une  personne  d'un  métier 
lionnète.  Il  doit  aussi  être  fait 
du  même  jour  par  le  sacristain 
qui  récite  sept  psaumes  en  le  fai- 
sant ;  les  femmes  ne  doivent  pas 
même  le  toucher  :  il  doit  aussi 
être  levé  et  cuit  dans  un  four  qui 
soit  dans  l'enclos  de  l'église, 
lùifm  le  corban  doit  avoir  l'im- 
prcssiou  de  dou'c  croix  rcnftr- 
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mées  cliacune  dans  un  carré  ; 
et  dans  celui  du  milieu  qu'ils 
appellent  Isbadicon,  il  doit  y 
en  avoir  une  plus  grande  que  les 
autres.  Les  douze  petites  croix 
représentent  les  douze  apôtres , 
et  celle  du  milieu  représente 
Jésus-Christ;  et  ordinairement 
au  bord  du  corban  ils  impri- 
ment en  lettres  cophtes  :  Agios , 
Agios ,  Agios ,  Kirios.  (  Le  père 
Wansleb,  Hist.  d'Ethiopie.  Le 
père  Sicard.  Le  père  Le  Brun, 
Explic.  de  la  Messe,  lova.  2, 
pag.  479  et  suiv.  ) 

CORBEAU,  corvus.  Oiseau  de 
rapine,  de  plumage  noir,  déclaré 
impur  par  la  loi  de  Moïse.  (  Le- 
vit. ,  II,  1 5  ).  Noé  ayant  fait  sor- 
tir un  corbeau  de  l'Arche  pour 
voir  si  les  eaux  s'étaient  retirées 
de  dessus  la  terre ,  cet  animal 
ne  revint  point  dans  l'arche. 
(  Gènes.,  8,6,  7.  )  Le  Seigneur 
fit  nourrir  le  prophète  Elie  sur 
le  torrent  de  Carilh  par  des  cor- 
beaux qui  lui  apportaient,  le  soir 
et  le  matin,  du  pain  et  de  la  chair. 
Quelques  interpi'ètes  traduisent 
les  termes  de  l'original  par  des 
Arabes,  ou  des  marchands,  ou 
des  habitans  de  la  ville  d'Arabo, 
ou  d'Orel,  près  de  Bethsaur.  Mais 
il  s'en  faut  tenir  à  la  Yulgate  qui 
les  entend  des  corbeaux.  Si  ceux 
qui  nourrissaient  Elie  étaient  des 
liommes,  sans  doute  qu'ils  lui 
auraient  aussi  apporté  à  boire, 
et  qu'il  n'aurait  pas  été  obligé 
de  s'en  aller  lorsque  le  torrent 
de  Carith  fut  desséclié.  (  3. 
Reg.  ,  17,  5  et  seq.  ) 

CORBELIER,  Corbicidarius , 
ou  Cvbicuhwius.  A  Angers,  les  sa- 
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creincns  étaient  administrés  aux 
chanoines  et  aux  autres  ecclé- 
siastiques du  chœur  de  l'éj^lisc 
cathédrale  par  le  grand-corbe- 
lier.  On  croit  que  ce  pouvait 
être  l'infirmier  ou  le  sacristain. 
Anciennement  il  était  seul.  (  Mo- 
léon  ,  p^oy^^e  litiirg.,  pag.  83.) 

CORBÈRÔN  (  Nicolas  de  ), 
chevalier,  seigneur  de  Torvil- 
liers ,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseik,  avocat-général  au  par- 
lement de  Metz,  et  ensuite  maî- 
tre des  requêtes  ordinaire  de 
l'hôtel  de  Sa  Majesté ,  était  un 
magistrat  habile  qui  parlait  sui- 
le-champ  avec  une  noble  facilité , 
et  qui  avait  une  grande  connais- 
sance du  Droit,  de  l'Écriture, 
des  Pères ,  des  Conciles ,  et  de 
presque  tous  les  anciens  auteurs. 
Il  fut  reçu  avocat- général  au 
parlement  de  Metz  en  i636,  et 
l'on  a  imprimé  in-4''  la  plupart 
des  plaidoyers  qu'il  fit  dans 
l'exercice  de  cette  charge.  Ils 
ont  paru  à  Paris  en  1693,  avec 
ceux  d'Abel  de  Sainte-Marthe, 
avocat  au  pai'lement ,  et  depuis 
conseiller  du  Roi  en  son  con- 
seil d'État,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Sa  Majesté  à  Fontaine- 
bleau. (  Dom  Calmet ,  Biblioth. 
lorr.  ) 

CORBIE,  Corbeia,  célèbre  et 
riche  abbaye  de  Saint-Benoît  en 
Picardie,  située  dans  la  ville  du 
même  nom,  sur  la  Somme,  à 
«l^uatre  lieues  d'Amiens.  Elle  fut 
fondée  en  657  par  sainte  Bathil- 
de,  reine  de  France,  pendant  la 
minorité  de  son  fils  Clotaire  m. 
On  y  fit  venir  des  religieux  de 
Lr.ÀOuiî,  sous  la  conduite  dcsaint 
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Theodefroi  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  c[ui  fut  placé  ensuite 
sur  le  siège  d'Amiens.  La  reine 
Bathilde   et  son  fils     Clotaire  , 
ainsi  que  plusieurs  papes,   ac- 
cordèrent de  grands  privilèges  à 
ce  nouveau  monastère  qui  par- 
vint d'abord  à  un  état  si  floris- 
sant ,  qu'au  neuvième  siècle  il 
ne  le  cédait  à  aucun  autre  en 
France.    L'abbaye  impériale  de 
Corwey  en  Saxe  ,  l'une  des  plus 
puissantes  d'Allemagne ,  doit  son 
origine  à  celle  de  Corbie.    Cette 
abbaye  de  Corbie  a  donné  aussi 
plusieurs  personnages  illustres  à 
l'Église  ,  entre  autres  saint  An- 
chaire,  apôtre  du  INord;  Paschale 
Ratbert,  Ratramme,  célèbres  par 
leurs  ouvrages  ;    saint  Géraud  , 
abbé  et  père  de  tant   de   moi- 
nes ,  etc.  Il  y  avait  autrefofs  dans 
la  même  abbaye  un  très-grand 
nombre  de  manuscrits  dont  les 
principaux    furent    apportés    à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  à  Paris.   Le  monastère  de 
Corbie    éprouva   des    malheurs 
comme  bien  d'autres;  il  fut  ra- 
vagé par  les  Normands  et  les  Bar- 
bares aux  neuvième  et  dixième 
siècles  ,  brûlé  en  1 1  Sy  et  1 142  , 
et   souffrit   aussi   beaucoup    en 
i636  que  les  Espagnols    et  les 
Français    firent   successivement 
le  siège  de  Corbie.  Les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur   y   furent    introduits    eu 
iGi8,  et  y  firent  des  réparations 
magnifiques.  L'abbé  était  comte 
de  Corbie  et  seigneur  tempoicl  et 
spirituel   de  la  ville.   (    Gnllia 
christ.,  tom.  10,  col.  isGS,  nov 
éJit.  } 
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CORBIE,  Corbeia.U  y  a  deux  une    application    aux    mœurs. 
Corbie,  l'ancienne     et  la  nou-  (  Journal    des  Savans,    1713, 
velle.  L'ancienne  est  une  petite  pag.  109  delà  i'"^  édit.  ,  et  98  de 
ville  de  Picardie  en  France  sur  la  la  seconde.  ) 
Somme.  La  nouvelle  Corbie  est        CORBIGNI,  ou  S.  LÉONARD 
est  une  petite  ville  d'Allemagne  DE  CORBIGNI,    Corbiniaciim , 
en   Westphalie    sur   le    Weser,  était  une  abbaye  de  bénédictins 
dans  laquelle  il  y  a  aussi  une  ab-  de    la    congréjjation    de  Saint- 
baye  de  bénédictins ,  fondée  par  Maur,  située  dans  une  petite  ville 
Louis-le-Débonnaire    l'an  822.  dunième  nom,  sur  l'Anguisouet 
On  l'appelle  la  nouvelle  Corbie  ,  dans  le  Morvan,  au  diocèse  d'Au- 
parce  cjue  les  premiers  religieux  tun.  Elle  tirait  son  nom  de  Cor- 
qui  l'habitèrent,  et c|ui y  mirent  bon,  seigneur  du  lieu,  et  père 
l'observance  ,    furent    tirés    de  de  Widard  ,  fondateur  de  l'ab- 
l'abbaye  de  Corbie  en  France.  baye  de  Flavigni.  Ce  ne  fut  d'a- 
CORBIERE  ,  docteur  en  théo-  bord  qu'une  celle,   cella ,   que 
logie  de  la  Faculté  de  Pai'is.  Nous  Eigil,  abbé  de  Flavigni ,  fit  coas- 
avons   de  lui    les    Psaumes    et  truire  vers  l'an  864  ,  et  où  il  mit 
les   cantiques  parajihrasc's   sur  des  religieux  de  son  abbaye,  sous 
Vliébreu  ,  avec  des  reflexions  sur  la  conduite  d'un  doyen.  Manas- 
la  religion  et  sur  les  mœurs  ,  ti-  ses  ,  aussi  abbé  de  Flavigni ,  qui 
rés  du  fond  du  texte;  et  Formu-  vivait  long-temps  avant   Eigil , 
laire  de  prières ,   à  Paris,  chez  avait  formé  le  projet  de  cet  éta- 
Pierre  Witle,  17 12,  2  vol.  in-12.  bllssement ,  mais  il  ne  l'exécuta 
Le  dessein  de  l'auteur,  dans  cette  point,  et  on    ignore  les  raisons 
paraphrase,  est  d'unir  l'esprit,  c{ui  l'en  empêchèrent.   Le  mo- 
le cœur  et  la  bouche ,  afin  fjue  nastère  de  Corbigni  a  été  sous 
les  psaumes  qu'on  récite  tous  les  la  juridiction    de    l'abbaye    de 
jours  servent  à  éclairer  la  foi  et  Flavigni  jusqu'au  douzième  siè- 
à  nourrir  la  piété.  Il  fait  l'apo-  cle,  qu'il  en  fut  exempté  dans  le 
logiedu  texte  hébreu  ,  auquel  il  concile  d'Issoudun  par  Hugesct 
s'est  attaché  ,  et  met  néanmoins  Amat ,    légats    du    Saint-Siège. 
le  latin  de  la  Vulgale  à  côté  de  Le  pape  Paschalii  confirma  celle 
sa  paraphrase  du  texte  hébreu,  exemption  l'an  1 107.  On  Iransfé- 
On  voit  à  chaque  psaume  un  ar-  ra  cette  même  année,  du  Maine 
gument   ou  sommaire    qui   en  à  Corbigni,  le  corps  de  saint  Léo- 
donne  luie  idée,  et  c[ui  invite  à  nai'd.  Ce  monastère,  qu'on  avait 
le   parcourir.    Les  versets  sont     d'abord  mis  sous  l'invocation  de 
distribués    suivant    l'ordre   du     saint  Pierre,  pritalors  le  nom  de 
texte    hébreu,    et    paraphrasés     Saint-Léonard.    {G  allia  christ., 
conformément  au  sens  de  même     tom.  f\,   col.  475,  nov.  edit.  ) 
texte.  On  a  mis  souvent  à  la  li-         CORBIN  (Jacques),  conseiller 
gne  Je  courtes  réflexions  qui  sont     du  Roi  en  ses  conseils,  etavoc.t 
une  explication  des  mystères  ou     en  parloiucnl,  puis  maître  J. es. 
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requêtes  ordinaires  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  étaitde  Saint- 
Gautier  enBerri.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ;  savoir  : 

1  °  Des  résolutions  des  doutes  de 
Droit  et  de  Pratique,  discourues 
et  mises  en  latin  par  Nicolas  du 
Val,  et  traduites  en  français  , 
in-8°,  à  Lyon  en  1608;  i°î-.es  Dé- 
cisions de  Droit ,  traduites  avec 
quelques  cliangeniens  et  quel- 
ques additions  du  latin  de  Boë- 
rius  (  Nicolas  Boyer  de  Mont- 
pellier ,  mort  en  i53i  ,  président 
au  parlement  de  Bordeaux  ), 
in-4",  en  t6i  i.  3°  Un  recueil  de 
plusieursplaidoyers,  in-S",  i6x  i . 
4"  Traité  des  Droits  de  Patro- 
nage ,   honorifiques  et   autres  , 

2  vol.  in-S",  en  1622.  5°  Nou- 
veau recueil  des  édits ,  ordon- 
nances et  arrêts  de  Vautorité , 
juridiction  et  connaissance  des 
Cours  des  Aides  ,  in-4°,  en 
1628.  6°  Le  Code  de  Louis  XII T, 
in-fol. ,  à  Paris  ,  en  1628.  7°  Les 
Lois  de  la  France ,  in-4",  1614. 
8°  Un  plaidoyer  sur  la  Bénédic- 
tion nuptiale,  en  1 63o.  cf  L'His- 
toire sacrée  de  V  Ordre  des  Char- 
treux et  du  très-illustre  saint 
Bruno,  leur  patriarche ,  in-4''- 
10°  Plusieurs  ouvrages  de  piété, 
comme  les  Saintes  I^'oluptés  de 
Vame,  etc.  11°  Une  traduction 
française  de  toute  la  Bible  selon 
la  Yulgate,  8  vol.  in-16,  à  Pa- 
ris, en  1643  et  1661.  12°.  Des 
notes  françaises  sur  la  Bible  de 
la  traduction  des  ministres  de 
Genève  ,  in-S",  à  Paris,  en  16-f  i . 
On  ne  cite  pas  ici  tous  ses  ou- 
vrages ,  entre  autres  sa  Francia- 
de ,  oupoëme  de  Saint-François. 
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Toutes  les  productions  de  cet 
auteur.  Lors  celles  qui  concer- 
nent le  Droit ,  sont  tombées  dans 
un  pi'ofond  oubli.  (  Le  Long, 
Biblioth.  sacr.  ,  édit.  in-fol.  , 
partie  i,  page  33 1  ;  partie  2, 
pag.  685.  Le  même,  dans  sa 
Biblioth.  de  France ,  ^a^.  267, 
583  et  733.  ). 

CORBINIEN  (  saint),  premier 
évêque  de  Frisingen  en  haute 
Bavière  ,  naquit  à  Châtres  (  au- 
jourd'hui Arpajon),  dans  le  dio- 
cèse de  Paris,  sur  le  chemin 
d'Orléans  ,  du  temps  du  roi 
Clotaire  m.  Il  se  retira  de  très- 
bonne  heure  dans  une  cellule 
cju'il  bâtit  près  d'une  église  dé- 
diée sous  le  nom  de  saint  Ger- 
main ,  évêc[ue  d'Auxerre ,  tout 
proche  de  Châti'es.  C'est  la  pa- 
roisse Saint-Germain-lès-Châ- 
tres.  Il  y  vécut  très-saintement 
avec  quelc^ues  domestiques  de 
sa  maison  qui  se  joignirent  à 
lui.  11  y  étudiait  l'Ecriture-Sain- 
te;  il  jeûnait,  priait,  veillait, 
macérait  sa  chair,  assistait  les 
pauvres  du  reste  des  aumônes 
qu'on  lui  faisait,  instruisait  avec 
beaucoup  de  fruit  ceux  qui  ve- 
naientle  consulter  surleursalut. 
Sa  réputation  vola  bientôtjus- 
quà  la  cour,  et  lui  attira  des  visi- 
tes et  des  présens  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  personnes  de 
cpialité  qui ,  loin  de  l'attacher, 
lui  firent  prendre  le  chemin  de 
Rome,  vers  l'an  710,  où  le  pape, 
au  lieu  de  la  solitude  qu'il  lui 
demandait,  le  sacra  évêque  ,  et 
lui  donna  la  commission  de  prê- 
cher l'Évangile  partout  où  il  ju- 
gerait fju'il  en  serait  besoin.  Il 
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revint  en  France,  y  prêcha  avec 
beaucoup  d'édification  et  de  suc- 
cès ,  l'abandonna  une  seconde 
fois  par  les  mêmes  motifs  que 
la  première,  retourna  à  Rome 
en  passant  par  la  Bavière  où  il 
fut  bien  reçu  du  duc  Théodon 
et  deson  fîlsGrimoald,  demanda 
au.  pape  Grégoire  ii  de  le  dé- 
charger du  ministère  de  la  pré- 
dication. Grégoire  proposa  la 
chose  dans  une  assemblée  d'évê- 
ques  qui  renvoyèrent  Corbinien 
en  Bavière  pour  achever  la  con- 
version des  païens  qui  pouvaient 
y  rester.  Il  s'établit  à  Freisinge 
sur  la  petite  rivière  de  Mosacli 
pi'ès  de  l'Isère,  et  y  bâtit  une 
église  qui  devint  la  cathédrale 
de  son  nouveau  diocèse.  Il  y  tra- 
vaillait avec  un  zèle  infatiga- 
ble ,  lorsque  Biltrude  ,  veuve  de 
Théodebert,  ouTheodoald,  frère 
de  Grimoald,  cjuece  princeavait 
épousée,  et  répudiée  ensuite  aux 
instances  de  saint  Corbinien , 
donna  commission  à  JNin,  son 
secrétaire ,  de  l'assassiner.  Le 
Saint  se  réfugia  à  Ma  y  s  sous  la 
protection  du  roi  Luitprand  ,  et 
revint  à  Freisinge  vers  l'an  726, 
rappelé  par  Hubert ,  successeur 
de  Grimoald.  Connaissant  que 
le  jour  de  sa  mort  était  venu, 
quoiqu'il  ne  fût  attaqué  d'aucu- 
ne maladie  considérable ,  il  se  fît 
faire  la  tonsure  et  raser  la  barbe, 
prit  ses  habits  pontificaux,  dit 
la  messe  ,  et  se  donna  lui-même 
le  saint  Viatique.  Api'èsla  messe, 
il  rentra  dans  sa  maison ,  se  fit 
apporter  du  vin,  en  goûta  un 
j>eu;  et  s'étant  marqué  le  front 
du  signe  de  la  croix,  il  rendit 
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l'esprit  sans  aucun  signe  de  dou- 
leur le  8  septembre  de  l'an  780. 
Son  corps  fut  porté  à  Mays,  puis 
à  Trente,  et  reporté  dans  l'église 
cathédrale  de  Freisinge  après 
l'an  760.  par  les  soins  de  l'évêque 
Aribon  ,  le  troisième  de  ses  suc- 
cesseurs ,  qui  composa  aussi 
l'histoire  de  sa  vie,  publiée 
depuis  par  MablUon.  On  peut 
aussi  consulter  la  collection 
des  Bollandistes,  l'Histoire  de 
Frej-singeii ,  par  le  P.  Meikel- 
beck,  bénédictin,  Augsbourg  , 
1724,  2  vol.  in-fol. 

CORRULO,  chanoines  régu— 
licrsde  Monte-Corbulo .  Congré- 
gation de  chanoines  réguliers, 
ainsi  nommés  de  ce  tjue  leur 
premier  monastère  fut  fondé  sur 
le  mont  Corbulo  ,  à  douze  milles 
de  Sienne  en  Toscane.  Ils  eurent 
pour  instituteur  Pierre  de  Reg- 
gio ,  ainsi  nommé  de  la  ville 
de  sa  naissance  ,  qui  obtint 
ij,\x  pape  Alexandre  vr  la  per- 
mission de  fonder  une  congré- 
gation de  chanoines  réguliers 
sous  le  nom  de  Saint-Pierre,  dans 
l'église  de  Saint-Michel  sur  le 
mont  Corbulo.  Cette  congréga- 
tion fut  confirmée  par  Jules  1;, 
yelon  Raphaël  de  Volterre,  ou  p:u 
Léon  X  ,  selon  Benoît  de  Saint- 
Germinien  ,  chanoine  de  la  mê- 
me congrégation.  Leur  habit 
était  une  tunique  grise,  un  ro- 
chet  et  une  aumuce  ou  capuce. 
(  Penot,  liisl.  ivipart.  Raphaël 
Voilât.,  lib.  21.  Bonanni,  Catal. 
Ord.  relig.  llclyot,  Ilisl.  des 
Ord.  inonaii.,  tom.  2,  pag  248.  ) 

CORCIIRLET  (  Anastase),  d<; 
l'Ordre  des  (larmes,  docteur  de 
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Pâlis  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  ,  est  auteur  du 
Traité  pour  Juste  Lipse,  contre 
V idole  d'un  anonyme  de  Hall , 
imprimé  à  Anvers  en  1607.  (Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septiewe  siècle,  pag.  1460.  ) 
CORK,  CORKE,  ou  COR- 
CA.CH  ,  ville  épiscopale  d'Irlan- 
de dans  la  Mommonie ,  capitale 
du  comté  du  même  nom  ;  en 
latin ,  Corcagia.  Elle  est  sur  le 
fleuve  Saverence ,  petite,  mais 
très-bien  fortifiée.  Son  évèclié, 
auquel  on  a  uni  en  différens 
temps  ceux  de  Cloucy  et  de  Ross, 
est  suffragant  de  Cassel.  Elle  dé- 
pute au  parlement.  Son  premier 
évêquc  est  saint  Barre  c[ui ,  y 
ayant  fait  construire  une  cathé- 
drale à  la  fin  du  sixième  siècle, 
ou  au  commencement  du  sep- 
tième, y  siégea  tlix-sept  ans. 
Saint  Nessan  lui  succéda.  Il  avait 
été  son  disciple;  ensuite  : 

3.  Eelbac,  mort  en  778. 

4.  Catmogan  ,  en  961 . 

5.  Colombe Mac-Ciarucain, en 
990. 

(i.  CoUacus  -  0  -  Celbac,  en 
1026. 

7.  Airtrl-Saert ,  en  1028. 

8.  Cathale,  en  io34- 

ç).  Mugronus-O-Mutan  ,  en 
1057. 

10.  0-Selbaic,en   to86. 

1  I.  Madothod-O-Kailgenan , 
en  1 107. 

1 2.  Patrice-0-Selbac  en  1 1 1 1 . 
Le  siège  vaqua  jusqu'en  ii4o, 
f [ue  fut  élu ,  après  que  les  An- 
glais furent  entrés  en  Irlande... 

i4-  N...  ,  pauvre  et  étranger, 
dit  saint  Bernard  dans  la  vie  de 
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saint  Malaclne,  cependant  saint 
et  savant,  nommé  jjar  ce  saint 
évêque  ,  et  mis  sur  ce  siège  aux 
acclamations  du  peuple  et  du 
clergé  ,  en  i  i4o. 

i5.  GillaOEda-O.Mugen,abbé 
du  monastère  de  Lantrede  Saint- 
Barr,  ou  Finbarr  près  de  Corck, 
assista  au  concile  c{ue  tint  le  lé- 
gat Paparo  en  1162,  et  mourut 
en  1 172. 

16.  Grégoire  ,  siégea  quatorze 
ans. 

17.  Reginald.  Nous  ne  savons 
que  son  nom. 

18.  0-Selbaic,    siégeait   eu 

1199- 

ig.  Galfride  Albus ,  en  121 5. 

20.  Marien-0-L-rien ,  nommé 
par  le  pape,  transféré  ensuite  à 
Cassel  en  122^. 

21 .  Gilbert,  arcliidiacrc,  mort 
en  1238. 

22.  Laurent,  mort  en  1264. 

23.  Guillaume  de  Jerepont, 
moine  de  Cîleaux,  mis  en  posses- 
sion le  12  novembre  1266. 

2^.  Reginald,  trésorier  de 
Cassel,  mort  en   1276. 

25.  Robert Mac-Donogh,  mort 
le  7  mars  1 3o  i . 

26.  Jean  Mac-Carwel ,  trans- 
féré à  Moath  en  1 32 1 . 

27.  Philippe  de  Slane  ,  né  en 
Médie ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  mort  conseiller  du 
Roi  en  1827. 

28.  Vauthier-le-Rède  ,  cha- 
noine ,  nommé  par  Jean  xxn  , 
transféré  à  Cassel  en  i33o. 

29.  Jean  de  Baliconinghan  , 
curé  dans  le  diocèse  de  Down , 
siéga  dix-sept  ans. 
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3o.  Jean  de  La  Roche  ,  mou- 
rut le  3  juillet  1 358. 

3i.  Gérald  de  Barry,  mourut 
en  1393. 

32.  Roaer  Ellesmère,  nommé 
par  Boniface  ix  ,  siégea  dix- 
huit  ans. 

33.  Gérald ,  succéda  en  1^06. 

34.  Patrice  Ragged,  assista  au 
concile  de  Constance,  et  fut  trans- 
féré en  1417  à  Kilkenni  en  La- 
gonie. 

35.  Milon-Fitz-John,  doyen , 
ordonné  en  i4i8,  mourut  en 
1430. 

CORCYRE  ou  CORFOU,  île 
de  l'Epire  ancien  ,  au  diocèse  de 
l'Illyrie  orientale ,  sous  la  mé- 
tropole de  Nicople  ,  située  dans 
la  mer  Adriatique,  sur  la  côte 
d'Allianie  ,  de  six  vingt  milles 
de  circuit  ;  elle  suivit  autrefois 
la  fortune  de  l'Epire,  et  eut  un 
archevêque  honoraire  du  rit 
gi'ec,  résidant  à  la  capitale  nom- 
mée Paléopoli  ou  Cherlopoli,  sur 
le  bord  de  la  mer  où  est  encore 
la  cathédrale  dédiée  à  la  dona 
Gia.  Les  Vénitiens  s'en  rendi- 
rent maîtres  l'an  i386  ,  et  y  mi- 
rent un  archevêque  latin,  quoi- 
qu'il n'y  ait  guère  de  ce  rit  que  les 
gens  de  leur  nation.  Les habitans 
qui  sont  Grecs  n'y  ont  qu'un 
Proto  -  Papos  ,  sous  lecjuel  sont 
les  curés  et  les  moines  de  leur 
communion.  (  Table  alphab. 
des  cvcques  de  Lun.  )  Les  Grecs, 
dans  leur  menée  du  28  avril, 
disent  que  Jason  et  Sofipater  ont 
porté  dans  cette  île  la  lumière 
de  la  foi. 
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Evéqiies  de  Corcjre. 

1 .  Jason ,  disciple  de  l'apôtre 
saint  Paul,  reçut  dans  sa  mai- 
son ce  vase  d'élection  dont  il 
avait  suivi  la  foi.  {Act.,  17, 
V.  i5  et  seq.  ) 

2.  Apollodore  ,  assista  au 
concile  de  Nicée. 

3.  Soterich  ,  à  celui  de  Chal- 
cédoine. 

4.  Chrysippe  ,  au  rapport  du 
synode  de  l'ancien  Epire,  sur 
l'ordination  de  Jean  de  Nicople, 
au  pape  Hormisdas. 

5.  Etienne,  bâtit  l'église  de 
la  Panagia,  suivant  une  an- 
cienne inscription  qu'on  a  trou- 
vée dans  les  ruines  de  Corcyre. 
M.  Spon  croit  que  ce  fut  au 
sixième  siècle. 

6.  AlcysonUs  ,  auquel  Saint- 
George  ,  pape  ,  a  écrit  deux  let- 
tres, la  septième  et  la  treizième. 

7.  Philippe,  au  septième  con- 
cile général. 

8.  Arsène  ,  vers  l'an  800. 

c).  Michel ,  au  huitième  con- 
cile général. 

I  o.  Nicolas,  à  l'assemblée  d'A- 
lexis Comnène  ,  pour  le  réta- 
blissement du  culte  des  saintes 
images. 

1 1 .  Constantin  ,  en  1 156 ,  au 
concile  où  le  ])atriarche  Sote- 
rich ,  fut  condamné  pour  ses 
erreurs  sur  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ. 

12.  Jean,  en  i  iGG,  sous  l'em- 
pereur Manuel  Comnène. 

1 3.  Georges  cjui  écrivit  à  Ger- 
main, second  patriarche  deCons- 
tantinople,sur  la  réunion  que  lui 


proposaient  les  Frères-Mineurs 
avec  l'Église  romaine.  (  Codex 
Bodlcian. ,  oxon.  i3i.  ) 

14.  Basile,  écrivit  pour  le 
schisme  Contre  les  Latins.  (  Do- 
sithée ,  liv.  10,  c.  iç),  de  Part. 
Jeros. ) 

i5.  Corneille,  souscrivit  à  la 
relation  du  patriarche  Denis  sur 
les  erreurs  des  calvinistes ,  en 
1672.  (  O riens  chr. ,  tom.  2  , 
pag.  140.) 

Archevêques  latins  de  Corcjre. 

1.  Gaddus  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  vers  l'an  1 33i , 
évêque  de  Mclane  ,  île  de  la  mer 
Adriatique,  transféré  par  Be- 
noît xii,  eu  i34i  ,  à  l'archevê- 
ché de  Corcyre. 

2.  Jean  r^  siégeait  en  i348,  et 
fut  transféré  à  Brendas,  et  en 
i35i  ,  à  Capoue.  (Ughell.) 

3.  François  de  Aptis  de  Todi, 
transféré  à  Chiusi  le  17  septem- 
bre 1348,  à  Cassano  i353,  à 
Florence  i355,  fait  cardinal  par 
Innocent  vi ,  mort  eni36i. 

4.  N ,  auquel  écrivit  In- 
nocent VI,  le  II  mai  i359. 
(  P'nj-ez  Raynal,  n.  16.  ) 

5.  Jeanu,  d'Auseille ,  entre 
Arles  et  Avignon  ,  siégeait  vers 
l'an  1378  qu'Urbain  vi  le  fit 
cardinal,  au  mois  de  septembre. 
Ce  pape  le  fit  aussi  mourir  à 
Gènes,  avec  quatre  autres  cardi- 
naux qui  lui  étaient  suspects. 

6.  Marc  Contareno,  carme, 
succéda  à  Jean. 

7.  Albani ,  noble  vénitien, 
transféré  à  Padoue  en  i4o6. 

8.  Hilaire,  mort  en  i4i4- 

q.  Georges   ou    Grégoire.    Il 
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était  dominicain ,  cl  fut  nommé 
le  28  septembre  i4i4j  ap»'ès  la 
mort  d'Hilaire. 

10.  N Ambroise,  général 

des  Camaldules  ,  qui  assista  au 
concile  de  Florence  ,  et  mourut 
en  1439,  fait  mention  d'un  ar- 
chevêque de  Corcyre  dans  la 
treizième  lettre  de  son  livre  10, 
t.  3,  i-'ct.  Script,  ampl.  Coll. 

1 1 .  Pierre,  de  Venise,  domi- 
nicain ,  en  1458. 

1 2 .  Isidore ,  transféré  à  Cons- 
tantinople  en  1459. 

i3.  Christophe  Marcelle,  en 
i5i6. 

1 4 .  André  Vendromini ,  che- 
valier de  Saint- Jean-de-Jérusa- 
lem, en  1524. 

15.  Jacques  Cauchus,  assista 
au  concile  de  Trente  ,  sous 
Paul  111. 

16.  Antoine  Cauchus,  de  Ve- 
nise, 1460,  assista  aux  dernières 
sessions  du  concile  de  Trente. 

17.  Jean  m  ,  transféré  à  Bi- 
tonto  en  1679. 

18.  Bernardin,  pour  lequel 
Paul  Grysaldi,  dominicain,  fit 
un  ouvrage  intitulé  ,  Malleus  , 
ou  Decisiones  Jldei  contra  er- 
rores  Grœcorum ,  imprimé  à 
Venise  en  1682. 

19.  Alphonse  Paleotti ,  le  i3 
février  1591  ,  coadjuteur  de 
Bologne  et  évêque  en  1597. 

20.  N ,  clianta  la  messele 

jour  de  Saint-Louis  dans  l'é- 
glise de  ce  Saint,  à  Rome,  ea 
]633.  (G«z.,pag.  373.) 

21.  Lobia,  transféré  à  Adria 
en  Lombardie  en  1677. 

22.  Marc-Antoine  Barbarigo, 
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Yciiitien  ,  l'année  suivante  fuit  filles  de  Sion  de  leur  donner  des 

cardinal  par  Innocent  x,  et  trans-  cordes  pour  ceintures,  {ha.  ,  3, 

féré  à  Monte-Fiascone.  24.) 

23.  N ,    1689.  {Gazette,         CORDELIÈRE.    Ordre   de   la 

pag.  21 .  )  Cordelière.  Espèce  d'ordre  iusti- 

24.  Nicolas,  1705,  i5  no-  tué  par  Anne  de  Bretagne,  reine 
veuîbrc.   (  Gosef/e,  pag.    628.)  deFrance,  épouse  de  Charles  vin, 

25.  Auguste  Zacco ,  transféré  et  ensuite  de  Louis  xu  qui  lui 
à  Treviseen  1723.  succéda    en    1498.  Celte    prln- 

26.  Ange-Marie  Quirini ,  de  cesse  institua  cet  Ordre  enl'lioii- 
rOrdre  de  Saint -Benoît  du  neur  des  cordes  dont  ISotre- 
Mont-Cassin,  transféré  à  Bresse  Seigneur  fut  lié  en  sa  Passion, 
le  3o  juillet  1727,  fait  cardinal  et  lui  donna  le  nom  de  la  Cor- 
le  26  novembre  suivant.  {Gaz.)  delière,  à  cause  de  la  dévotion 
Il  fut  l'honneur  du  sacré  col-  qu'elle  avait  à  saint  François 
lége  ,  et  un  des  plus  savans  pré-  d'Assise  dont  elle  portait  le  cor- 
lats  delà  chrétienté.  don.  La  devise  était  un  collier 

27.  \  iaccnt-Marie  î.îazzole-  fait  d'une  corde  à  plusieurs 
ni,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê-  nœuds  entrelacés  dont  elle  lio- 
cheurs  de  Ecrgamc,  nommé  le  nora  les  principales  dames  de  sa 
26  novembre  1727,  transféré  à  cour,  pour  le  mettre  autour  de 
Parenzo  le  i8juin  1731 .  leurs  armes.    (Le  pèrellélyot, 

28.  Pierre-Antoine  Foscarini,  Hist.  des  Ordres  monastiques , 
clerc  régulier  de  Saint-Sauveur  tom.  8,  pag.  426.) 

qui  subit  l'examen  pour  ce  siège         CORDELIERS,  autrement 

le  29  mars  1732.  (  Gaz. ,  p.  142,  FRÈRES-MINEURS  ,    religieux 

Oriens  christ. ,  tom.  3  ,  p.  878.  )  de  l'Ordre  de  Saint-François  qui 

COKY)E  ,  funiculus  ,  funis.  La  portent  un  habit  de  gros  drap 

corde  se  prend  eu  différens  sens  gris,    avec    un    chaperon,    un 

dans  l'Ecriture,  1°  pour  le  par-  manteau  de  même  étoffe  et  une 

lage  ,  pour  le  lot,  parce  qu'on  ceinture  de  corde.  Les   Corde- 

mesurait  la  terre  avec  la  corde,  liers  sont   ainsi   appelés  de    la 

Je  vous  donnerai   la   terre  de  corde  dont  ils  sont  liés  ,  et  voi- 

Chanaan ,  la  corde  de  votre  hé-  ci ,  selon  c[uelques  uns  ,  l'occa- 

ritage.  (Ps.  io4,  ii.)  2°  Pour  sion  qui  les  fit   ainsi  nommer, 

les  pièges  dans  lesquels  les  pé-  Ces  religieux  ayant  repoussé  les 

cîicurs  prennent  les  faibles  et  les  infidèles  dans  la  guerre  que  saint 

innocens, /unes peccalorum  cir-  Louis  leur  faisait,  ce  saint  Roi 

cwvplexi sunt  me.  (Psalm.  118,  demanda  leur  nom.  On  lui  ré- 

61.)  3"  Pour  l'humiliation  et  la  j;ondit  que   c'était  des  gens  lies 

douleur,  les  cordes  de  V enfer,  de  corde ,  et  depuis  ce  temps  on 

ou  comme  lit  l'hébreu,  les  cd-  les  nomma  Cordeliers.  {  J^ ojez 

hles  de  l'enfer  in  ont  cm'ironné.  snint  François  d'Assise.) 
'  2.  Reg. ,  22.  )  Dieu  menace  les         CORDEMOI    (  Geraud  de  )  , 
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quit  à  Paris  d'une  famille  noble 
et  ancienne  sortie  d'Auvergne. 
Bossuet  le  mit  auprès  de  M.  le 
Dauphin  en  qualité  de  lecteur. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
philosophiques,  et  V Histoire  gé- 
nérale de  France ,  eu  deux  vo- 
lumes in-fol. ,  dont  le  premier 
parut  en  i685,  et  le  second  en 
1689.  Cette  histoire  fut  conti- 
nuée et  publiée  par  son  fils,  puis- 
que le  père  était  mort  dès  le  8 
octobre  i684-  0"  '^  encore  de 
lui,  1°  /e  Discernement  du  corps 
et  de  l'ame ,  en'  six  discours; 
Paris,  1666,  in-i2.  2°  Discours 
physique  de  la  parole,  1668, 
1677,  in-i2.  3°  Lettre  à  un  sa- 
vant religieux  (  le  père  Cossart  ) 
sur  le  système  de  Descartes , 
touchant  les  bêtes  ;  Paris,  1668  , 
in-4°.  4°  Divers  traités  de  méta- 
physique, d'histoire  et  de  poli- 
tique ;  Paris  ,  1691  ,  in-12.  Ces 
divers  morceaux  ont  été  recueil- 
lis sous  le  titre  d' OEuvres  de  Cor- 
demoi ;  Paris,  1704  ,  in-4''-  On 
y  remarque  le  Traité  de  la  né- 
cessité de  l'Histoire ,  de  son 
usage,  de  la  manière  dont  il 
faut  j'  mêler  les  sciences  en  les 
faisant  lire  à  wi  prince.  Ce  mor- 
ceau, bien  pensé  et  bien  écrit, 
dit  un  de  nos  modernes  biogi'a- 
phes,  suffirait  pour  prouver  que 
Cordemoi  était  digne  de  sa  place 
et  de  l'estime  dvi  grand  Bossuet. 
M.  de  Cordemoi  était  mort  dès 
le  8  du  mois  d'octobre  de  l'an 
1684. 

CORDEMOI  (Louis  Géraud  de), 
fils  du  précédent ,  né  le  7  dé- 
cembre i65i  ,  licencié  de  Sor- 
bonne ,   et    abbé    de  Fenicres , 
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Ordre  de  Cîteaux ,  au  diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  em- 
ploya à  la  conversion  des  héré- 
tiques ses  talens  et  sestrav^aux. 
Il  fit ,  dans  ce  dessein  ,  plusieurs 
missions  pénibles  dans  la  Sain- 
tonge,  et  à  Paris  des  conférences 
publiques  où  il  réfutait,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  solidité,  les 
argumens  des  hérétiques.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  7  de 
février  1722,  âgé  de  soixante- 
onze  ans  et  cinq  mois ,  et  laissa  : 
1°  Récit  de  la  conférence  du 
diable  avec  Luther ,  traduit  du 
latin  avec  des  remarques ,  à  Pa- 
ris, ï68i,  in-8°.  2°  Traité  de 
r Invocation  des  Saints ,  in-12, 
à  Paris,  chez  Coignard,  en  1686. 
3°  Lettre  des  nouveaux  Catho- 
liques, de  Vile  d'Arvert  en  Sain— 
tonge ,  à  l'auteur  des  lettres 
prétendues  pastorales ,    ibid.  , 

1688.  4"  Lettre  aux  nouveaux 
Catholiques  de  Vile  d'Arvert  en 
Saintonge ,  oii  on  répond  aux 
deux  premières  lettres  que  le 
ininistre  Jurieu  a  écrites  contre 
l'Histoire  des  T^ariations  des 
églises  protestantes ,  in-/l° ,  ibid. , 

1689.  ^"  Lettre  de  M......  avo- 
cat ,  à  un  de  ses  Jils  retiré  en 
Angleterre,  contre  le  nouveau 
sjsteme  de  M.  Jurieu ,  ibid.  , 
1689.  6"  Traité  de  l'Eucharis- 
tie, ibid.,  1687.  ']°  Traité  contre 
les  Sociniens,  ibid.,  1696,  in-12. 
8°  L'Eternité  des  peines  de 
VEnJer,  contre  les  Sociniens, 
ibid.,  1697,  in-12.  9°  Méthode 
dont  les  Pères  se  sont  servis  en 
traitant  des  Mjsteres  ,  dressée 
sur  les  Mémoires  de  Vabbé  de 
MoissY,\\y\à.,  ]683.  10°  Traité 
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des  saintes  Images ,  prouvé  par 
V Ecriture  et  par  la  tradition , 
contre  les  nouveaux  Iconoclas- 
tes,  in- 12.  Il"  Réflexions  im- 
portantes sur  la  réponse  des  doc- 
teurs luthériens  de  Helmstad ,  à 
la  question  qui  leur  a  été  propo- 
sée par  V Impératrice  :  Si  l'on 
peut  se  sauver  dans  l'Eglise  ca- 
tholique? 17.°  La  Conférence  du 
Diable  et  de  Luther,  en  latin, 
français  et  allemand,  avec  de 
nouvelles  remarques  ;  et  une 
Dissertation  sur  le  mariage  des 
nouveaux  réunis .,  in-i2.  i2i°  Les 
désirs  du  ciel ,  ou  les  témoigna- 
ges de  r Ecriture-Sainte,  contre 
le  pur  amour  des  nouveaux  mys- 
tiques ,  avec  une  histoire  abré- 
gée des  principaux  fanatiques 
qui  ont  paru  d.'puis  l'établisse- 
ment de  l'Eglise.  i^°  La  Dévo- 
tion au  sacré  Cœur  de  Jésus. 
15°  La  ijéri table  dévotion  à  la 
Mère  de  Dieu.  i6"  Traité  des 
saintes  reliques,  prouvé  par  l'E- 
criture et  par  la  tradition,  contre 
les  protestans  ,  in-i2,  à  Paris, 
cliezBabuti,  17  tg.  17°  La  conti- 
nuation de  l'Histoire  de  France, 
de  son  père,  depuisHuguesCapet 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  1"  ,  en 
1600,  manuscrite.  Le  Mercure 
deFrance,  mois  d'avril  1722,  dit 
cet  auteur  abbé  de  Téniers  ;  le 
père  Le  Long,  dans  sa  Bibliothè- 
que de  France,  pag.  33c),  le  dit 
abbé  de  Perrière  ;  et  pag.  916, 
il  le  dit  abbé  de  Fanières ,  au 
lieu  de  Fenièrcs.  (  Vojez  aussi 
M.  Dupin  ,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
p.  2689  et  additions,  |).  29;^ 5.  ) 
COPiDER.  Cdiiiiu  snus  le  nom 
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de  Balthazard  Corderius  ,  jé- 
suite ,  né  à  Anvers  en  1592  ,  sa- 
vait très-bien  les  langues,  et 
particulièrement  la  langue  grec- 
que. Il  fut  docteur  en  théolo- 
gie à  Vienne  en  Autriche  où  il 
enseigna  avec  réputation.  Il 
mourut  à  Rome  le  24  juin  i65o, 
iigé  de  cinquante-huit  ans  ,  et 
laissa  une  traduction  des  œuvres 
de  saint  Denis  l'Aréopagite,  pu- 
bliée l'an  1634  en  deux  vo- 
lumes in-fol.  Catena  65  grœco- 
rumPatrum  in  S.  Lucam.  Ca- 
tena grœcorwn  Patrum,  in  Joan- 
nem.  Joannis  Philoponi ,  in 
cap.  I ,  Gènes.  De  mundi  crea- 
lione ,  lib.  4-  Expositiones  Pa- 
trum grœcorum,  m  Psalm.,t.  3. 
c>.  Dorothei  doctrinœ  spirilua- 
les ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
enrichis  de  notes.  (  Alegambe  , 
Bibl.  Script.  Societ.  Jesu.  Ya- 
lère-André,  Bibl.  belg.  ) 

CORDES  (  Jean  de  ),  chanoine 
de  Limoges  dans  le  dix-septième 
siècle ,  forma  une  des  plus  cu- 
rieuses bibliothèc[ues  du  royau- 
me,  dont  Naudé  fit  imprimer 
le  catalogue  in-4'' ,  en  i643.  Il 
composa  lui-même  quelc{ues  ou- 
vrages ;  savoir ,  1°  une  Disser- 
tation sur  saint  Martial  rpii  se 
trouve  dans  les  Bollandistes. 
2°  Traduction  française  de  l'ita- 
talien  de  Camille  Porlio,  conte- 
nant l'Histoire  des  troubles  ave- 
ints  au  royaume  de  Naples  sous 
Ferdinand  I" ,  etc. ,  à  Paris ,  en 
1627,  in-S".  3°  'Traduction  de 
l'Histoire  des  différends  entre  le 
pape  Paxd  V  et  la  république  de 
Venise,  écrite  en  italien  par 
l"^a-Paolo,    in -8";    Paris,   eu 
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i655  et  1688.  4°I/éaUioa  cl'iin 
rocueil  d'ouvrages  de  Hincmar 
de  Reims,  du  pape  Nicolas  i''  et 
de  .quelques  autres,  à  Paris  en 
i6i5,  in-8°.  5"  Une  édition  des 
œuvres  de  Georfjes  Cassandre, 
in-fol. ,  à  Paris  en  1616.  6"  Une 
dissertation  touchant  la  généa- 
logie  de  Jésus-Christ.  (  Voyez 
l'éloge  de  cet  auteur  à  la  tête 
du  catalogue  de  sa  Bibliothèque , 
composé  par  Naudé.  ) 

CORDIER  (  Antoine  ) ,  cha- 
noine de  Langres  ,  est  auteur  de 
la  vie  saint  Mamert,  patron  de 
la  ville  de  Langres,  imprimée 
in-8°,  à  Paris  en  i65o,  chez 
Cramoisi. 

CORDIER  (François),  sieur 
des  Maulets,  quitta  l'Oratoire  en 
1680  ,  et  mourut  en  iGgS.  Il  est 
auteur  du  Manuel  chrétien  ,  im- 
primé à  Paris  chez  Roulland,  et 
d'une  vie  à^Anne  des  Anf;es , 
carmélite  déchaussée,  morte  en 
1664,  in-S",  à  Paris  en  1694. 
On  a  encore  un  autre  Cordier 
(  Claude -Simon  ),  Chanoine 
d'Orléans  ,  né  dans  la  même 
ville  en  1604  ,  et  mort  en  1772, 
après  avoir  publié  une  vie  de  la 
mère  de  Chantai ,  fondatrice  de 
la  Visitation  ;  Orléans  ,  1 742 , 
in-i2. 

CORDON  DE  SAINT-FRAN- 
ÇOIS. Il  y  a  une  confrairie  ap- 
pelée du  Cordon-de-Saint-Fran- 
çois ,  et  instituée  en  l'honneur 
des  liens  dont  Jésus-Christ  fut 
attaché.  Les  confrères  portaient 
un  cordon  garni  de  nœuds  qui  de- 
vait être  béni  par  les  supérieurs 
de  l'Ordre  de  Saint  -  François  , 
mais  qui  pouvait  être  donné  par 
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tous  les  religieux  du  même  Or- 
dre. Le  pape  Léonx  approuva 
la  pratique  de  porter  le  cordon 
de  Saint-François  ,  et  y  attacha 
des  indulgences.  L'an  i585, 
Sixte  V  érigea  la  confrairie ,  et 
Paul  V  la  confirma.  La  pratique 
de  cette  dévotion  était  de  porter 
le  cordon  béni  en  mémoire  des 
liens  de  Notre-Seigneur  ,  de  dire 
tous  les  jours  cinq  fois  le  Pater 
Y  Ave  et  le  Gloria  Patri  en  l'hon- 
neur de  ses  cinq  plaies,  et  une  fois 
pour  le  pape.  L'esprit  de  cette  dé- 
votion était  de  méditer  souvent, 
la  Passion  de  Notre-Seigneur,  et 
de  prendre  garde  de  ne  pas  se 
remettre  dans  les  liens  du  pé- 
ché dont  il  nous  a  délivré.  (Le 
père  Candide,  vie  de  saint  Fran- 
çois ,  pag.  608.  ) 

CORDON.  Ordre  du  Cordon- 
Jaune.  Es [jèce  d'Ordre,  ou  plutôt 
de  société  ridicule  et  bizarre  , 
instituée  du  temps  de  Henri iv, 
roi  de  France ,  par  le  duc  de 
Nevers  ,  et  composée  de  cheva- 
liers catholiques  et  hérétiques. 
Ils  étaient  reçus  dans  l'Église  , 
en  présence  des  curés,  par  le 
général,  ou  un  commis  de  sa  part 
cpii  leur  donnait  le  cordon  jaune 
ensuite  d'un  discours  qu'il  fai- 
sait à  ce  sujet.  Ils  étaient  obligés 
de  se  secourir  les  uns  les  autres 
de  corps  et  de  biens  contre 
leurs  propres  ])ères.  Si  quelqu'un 
manquait  d'argent,  il  lui  était 
permis  de  prendre  à  un  autre 
chevalier  jusqu'à  cent  écus.  Le 
roi  Henri  iv  abolit  cet  Ordre 
prétendu  par  ses  lettres  du 
20  novembre  et  du  i®''  dé- 
cembre de   l'an  1606.  (  Le  père 
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Hélyot,  Hist.  des   Ordres  mo- 
nastiques, tom.  8,  p.  4' 9-) 

CORDOUE  ,  Corduba  ,  ville 
épiscopale  d'Espagne ,  sous  la 
métropole  de  Tolède  ,  est  dans 
une  situation  des  plus  agréables, 
sur  le  bord  septentrional,  ou  à  la 
droite  du  Guadalquivir  qu'on 
y  passe  sur  un  fort  beau  pont,  à 
vingt-cinq  lieues  au-dessus  et  au 
levant  de  Séville  ,  et  à  soixante- 
dix  au  midi  de  Madrid.  Elle 
doit  sa  fondation  aux  Romains 
qui  y  envoyèrent  une  colonie 
dansle  temps  des  guerres  civiles 
entre  César  et  Pompée.  Elle 
donna  naissance  peu  de  temps 
après  aux  deux  Sénèques  et  au 
poète  Lucaia  ,  et  devint  la  capi- 
tale d'un  des  trois  royaumes 
naavires  qui  se  formèrent  en  An- 
dalousie. Saint  Ferdinand  ,  roi 
de  Castille,  ayant  pris  Cordoue 
sur  ces  infidèles  en  i236  ,  chan- 
gea la  grande  mosquée  en  ca- 
thédrale, et  rétablit  l'ancien 
évêché  qui  y  était  déjà  dès  le 
commencement  du  quatrième 
siècle.  Cette  cathédrale  qui  est 
dédiée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  a  cent  quatre- 
vingt  pieds  de  long  sur  cent 
trente  de  large  ;  on  y  entre  par 
vingt  -  quatre  portes.  La  voûte 
est  soutenue  par  dix  rangs  de 
]!iliers  ou  colonnes  de  jaspe  , 
d'albâtre  et  de  marbre  noir 
d'un  pied  et  demi  de  diamètre  , 
quinze  dans  chac{ue  rang.  L'aile 
du  milieu  est  fort  grande  et 
bâtie  à  la  moderne.  Le  Chapitre 
est  composé  de  huit  dignités  , 
vingt  chanoines ,  trente  prében- 
diers  ,  etc.   Outre  la  cathédrale 
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il  y  a  à  Cordoue  treize  parois- 
ses, en  y  comprenant  les  fau- 
bourgs ,  trente  maisons  reli- 
gieuses ,  quinze  d'hommes  et 
quinze  de  filles,  douze  hôpitaux. 
Les  jésuites  y  avaient  un  collège, 
et  les  dominicains  y  ont  cinq 
couvens.  On  compte  à  Cordoue 
dix  mille  maisons.  Le  territoire 
de  cette  ville  a  cent  cinquante 
bourgs  ,  villages  ou  hameaux  , 
et  son  diocèse  qui  s'étend  des 
deux  côtés  du  Guadalquivir , 
quatre— vingt-douze  paroisses. 

Evêques  de  Cordoue ,   avant  la 
domination  des  Sarrasins. 

1.  Osius,  surnommé/e  Grand, 
fut  le  premier  évêque  de  celte 
église  ,  et  siégea  l'an  264  jusqu'à 
357  ,  selon  le  père  Florez  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Augustins , 
dans  le  dixième  tome  de  son 
Hispania  sacra.  (  Vojez  Osius.) 

2.  Higinias,  découvrit  et  com- 
battit l'hérésie  de  Priscilien,  et 
siégea  depuis  358  jusqu'à  388- 

3.  Grégoire  ,  vivait  à  la  fin 
du  quatrième  siècle. 

4.  Isidore  ,  intrus. 

5.  Etienne  ,  vivait  à  la  fin  du 
cinquième  siècle. 

6.  Agapius  1*^',  depuis  SSgjus- 
qu'à  environ  l'an  591.  Il  sous- 
crivit au  troisième  concile  de 
Tolède  en  689. 

"..  Éleutère ,  environ  l'an  Sgi 
jusqu'après  597. 

8.  Agapius  II  ,  siégea  jusqu'à 
l'an  618. 

9.  Honorius,  depuis  l'an  618. 

10.  Leudefredus  ,  depuis  63o 
qu'à  environ  64G. 


COR 

11.  Fosforus,  en 653. 

12.  Mumulus,  siégea  dèsavant 
l'an  68 1  jusqu'à  environ  l'an 
690. 

i3.  Zacheus,  depuis  l'an  690, 
et  assista  au  seizième  concile  de 
Tolède. 

Évéques  de   C  or  doue ,   sous    la 
domination  des  Sarrasins. 

14.  Saulus  ,  avant  l'an  85o 
jusqu'à  86 1. 

i5.  Yalencius,  depuis  862  ,  et 
après. 

16.  Etienne,  intrus,  par  la 
déposision  de  Yalérius,  en  864. 

17.  N ,  évêque  en  98 1. 

18.  Jean,  vivait  l'an  957. 

19.  Jean  ii ,  vivait  l'an  988. 

Conciles  de  Cordoue. 

Le  premier  fut  célébré  par  le 
grand  Osius ,  évêque  de  Cor- 
doue ,  l'an  347  ou  348.  Il  con- 
damna ceux  que  le  concile  de 
Sardique  avait  condamnés  ,  et 
admit  à  sa  communion  ceux  que 
ce  concile  avait  reçus.  (Fabrieius, 
in  Srnod.  Regia,  t.  3.  Lab. ,  2. 
Hard. ,  i . 

Le  second,  l'an  852.  Ce  fut 
un  concilialjule  assemblé  par 
l'ordre  des  Rois  arabes ,  dans 
lequel  on  condamna  le  martyre 
volontaire  de  ceux  qui  s'of- 
fraient d'eux  -  mêmes  ,  et  le 
culte  qu'on  leur  rendait.  Saint 
Euloge  qui  fut  martyrisé  durant 
cette  persécution  ,  parle  de  ce 
faux  concile  ,  et  le  combat  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Mémo- 
riale  Sanctorum,  (Baronius,  ad 
an.  85i  et  852.  Regia  ,  21. 
Labbe. ,  8.  Hard.  ,  5.) 
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CORDOUE  DE  TUCUMAN  , 
ville  épiscopale  de  l'Amérique 
méridionale  dans  le  gouverne- 
ment de  Tucuman ,  fut  érigée 
en  évêcLé  vers  l'an  i56o  ,  et 
et  non  pas  San-Yago  deVEstevo , 
ou  San-jVJiguel.  C'est  au  moins 
le  sentiment  de  dom  Vaissette, 
qui  prétend  que  l'abbé  de  Com- 
manville  a  été  trompé  par  Rau- 
drand,  lorsqu'il  a  donné  San- 
Yago  de  l'Estevo  ou  San-Mi- 
guel  ,  pour  une  ville  épisco- 
pale du  Tucuman.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  allons  donner  les 
évoques  de  cette  ville  épisco- 
pale tels  que  nous  les  trouvons 
dans  le  Théâtre  des  églises  des 
Indes  occidentales  ,  par  Gonza- 
lez d'A  vila  qui  nomme  aussi  cette 
ville  San-Miguel  de  Tucuman. 

Evéques  de  Cordoue  de   Tucu- 
man. 

1 .  Jérôme  de  Villa-Corillo  , 
Cordclier. 

2.  Jérôme  Albornoos  ,  du 
même  Ordre,  fut  nommé  l'an 
1569. 

3.  François  de  Yittoria  ,  do- 
minicain, fut  nommé  l'an  1576. 
Il  retourna  en  Espagne  ,  et  mou- 
rut à  Madrid  l'an  1592. 

4.  Ferdinand  Trexo  ,  corde- 
lier,  mort  l'an  i6î3. 

5.  Julien  de  Cortaça  ,  trans- 
féré à  l'église  de  la  Nouvelle- 
Grenade. 

6.  Thomas  de  Torrès,  domi- 
nicain ,  fut  d'abord  évêque  du 
Paraguay  et  ensuite  de  Cordoue 
de  Tucuman. 

7.  Melchior  Maldonado,  de 
l'Ordre     des     Augustins   ,    fut 
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noiauiéran  i632,  et  vivait  en- 
core en  1649. 

CORDOUE  (Antoine  de),  Es- 
pagnol,  de  rOi'dre  des  Frères- 
Mineurs,  mort  en  1578  ,  âgé  de 
g3ans,  a  laissé:  1°  de  Potes- 
tate  papœ  ,  in-fol.  ,  Venise, 
1579.  2°  Des  commentaires  sur 
la  règle  de  saint  François  ,  im- 
primés à  Paris  en  1621,  in-S". 
3°  Qiiœsliones  quatuor  de  de- 
traclione ,  ac  res li lulione  famœ ^ 
avec  des  notes  sur  le  traité  de 
Dominique  Soto,  de  Tegendo  sé- 
créta ,  à  Alcala  ,  i553.  4° -^z^- 
notatioues  ad  compendiwn  pri- 
vilegiorum  FF.  Min.  et  alio- 
rum  Ord.  Mendie.  ,  à  Naples 
iSgS  ,  in-4".  5°.  Quœstiona- 
riwn  theologicwn  libris  quiii- 
que  distinctum ,  à  Tolède,  1578, 
à  Ingolstad,  1693;  et  à  Venise  , 
1604.  6°  Des  commentaires  sur 
le  Maître  des  Sentences,  ibib., 
i5(>g.  7°  Anna  fidei ,  à  Ingols- 
tad,! 562.  8"  De  Jndulgenliis , 
à  Alcala  ,  i554.  9°  Une  Somme 
de  cas  de  conscience  ,  en  espa- 
gnol ,  à  Tolède  ,  i583,  et  à  Al- 
cala ,  1592.  10°  Un  traité  de  la 
Conception  de  la  très-sainte 
Vierge.  11°  Expositio  casuunt. 
Prœlatis  reservatorwn.  12°  Le 
texte  du  Droit  canon  avec  sa  di- 
vision. (  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth.  univers .  fran- 
cise.^ tom.  I  ,  p.  100.  ) 

CORDULE  ,  vierge  et  mar- 
tyre ,  compagne  de  sainte  Ur- 
sule. On  en  fait  la  fête  le  22  oc- 
tobre. [Voy.  Ursli.e.  ) 

CORDYLUS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Pamphylie ,  sous 
la  métropole  de  Pcrgès.  Elle  est 
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dansla  seule  Notice  d'Fiéiaclès; 
mais  il  en  est  fait  mention  dans 
les  Actes  des  Conciles.  Cepea- 
dant  je  crois  que  c'est  la  même 
qui  est  appelée  dans  les  Notices 
Corjdala.  Elle  a  eu  les  évèques 
suivans : 

1 .  Maras  ,  au  concile  Clialcé- 
doine. 

2.  Georges,  souscrivit  aux  ca- 
nons m  Trullo. 

3.  Jean,  au  septième  concile 
général. 

CORE  ou  CORUS,  ou  CHO- 
MER. {Voj.  Chômer.) 

CORE ,  espèce  de  vent  qui  s'é- 
lève au  couchant  d'été  ,  et  que 
l'on  appelle  à  présent  nord-est. 
Saint  Luc  dit  que  le  vaisseau 
qui  conduisait  saint  Paul  à 
Rome  alla  de  Bon-Ports  à  Phé- 
nice  c[ui  est  un  autre  port  de 
l'île  de  Crète,  situé  entre  les 
vents  nommés ^/vci/i  et  Corus; 
c'est  -  à  -  dire  ,  les  vents  d'entre 
le  couchant  de  l'hiver  et  d'été. 
{Act.,1'],  12.) 

CORE ,  fils  d'Esaù  et  d'Ooli- 
bama.  Il  succéda  à  Cenez  ,  dans 
le  royaume  d'une  partie  de  l'I- 
dumée  ,  et  eut  pour  successeur 
Gatliam.  (  Genèse  ,  36  ,  16.  ) 

CORE  ,  fils  d'Isaar ,  de  la  race 
de  Lévi  ,  et  père  d'Aser  ,  d'El- 
cana  et  d'Abiasapli  ,  et  clief  de 
la  famille  des  Carites ,  célèbre 
parmi  les  Lévites.  Coré  s'étant 
révolté  contre  Moïse  par  un  es- 
prit de  jalousie,  et  ayant  en- 
traîné dans  sa  révolte  deux  cent 
cinquante  des  principaux  Lé- 
viles  ,  fut  englouti  dans  la  terre 
avec  ses  partisans  ,  et  tout  ce  qui 
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leur  appartenait.  (Num.,  16,  12 
et  seq.  ) 

CORENTIN  (saint),  preiuiev 
évèque  de  Cornouaille ,   ou  de 
Kemper  ou  Quiuiper  en  liasse- 
Bretagne  ,  fut  disciple  de  saint 
Martin  de  Tours.  On  ne  sait  de 
lui  autre  chose ,  sinon  qu'il  fut 
le  premier  évèque  deQuiniper  où 
il  vécut  et  mouiut  saintement. 
Cette  ville  fut  depuis  appelée  de 
son    nom  Quimper- Corentin  , 
comme  s'il  en  eut  été  le  fonda- 
teur. Elle  fait  trois  fêtes  en  son 
honneur,  l'une  au  i'^'^  de  mai  , 
qu'elle  regarde  comme   le  jour 
de  sa  mort ,   ou  de  sa  transla- 
tion ;  l'autre  au  5  de  septembre, 
qu'elle  prend  pour   le  jour  de 
son  ordination ,  et  la  troisième 
au  12  décemlîre,  que  cjuelques 
uns  croient  être  le  jour   de  sa 
mort.  Les  uns  disent  que  ses  re- 
liques sont  à  Saint-Corentin,  ab- 
baye de  filles  bâtie  par  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste près  de  Mantcs- 
sur-Seine,  vers  l'an    i?.oi  ;   les 
autres  à  Montreuil   sur  Mer  en 
Picardie  ;  et  d'autres  à  Marmou- 
tiers  en  Touraine.  Henschénius 
regarde  comme  fabuleux  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  plus  de  saint  Co- 
rentin. (Baillet,  5  septembre). 
CORGES ,  CORE  ou  CORGES- 
GENDAN  ,   ville  assez   passable 
aux  confins  de  l'Arménie,  appe- 
lée Coryque  par  les  Grecs.    Les 
Nestoriens  y  établirent  un  évè- 
que de  leur  secte,  à  c(ui  ils  don- 
nèrent le  titre  de  métropolitain, 
c[uoic[u'il  n'en   soit  fait  aucune 
mention  dans  les  Tables  de  Da- 
mascène,  ni  dans  celles  d'Amri. 
Jesuzacha  ,  un  de  ses  évèques , 
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ne  voulut  pas  être  témoin  de 
l'ordination  d'Israël ,  cinc[uante- 
huitièmc  catholic[ue  ,  nommé, 
par  le  crédit  d'Abulhal ,  tréso- 
rier du  Calife. 

CORG?^E  (Pierre),  prêtre  de 
Corlay,  diocèse  de  Quimper. 
Nous  avons  de  lui  une  disser- 
tation théologique  sur  la  dis- 
pute entre  le  pape  saint  Etienne 
et  saint  Cyprien ,  1726,  in-12. 
Dissertation  critique  et  théolo- 
gi([ue  sur  le  concile  de  Ri  mini , 
avec  une  dissertation  critique  et 
historique  sur  le  pape  Libère , 
1782  ,  in-12.  Mémoire  dogmati- 
que et  historique  touchant  les 
juges  de  la  foi,  1786,  in-12. 
Dissertation  critique  et  théolo- 
gique sur  le  monothélisme  et 
sur  le  sixième  concile  général, 
1741 ,  in-12.  (  La  France  litté- 
raire 

CORTA  ,  Cauria  ,  ville  épis- 
copale  d'Esj:>agne,  sous  la  mé- 
tropole de  Compostelle  ,  est  si- 
tuée sur  la  petite  rivière  d'Ala- 
gon  ,  et  les  frontières  du  Portu- 
gal, à  trente-cinq  lieues  au  cou- 
chant de  Tolède.  Elle  ne  con- 
tient que  sept  cents  feux,  parta- 
gés en  deux  paroisses.  Le  Clia- 
]>itre  de  la  cathédrale  qui  est 
belle,  consiste  en  six  dignités, 
vingt-neuf  chanoines,  et  treize 
prébendes  ,  ou  seini-prébendés. 
Il  a  été  autrefois  régulier  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin.  La 
ville  a  titre  de  marquisat  qui 
appartient  aux  ducs  d'Albe.  Son 
diocèse  contient  trois  cent  dix- 
sept  paroisses ,  partagées  en  cinq 
archidiaconnés ,  sept  archiprc- 
trés  etdix-sept  maisons religieu 
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ses.  L'évêque  jouit  de  20,000  du- 
cats de  revenu. 

É vécues  de  Coria. 

1.  Jacquint  ,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  SSg. 

2.  Élie. 

3.  Eoniface,  mort  l'an  636. 

4.  Jean,  souscrivit  au  hui- 
tième concile  de  Tolède. 

5.  Donat. 

6.  Atula  ,  souscrivit  au  quin- 
2ième  concile  de  Tolède. 

7.  Pontificius,  souscrivit  au 
seizième  concile  de  Tolède. 

8.  Pierre,  siégeait  en  714, 
temps  de  l'invasion  de  l'Espa- 
gne par  les  Maures. 

9.  Inigue  Navaron ,  mort  l'an 
1142. 

10.  Suérus  ,  mort  Tan  1168. 
n.  Pierre,  mort  l'an  11 76. 
12.  Arnould  ,   Flamand  ,   de 

l'Ordre    de   Prémontré  ,   mort 
l'an  II 85. 

i3.  Ferdinand. 

14.  Arnould  ii. 

ï5.  Géraud ,  bénédictin. 

16.  Sanche,  mort  l'an  I225. 

17.  Pierre  Fernandez. 

1 8.  Alphonse  ,  chancelier  de 
la  reine  Marie ,  mort  l'an  1 3ii . 

ig.  Pierre  Mendez  Soto-Ma- 
jor  ,  mort  l'an  1 329. 

20.  Diègue  de  Fonseca  ,  passa 
de  l'évêché  d'Orense  à  celui  de 
Coria. 

21.  Alphonse. 

22.  Pierre  de  Pegnaronda  , 
transféré  à  Carthagène. 

23.  Rodrigue. 

24.  Diègue  ,  cordelier.  Le 
père  Wadingue  en  parle  à  l'an- 
née i366. 
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25.  Guillaume. 

26.  Alphonse-Ferdinand. 

27 .  Garcias  de  Castro  ,  doini- 
cain  ,  confesseur  de  la  reine  Ca- 
therine, mort  Van  i4i8. 

28.  Martin  Galos ,  mort  l'an 
1438. 

29.  Pierre ,  mort  la  même 
année. 

30.  Alphonse  Henriquez  , 
mort  l'an  i449- 

3 1 .  François ,  de  Tolède ,  doc- 
teur de  rOniversité  de  Sala- 
manque  ,  camérier  du  pape 
Pie  II ,  ambassadeur  à  Rome 
pour  Henri  iv ,  roi  de  Castille  , 
mourut  dans  cette  ville. 

32.  Inigue Manrique  de  Lara  , 
transféré  à  Jaën. 

33.  Antoine  Gallio ,  historien 
de  Castille  et  évêque  de  Coria. 

34.  Vasques  Ramire  ,  grand- 
inquisiteur  ,  mort  l'an  1488. 

35.  Jean  d'Ortega  ,  Jéroni- 
mien ,  général  de  son  Ordre  et 
évêque   de    Coria  ,     mort  l'an 

36.  Pierre  Ximenès  ,  cha- 
noine de  Tolède  et  évêque  de 
Coria. 

37.  Jean  Lopez,  secrétaire  du 
pape  Alexande  iv ,  évêque  de 
Pérouse  et  de  Coria  ,  cardinal  , 
mourut  à  Rome. 

38.  Jean  Borzo ,  cardinal  , 
évêque   de   Coria  ,    mort     l'an 

i5o3. 

39.  François  Eousleiden  ,  pré- 
cepteur du  roi  Philippe  i"^'',  mort 
l'an  i5o8. 

40.  Jean  Bravo,  mort  la  même 
année. 

4 1 .  Guillaume-Jacques  Croi , 
Flamand  ,  de  la  maison  de  Por- 
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ceau ,  bénédictin ,  évêque  de  Co- 
riaet  de  Cambrai,  cardinal,  mou- 
rut à  Rome. 

42.  InigueLopez  deMendoza, 
transféré  à  Burgos. 

43.  François  de  Quignones  , 
cordelier,  général  de  son  Ordre, 
et  cardinal,  mort  l'an  i536. 

44-  Guillaume  Vanderes,  Fla- 
mand ,  aumônier  de  l'empereur 
Charles  -  Quint  ,  mourut  l'an 
i536. 

45.  François  de  Quignones  11, 
dominicain. 

46.  François  de  Mendoza  , 
transféré  à  Burgos. 

47  •  Diègue  Henriquez  d'Almen- 
za  ,  de  la  maison  d'Alcanices, 
assista  au  concile  de  Trente. 

48.  Diègue  d'Eza  ,  transféré  à 
Jaën. 

49.  Pierre  Sevrano  ,  grand- 
abbé  de  l'Elcala,  mort  l'an  iSyS. 

50.  Pierre  Garcias ,  chanoine 
de  Murcie  ,  mort  l'an  1604. 

5i .  Pierre  Carzogol ,  doyen  de 
l'Église  de  Tolède,  mort  l'an 
1621. 

52.  Jérôme  Ruiz  Camargo , 
professeur  de  philosophie  dans 
l'Université  de  Salamanque,  pas- 
sa de  l'évèché  de  Badajoz  à  celui 
de  Coria. 

53.  Jean  Roco  Campofrio  , 
docteur  de  l'Université  de  Va- 
lence ,  d'abord  évêque  de  Za- 
mora  ,  puis  de  Badajoz  ,  et  enfin 
de  Coria  où  il  mourut  l'an  i635. 

54.  Antoine  Gonzalez,  cha- 
noine de  Salamanque  et  de  Pla- 
centia  ,  passa  de  l'évêclié  d'Al- 
nieria  à  celui  de  Coria  où  il 
mourut  en  1642. 

55.  Jean  Queipo  ,  auditeur  de 
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Grenade ,  évêque  de  Guadix ,  et 
puis  de  Coria.  Il  mourut  en  l'an 
1643. 

56.  Jean  d'Urbina,  commis- 
saire général  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  siégeait  encore  en  1 647  • 

57.  D.  F.  François  de  Gamboa, 
provincial  de  l'Ordre  des  Augus- 
tins ,  transféré  à  Sarragosse  le 
27  septembre  i663. 

58.  D.  Sanche  de  Velunza  et 
Corcuera ,  natif  de  la  ville  de 
Cuença  ,  inquisiteur  dans  plu- 
sieurs tribunaux ,  gouverna  avec 
beaucoup  de  sagesse  ,  et  mourut 
en  1680. 

59.  D,  Gabriel  Vasquez  de 
Saavedra  Rojas. 

60.  D.  FrutosFernaadezd'Aya- 
la  ,  docteur  en  théologie  et  pré- 
cepteur de  l'infant  d'Espagne. 

61.  D.  Jean -Joseph  Garcia 
Alvaro  ,  gouverna  en  l'année 
1759. 

CORINTHE ,  ville  de  la  Grèce, 
autrefois  des  plus  puissantes. 
Elle  est  dans  le  Péloponnèse  , 
près  de  l'isthme  ,  ou  langue  de 
terre  qui  joint  la  Morée  ,  ou  le 
Péloponnèse  à  la  Grèce  ,  entre  le 
golfe  de  Lépante  et  celui  d'Engia. 
Ce  qu'il  y  avait  de  plus  considé- 
rable était  une  forteresse  ap- 
pelée Acro-Corintlie  ,  bâtie  sur 
le  sommet  d'une  haute  monta- 
gne qui  dominait  la  ville.  Elle 
a  eu  ses  Rois  pendant  plus  de 
trois  siècles.  Elle  fut  ensuite 
gouvernée  par  un  magistrat  an- 
nuel ,  qu'on  appelait  Prytane. 
Cypsèle  s'en  rendit  maître  ,  et 
la  laissa  à  son  fils  Perca-Percan- 
der  ;  ensuite  les  Romains  la  rui- 
nèrent. Jules  César  la  fit  rebâtir 
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et  la  peupla  de  nouveau  ;  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  lui  ren- 
dît sa  première  splendeur.  Saint 
Paul  y  pièclia  la  foi  pendant  un 
an  et  demi  ,  et  y  convertit  à 
Jésus-Christ ,  Crispe  ,  chef  de  la 
synagogue,  avec  toute  sa  famille, 
et  Sosthène  ,  chef  aussi  de  sy- 
nagogue, jusqu'à  ce  que  les  juifs , 
irrités  des  conversions  qu'il.opé- 
rait ,  l'obligèrent  de  sortir  de  la 
ville.  Il  y  avait  écrit  la  lettre  aux 
Romains.  Saint  Paul  ne  fut  pas 
le  seul  qui  annonça  l'Évangile 
aux  Corinthiens  et  aux  peuples 
des  environs  ;  saint  André  leur 
prêcha  aussi  Jésus-Christ;  c'est 
de  l'Achaie  où  il  mourut  ,  que 
ses  reliques  furent  apportées  à 
Constantinople.  Le  Martyrologe 
fait  encore  mention  de  Timon  , 
un  des  sept  premiers  diacres  ,  et 
de  Sosthène  dont  j'ai  déjà  parlé, 
qui  ont  souffert  le  martyre  à 
Corinthe. 

Les  Notices  ecclésiastiques  font 
de  cette  ville  la  métropole  d'Hel- 
lade  ,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale,  et  lui  donnent  sept 
évêchés  sufifragans;  savoir, Daml- 
la  ,Argi  ,Monenbasia,Céphalle- 
nia,  Zacynthe,  Zéména  et  Maine. 
Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  que 
deux  ,  encore  sont-ils  réunis  en 
un.  La  ville  de  Corinthe  n'est 
plus  qu'un  amas  de  ruines  ;  à 
peine  contient-elle  quinze  cents 
habilans.  Elle  gémit  sous  la  do- 
mination des  Turcs  qui  en  sont 
lesmaîties depuis  i458.  Ou  l'ap- 
pelle Covanln.  Il  n'y  reste  plus 
«juela  principale  église,  nommée 
Panagca  qui  est  dédiée  à  la 
sainte  Vierge. 
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Èvéques  de  Corinthe. 

1.  Apollon  ,  arrosa  après  que 
saint  Paul  eut  planté. 

2.  Sosthène.  (/'IfTT-ezMartyrol. 
romain  ,  28  novembre.  ) 

3.  Apollone  ,  condamna  l'hé- 
rétique Cérinthe.  (  Voyez  Prœ- 
dest.  ,  liv.  de  Hœres.  ) 

4.  Prime.  (Eusèbe),  l.  4,c.  22. 

5.  Denis  ,  écrivit  aux  Romains 
et  avi  pape  Soter.  (Ibid.),  c.  23. 

6.  Bacchyle,  sous  le  pontifical 
du  pape  Victor.  (Eusèbe) ,  l.  5  , 
c.  22  et  23. 

'j.  Hésiode,  du  temps d'Arius. 

8.  Epictète.  Saint  Basile  lui 
écrivit  contre  l'hérésie  d'Apolli- 
naire. 

g.  Denis  11  ,  sous  le  pontificat 
du  pape  Jules. 

10.  Dorothée,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

11.  Alexandre.  Nous  avons 
une  lettre  que  saint  Jean  Chry- 
sostôme  lui  écrivit  dans  son  exil; 
c'est  la  cent  soixantième. 

12.  Périgènes  ,  assista  au  con- 
cile d'Ephèse. 

i3.  Erasistrate  ,   souscrivit  au  • 
brigandage  d'Ephèse, 

li-  Pierre,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

i5.  Photius  ,  représenté  au 
concile  de  C.  P.  ,  sous  Mennas, 
par  Denis  et  Callinic[ue. 

16.  Anastase  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  saint  Grégoire. 

1^.  Jean  i*',  substitué  à  Anas- 
tase déposé  jiour  simonie. 

18.  Etienne,  assista  ausixième 
concile  général. 

19.  Hilairc  ,  au  huitième  con- 
cile général. 
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20.  Jean  ii ,  à  celui  de  Pho- 
tius. 

21.  Paul,  frère  de  saint  Pierre, 
évèque  d'Argo§. 

22.  N. . . ,  sous  le  règne  del'ein- 
pereur  Léon-le-Sage. 

23.  Athanase  i'^'^  ,  dont  on  fait 
la  fête  le  5  mai. 

24.  Georges  ,  sous  le  patriar- 
che Alexis. 

25.  Sergius,  souscrivit  au  dé- 
cret d'union  et  du  rétablisse- 
ment du  culte  des  images. 

26.  Théodore ,  se  trouva  en 
1 1 56  au  concile  de  Constantino- 
ple  où  Sotericli  d'Antioche  fut 
condamné  pour  ses  erreurs  sur 
le  sacrifice  de  Jésus-Christ. 

27.  Georges  11. 

28.  N...,  sous  l'empereur  Isaac 
l'Ange. 

29.  Nicolas.  (  Voyez  Nicet , 
Chron.^  iiiHist.'^a^.  ^\o.) 

30.  Marc. 

3 1 .  Malachia ,  succéda  à  Marc, 

32.  N...,  lorsque  les  Turcs  as- 
siégeaient Corinthe. 

33.  Sophrone  !*"■,  se  trouvaau 
concile  où  Joasaph  fut  déposé. 

34.  Joasaph  \". 

35.  Joasaph  n  ,  condamna  les 
erieurs  calviniennes  de  Cyrille 
Lucar. 

36.  Grégoire  i'^''  ,  assista  à  un 
concile  qu'assembla  contre  Lu- 
car  ,  dans  la  Moltloblachie ,  en 
1642 ,  Parthénius-le-Vieil. 

37.  Cyrille,  qui  fut  fait  pa- 
triarche de  Constantinople  en 
i65o. 

38.  Grégoire  11. 

39.  Partliénius. 

40.  Calixte ,   en  1672  ,  sous- 


COR  2G7 

cri  vit  à  la  réponse  de  Denis  sur 
les  erreurs  calviniennes. 

41.  Zacharie. 

42.  Grégoire  m. 

43.  Joasaph  m. 

44 .  Métro phanes,  siégeait  vers 
l'an  1 740.  {Oriens  christ,  tom.  î>, 
pag.  i55.) 

Quand  la  ville  de  Corinthe 
fut  prise  par  les  Français  et  les 
Vénitiens  en  1224,  elle  échut  à 
Geofroi  de  Villehardouin  qui 
prit  le  titre  de  prince  d'Achaïe. 
Elle  passa  ensuite  sous  la  puis- 
sance des  Vénitiens  sur  lesquels 
Mahomet  11  la  prit  en  i458. 

Archevêques  latins. 

1.  N....,  doyen  de  Châlons, 
vers  l'an  1210. 

2.  Gautier,  en  121 2. 

3.  N...,  auquel  est  adressée  une 
lettre  du  pape  Honoré  m,  du 
29  octobre  12 18. 

4.  N...,  en  1263. 

5.  N...,  envoyé  par  Grégoire  x 
à  Philippe,  roi  de  France  ,  fils 
de  saint  Louis,  en  1272. 

6.  Guillaume  i*' ,  de  Moerbeka 
ou  de  Ninive  ,  petite  ville  de 
Flandre  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prècheurs,  sachant  parfaite  ment 
le  grec  et  l'arabe,  nommé  ]jar 
Jean  xxi  vers  l'an  1276.  Il  a  fait 
plusieurs  ouvrages. 

7.  Matthieu  ,  succéda  immé- 
diatement à  Guillaume. 

8.  Guillaume  11,  dominicain  , 
en  1 3  I  o . 

9.  N. . . ,  auquel  écrivit  Jean  xx;i 
le  7  mai  1329. 

10.  Jacques,  avant  i349  ;  '^ 
fut  transféi'é  à  Tarente  en  i349. 
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1 1 .  François  de  Massa ,  de  l'Or- 
dre des  Frères- Mineurs ,  nommé 
par  Clément  vi. 

12.  Etienne,  évêque  de  Ni- 
moie  ,  dans  l'île  de  Chypre , 
transféré  à  Corinthe. 

1 3.  Pierre  i^' ,  Jean  de  Bar- 
ballis  ,  archevêque  d'Acerenza  , 
transféré  à  Corinthe  en  iSgS. 

14.  Jean-Pierre,  évêque  de 
Céphalonie  ,  transféré  en  i^oï. 

i5.  Antoine  ,  auquel  succéda, 
en  142 1.... 

16.  Pierre  Rainaldi  de  Ripa  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique. 

1 7 .  Hugues  Rhetus  de  Bruges, 
du  même  Ordre  ,  nommé  par 
Nicolas  V  en  i45o. 

18.  Jules  ,  souscrivit  à  la  neu- 
vième session  du  concile  de  La- 
tran  le  5  mai  i5i4- 

19.  Bellarini,  nommé  parles 
Vénitiens  qui  avaient  repris  Co- 
rinthe sur  les  Turcs  en  1687.  ^^ 
avait  été  évoque  de  Chio. 

20.  Ange-Marie  Carlini  ,  do- 
minicain ,  en  l'joo.  (Gazette j 
pag.  340  ;  et  1703  ,  pag.  18. 
Oriens  christ,  tom.  3,  pag.  883.) 

CORIOLAN  ou  LONGUS  DE 
CORÏOLAN.  ( François. )  Ffljez 

LoNGUS  DE  ComOLAN. 

CORIUS  (Staymon),  Milanais, 
clerc  régulier  de  la  congrégation 
de  Saint-Paul  ,  fut  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  son 
temps.  Les  papes  Alexandre  vu  et 
Clément  ix  l'honorèrent  de  leur 
bienveillance  ;  il  fut  fait  consul- 
teur  du  saint-ollice  par  ce  der- 
nier, et  fut  souvent  demandé 
pour  remjilir  des  sièges  épisco- 
paux  qu'il  refusa  toujours  cons- 
tamment. Il  mourut  de  la  mort 
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des  justes  ,  le  17  septembre  167g. 
Voici  ses  ouvrages  :  x°  Epitome 
decretorum  omnium  Conciliorum 
provincialium  S.  Med.  ecclesiœ 
per  titulos  ordine  alphabetico 
Digestœ  ;  Milan  ,  1640  ,  in-4°. 
2°  Concordanliœ  morales  in  Ge- 
nesim.  11  s'est  fait  uue  cinquième 
édition  de  cet  ouvrage  à  Milan  , 
1671  ,  in-folio  3".  In  Exodum; 
Milan  i655  ,  in-folio.  4°  In  Lc~ 
viiicwv ,  ibid.  ,  1677,  in-folio. 
5"  In  Numéros  ,  iGSg  ,  in-folio. 
6°  In  Deulerono?nium,  1681,  in- 
folio. 7"  Pharao  Flagellatus , 
sive  de  decem  plagis  ÂEgyplio— 
rum  ;  Milan,  in-folio  ,  tom.  i, 
1660;  tom,  2  ,  1662;  tom.  3  , 
1677,  tom.  4,  manuscrit.  8° Rite- 
toris  T^incentii  Galli  compcn- 
dium;  Milan,  1 656,  in-i 2.  cf  Nox 
air  a  in  exequiis  cardinalis  Theo- 
dori  Trivultii;  Milan,  1657  ,  in- 
fol.  avec  figures.  10°  Monnaie 
regularis disciplinœ;  Milan  i65o, 
in-4''.  \i°  Promptuarium  Epis- 
coporum.,  i668,in-4°.  xi"  Vitœ 
sanctorum  Hajmonis  et  T^er- 
mundi  fratrwn  de  Coriis,  in-B". 
1 3°  Nomenclaturœ  hihlicœ,  qua- 
tre volumes  in-folio  ,  manus- 
crits. 14"  In  Canlica  canticorimi 
commentaria ,  quatre  volumes 
in-folio,  manuscrit.  {Bibliolh. 
scriptor.  Mediolan.) 

CORMEILLES  ,  Cormeliœ , 
abbaye  de  bénédictins  non  réfor- 
més, était  située  dans  un  bourg 
de  même  nom  ,  entre  Lizieux  et 
Pont-au-de-Mer  sur  la  Calone. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1060  , 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  , 
par  Guillaume  ,  fils  d'Osberne 
de    Crespon    qui  y  fut  inhumé 
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l'an  1070.  L'église  de  cette  ab- 
baye fut  brûlée  par  la  foudre  le 
3o  novembre  1674  ;  et  au  com- 
mencement du  siècle  précédent 
le  monastère  étaitpeu  nombreux 
et  presque  entièrement  ruiné  ; 
mais  Charles  d'Orléans,  fils  de 
Henri  d'Orléans ,  marquis  de 
Rhotelin  ,  en  ayant  été  nommé 
abbé  commendataire  en  1726, 
en  fit  réparer  les  bâtimens  et 
y  rétablit  le  bon  ordre.  Cepen- 
dant le  nombre  des  religieux 
n'augmenta  pas.  La  ba]>^ie  de 
Cormeilles,  composée  de  quatre 
paroisses  en  seigneurie  et  patro- 
nage ,  appartenait  à  l'abbaye  qui 
avait  haute  justice.  (  La  Marti- 
nière.  Gallia  christ,  tom.  2  , 
col.  846.) 

CORMERY  ,  Cormeriacum  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  était  située  dans  une  pe- 
tite ville  du  même  nom ,  en 
Touraine  sur  l'Indre  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Tours.  Elle  fut 
fondée  l'an  780  ,  par  Ithier  , 
abbé  de  Saint-Martin  ,  du  con- 
sentement de  Charlemagne  qui 
en  donna  ses  lettres  de  confir- 
mation l'an  79  r .  Depuis  ce  temps- 
là  ,  les  abbés  de  Cor  mer  y  furent 
toujours  siegneurs  de  la  ville. 
(  La  Martinière  ,  Dict.  géogr.  ) 
CORMIS  (François  de) ,  mort 
doyen  des  avocats  du  parlement 
de  Provence  en  1734?  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans  ,  joi- 
gnait à  une  grande  expérience 
une  étude  continuelle  des  lois.  Il 
était  neveu  de  Scipion  duPcrrier, 
écuyer  et  doyen  des  avocats  du 
même  parlement.  lia  fait  réim- 
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primer  les  œuvres  de  M.  du  Per- 
rier  ,  son  oncle  ,  eu  deux  volu- 
mes in-fol. ,  à  Toulouse,  1721. 
Le  premier  volume  est ,  1°  des 
matières  ecclésiastiques  et  bé" 
néficiales  y  2°  des  matières  féo- 
dales ,  droits  de  lots ,  et  autres 
droits  seigneuriaux  ;  3°  des  ma- 
riages ,  secondes  noces  et  dots  ; 
4°  des  testamens  et  successions 
ab  intestat ,  des  substitutions  , 
élections  et  Jideicommis.  Le  se- 
cond volume  est,  i"  des  sub- 
stitutions ,  Jideicommis  et  élec- 
tions ;  2°  des  légitimes  et  des 
legs  ;  3"  des  intérêts  ;  4°  des  dif- 
férentes matières  mêlées  ;  5°  des 
matières  cri?ninelles.  (  Journal 
des  Savans  ,  1722,  pag.  497  ^^ 
la  I"  édition.  ) 

CORNA,  ville  épiscopale  de 
Lycaonie ,  au  diocèse  d'Asie,  sous 
la  métropole  d'Icône.  La  Notice 
d'Hiérocle  eu  fait  mention.  Elle 
a  eu  deux  évèques. 

1 .  Inzus  ,  qui  assista  au  pre- 
niier  concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Néoptolème,  àceluideChal- 
cédoine. 

CORNA RTISTES  ,  Comar- 
thiani  ou  Cornerthiani.  Les  Cor- 
nartistes  étaient  disciples  de 
Théodore  Cornhartou  Cornhert, 
secrétaire  des  Etals  de  Hollande, 
hérétique  enthousiaste  qui  com- 
posa quelques  traités  de  théolo- 
gie, et  qui  mourut  en  iSgo.  (Paul 
Colomiés  ,  Mélang.  histor.  ) 

CORNE.  L'Écriture,  sous  le 
nom  de  cornes ,  entend  quelque- 
fois une  hauteur  ,  un  angle  ,  un 
coin.  Vinea  fada  est  dilectomeo 
in  cornu  lio  fiolei  :  Mon  bien- 
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aimé  a  une  vigne  située  .sur  une 
hauteur  ou  sur  le  coin  d'une 
montagne  fertile  et  grasse,  {haïe, 
5,1.)  Quelquefois  elle  entend 
la  gloire  ,  l'éclat ,  les  rayons.  Il 
est  dit  dans  le  trente-quati'ième 
chapitre  de  l'Exode,  v.  29,  que 
le  visage  de  Moïse  était  environné 
de  cornes,  c'est-à-dire  qu'il 
était  rayonnant ,  et  qu'il  en  sor- 
tait comme  des  cornes  de  lu- 
mière. Dieu  a  élevé  ma  corne  ;  // 
a  élevé  la  corne  de  son  oint  ; 
c'est-à-dire  ,  il  m'a  comblé  de 
gloire  ;  ila  relevé  la  gloire  de  son 
Roi  et  de  son  prêtre.  (  i .  Reg. ,  2, 
I ,  lô.  )  La  corne  est  aussi  le  sym- 
bole de  la  force  dans  les  livres 
saints.  Le  Seigneur  élève  la  corne 
de  David  [Ps.  i3i  ,  17);  la  corne 
de  son  peuple  ;  (  Eccli. ,  47,  6.  ) 
Il  brise  la  corne  des  médians. 
(  Eccli.  47  ,  8  ,  etc.  ) 

CORNEILLE,  centenier  ou  ca- 
■|)itaine  d'une  compagnie  de  sol- 
dats dans  la  cohorte  appelée  l'/- 
tnlienne ,  demeurait  à  Césarée 
en  Palestine  du  temps  del'empe- 
rourTibère.  Il  était  Gentil ,  et  ce- 
pendant il  connaissait  le  vrai 
Dieu,  sans  doute  par  le  com- 
merce qu'il  avait  avec  les  juifs  , 
quoiqu'il  n'observât  pas  leur  loi. 
Il  jeûnait  et  priait  beaucoup  , 
faisait  de  grandes  aumônes  ,  ré- 
glait sa  maison  en  sorte  quetout 
le  nvonde  rendait  témoignage  à 
sa  vertu.  Un  jour  qu'il  était  à 
jeun  et  en  prières  ,  sur  les  trois 
heures  après-midi,  il  vit  claire- 
ment entrer  dans  sa  chambre  un 
ange  de  Dieu  sous  la  forme  d'un 
homme  revêtu  d'une  robe  écla- 
tante, qui  l'appela  par  son  nom. 
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et  lui  dit  d'envoyer  chercher 
saint  Pierre  qui  était  à  Joppé  , 
et  qui  vint  à  Césarée  dans  la 
compagnie  de  deux,  doinestiques 
et  d'un  soldat  que  Corneille  lui 
avait  envoyés.  Le  pieux  cente- 
nier alla  au-devant  du  saint  apô- 
tre ,  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  ra- 
conta l'apparition  de  l'ange ,  se  fit 
instruire  et  baptiser  avec  ceux  de 
sa  maison.  Quelques  uns  ont  fait 
saint  Corneille  évêque  de  Césarée 
en  Palestine  ;  d'autres  dans  la 
Phry^;  d'autres  ailleurs ,  mais 
la  plupart  sont  sans  autorité. 
Ce  que  l'on  dit  de  l'invention 
de  son  corps  ,  sous  l'empereur 
Théodose-le-Jeune,  et  de  sa  trans- 
lation par  Sylvain  ,  évêque  de 
Troade  en  Phrygie  ,  n'a  pas  plus 
de  fondement.  Les  Latins  célè- 
brent la  mémoire  de  saint  Cor- 
neille le  deuxième  jour  de  février, 
et  les  Grecs  le  1 3  sep  tenibre .  Ils  le 
qualifient  de  martyr  sans  aucune 
preuve.  Les  actes  que  l'on  a  de 
saint  Corneille  ne  sont  point  une 
pièce  orginale,  ni  authentique; 
et  nous  n'avons  de  certain  sur 
son  sujet  que  ce  qui  en  est  dit 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  ch.  10. 
(  Baillet ,  2  février.  ) 

CORNEILLE  (  saint  ) ,  pape  et 
martyr ,  était  prêtre  du  corps  du 
clergé  romain,  lorsqu'il  futchoisi 
pour  succéder  à  saint  Fabien  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre, le  2  juin 
de  l'an  25o.  Son  élection  fut  tra- 
versée par  Novatien ,  prêtre  ro- 
main qui  se  fit  sacrer  évêque  de 
Rome  par  trois  prélats  d'Italie  , 
et  devint  ainsi  le  premier  an- 
ti-pape. Il  imputa  à  saint  Cor- 
neille diverses    calomnies  ,  à  la 
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faveur  desquelles  il  gagna  quel- 
ques prêtres ,  quelques  confes- 
seurs et  une  partie  du  peuple. 
Cependant  l'empereur  Gallus  , 
successeur  de  Dèce ,  pei'sécutait 
l'Eglise.  Saint  Corneille  fut  pris, 
il  confessa  généreusement  ,  et 
fut  exilé,  comme  l'on  croit  ,  à 
Civita-Vecchia  où  il  mourut , 
selon  les  apparences  ,  de  sa  mort 
naturelle,  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché qu'on  ne  l'ait  honoré  comme 
martyr  ,  étant  mort  en  prison  , 
ou  au  moins  en  exil  ,  par  suite 
de  sa  confession.  Saint  Jérôme  a 
cru  qu'il  avait  répandu  son  sang 
dans  Rome  même.  Sa  mort  arriva 
le  jf\  septembre  262  ,  après  deux 
ans  trois  mois  douze  jours  de 
pontificat.  Luce  i^"  lui  succéda 
le  18 octobre  delà  même  année. 
On  fait  la  fête  de  saint  Corneille 
à  Rome  le  16  septembre  ,  et  ail- 
leurs ,  on  en  fait  mémoire  le 
1 4  du  même  mois.  On  croit  c[ue 
son  corps,  après  diverses  trans- 
lations, fut  apporté  à  Compiè- 
gne  dans  l'abbaye  qui  porte  son 
nom,  bâtie  par  Chailes-le-Chau- 
ve  ,  où  il  se  conserve  dans  une 
même  chasse  avec  celui  de  saint 
Cyprien.On  a  deuxlettres  de  saint 
Corneille  à  Fabius ,  évêqued'An- 
tioche  ,  parmi  celles  de  saint 
Cyprien.  Quelques  uns  lui  attri- 
buent aussi  le  traité  intitulé  : 
De  la  discipline  et  du  bien  de  la 
chasteté.  Il  y  a  encore  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  une  lettre 
attribuéeà  saintCorneille,  adres- 
sée à  Lupicin,  évèque  de  Vienne; 
mais  cette  lettre  n'est  point  de 
ce  pape  ,  non  plus  que  les  deux 
qui  sont  sous  son  nom  parmi  les 
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Décrétales.  (SaintCyprlen,  epist. 
52.  Eusèbe,  Hist.  eccl.  liv.  6  et  7 . 
Tillemont,  Mém.  eccl.^  tom.  3. 
Baillet,  16  septembre.) 

CORNEILLEDECOMPIEGNE 
(saint) ,  Sanctiis  Cornélius  Com- 
pe/2^/e7z.j/,y, abbaye  de  bénédictins 
delà  congrégation deSaint-Maur, 
était  située  dans  la  ville  de  Com- 
piègne,  au  confluent  de  l'Aisne  et 
de  l'Oise  ,  au  diocèse  de  Soissons. 
Elle  fut  fondée  au  neuvième  siè- 
cle par  Charles-le-Chauve  ,  et 
occupée  d'abord  par  des  chanoi- 
nes séculiers.  L'église  fut  dédiée 
en  877  ,  par  les  légats  du  pape 
Jean  vin  ,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'autres  prélats. 
On  y  conservait,  entre  autres  re- 
liques ,  le  suaire  dont  Notre-Sei- 
gneur  fut  enveloppé  en  son  sé- 
pulcre, le  voile  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  les  corps  de  saint  Corneille 
et  de  saint  Cyprien ,  dont  lé  pape 
avait  fait  présent  à  Charles-le- 
Chauve,  lorsque  ce  prince  alla 
se  faire  couronner  à  Rome  en 
875.  Le  roi  Louis-le-Bègue , 
Louis  V ,  et  Hugues  Capet  fu- 
rent inhumés  dans  cette  église. 
Charles-le-Châuve  ,en  fondant 
le  monastère  de  saint  Corneille  , 
lui  fit  des  donations  considéra- 
bles ,  et  lui  accorda  de  grands 
privilèges.  Le  pape  Jean  viii 
l'exempta  de  la  juridiction  de 
l'évêque  diocésain  ,  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  accordèrent 
d'autres  droits  très-honorables 
aux  abbés  de  saint  Corneille  , 
comme  de  porter  la  crosse  ,  la 
mître  et  l'anneau,  d'officier  pon- 
tificalement ,  de  conférer  la  ton- 
sure et  les  Ordres-mineurs  ,  etc. 
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Cette  abbaye  ayant  été  brûlée  au 
dixième  siècle ,  le  roi  Charles-le- 
Simple  la  fit  rebâtir,  et  soumit 
à  sa  juridviction  l'église  collé- 
giale de  Saint-Clément,  que  la 
reine  Frédéruneson  épouse  avait 
fondée  pour  y  enterrer  les  pau- 
vres et  les  pèlerins.  Le  roi  Ro- 
bert et  Louis  VI  firent  beaucoup 
de  bien  à  ce  monastère ,  qu'on 
ôta  ensuite  aux  chanoines  pour 
le  donner  aux  bénédictins  de 
Saint -Denis.  Le  premier  abbé 
qu'on  y  mit  après  l'expulsion 
des  chanoines  fut  Eudes  de 
Dueil ,  religieux  de  la  même 
communauté  de  Saint-Denis.  Il 
fut  nommé  eu  1 1 5o  ,  et  obtint 
la  même  année,  du  roi  Louis  vu 
et  du  pape  Eugène  m ,  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges 
dont  avait  joui  jusqvi' alors  l'ab- 
bayedeSaint-Corneille.  Elle  exer- 
çait encore  avant  la  révolution 
la  juridiction  épiscopale  sur  une 
grande  partie  de  la  ville ,  qu'elle 
céda  à  l'évêque  de  Soissons  par 
transaction,  à  condition  que  le 
jïrand-prieur  de  Saint-Corneille 
serait  son  seul  grand -vicaire 
dans  toute  la  ville  ,  dont  la  jus- 
tice était  partagée  entre  le  Roi 
et  l'abbaye.  La  mense  abbatiale 
de  ce  monastère  était  unie  à  l'ab- 
baye royale  des  religieuses  du 
Yal-de-Grâce  à  Paris,  depuis 
i656.  (  Gallia  christ.  ,  tom.  lo  , 
col."  435  ,  nov.  édit.  ) 

CORNEILLE  ou  CORNEUIL  , 
Corneolum ,  l'unique  abliaye  qui 
restait  avant  nos  troubles  dans 
la  Franchc-Conité ,  de  l'Ordre 
dePiémonlré.  Elle  était  proche 
de  la  ville  do  Gray  ,  au  diocèse 
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de  Besançon  ,  et  fut  fondée  au 
douzième  siècle.  Elle  était  tou- 
jours demeurée  en  règle.  (  Dict. 
univ.  de  la  France.  ) 

CORNEJO  (  Pierre  ) ,  carme 
espagnol,  est  connu  sous  le  nom 
de  Cedro  Cornejo  de  Pedrossa. 
Il  était  de  Salamanque  où  ayant 
été  reçu  docteur  dans  l'Univer- 
sité ,  il  fut  depuis  choisi  pour 
y  enseigner  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  remplit  les  pre- 
mières charges  de  son  Ordre,  et 
mourut  en  1618.  Il  a  écrit  sur 
saint  Thomas  ,  etc.  Nicolas  An- 
tonio, Bibliotheca  hispana,  etc. 

CORNELIUS  à  Lapide  (Cor- 
neille de  la  Pierre  ) ,  jésuite  du 
dix-septième  siècle ,  était  natif 
d'un  village  du  diocèse  de  Liège. 
Il  entra  dans  la  société  des  jé- 
suites le  8  juillet  1592  ;  et  après 
avoir  appris  le  grec  et  l'hébreu, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de 
l'Écriture- Sainte.  Il  enseigna  à 
Louvain,  puis  à  Rome  oùil  mou- 
rut le  12  mars  1687,  à  soixante- 
onze  ans.  Nous  avons  de  lui  un 
savant  commentaire  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte  où  il  a  mêlé  beau- 
coup d'érudition  et  un  grand 
nombre  de  questions  assez  éloi- 
gnées de  leur  texte.  Cependant 
cet  auteur  fait  profession,  dès  le 
commencement  de  son  ouvrage, 
d'être  court ,  et  de  recueillir  en 
peu  de  mots  ce  qui  avait  déjà  été 
remarqué  par  les  autres  avec 
plus  d'étendue.  Il  est  vrai  ,  dit 
M.  Simon,  que  ces  sortes  de 
commentaires  qui  sont  pleins 
d'érudition  ])laiscnt  à  une  infi- 
nité de  gens,  et  surtout  aux  pré- 
dicateurs; mais  ils  ne  peuvent 
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ricuscs^jui  veulent  que  chaque 
chose  soit  traitée  séparément  et 
en  son  lieu.  (M.Simon  ,  Histoire 
de  l'Ancien-Testament.  Dupin , 
dix-septième  siècle  ,  pag-.  i .  ) 

CORNER  (  Flaminius  ) ,  fils  de 
Jean-Bapt.  Corner,  sénateur,  na- 
quit à  Venise  le  4  fév.  1693,  d'une 
très-ancienne  et  noble  famille 
qui  de  tout  temps  s'était  distin- 
guée dans  la  république.  Il  reçut 
une   excellente  éducation  sous 
les  yeux  d'un  père  dont  la  gran- 
deur d'ame ,  l'amour  du  bien 
public ,  la  piété  et  la  religion 
étaient  autant  de  leçons  vivantes 
pour  le  jeune  Corner.  Il  fit  écla- 
ter de  bonne  heure  cette  douce 
habitude  à  la  vertu ,  et  cette  supé- 
riorité de  génie  si  propre  auxafFai- 
res  ;  aussi  avait-on  accordé  à  son 
mérite  une  place  dans  le  sénat  où 
on  le  voyait  manier  avec  la  plus 
grande  dextérité  et  les  plus  Iieu- 
reux  succès ,  les  affaires  les  plus 
importantes  et  les  plus  délicates 
de  la  républicjue  dont  il  étaitl'or- 
nement  et  l'appui.  Au  inilieu  de 
ses   occupations   et    malgré    le 
tourbillon  des  affaires  ,  il  sut  se 
ménager  assez  de   momens    de 
loisir  pour  cultiver  les  lettres  et 
l'étude  ,  surtout  de  la  jurispru- 
dence la  plus  la  plus  profonde. 
Nous  avons  de  lui  :    1°  Eccle- 
siœ  i>enetœ  antiqiiis  momtmentis 
nunc  eli.am.  primwn  edilis  illus- 
tra tœ  ,  ac  in  décades  distribti- 
tœ.    Venitiis  ,    Joan.     Baptist. 
Pascuali,   1^39-1749,  tom.  18, 
in-4°.  Cet  ouvrage  qui  doit  avoir 
coûté  à  M.  Corner  d'immenses 
recherches ,  est  également  solide 
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et  lumineux  ;  il  est  plein  d'ex- 
cellentes vues  par  rapport  à  l'his- 
toire de  l'Eglise  de  Venise.  Quand 
o\\  n'y  considérerait  ([ue  cette 
prodigieuse  cjuantité  de  monu- 
mens  respectables  par  leur  an- 
cienneté ,  que  cet  illustre  auteur 
nous  a  conservés ,  et  qu'il  déli- 
vra par  là  des  malheurs  des 
temps,  cjui  nous  en  ont  enlevéun 
si  grand  nombre  eten  toutgcnre, 
ce  savant  mérite  par  ce  seul  en- 
droit la  reconnaissance  de  tou.s 
les  vrais  amateurs  de  l'antiquité. 
Benoît  XIV  faisait  tant  de  cas  de 
cet  ouvrage,  qu'il  en  écrivit  une 
belle  lettre  de  congratulation  à 
M,  Corner,  et  elle  est  imprimée 
en  latin. 

2".  Cleri  et  collegiinovem  con- 
grei^ationum  Venetiariim  docu-^ 
menta  et  privilégia,  in-4''.  Ils 
sont  insérés  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent. 

3".  Creta  sacra;  sive  de  epis- 
copis  utriusque  riliis  grœci  et 
latini  in  insida  Creta  ;  Tisdem 
typis ,  1754,  tom.  2,  in-4°. 

4".  CatliarusDalmatiœ  civitas 
in  ecclesiastiea  et  civili  statu  hi's- 
toricis  documentis  illustrata.  Ac- 
cedit  episcoporum  Motlionen- 
sium  et  Coronensium  séries  ex- 
purgata  ;  Patavii ,  Joann.  Man- 
fré,  1759.  C'est  un  volume  in-4'', 
divisé  en  deux  parties  ;  la  pre- 
mière est  de  201  pages;  la  se- 
conde en  renferme  108. 

5°.  Opuscula  quatuor,  quihus 
illustrantur  gesta  heati  Fran- 
cisci  Quirini ,  patriarchœ  Gra- 
densis  :  Joannis  de  Benedictis 
episcopi  Tarvisini  :  Francisci 
Foscari  ducis  venetiarwn  :  An- 
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drece  Donati'Equitis.  Accedit 
opusculum  quintum  de  cullu 
S.  Simeonis  pueri  Tridentini 
Marljris  apud  Venetos ;  Vene- 
tiis,  Carnioni,  17 58,  in-4°. 

6.  Apparitionum  et  celehrio- 
rum  imaginum  Deiparœ  virgi- 
nis  Mariœ  in  civitale  et  dowinio 
J^enetiarum  enarrationes  histo- 
ricœ  ;  Venetiis  ,  Remondini  , 
1760,  in-i2,  et  traduites  en 
italien  sous  le  titre  suivant  :  ]Vo- 
tizie  storiche  délie  apparizioni 
e  délie  imagini  piu  celehri  di 
Maria  Virgine  sanctissiniœ  ; 
Venezia  ,  Antonio  Zaeta  ,  1761, 
in-i2. 

7.  Nottizie  storiche  délie 
chiese  e  monasteri  di  T^enezie  e 
di  Torcello  ,  traite  dalle  chiese 
T^eneziane  e  Torcellane ,  illiis- 
trate  da  Flaminio  Corner  sena- 
tor  T^eneziano  ;  Padoua ,  per 
Gio.  Manfré,  1758  ,  in-4°.  C'est 
un  abrégé  du  grand  ouvrage 
dont  nous  avons  parlé  en  pre- 
mier lieu.  On  y  trouve  à  la  tête 
une  traduction  italienne  de  la 
savante  lettre  de  Benoît  xiv  , 
qu'on  a  déjà  citée.  (Mémoires 
communiqués  par  le  révérend 
père  Fabricy  ,  dominicain  de  la 
Minerve.  ) 

CORNET  (Nicolas) ,  docteur 
de  Sorbonne,  de  la  maison  et 
société  de  Navarre,  naquit  à 
Amiens  le  12  octobre  1592.  Il 
fut  syndic  delà  Faculté  de  Théo- 
logie en  i()  <),  et  déféra  sept  pro- 
positions SLfr  les  matières  de  la 
Grâce,  dont  les  cinq  premières 
sont  celles  ([ui  furent  condam- 
nées depuis  comme  extraites  du 
livre  de  Jansénius.  On  attribue 
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à  Cornet  la  belle  f)réface  qui  est 
à  la  tête  du  livre  de  controverse 
du  cardinal  de  Richelieu  qui 
avait  une  estime  singulière  pour 
ce  savant  docteur,  et  qui  lui 
avait  donné  place  dans  son  con- 
seil. Il  mourut  à  Paris  le  1 8  avril 
1663,  après  avoir  refusé  l'arche- 
vêché de  Bourges.  Bossuet  fit 
son  oraison  funèbre. 

CORNETTE  ,  se  disait  autre- 
fois de  toute  sorte  d'habille- 
mens  de  tête.  Ainsi  on  appelait 
cornettes  de  moines,  d'avocats, 
les  chaperons  que  les  uns  et  les 
autres  portaient  sur  la  tête. 
{Vojez  Chaperox.  ) 

Cornette  ,  signifie  aussi  une 
bande  de  soie  large  et  pendante 
jusqu'à  terre  ,  que  les  docteurs 
enDroit  portaient  anciennement 
autour  du  cou. 

CORNEVILLE,  Cornevilla,  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  était 
située  dans  le  Roumois,  à  deux 
lieues  au-dessus  dePont-au-de- 
Mer,  au  diocèse  de  Rouen.  Elle 
fut  fondée  par  Gilbert  de  Corne- 
ville  l'an  1 143  ;  et  Hugues  d'A- 
nciens, archevêque  de  Rouen, 
dédia  l'église  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  ,  en  1 147-  Cette  ab- 
baye qui  ne  fut  d'abord  qu'un 
prieuré,  dépendait  autrefois  de 
celle  de  saint  Yincent-aux-Bois, 
au  diocèse  de  Chartres.  Il  paraît 
par  les  actes  du  synode  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  ,  tenu  au 
mois  de  novcnd)re  i233,  que 
les  abbayes  de  Saint-Vincent  et 
de  Corneville  étant  en  litige  au 
sujet  de  cette  dépendance,  il  fut 
décidé  que  ral)hé  de  Saint-Vin- 
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cent  avait  droit  Je  visiter  une 
fois  l'an,  et  plus  souvent  même 
s'il  était  nécessaire,  l'abbaye  de 
Corneville,  de  punir  les  cha- 
noines qui  ne  feraient  pas  leur 
devoir,  de  siéger  le  premier  au 
chœur  et  au  réfectoire ,  et  en  cas 
de  vacance ,  de  députer  deux 
chanoines  pour  assister  à  l'ulec- 
tion  du  nouvel  abbé. L'abbaye  de 
Corneville  fut  brûlée  par'le  feu 
du  ciel  le  i  o  août  1 287  ;  et  au 
commencement  du  dix-septième 
siècle,  elle  était  en  si  mauvais 
état  qu'elle  n'avait  pas  même  la 
figure  de  monastère;  mais  les 
chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  qui  y  furent  in- 
troduits eu  1659 ,  en  firent  rebà-j. 
tir  tous  les  édifices  et  v  rétabli- 
rent l'observance  régulière.  L'ab- 
bé nommait  aux  cures  régulières 
de  Corneville,  Coltot ,  Yattetot, 
Cauverville ,  Villequier,  et  de 
Fierville  ;  aux  prieurés  de  Rou- 
demare  et  de  Saint-Jean-de— 
Beaumont-le-Roger,  et  à  la  cha- 
pellenie  de  Saint-Laurent  de  For- 
metuit.  (  Gallia  christ.,  tom.  2  , 
col.  298,  nov.  cdit.) 

CORNICHES.  Autrefois  il  n'y 
avait  point  de  corniches  aux  au- 
tels ;  elles  sont  expressément  dé- 
fendues dans  le  cérémonial  des 
évèques ,  dans  celui  des  cha- 
noines, dans  celui  de  Paris,  dans 
le  commentaire  de  Gavantussur 
les  rubriques  du  Missel  ro- 
main, etc. Les  corniciies  sont  in- 
commodes ;  elles  gâtent  les  or- 
nemens  des  ministres  de  l'autel, 
et  elles  sont  si  larges  dans  quel- 
ques endroits,  qu'elles  empê- 
chent de  faire  les  cérémonies  de 
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la  messe  ;  comme  de  baiser  Tau- 
tel  et  les  reliques.  C'est  la  paresse 
et  l'épargne  qui  les  ont  intro- 
duites. Un  devant  d'autel  cloué 
sur  un  châssis  est  ])lulôt  placé 
dansune  corniche.  Il  faut  un  peu 
moins  d'étoffe  pour  un  devant 
d'autel  à  corniche  que  pour  un 
autre  qui  n'en  a  point.  Cela  suf- 
fit pour  déterminer  des  filles  qui 
sont  naturellement  ménagères  ; 
aussi  est-ce  aux  religieuses  qu'on 
attribue  cette  invention.  (Boc- 
quillot,  L/tiirg.  sacr.\)3ff.,  jo5.) 

CORNICULANUM,  siège  épis- 
copal  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne en  Afrique.  (Notit.,  n. 
4.)  L'anonyme  de  Ravenne  et 
les  Tables  de  Peutinger  en  font 
mention. 

CORNOEUS  (Melchior),  jé- 
suite de  Westphalie,  né  en  iSgS, 

mort  le  1 3  mars  i  G65 ,  a  laissé 
(les  œuvres  de  conti'overse  et  de 
piété  ,  en  latin  et  en  allemand  , 
imprimées  à  Mayence  et  àWurtz- 
bourg  depuis  l'an  1647  jusqu'à 
l'an  1664.  Il  a  aussi  donné,  ^ni- 
madversions  contre  V Anti-Be^ 
can  de  Jean  Crociiis ,  à  Mayence 
en  1647-  (Diipiii)  Table  des  Aul, 
eccle's.  du  dix-septième  siècle  , 
pag.  2259.) 

CORNU-STIBII,  nom  de  la 
troisième  fille  de  Job.  Ce  mot 
hébreu  signifie  une  corne  pleine 
de  fard  ou  d'antimoine.  La  Vul- 
gatea  mis  la  signification  pour  le 
nom.  {Joô. ,  42,  i40 

CORONE  ,  ville  épiscopaledu 
Péloponnèse,  sur  le  golfe  de  Co- 
ron, de  la  province  Hellade,  au 
diocèse  de  l'IUyrie  orientale , 
sous  la  métropole  de  CorintJic  : 
î8 
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elle  est  située  sur  le  Mont-Tho- 
mas ,  bien  fortifiée  ,  avec  un 
très  -  bon  port.  Les  Vénitiens 
en  étaient  autrefois  les  maîtres, 
leur  ayant  été  donnée  par  les 
despotes  de  la  Morée.  Elle  est 
aujourd'hui  aux  Tuixs,  depuis 
qu'elle  fut  prise  par  Bajazet  11.  Il 
n'y  a  point  d'évèque  de  cette 
ville  avant  le  treizième  siècle. 
Voici  ceux  qui  ont  siégé  depuis  : 

1 .  Jean ,  à  qui  écrivit  Théo- 
dore Lascaris  le  jeune  un  ti'aité 
delà  procession  du  Saint-Esprit 
contre  les  Latins,  vers  la  fin  du 
treizième:  siècle. 

2.  N...,  sous  l'empereur  Jean 
Cantacuzène. 

3.  Arsène,  qui  écrivit  une  let- 
tre à  Théodose  Zigoraala. 

4.  Bessarion. 

5.  Sophrone,  siégeait  en  lySi. 
(  Oriens   christ,    toni.    2 ,     pag. 

1940 

CORONEA ,  ville  épiscopale 
de  la  province  Hcllade ,  au  dio- 
cèse de  l'Illyrie  orientale ,  sous 
la  métropole  d'Athènes,  sur  un 
élevé  lieu  proche  de  l'Hélicon,  a 
eu  les  évêauc'S  suivans  : 

1.  Onésiphore  ,  dont  parle 
saint  Paul ,  2.  ad  Timoth. ,  i ,  16. 

2.  Agathoclès  ,  au  concile  d'É- 
phèse. 

3.  Aphobius  ;  lettre  synodale 
de  la  province  de  Corinthe  à  l'em- 
pereur Léon.  (Ibid. ,  pag.  191.  ) 

CORONEA,  ville  de  Grèce  dans 
la  Béotio,  appelée  présentement 
Corone.  Elle  est  située  sur  un 
lieu  élevé  proclie  le  lac  de  Co- 
paifh;  (de  Livadia)  où  le  Cé- 
phisso    va   se     reiuUv.    Ellr    est. 
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épiscopale    sous    la     métropole 
d'Athènes,  A'^oici  ses  évèques  la- 
tins : 

1.  Paul,  auquel  succéda  en 
1367 

2.  Pierre  Cornario,  de  Venise, 
et  de  l'Ordre  des  Frères -Mi- 
neurs. 

3AlVIarsin,  en  i^i^. 

4.  Procule  de  Le  Pays,  de  l'Or- 
dre cfe  Saint-Dominique ,  le 
i5  janvier  i/lao. 

5.  François,  après  la  mort  du- 
quel Eugène  IV  nomma  .... 

6.  Matthieu ,  le  22  septem- 
bre 1435,  pénitencier  du  pape, 
et  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs. [Oriens  christ.,  toin.  3, 

^ag.  858.  ) 

CORONEA  ou  CORONE,  vilh' 
du  Péloponèse,  dans  la  pi'ovincc 
dite  Mespgina,  colonie  de  Thè- 
bes ,  sur  la  côte  du  .golfe  de  Co- 
ron. Bajazet  11  prit  cette  ville 
sur  les  Vénitiens  en  i5oo.  Char- 
les v  la  reprit  en  i532  ,  et  la  re- 
mit aux  Turcs  eni534.  Les  Vé- 
nitiens la  recouvrèrent  en  i585. 
Son  siège ,  sous  Patras ,  a  eu  les 
évèques  latins  suivans  : 

1 .  N ,  auquel  écrivit  Inno- 

cent  m  la  vingt-troisième  <  l 
vingt -quatrième  lettre  du  li- 
vre i3  ,  en  1210. 

2.  N.... ,  en  1268. 

3.  Eaymon,  nommé  par  Nico- 
las m.  (Wadingue,  ad  an.  1278.) 

4.  N ,  un  de  ceux  que  Clé- 
ment V  convoqua  au  concile  de 
Vienne. 

5.  Fatius  ou  Boniface ,  sur- 
nommé Doronaticus.,  de  l'Ordre 
(h.'S    l'rèn^-Prèclicnrs,  évèiiuc 
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lit;  Snjjone,  iioinnic  pav  Eoni- 
tace  viit  en  1297-  Il  eu  était  en- 
core commendatairc  eu iSao. 

6.  Albertin  ,  auquel  Jean  xxii 
(loMua  jiour  successeur 

'• .  Alvavc  PeUifjius  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  espagnols. 

8.  Israël ,  de  l'Ordie  des  Frè- 
res-Prêcheurs ,  surnommé  Mi- 
chel, succéda  en  i333. 

g.  Jean  i^^en  i346,  tiansléré 
àPise  en  i349.  H  était  de  l'Ordre 
de  Saint-François. 

10.  Philippe  de  Lan?;ano,  en 
1349,  transféré  à  Otrante  en 
i35i. 

1 1 .  Jean  n,  Raolecus,del'Ordre 
de  Saint-François.  Wadingue. 

12.  Louis ,  transféré  à  Ac[uilée 
eu  1359. 

i3.  Pierre  i*^'',  carme,  nommé 
])ar  Innocent  vi  à  la  [>lace  de 
Louis. 

}f\.  Paul  Foschari,  de  \enise, 
transféré  à  Venise  en  iSô^.  Il  eut 
pour  successeur.   .    .   . 

i5.  Pierre  Cornaro,  de  l'Ordre 
des  Mineurs. 

16.  Rarthélemi,  de  Sienne, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
en  i4i3. 

1 7 .  François. 

18.  Matthieu  Wadingue,  qui 
met  ces  deux  évcc^ues,  sous  Athè- 
nes se  trompe  évidemment. 

19.  Christophe  ,  siégeait  en 
1437,  qu'il  alla  inviter  l'empe- 
reur Jean  Paléologue  au  concile 
de  Florence,  de  la  part  du  pape 
Eugène  iv. 

20.  l^arthélemi  11 ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  avait  été 
évoque   d'Argos    quand    il    fut 
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transféré  à  (îorone.  Il  c^uitla  ce 
siège  en  1457,  et  mourut  à  Flo- 
rence en  1466,  le*2i  juin,  dans 
le  couvent  de  Sainte-Marie-la- 
Nouvellf,  de  son  Ordre. 

21.  N ,  parla  beaucoup  à 

Mantoue ,  en  présence  du  pape 
Pie  II ,  de  la  nécessité  de  faire  là 
guerre  aux  Turcs. 

22.  Vincent,  évèque  de  Segni , 
transféré  par  Jules  a,  et  remplacé 
par  Louis  de  Yiterbe,  domini- 
cain, (ïom.  4  ,  failli- ,  pag.  284.) 

23.  Louis  de  Palerme ,  trans- 
féré par  Jules  u  en  iSog,  àHu- 
manata,  assista  au  concile  de 
Latran  en  i5i  2. 

24.  N ,  tué  par  les  Turcs 

en  1070,  au  siège  de  Nicosie, 
avec  plusieurs  autres  évêcjues. 
{Oriens.  chr.  ,  tom.  3,  p.  io35.  ) 

CORONEL  (Paul),  ecclésias- 
tique espagnol ,  natif  de  Ségo- 
vie,  savait  les  langues  orientales, 
l'Écriture  et  la  théologie.  Le 
cardinalXimenèsl'eniployapour 
l'édition  des  l^ibles  d'Alcala. 
Il  mourut  le  3o  septend^re  i534, 
et  passa  pour  l'auteur  d'une  ad- 
dition à  l'ouvrage  de  Nicolas  de 
Lira,  de  Translatioiiinn  di/J'ereii^ 
liis.  (Nicolas  Antonio  ,  Biblioth. 
scrip.  Hispan.  ) 

CORONEL  (  (Grégoire  -  Nun- 
nius),  Portugais  ,  de  l'Ordre  des 
Augustins  ,  fleurit  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle  et  au  commencement 
du  dix-septième.  On  a  de  lui  : 
r°dix  livres  de  la  vraie  Eglise, 
à  Rome,  en  169^;  2°  six  livres  de 
l'état  le  plus  parfait  de  la  Répu- 
blique; 3°  un  liyre  des  tiadi- 
tions  apostoliques,  à  Rome,  en 
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ï597  '  4"  ^"''  -'^^^^'>  '^^s  congréga- 
tions sous  Clément  vni,  tou- 
chant la  Grâce";  manuscrits  dont 
ou  a  publié  des  extraits.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclésiast.  du 
dix-scjUième  siècle  ,  ])ag.  i^^^-) 

COROZATM  ou  CHORAZIN, 
ville  de  Galilée  sur  le  bord  oc- 
cidental de  la  mer  de  Tibé- 
riade,  assez  voisine  deEethza'ide. 
Saint  Jérôme  la  met  à  deux"mille 
}ias  de  Capharnaùm.  Jésus-Christ 
prêcha  souvent  et  fit  beaucoup 
de  miracles  dans  cette  ville;  mais 
ellén'en  profita  pas.  (Mfl/^/i.,  1 1, 
21.  Luc  ,   lO,  1  3.) 

CORPORAL  ,  corpornle ,  linge 
sacré  qu'on  étend  sur  l'autel  en 
disant  la  messe,  pour  mettre 
immédiatement  dessus  le  calice 
et  le  corps  de  Notre-Seigneur , 
d'où  il  est  appelé  corporal.  Les 
corporaux  doivent  être  de  toile 
de  lin  très-blanche  ,  point  trop 
claire,  sans  dentelle  ni  autre  or- 
nement, si  ce  n'est  au  bord.  On 
y  peut  mettre  une  petite  croix 
faite  à  l'aiguille  avec  de  la  soie 
ou  du  fil  blanc  ,  à  l'endroit  où 
le  prêtre  baise  l'autel  ordinaiie- 
ment. 

Le  corporal  représente  le  lin- 
ceul dans  lequel  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ fut  enveloppé  après 
sa  mort.  Ilestaussi,  jiar  sa  blan- 
cheur, le  symbole  de  la  pureté 
nécessaire  au  célébrant  et  à  ceux 
qui  communient.  Vn  prctre  ne 
peut  jamais  célébrer  la  messe 
sans  un  corporal  de  lin,  quand 
même  un  peuple  entier  devrait 
manquer  la  messe  un  jour  d'o- 
bligation ,  parce  (jue  l'J^glise  dé- 
fcndde  célél)rer  sans  roi';:oral  de 
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tin ,  et  que  la  coutume  générale 
est  conforme  ù  cette  défense  : 
Consulto  omnium  slaluimus ,  ut 
sacrificium.  altaris  non  in  se- 
rico  panne,  aut  tincto ,  quis- 
piam  celebrare  prœsumat  ;  sed 
in  ,puro  linteo  ,  ab  Episcopo 
cons'ecialo^  terreno  scilicet  Une 
procrenlo,  atque  contexte.  Can. 
consulto  ^Ç) y  de  consecr.  dist.,  i. 
Ce  canon ,  rapporté  par  Graticn , 
est  attribué  au  pape  Eusèbe,  ou 
à  Silveslrel'=^  11  n'est  pas  permis 
non  ])lus  à  aucun  laïque  de  tou- 
cher, ni  de  baiser  le  corporal  , 
sous  prétexte  de  dévotion  ou  au- 
trement. Corporale necinfe- 

/7'6)//7;»,5-(Clericis)  tangerelicet  : 

et  nota quod  mulieres  etiam 

moniales necvasa  sacra  nec 

corporalia  debent  centingere. 
(Saint  Antonin,  Spart,  tit.  i3.) 
c.  6,  §.  5.  Poutas,  tom.  i,  au 
mot  Corporal,  etSuppl.  part,  i, 
au  mot  CoHPORAL. 

Le  corporal  étaitautrefoisune 
grand  nappe  qui  couvrait  tout 
l'autel.  L'Ordre  romain  le  dit 
expressément  en  lui  donnant  le 
nom  même  de  corporal  :  Le 
diacre  prend  le  corporal  dessus 
le  calice;  et  Vajant  mis  sur  V  au- 
tel à  sa  droite  ,  //  jette  l'un  des 
bouts  au  second  diacre  qui  l'e- 
tend  ai'ec  lui.  Celte  longueur  du 
corporal  était.nécessaire  dans  ces 
tenqîs-là,  parce  qu'il  servait  à 
couvrir  les  dons,  ou  les  pai  ns  que 
l'on  consacrait  alors,  et  qui 
étaient  en  grand  nombre;  d'où 
vient  qu'on  ne  l'étendait  préci- 
sément qu'avant  l'oblation  du 
pain.  (Pocquiliot,  Liturg.sacr , 
pag.  88.  Claude  de  A^ert,  Ct're- 
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nionies    de  V Eglise  ^  toiii.   3,  l'an  172 1  ,  était  également  versé 

|;;ig.  157.)  dans  l'antiquité  profane  et  ec- 

CORPORALIER,  boîte  où  l'on  désiastique.  Il  fut  fait  dataire, 

jîerre  les   corporaux.   Corpora-  et  se  trouva  au  conclave  où  Be-" 

lium  theca.  noît  xui  fut  élu,  et  où  il  eut  lui- 

CORPS    DE   JÉSUS-CHRIST  uicme  des  voix  pour  le  souve- 

(  religieux  du  ) ,  ou  du   Saint-  rain  pontificat.  Il  nîourut  à  Ro- 

Sacrement ,  Ordre  fondé  vers  le  me  le  8  février   1743,   âgé  de 

conunencenient  du  quatorzième  quatre-vingt  deux  ans  liuit  mois 

siècle,maisdonton  ignore  le  fon-  et  cinq  jours.  On  a  de  cet  illus- 

dateur.  Onrapportel'institution  ti'e  et  savant  cardinal  :   Vêtus 

de  cet  Ordre  il  une  société  de  per-  Latium  prophaïuim  et  sacrum; 

sonnes  dévotes  qui ,   après  que  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 

le  pape  Urbain  iv  eut   institué  recherches,  en  deux  vol.  in-fol., 

la  fête  du  Saint-Sacrement,  s'en-  dont  le  premier  parut  à  Rome  , 

gagèrent  à  une  adoration  parti-  en  1704,  le  second  en  1705.  Le 

culière  du  Saint-Sacrement,  et  père Joseph-RochYulpi,  jésuite, 

à    en  réciter    le  nouvel  office,  a  donné,  depuis   1726  jusqu'en 

composé  par  saint  Thomas  d'A-  1740  5  8  volumes.  in-4°  qui  se r- 

quin.   Cette  société  fut   depuis  vent  de   suite    à   cet   ouvrage, 

érigée  en  congrégation  sous  le  Quoique  le  titre  porte  Latium 

nom    de   Religieux  -  Blancs  du  proplianum  et  sacrum  ,    CoiTa- 

Saint-Sacrement ,  ou  de  Frères  dini  et  son  continuateur  n'ont 

de  l'Office  de  Saint-Sacrement,  donné  au  public  que  les  anti- 

auxquels  on  donna  la  règle   de  quités  profanes.  Vulpi  avait  déjà 

Saint-Benoît.  Leur  premier  cou-  composédeux  vol.  àxxLatiwn  sa- 

vent  fut  à  Galdo  ,  au  diocèse  de  cre,  mais  ils  sont  restés  manuscr.) 

Nécora  en  Ombrie,  d'où  ils  furent  De   civitate  et  Ecclesia  seiina, 

transférés  l'an    1373  en  l'église  à  Rome,  1702,  in-4°.  C'est  l'his- 

de  Sainte-Marie  près  de  Foligni.  toire  de  Sezza  ,  ancienne  colonie 

Le  pape  Boniface  ix  les  unit  en  romaine  au  pays  des  Volsques  , 

1393  à    l'Ordre  de  Cîteaux  ,  et  et  patrie  del'auteur.  On  lui  attri- 

Grégoire  xiu  à  la  congrégation  bue  encore  une  Dissertation  tou- 

du  Mont-Olivet,  en  i582.  (Her-  chant  certains   droits   contestés 

nant,  Histoire  des  Ordres  reli-  entre  l'Empereur  et  le  pape,  de 

gieux.)  Jure precum  primariarum  ,  im- 

CONRADIFIDESEZZA(Pierre-  primée  en  1707  sousle  nomsup- 

Màrcellin),  cardinal  de  la  créa-  posé  de  jurisconsulte  Conradus 

tion  du  pape  Innocent  xiu  ,  de  Oligenius. 
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CORRECTION    FRATERNELLE. 
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§  I". 


De  la  nature  et  de  la  nécessite  de  la 
Correction  fraternelle. 


qui  l'omet  dans  ces  circons- 
tances pèche,  ou  mortellement, 
ou  véniellement.  Il  pèche  mor- 
tellement lorsqu'il  a  juste  rai- 
La  correction  fraternelle  est  son  de  croire  que,  s'il  faisait  la 
un  avertissement  charitable  correction,  le  coupable  se  cou- 
dent le  but  est  l'amendement  vertirait ,  et  qu'il  ne  la  fait  [las 
du  coupable  qu'on  avertit.  Cette  cependant  ]jar  crainte,  par  eu- 
sorte  de  correction  est  néces-  pidité,  par  respect  humain, par 
saire  de  précepte  divin.  Jésus-  cjuelque  autre  motif  de  cette 
Christ  l'a  commandée  par  ces  nature  qui  domine  dans  son 
paroles  en  saint  Matthieu,  c.  i8,  cœur.  Il  pèche  véniellement, 
vers.  i5.  Sipeccaveritintefra-  lorsque  par  crainte  ou  par  cu- 
ter  tuus,  vade  et  corripe  ewn  pidité,  il  se  montre  népjigentà 
jnter  te  et  ipsum  .vo/i//?; y  paroles  faire  la  correction  qu'il  ferait  ce- 
que  les  saints  Pères  expliquent  pendant  s'il  était  sûr  de  conver- 
çn  général  de  toute  sorte  de  pé-  tir  le  coupable,  malgré  la  crainte 
elles  ,  et  non  pas  seulement  de  ou  l'espérance  auxcjuelles  il  pré- 
ceux  qui  se  commettent  contre  fère  la  charité  fraternelle  dans 
la  personne  même  c[ui  corrige,  son  cœur.  Il  ne  pèche  point  du 
(Saint  l'asile,  in  Regul.  Brev.  tout  lorsqu'il  omet  la  correc- 
Régia,47.  Saint  Ambroise,  1.  8,  tion,  parce  qu'il  prévoit  avec 
in  Lucam.  Saint  Chry.soslôme  fondement  qu'elle  serait  inu- 
etsaint  Jérôme, //ii>/«///i.)  Saint  tile  ou  même  préjudiciable  au 
Paul  ordonne  la  même  chose  pécheur  qui  en  prendrait  occa- 
dans  sa  première  épître  aux  sion  de  devenir  plus  méchant , 
Thessalon.  chap.  5  ,  vers,  i^,  ou  de  nuire  aux  autres.  Co/rec- 
par  ces  paroles  :  Corripite  in-  tio  fraterna  tripliciter  omitti 
(juietos ;  et  p^r  ces  autres,  cor-  potest.  Uno  quidem  modo,  me- 
ripile  ut  fratrem.  ritorie,  quando  ex  charitate  ali- 
La  correction  fraternelle  étant  quis  corrcctionem  oivittit.  C'est 
nécessaire  de  précepte  divin,  il  quand  la  correction  sera  inutile 
s'ensuit  qu'on  est  obligé  de  la  o}xy)itxnic\c\x^c.  Alio  modo prœ- 
laire  dans  les  circonstances  dont  termiltitur  fraterna  correctio 
nous  allons  parler,  et  que  celui  cum  peccalo  mortnli...  quando 
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ti/iquis  prœsuvnt  de  alirjuo  de- 
linquente ,  qiiod probahiliter  pos- 
i>ct  eum  a  peccato  re.trahere ,  et 
tamen  propter  timorem  vel  cu- 
pidJlalem  prœlenniltit.  Tertio 
modo  Jwjuswodi  onn'ssio  est  pec- 
catimi  veniale ,  qitando  liinor 
vel  cupiditas  tardiorem  facit 
homùiem  ad  corripiendimi  de- 
lïcta  Jratn's  ;  non  tamen  ita 
quod  si  ei  constaret,  qiiod  fra- 
Irem  posset  a  peccato  retraJiere, 
propter  timorem  vel  cupidita- 
tem  omitteret ,  quibiis  in  animo 
sua  prœponit  charitatem  fra- 
ternam.  (Saint  Thomas,  ?.*=  2', 
q.  33  ,  art.  2  ,  ad.  3.  ) 

§"• 

Des  conditions  de  la  Correction  fra- 
ternelle. 

Il  faut  quatre  conditions  pour 
que  le  précepte  de  la  correction 
fraternelle  oblige.  La  première , 
c'est  la  certitude  morale  du  pé- 
ché. La  seconde ,  c'est  l'utilité 
de  la  correction  cjui  se  prend ,  ou 
ilu  côté  de  l'honneur  de  Dieu 
qu'on  met  à  couvert  par  la  cor- 
lection ,  comme  lorsqu'on  re- 
prend les  jureurs  et  les  blasphé- 
mateurs ;  ou  du  côté  du  scan- 
dale qu'on  empêche  ;  ou  du  côté 
de  la  personne  qui  avertit , 
marquant  par  là  c[u'elle  ne 
donne  aucun  consentement  à  la 
faute  du  coupable  ;  ou  enfin  de 
la  part  du  coupable  cjui  profi- 
tera de  la  correction.  La  troi- 
sième condition  ,  c'est  la  capaci- 
té dans  celui  qui  veut  faire  la 
correction  pour  corriger  utile- 
ment.  La  quatrième ,    c'est   la 
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matière  de  la  correction ,  la- 
quelle ordinairement  doit  être 
un  péché  mortel ,  pour  qu'uir 
particulier  soit  ohligé  de  faire 
la  correction. 

De  là  il  s'ensuit  cpi'on  n'est 
point  obligé  à  la  correction  fra- 
ternelle ,  1°  quand  on  n'est 
pas  certain  du  péché  ;  2°  quand 
la  correction  ne  sera  point  utile  , 
ni  pour  l'amendement  du  cou- 
pable qmi  n'en  profitera  pas  ,  ni 
pour  empêcher  le  scandale,  ou  le 
déshonneur  de  Dieu  ,  ou  le  con- 
sentement tacite  de  celui  qui 
omettrait  la  correction;  3"  quand 
la  personne  qui  voudrait  corri- 
ger n'est  pas  propre  à  faire  uti- 
lement la  correction  ,  ou  parce 
qu'elle  est  simple  et  ignorante  , 
ou  parce  qu'elle  est  impru- 
dente ,  ou  parce  cju'elle  est  scru- 
puleuse ;  car  les  scrupuleux  sont 
exempts  pour  l'ordinai  re  du  pré- 
cepte de  la  correction  frater- 
nelle ,  à  cause  de  l'embarras 
continuel  où  ils  sont  à  ce  sujet , 
trouvant  partout ,  et  dans  les 
choses  mêmes  les  plus  inno- 
centes ,  matière  de  correction  ; 
4°  quand  le  péché  n'est  que  vé- 
niel ;  car  en  ce  cas  un  particulier 
n'est  pas  obligé  de  reprendre ,  à 
moins  cjue  ce  ne  soit  un  péché 
qui  est  messéant  à  un  homme 
de  probité,  ou  qui  cause  du 
scandale ,  ou  c(ui  expose  celui 
c[ui  le  commet  à  tomber  dans  le 
péché  mortel.  Un  supérieur  est 
cependant  obligé  par  son  office 
de  re[)rendre  ses  inférieurs  des 
pécliés  véniels  ,  quand  même  les 
coupables  ne  profiteraient  point 
de  ses  avis  ni  de  ses  chàtimens. 
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et.  cela  pour  le  bien  public  et 
j;our  l'exemple  des  autres.  (Saint 
Thomas,  2*=  2%  q.  33,  art.  6, 
in  cor  p.  ) 

§111. 

De  l'ordre  et  la  manière  de  la 
Correction  fraternelle. 

Ordre  de  la  Correction  fraternelle. 

L'ordre  de  la  correctiou  fra- 
ternelle consiste  dans  les  points 
su i vans  :  i"  quand  le  péché  est 
secret,  et  qu'il  ne  nuit  qu'au 
coupable  ,  ou  à  la  personne  qui 
veut  le  reprendre  ,  on  est  obligé 
d'avertir  le  coupable  en  secret , 
supposé  qu'il  y  ait  espérance 
qu'il  se  corrigera  ,  et  l'on  pèche 
en  le  dénonçant  d'abord  au  su- 
périeur ;  2"  si  le  péché  est  secret 
;'i  la  vérité,  mais  cependant  nui- 
sible aux  autres,  comme  l'hé- 
résie ,  le  vol ,  etc.  ,  on  doit  le 
dénoncer  tout  d'un  coup  au  su- 
];érieur,  afin  qu'il  veille  sur  son 
troupeau  ;  3"  si  le  péché  est  pu- 
blic ou  prêt  à  l'être  ,  il  faut 
aussi  le  dénoncer  au  supérieur, 
ou  pour  prévenir  le  scandale  , 
ou  pour  le  réparer.  (  Saint  Tho- 
mas, 2-^2%  q.33,  art.  7.) 

Manière  de  la  Correction  fraternelle. 

La  manière  de  la  correction 
fraternelle  consiste  dans  l'iiu- 
milité,  la  prudence  ,  la  douceur 
et  la  charité  qui  doivent  l'ac- 
compagner. 

I.  La  correction  doit  se  faire 
avec  une  liumilité  sincère,  tant 
parce  que  celui  qui  la  fait  est 
faible  lui-même  et  sujet  à  tom- 
ber ,  f[ue  ]iarcp  ([ue  l'orgueil  en 
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empêcherait  le  fruit.  On  doit 
donc  marquer  une  grande  mo- 
destie en  reprenant  les  autres, 
surtout  lorsqu'on  est  aussi  cou- 
pable ou  plus  coupable  qu'eux 
et  que  les  péchés  sont  connus. 
Autrement  on  pèche  contre  l'hu- 
milité ,  quoiqu'on  ne  pèche  pas 
contre  le  précepte  de  la  correc- 
tion fraternelle  ;  car  il  est  per- 
mis à  un  pécheur  d'en  repren- 
dre un  autre  qui  connaît  son 
péché,  parce  que  la  correction 
fraternelle  n'est  pas  une  action 
sacrée  qui  exige  la  sainteté  dans 
celui  qui  l'exerce  :  correptiofra- 
terna  non  est  opus  aliqua  conse- 
cralione  sanctificatnni,  ergo  non 
requirit  sanctilatem  in  opérante. 
(Sylvius,m  2*  2^,  q.  33,  art.  5.  , 
q.  iitrun?  jjeccator,  etc.)  Un  pé- 
cheur public  pourrait  cependant 
pécher  à  raison  du  scandale  cju'il 
donnerait  en  faisant  la  correc- 
tion ,  s'il  ne  prenait  de  grandes 
précautions  pour  la  faire.  Un 
supérieur  coupable  de  c[uelque 
péché  mortel,  quoique  secret, 
pèche  aussi  en  faisant  la  correc- 
rection  ex  officia,  parce  qu'il 
exerce  indignement  son  office 
de  supérieur.  (Saint  Thomas  , 
//i4>dist.  19,  q.  2  ,  art.  2,  (^i/a'5- 
tiunc.  2,  in  cor  p.  ) 

2.  La  correction  demande 
une  prudence  particulière  qui 
doit  éclater  dans  le  choix  du 
temps,  du  lieu  et  des  autres  cir- 
constances dans  lesquelles  on 
peut  croire  qu'on  sera  favora- 
blement écouté ,  surtout  lors- 
qu'il faut  avertir  un  supérieur  , 
à  l'égard  duquel  on  doit  s'ac- 
quitter du  précepte  de  la  cor- 
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rection  fraternelle  ,  comme  à 
l'égard  des  autres,  quoiqu'avec 
plus  de  respect  et  de  circonspec- 
tion. (Saint  Thomas,  2'  2*=, 
q.  33  ,  art.  4,  in  corp.;  et  m  4, 
dist.  ig,  art.  2 ,  q.  3 ,  in  corp.) 

3.  La  douceur  et  la  charité 
doivent  faire  le  caractère  parti- 
culier de  la  correction  frater- 
nelle dont  la  fin  n'est  que  la 
pure  charité  et  l'amendement 
du  pécheur.  Saint  Paul  prescrit 
cette  règle  en  ces  termes ,  dans 
le  chap.  6  de  son  Epître  aux  Ca- 
lâtes :  Fralres,  et  si  prœoccu- 
palits  fiieril  Jiomo  in  aliqun  de- 
licto  ,  vos  qui  spirituelles  estts , 
hujusmodi  instruite  in  spiritu  le- 
nitalis,  considérons  le  ijjsum , 
ne  et  tu  tenteris.  Il  faut  aussi 
implorer  le  secours  de  Dieu  par 
une  humble  et  fervente  prière 
devant  et  après  la  correction. 
(  V-oyez  le  père  Alexandre,  llu'o- 
log.  dogm.  ,  tom  2  ,  in -fol. , 
pag.  624  et  suiv.  Pontas,  au 
mot  Correction'.  ) 

CORRÉRÏENS  ou  COTEREL- 
LIENS ,  Correrii  vel  Coterelli. 
Les  Corrériens  étaient  des  hé— 
.rétif[ues furieux  qui  ravageaient 
tout  ce  cju'ils  pouvaient  dans 
quelques  parties  des  Gaules, 
vers  la  fin  du  douzième  siècle. 
Ils  soutenaient  quatre  erreurs 
principales  qu'ils  avaient  tirées 
des  Pélrohusiens.  Ils  disaient: 
1°  que  la  sainte  Vierge  était  un 
ange  véritable  ;  2°  que  les  âmes 
deshonimes étaient  propagées  de 
leurs  parens,  ear  traduce;  3° que 
le  corps  de  Jésus-Christ  n'était 
pas  glorieux  dans  le  ciel ,  et 
qu'après  le  jugement  dernier  ce 
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ne  serait  qu'un  cadavre  infect  ; 
4°  que  les  âmes  des  Saints  n'en- 
treraient en  possession  de  la 
gloire  qu'après  le  jour  du  juge- 
ment. Ces  liérétiques  furent 
condamnés  l'an  1179  dans  le 
concile  général  de  Latran,  tenu 
sous  le  pape  Alexandre  in.  (San- 
derus ,  Iiœr.  i4B.  Guido.  Le 
Grand  ,  Hist.  hœres.  pag.  23g. 

CORREUR  (Le),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie,  mort  le  2g 
septembre  1693,  âgé  de  plus  de 
soixante  ans ,  est  auteur  de  la 
pratique  des  billets  entre  les 
négocians,  imprimée  à  Louvaiu 
en  1682,  et  à  Bruxelles  en  i6go. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiast.  du  dix-sepli'enie  siècle, 
pag.  25io.  ) 

CORRUPTICOLES  ou  COR- 
RUPTIBLES, Corrupticolœ.  Les 
Corruplicoles  étaient  des  héré- 
tiques eutycliiens  qui  parurent 
en  Egypte  vers  l'an  53 1  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  qui  eurent  pour 
chef  Sévère  ,  faux  patriarche 
d'Antioche,  qui  s'était  retiré  à 
Alexandrie.  Leur  erreur  con- 
sistait à  dire  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ était  corruptible;  ce 
qui  les  fit  appeler  Corruplicoles, 
c'est-à-dire  adorateurs  du  cor- 
ruptible ou  de  celui  c|ui  a  été 
corrompu  ;  car  le  mot  de  cor- 
rupticole  est  formé  de  corrup- 
lus ,  corrompu  ,  et  de  colo ,  j'ho- 
nore ,  j 'adore. 

CORSE,  île  de  la  mer  Médi- 
terranée,  nommée  Cjdnos  par 
les  anciens  ,  et  Corsia  par  les 
Latins  et  les  Italiens.  Elle  a  en- 
viron trente-huit  lieues  com- 
inuncs  de  France  d'étendue,  du 


:>-8f  COR 

midi  au  nord,  et  dix-huit  Jaiis 
sa  plus  grande  largeur,  du  le- 
vant au  couchant.  Elle  a  la  nier 
Ligusticjue  ou  de  Gênes  pour 
bornes  au  sejitentrion  et  au  cou- 
chant, la  mer  de  Toscane  au  le- 
vant, et  la  Sardaigne  au  midi. 
L'air  y  est  très-mal.sain  ;  ce  qui 
est  cause  qu'elle  est  peu  habi- 
tée. Elle  a  eu  autrefois  ses  rois 
aussi  bien  que  la  Sardaigne, 
dont  elle  n'est  éloignée  que 
«l'une  heure  de  trajet.  On  dis- 
tinguait entre  ses  villes  Mariana 
et  Aléria,  colonies  romaines, 
l'une  fondée  par  C.  Marins, 
l'autre  par  Sylla.  La  Bastie  est 
aujourd'hui  la  plus  considé- 
rable. Elle  éjnouva  souvent  la 
valeur  des  Romains.  Licinius 
\arus  la  soumit  à  l'Empire; 
I\Ietellus  la  reprit  après  qu'elle 
eut  secoué  le  joug.  On  y  établit 
«l'abord  des  préteurs  pour  la 
gouverner;  ensuite  on  y  mit  des 
présidens.  Elle  subit  le  sort  de  la 
Sardaigne  dont  elle  est  voisine  ; 
tantôt  soumise  aux  Goths  et 
tantôt  aux  Lombarfls  ;  prise  sur 
ses  derniers  par  Charlemage  et 
donnée  aux  souverains  pontifes. 
Les  Sarrasins  s'en  emparèrent 
au  neuvième  siècle;  ensuite,  le 
pape  Honoré  in  la  divisa  en 
deux  parties,  et  en  donna  une 
aux  Génois  ,  ou  plutôt  confirma 
la  donation  qui  leur  en  avait 
été  laite  par  ses  prédécesseurs, 
à  condition  que  le  préteur  c{ui 
y  comiiianderait  prêterait  ser- 
ment de  fidélité  au  Sainl-Siége, 
et  lui  paierait  tous  les  ans  une 
livre  d'or.  Cette  île  appartient 
aujourd'hui  à  la  France. 
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Elle  n'a  jamais  eu  de  métro- 
pole ,  et  ses  évêques  ont  relevé, 
partie  de  l'arclievèque  de  Pise  et 
partie  de  celui  de  Gènes.  Ses 
évêchés  sont ,  Aléria  ou  Alloria , 
Mariana  et  Accia,  Nebbio,  Sago- 
na  et  Ajaccio. 

Il  y  avait  dans  l'île  de  Corse  , 
outre  les  franciscains  de  l'an- 
cienne observance,  des  récolets, 
des  capucins,  des  servîtes,  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  la 
mission,  et  deux  collèges  de  jé- 
suites, l'un  à  la  Bastia  ,  et  l'au- 
tre à  Ajaccio.  Les  dominicains 
avaient  unhospiceàLota  deBran- 
do,  àunelleueetdemiedelaBas- 
tia  ;  et  les  chartreux  en  avaient 
aussi  un  danscette  dernière  ville. 

On  divisait  l'île  de  Corse  en 
soixante-huit  pieves  c[ui  toutes 
ensemble  contenaient  environ 
cent  douze  mille  habitaus.  Ces 
pieves  pouvaient  être  comparées 
à  nos  doyennés  ou  archi-prêtrés 
de  France.  On  appelait  Pie^'ano 
le  chef  ecclésiastique  de  la  pii^- 
i-'e;  il  jouissait  seul  des  droits, 
des  honneurs  et  des  émolu- 
mens ,  en  décimes ,  de  la  piève. 

CORSETTO  (  Antoine  ) ,  ce'-, 
lèbre  jurisconsulte  de  Sicile,  né 
à  Nettuno,  mourut  à  Rome  en 
i5o3,  et  laissa  :  de  Jùramento  et 
ejus  prJvilegiis  ;  de  Frebelliani- 
ca;  Singularia;  Consilia  ;  Res- 
ponsa,  Pegulœ  jiiris  ;  Decisiones 
rotœ  sacrœ  Rowanœ  {Biblioth. 
sien la.  ) 

CORSETÏO  (Octavio),  autre 

jurisconsulte    né  à  Palermc  en 

1 538,  et  mort  dans  même  la  ville 

en  1587,  a  laisse  :  Consilioriinr 

feudalium ,   i.   vol.  Quœstioncs 
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foreuses  super  niimi  M.  Ix- 
Consilia  quatuor  ;  Consilium  non 
anlea  editum  ;  Pro  debitoribus 
pn\'ati  delinquentis  contra  fis- 
cum.  (Bibliolh.  sicula.  ) 

CORSETTO  (Pierre),  fils  du 
précédent,  fut  trois  fois  juge 
dans  la  cour,  souveraine  et  pro- 
cureur fiscal  de  Palerme  où  il 
rétablit  l'académie  des  Accesi 
qui  s'était  éteinte  en  1622,  et 
lui  donna  le  titre  de  Reaccesi. 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  le 
déclara  régent  du  grand  conseil 
d'Italie.  Il  se  fit  nommer  comte 
de  Yillatta,  et  prit  ensuite  l'ha- 
bit de  religieux.  Il  mourut  à  Pa- 
lerme le  2,3  octobre  i643,  et 
laissa  ,  1°  Propugnatio  vectigalis 
asportantibus  sericum  e  Messa- 
nœ  pùrtu  indicti.  2°  Problema 
politicum ,  quod  Octavius  ,  sive 
de  mognaniniitate  inscribitur. 
"i^Idea  Episcopi  grapluce  adum- 
brata.  4°  Annotationes  ad  Con— 
silia  feudalia  Octavii  Corsetti 
patri's.  5"  Sjnopsis  errorumprœ- 
cm>endorum  ab  Eplscopo  infunc- 
tionibus  tum  ordinis,  twn  ju— 
risdictionis.  6"  Alleg  alloue  s  pro 
regio  fisco.  7°  Sententice  bre— 
viores  ex  vilis  parallelis  Plu- 
tarclii.  8"  Consilia.  g"  Constitu- 
tiones  synodales.  Il  a  aussi  laissé 
d'autres  ouvrages  manuscrits  , 
comme ,  de  Ludis  ;  de  Sacra- 
mentis  ;  de  Censuris  ;  de  chris- 
tiani  hominis  officiis  ;  Compen- 
dium  in  summam  divi  Tho- 
mœ  ,  etc.  (  Bibliolh.  sicula.  ) 

CORSI  (  Raymond  -Marie  ) , 
dominicain  d'Italie  ,  lecteur  de 
théologie  au  collège  Saint-Marc 
de    Florence  ,    entreprit    deux 
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ouvrages  intércssans  ,  savoir: 
I  °  Délia Jloria  ecclesiastica  delV 
antico  Teslamento.  "2.°  Délie  vite 
degli  vomini  illustri  in  san- 
tita  et  doctrina,  de  primi  sri 
secoli  délia  chiesa.  On  souhai- 
tait ,  et  c'était  un  objet  des 
vœux  de  beaucoup  de  person- 
nes, d'avoir  en  langue  italienne 
deux  ouvrages  écrits  avec  élé- 
gance ,  avec  dignité ,  et  d'une 
manière  qui  répondît  à  la  gra- 
vité et  à  l'importance  du  sujet, 
et  dont  on  aurait  soin  de  ne 
puiser  les  matériaux  ,  que  dans 
des  sources  pures  ,  et  de  bannir 
rigoureusement  tout  trait  fabu- 
leux. Le  premier  qui  est  une 
histoire  ecclésiastic^ue  de  l'an- 
cien Testament  qui  peut  occu- 
per et  instruii'e  des  vérités  de  la 
religion  contenues  dans  l'an- 
cien Testament,  et  qui  com- 
mence à  la  création  du  monde  , 
a  été  continuée  jusqu'au  temps 
où  commence  V Histoire  de  l'É- 
glise ,  du  cardinal  Orsi  ,  afin 
que ,  par  le  moyen  de  ces  deux 
histoires  ecclésiastiques,  on  eût 
l'histoire  de  la  religion  d'une 
manière  suivie.  L'autre  ouvi\ige 
est  une  collection  des  vies  des 
hommes  illustres  par  leur  sain- 
teté et  leur  savoir  pendant  les 
six  premiers  siècles  de  rÉflÉise. 
Le  père  Corsi  s'est  chargé  oe  la 
composition  de  ces  deux  his- 
toires dont  nous  ne  connais- 
sons que  trois  tomes;  savoir, 
le  premier  tome  des  p^ies  des 
hommes  illustres,  etc.  ,  et  le 
premier  et  second  tome  de  l'His- 
toire ecclésiastique,  etc.  Le  pre- 
mier tome  des  P'ies  des  hom- 
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Tvcs  illustres  ,  etc.  ,  parut  à 
Rome  chez  Nicolas  et  Marc  Pa- 
gliarini,  1759,111-8°;  il  est  dé- 
dié au  cardinal  Delci  et  a  été 
bien  reçu  du  public.  Le  pre- 
mier tome  de  VHistoire  ecclé- 
siaslicjiie ,  etc.,  a  été  imprimé 
aussi  chez  les  frères  Pagliarini 
qui  ont  eu  la  gloire  d'avoir  for- 
mé le  dessein  de  donner  ces 
deux  histoires  ;  ce  volume  con- 
tient les  deux  premiers  âges  du 
monde;  le  second  a  été  impri- 
mé à  Florence  chez  Cajetan  Vi— 
viaiii ,  et  comprend  le  troisième 
âge  du  monde.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  beaucoup  de  juge- 
ment, de  solidité,  d'élégance 
et  de  clarté.  (  Journal  des  Sa- 
vans ,  1767,  pag.  187;  1768, 
pag.  121 ,  752  et  suiv.  ) 

CORSIGNANI  (Pierre-An- 
toine), évêque  de  Valva  et  de 
Sulmone  en  Italie  ,  a  donné  : 
Acla  sanclorumMarlyrwn  Shn- 
plicii ,  Conslantii  et  T  ictoria- 
ni,  quorum  reliquiœ  Celani  npud 
Marsos  antiqua  veneratione  co- 
lunlur  ,  vindicata  ...  Romae  , 
1750,  in-4°.  Les  Bollandistes , 
dans  le  volume  des  acta  Sanc- 
toriim ,  où  est  c.ompris  le  26  du 
mois  d'août ,  avaient  legardé  au 
moins  comme  suspects  les  Actes 
des  Martyrs  Simplicius  ,  Cons- 
iantxus  et  p^ictorianus.  M.  Cor- 
signani  en  prend  la  défense, 
répond  aux  difficultés,  et  pré- 
tend que  CCS  actes  ont  dans  tous 
les  temps  été  conservés  avec  soin 
<lans  l'église  desMarses,  et  que 
les  reliques  des  saints  martyrs 
ayant  élé  transférées  en  loSg 
par   l'évêque    Pandolfe,    y   ont 
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toujours  été  en  grande  sénévdi-' 
tion.  {Journal  des  Savons,  1762, 
pag.  53.  ) 

CORTACIUS  (Michel),  prê- 
tre de  Crète  ,  est  auteur  d'une 
homélie  sur  l'excellence  de  la 
prêtrise,  imprimée  à  Venise  en 
1642.  (Dupin,  Tajjh  des  Au- 
teurs ecclés.  du  dix-septicme  , 
pag.  2057.) 

CORTASSE  (Pierre- Joseph), 
né  à  Apt  en  Provence  en  1681  , 
se  fit  jésuite  en  1699.  Après  avoir 
professé  les  humanités  et  fait  ses 
études  de  tliéologie ,  il  fut 
chargé  d'enseigner  à  Lyon  la 
tliéologie  positive  et  la  langue 
hébraïque.  Depuis  il  vaqua  au 
ministère  de  la  prédication  pen- 
dant c[uatorze  ans.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  ses  fonc- 
tions à  Lyon  en  1740.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  suivant  :  Traité 
des  Noms  divins,  ou  des  perfec- 
tions divines,  ouvrage  (  à  ce 
qu'il  dit  )  de  saint  Denis  l'Aréo- 
pagite,  propre  à  donner  des 
idées  sublimes  de  Dieu,  et  à 
faire  naître  de  grands  sentimens 
de  la  religion  ,  traduit  du  grec 
en  français  ,  avec  des  notes  cri- 
tiques ,  philosophiques,  théolo- 
giques et  dogmati([ues,  à  Lyon, 
chez  Deville,  1789,  '\n-^\°.{Jour' 
nal  des  Savans;  1739.  Moréri, 
édit.  de  1759.  ) 

CORTESI  (  Paul  ) ,  natif  d'une 
famille  noble  de  San-Germinia- 
no  ,  petit  bourg  de  la  Toscane, 
eut  d'étroites  liaisons  avec  les 
plus  grands  iionunes  de  son 
temps.  Son  savoir  et  ses  vertus 
le  firent  élever  aux  premières 
dignités  de  l'Église.  Il  fut  secré- 
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taire  apostolique  sous  Alexan- 
dre VI ,  et  sous  Pie  m ,  ensuite 
protonotaire     apostolique  ,     et 
nonunéà  l'évèché  d'Urbin  ;  mais 
il  n'a  point  été  cardinal,  comme 
leditNaudé.  Il  mourut  en  i5io, 
dans  la  quarante-cinquième  an- 
née de  son  âge.  A  juger  de  lui 
par  les  livres  qu'il  a  composés , 
nous  pouvons  dire,  après  Rhena- 
nus  ,  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
entrepris  de  traiter  la  théologie 
avec  autant  de  dignité  que  de 
politesse.  Il  y  suit  l'ordre  et  les 
questions  de   Pierre   Lombard. 
Cet  ouvrage,  qui  comprend  qua- 
tre livres  de  Sentences ,  a  été  im- 
primé en  i54o  par  les  soins   de 
Rhcnanus     qui    souhaitait  C[ue 
l'Université  de  Paris  mît  son  au- 
teur au   rang   des    docteurs  de 
Sorbonne.    Il    nous   avait  déjà 
donné  un  ouvi'age  sur  le  cardi- 
nalat, impriné   en   i5io.  Il  est 
divisé  en  trois  livres  dont  il  n'y 
a  que  le  troisième  c|ui  traite  di- 
rectement des  cardinaux  ;  il  s'en 
faut  beaucoup  que   ce    dernier 
traité  approche  du  premier,  soit 
pour  le  style,  soit  pour  l'utilité. 
On  a  encore  de  lui  un  dialogue 
sur  les  savans  d'Italie,  de  homi- 
nibus  doclis  dialo^us ,  cjui   n'a 
été  imprimé   in-4°,   à  Florence 
qu'en  1734,  par  les  soins  d'A- 
lexandre  Politi    qui  y  a  ajouté 
des  notes  et  la  vie  de  l'auteur. 
(Dupin,  Biblioth.  des  Auteurs ec- 
clésiast.  du  dix-septième  siècle , 
part.  4-  ) 

CORTEZ  ou  CORTESIO  (  Gré- 
goire ) ,  cardinal ,  étai,t  d'une  il- 
lustre famille  de  Modène.  Il  étu- 
dia le  Droit  canonique  et  civil , 
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et  fut  auditeur  auprès  du  car- 
dinal de  Médicis  qui  fut  depuis 
pape,  sous  le  nom  de  Léon  x. 
Il  se  retira  ensuite  dans  l'abbaye 
de  Padolyrone,  Ordre  de  Saint- 
Benoît,  près  de  Mantoue  ,  et  y 
fit  profession.  Il  passa  aussi  cpiel- 
que  temps  dans  le  monastère  de 
Lérins  ,  et  fut  enfin  f^ùt  abbé  du 
Mont-Cassin.    Sa   science  et   sa 
vertu  lui  acquirent  beaucoup  de 
réputation  sous  le  pontificat  de 
Léon  X.  Le  pape   Paul  m   l'en- 
voya en  qualité  de  nonce  en  Al- 
lemagne, et  à   son  retour  il  le 
revêtit  de lapourpre,  en  1542.  Il 
savait  parla itemant  les  langues 
grecque   et    latine    C[u'il    avait 
cultivées  dès  sa  jeunesse,  et  fut 
un  des  bons  théologiens  de  son 
siècle.  Il  mourut  à  Rome  l'an 
1548,   après  nous  avoir    laissé 
plusieurs  ouvrages  :  de  Théolo- 
gica   iiistitutione    liber.   De  po- 
testate    ecclesiastica   tractntus. 
Hjnnno!  uni  et  carminum  liber. 
Tractatus  S.    Basilii  de  virgi- 
nitate ,  e  grceco  in  latinwn  ver* 
sus.    Epistolarum  familiarium 
etrusco  sernione  liber.  Epistola* 
rum  familiarium  latino  sermone 
liber.    Adversus  negantem   Pe- 
trum  apostolum   Romœ  fuisse. 
De  viris  illustribus  ordinis  mo- 
nastici  liber.  LTne  partie  de  ces 
ouvrages  a  été  imprimée  à  Venise 
en  1573,  in-4'',  par  lessoiusde 
Hersilia     Cortesia    de    Monte  , 
nièce   de  l'auteur  qui  y  a   joint 
l'abrégé  de  la  vie  de  sou  oncle. 
On   voit,  par  ses  lettres,    qu'il 
avait  traduit  du  grec  en  latin  le 
discours   de   saint   Grégoire  de 
Nazianze  à  la  louante  de  saint 
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tlyprien.  II  parle  aussi  d'un  ou- 
vrage de  saint  Jean  Chrysostùnie 
qu'il  avait  entrepris  de  traduire, 
et  d'un  grand  ouvrage  de  théolo- 
{^ie qu'il  prétendaitdiviseren  six 
livres  et  en  six  tomes.  (  Sponde, 
an.  i547,  n-  3o.  Le  Mire.  Pos- 
sevin.  Dupin,  dix-septième  siè- 
cle, part.  4.) 

CORTIZA ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  de  Moscovie,  qu'on  dit 
être  Laus  Moscow,  et  la  pre- 
mière sous  cette  métropole  dont 
on  ne  trouveaucun  évèquc.  Je  ne 
vois  pas  même  qu'aucun  auteur 
la  mette  aujourd'hui  parmi  les 
villes  épiscopales  de  cet  Em- 
pire. 

CORTONE,  ville  d'Italie  dans 
la  Toscane.  C'est  une  des  plus 
anciennes,  et  quelques  auteurs 
font  remonter  sa  fondation  avant 
celle  de  Rome.  Elle  est  située  sur 
une  montagne  dans  la  campa- 
gne de  Florence,  dans  les  Etats 
du  grand-duc  et  dans  le  voisinage 
du  Patrimoine  et  de  l'Ombrie. 
Jean  xxn  y  mit  un  siège  épisco- 
pal  sous  l'archevêché  de  Florence 
en  i3:>.5  qu'elle  faisait  encore 
une  partie  de  l'évêché  d'Arezzo. 
Aujourd'hui  son  évêque  est  sou- 
mis immédiatement  au  pape. 
Au  reste,  il  faut  bien  se  donner 
de  gaide  de  confondre  Cortone 
avec  Crotone  ;  celle-ci  est  une 
ville  de  la  grande  Grèce ,  bâtie 
par  Diomède  ;  ou  ,  selon  le  sen- 
timent de  Denis  d'Halicarnasse , 
par  Mysccllus ,  la  troisième  an- 
née do  la  dix-septième  olym- 
piade qui  était  la  f[uatriènie  du 
règne  de  Numa  Ponipilins,  roi 
lie  Rome,  et  la  sept  cent  dixiè- 
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me  avant  Jésus-Christ  ;  au  lieu 
que  Cortone  d'Italie  subsistait 
long-temps  avant  Rome,  sui- 
vant Denis  d'Halycarnasse ,  Po- 
lybe,  Tite-Live,  etc.;  et  t'est 
ce  que  n'ont  pas  assez  remarqué 
les  continuateurs  de  Moréri  de 
l'édition  de  1712. 

Nous  ne  pouvons  dire  en  quel 
temps  cette  ville  a  reçu  la  foi. 
Ceux  qui  sont  accoutumés  à  la 
faire  remonter  dans  les  princi- 
pale villes  jusqu'aux  temps  des 
apôtres ,  ou  de  leurs  premiers 
disciples,  disent  que ,  dès  le  pre- 
mier siècle,  l'Evangile  y  fut  prê- 
ché par  le  bienheureux  Romule. 
Nous  aimons  mieux  dire  que 
nous  n'en  savons  rien,  et  nous 
commencerons  la  succession  de 
ses  évêques  du  temps  qu'elle  a 
commencé  à  être  un  siège  épis- 
copal. 

Le  pape  Jean  xxn ,  ayant  dé- 
taché du  monastère  de  Sainte- 
Flore  d'Arezzo  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Cortone  qui  en  dé- 
pendait ,  l'érigea  en  cathédrale, 
sous  le  titre  de  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge.  Il  y  établit 
quatre  dignités;  savoir,  un  pré- 
vôt, un  archidiacre,  un  ai'chi- 
prêtre  et  un  doyen ,  onze  cha- 
noines ,  et  quelques  autres  clercs 
pour  l'office  divin.  Deux  prêtres 
sont  nommés  par  le  Chapitre 
pour  exercer  les  fonctions  curia- 
les.  Outre  cette  église,  il  y  a  en- 
core à  Cortone  une  célèbre  col- 
légiale ,  dans  laquelle  un  prieur, 
sept  chanoines  et  quelqucsautres 
prêtres  font  l'office.  Il  y  a  six  égli- 
ses paroissiales,  sept  moiiastères 
d'hommes,  six  de  filles,  etc. 
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Évêques  de  Corlonc. 

1.  Riner,  ou  Rainier  Uberll- 
nus,  prévôt  d'Arezzo  ,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Chisignani, 
nommé  par  Jean  xxu  ,  le  a  jan- 
vier iSaô  ,  siégea  dix  ans. 

0..  Core  ,  ou  Grégoire,  archi- 
diacre, nommé  par  Clément  v 
en  i348,  siégea  iusqu'en  i364. 

3.  Fr.  Behoît  Yallatus ,  de 
Rome ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prèclieurs,  élu  en  i364. 

4-  Julien,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, de  la  famille  de 
Testi  de  Cortone ,  siégeait  en 
i382. 

5.  Laurent ,  nommé  par  Ur- 
bain VI  en  i388. 

6.  Lucas  de  Pacciano,  archi- 
diacre de  Cortone,  élu  en  i3go, 
empoisonné  l'année  suivante. 

"j.  Ubaldin,de  Florence,  aUié 
au  pape  Eoniface  ix  ,  élu  paiwe 
Chapitre  en  1391,    mourut  en 

8.  Fr.  Eavthélemi  de  Troja , 
de  l'Ordre  de  Saint -François, 
succéda  à  Ubaldin,  et  mourut 
en  i4o4- 

q.  Fr.  Énoc  Baccii ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  ,  élu  la  même 
année. 

10.  Fr.  Matthieu  de  Testi ,  de 
l'Ordre  desServites,élu  en  1426, 
fut  un  des  principaux  théolo- 
giens du  concile  de  Constance, 
fort  estimé  de  Martin  v  et  d'Eu- 
f;ène  iv  ;  mais  ayant  pris  le  parti 
de  l'anti-pape  Félix  dont  il 
était  confesseur,  il  fut  excom- 
munié et  déposé  le  9  septembre 
1439.  Nicolas  v  le  rétablit  dix 
8. 


COil 


2S9 


ans  après.     Il    siégea   jusqu'en 
1455,  et  abdiqua. 

11.  Christophe  Ugolini,  as- 
sista au  concile  de  Florence  en 
1459. 

12.  Fr.  Barlhélemi  de  Rim- 
bertinis,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  nommé  le  1 4  janvier 
1460,  siégea  jusqu'en  iSôg,  et 
fut  transféré  à  Crotone  dans  la 
grande  Grèce. 

i3.  Fr.  Marien  Salvini,  Flo- 
rentin ,  de  l'Ordre  des  Servîtes , 
succéda  à  Earthélemi. 

14.  Christophe  Barbonius , 
mort  le  1 3  novembre  i5o2. 

i5.  Rainier  Aloysii  Guicciar- 
dini ,  noble  florentin  ,  chanoine 
et  archidiacre  de  Florence,  nom- 
mé en  i5o2,  mourut  en  i5o4. 

i6.  François  ,  cardinal  Sode- 
rin ,    administrateur    en   i5o4. 

17.  Guillaume  Capponi ,  de 
Florence,  nommé  le  6  juin  i5o5, 
assista  au  concile  de  Latran  en 
i5i2.  Il  transféra  sa  cathédrale 
de  l'église  de  Saint-Yincent  à 
celle  de  la  Sainte-Yierge  mon- 
tée au  ciel,  et  mourut  en  i5i5. 

18.  Jean  Serninius  de  Luciat- 
tis,  de  Cortone,  nommé  par 
Léon  X  en  i5i6,  mourut  en  l'an 

l52I. 

19.  Sylvius  Passerin,  de  Cor- 
tone, fait  cardinal  par  Léon  x, 
élu  en  1 52 1 . 

20.  Léonard  Bonafides ,  de 
Florence,  chartreux,  nommé  en 
1528,  abdiqua. 

21.  J.  B.  Ricasolus,  de  Flo- 
rence, nommé  le  21  octobre 
i538,  siégea  vingt-deux  ans  ,  et 
fut  transféré  à  Pistoie. 

22.  Matthieu  Concinus ,  nom- 

'9 
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mé  à  la  fîeinanrle  du  fîrand-cîuc 
le  i5  février  i56o.  Il  était  oncle 
de  ce  Concini  c[ui  fut  fait  maré- 
chal de  Frauce  sous  Marie  de 
Médicis,  et  dont  la  fia  fut  si 
tragique.  Matthieu  alla  au  con- 
cile de  Trente  ,  et  mourut  quel- 
que temps  après. 

23.  Jérôme  Gaddius ,  archi- 
prêtre  de  Florence ,  nommé 
par  Pie  iv  le  16  décembre  i562, 
mourut  à  Florence  en  1572.  Il 
se  ti'ouva  au  concile  de  Ti'ente. 

24.  François  Preguano,  de 
Pise,  succéda  à  Gaddius,  et  mou- 
rut en  1577.  Il  était  parent  d'Ur- 
l?ain  VI. 

25.  Fr.  Constantin  Veltraino  , 
du  mont  de  Saint-Sabin,  en 
Toscane  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  auparavant  évèque 
de  Scala,  transférée  cette  église 
en  15^7  le  aS  février  ,  mourut 
en  i585. 

26.  Jean  Alberti ,  Florentin  , 
élu  le  II  juillet  1585,  mourut 
en  iSgG. 

27.  Côme-Ange  Bargei,  nom- 
mé le  24  janvier  1597,  mort  en 
1604. 

a8.  Philippe  Hardi,  chanoine 
de  Florence,  mort  en  1622. 

29.  Côme  Minerbetti,  archi- 
diacre, nommé  par  Grégoire  xv, 
mourut  en  1628. 

30.  Laurent  délia  Robia  ,  no- 
ble florentin,  succéda  à  Côme, 
et  fut  transféré  à  Fiesoli  eu 
1634. 

3i.  Louis  Serristeri,  noble 
florentin,  nommé  la  même  an- 
née, mourut  en  1657. 

32.  Philippe  de  Galilaeis,  «le 
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Florence,  succéda  le  28  mai  1657, 
et  mourut  en  1677, 

33.  Fr.  Nicolas  Oliva  de  Tos- 
cane, général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  nommé  le  22  novem- 
bre 1677,   iwourut  en  1684. 

34.  Pierre  Aloys,  de  la  famille 
de  Malaspina,  clerc  régulier 
théatin ,  nommé  le  2  octobre 
1684  ■>  ^^^  transféré  à  Massano 
en   1696. 

35.  Joseph  Cici ,  de  Livourne, 
diocèse  de  Pise,  nommé  le  28no- 
vembre  1696,  mourut  en  1704. 

36.  Sébastien  Zucchetti ,  de 
Pise  dont  il  était  chanoine  , 
nommé  le  27  avril  1705,  mou- 
rut au  mois  de  septembre  17 14. 

37.  J.  B.  Romulus  de  Pucci»- 
nis,  prêtre  du  diocèse  de  Fiesoli, 
nomméle  i3janvier  1716.  {ftaî. 
sacr.,  tom.  1  ,  pag.  620.  ) 

CORVAISIER ( René),  docteur 
eljiprofesseur  en  théologie ,  na- 
quit à  Angers  en  1 589.  Il  prit 
des  degrés  dans  la  Faculté  de 
Paris,  et  se  fit  aggréger  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  d'Angers  où 
il  professa  cette  science  pendant 
trois  ans.  Ce  futlui  qui  fit  les  ou- 
vertures des  écoles  pendant  ces 
trois  années ,  par  trois  harangues 
qui  furent  imprimées  en  1619. 
On  a  encore  de  lui ,  la  Chasse  du 
loiip-cervier  ^  c'est  une  réponse 
à  un  libelle  du  ministre  Thom- 
son, intitulé  :  La  Chasse  de  la 
bête  romaine.  Thomson  ayant 
répondu ,  Corvaisier  lui  fit  deux 
répliques  dans  lesquelles  il  mon- 
tre ,  ainsi  que  dans  ses  autres 
ouvrages,  beaucoup  de  netteté, 
de  facilité,  de  bon  sens  et  d'é-^ 
rudition.  {Mémoires  du  temps,  ) 
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CORVÉE ,  servitude ,  rede- 
vance corporelle  qu'on  devait 
à  un  seigneur  dominant  pour 
quelque  droit,  ou  héritage  qu'on 
tenait  de  lui  à  cette  charge,  opus 
tributarhim. 

Il  y  a  deux  opinions  touchant 
l'étyniologie  de  ce  terme.  Selon 
la  première  ,  corvée  est  composée 
de  ces  deux  mots  corps  et  vée ; 
vieux  mots  français  qui  signifient 
peine  et  travail ,  comme  si  l'on 
voulait  dire  peine  du  corps.  Selon 
la  seconde  opinion  ,  les  corvées 
sont  ainsi  nommées ,  parce  que 
les  hommes  se  courbent  en  s'ac- 
quitlant  de  ces  sortes  de  servitu- 
des ,  quia  hu']usmodi opéra prœs- 
tando  homines  curvantur ,  coin- 
nie  en  labourant ,  en  sciant ,  en 
fauchant,  etc. 

On  distingue  deux  sortes  de 
corvées;  savoir,  les  réelles  et  les 
personnelles.  Les  réelles  sont 
celles  qui  étaient  dues  à  cause  de 
certains  héritages  par  les  posses- 
seurs des  fonds ,  comme  devoirs 
réels  et  fonciers ,  et  qui  étaient 
à  prendre  super  manso ,  super 
prœdiis.  Les  personnelles  étaient 
celles  qui  étaient  dues  à  cause  de 
la  résidence  dans  l'étendue  d'une 
justice. 

Ces  deux  espèces  de  corvées 
diffèrent  entre  elles ,  i"  en  ce  que 
les  corvées  personnelles  n'étaient 
dues  que  par  les  habitans  du 
lieu,  et  que  les  réelles  étaient 
dues  même  par  les  forains  qui 
avaient  des  héritages  dans  l'é- 
tendue de  ce  lieu  ;  2°  en  ce  que 
les  corvées  personnelles  n'étaient 
dues  que  par  les  roturiers  ;  et  les 
réelles  étaient  ducs  par  les  gen- 
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tilshommesetlesecclésiastifjues; 
3°  en  ce  que  les  corvées  person- 
nelles étaient  imprescriptibles, 
et  que  les  réelles  étaient  sujettes 
à  la  prescription  de  trente  ans. 
L'origine  des  corvées  vient  en 
partie  de  ce  que  les  seigneurs 
anciennement  ne  donnaient  les 
mains  à  l'affranchissement  des 
serfs  qui  étaient  dans  l'étendue 
de  leur  seigneurie,  que  moyen- 
nant certaines  redevances ,  ou 
en  argent ,  ou  en  grains  et  autres 
espèces,  ou  en  corvées.  Voici 
c|uelques  règles  touchant  les 
corvées. 

1 .  Les  corvées  étant  odieuses, 
elles  ne  pouvaient  s'acquérir  par 
la  prescription  ;  il  fallait  un  titre 
réel. 

2.  Un  seigneur  n'en  pouvait 
point  imposer  de  nouvelles,  ni 
en  ériger  d'une  autre  espèce  que 
celles  qui  étaient  réglées  par  les 
titres,  ni  les  convertir  en  ar- 
gent, ni  les  vendre,  ou  trans- 
porter à  d'autres. 

3.  Les  corvées  personnelles 
n'arrérageaient  point";  et  si  pen- 
dant une  année  le  seigneur  n'a- 
vait point  exigé  de  ses  vassaux 
les  corvées  qu'il  eût  pu  leur  de- 
mander, il  ne  pouvait  pas  en 
exiger  de  doubles  l'année  sui- 
vante ;  mais  il  y  avait  quelques 
coutumes  où  lescoi'vées  réelles 
arréragaient. 

4.  Le  seigneur  était  obligé 
d'avertir  ceux  qui  lui  devaient 
des  corvées  deux  jours  aupara- 
vant le  commencement  du  tra- 
vail qu'il  avait  droit  d'exiger 
d'eux  ;  mais  il  n'était  pas  obligé  de 
leur  fournir  les  instrumens  néces- 
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sa  ires  aux  travaux  des   corvées. 

5.  Le  seifïueur  devait  laisser 
aux  corvéables  la  liberté  de  re- 
tourner chez  eux  tous  les  soirs, 
et  il  ne  pouvait  les  contraindre 
de  faire  les  corvées  dans  un  au- 
tre lieu  que  celui  où  ils  les  de- 
vaient, ni  de  les  faire  pour  et 
au  profit  de  quelque  autre  per- 
sonne. 

6.  Les  habitans  d'un  lieu  étant 
corvéables  à  merci  et  à  volonté, 
les  corvées  devaient  être  réduites 
à  douze  par  an,  à  distribuer  de 
façon  qu'il  n'y  en  eût  pas  trois 
par  mois  et  à  diverses  semaines , 
et  que  la  journée  fût  du  soleil 
levant  au  soleil  couchant,  sui- 
vant la  coutume  d'Auvergne  , 
chap.  25.  art.  i8. 

7 .  Hors  les  pays  de  Droit  écrit , 
et  les  coutumes  de  la  Marche  et 
d'Auvergne,  les  corvéables  de- 
vaient se  nourrir  à  leurs  dépens, 
si  autrement  il  n'était  porté  par 
les  titres ,  principalement  s'ils 
n'étaient  point  dans  l'indigence. 
C'est  le  sentiment  de  M.  de  Per- 
rière ,  contraire  en  ce  point 
au  sentiment  commun ,  selon 
M.  Denisart  c[ui  assure  c[ue  Vo- 
pinion  commime  est  que  le  sei- 
gneur était  obligé  de  nourrir 
les  habitans  corvéables  pendant 
qu'ils  travaillaient  et  s'acquit- 
taient des  corvées  qu'ils  lui  de- 
vaient ,  parce  qu'/Z  j-  eCit  eu  de 
r inhumanité  à  refuser  la  nourri- 
ture à  celui  qui  travaillait  gratis. 

Il  s'ensuit  de  ces  règles ,  que 
les  seigneurs  qui  cxigaient  des 
corvées  que  leurs  vassaux  ne  leur 
devaient  pas ,  ou  qui  commet- 
taient quelque  autre  inj  ustice  en- 
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vers  les  corvéa])lcs,  étaient  obli- 
gés à  restitution  à  leur  égard. 
(  Voyez  Mornac,  ad  tit.  Diges- 
torum,  de  Operis  servorum;  Bac- 
quet ,  des  Droits  de  justice , 
c.  ag,  n.  Sg  et  suivans;  Henrys 
et  son  commentateur,  tom.  i, 
liv.  3 ,  chap.  3 ,  ([uest.  32  et  33  ; 
le  Glossaire  du  Droit  français , 
au  mot  CoRvKE  ;  Eouvot  et  La 
Peyrère  ,  au  même  mot  ;  de  Per- 
rière ,  Dictionnaire  de  Droit  et 
de  Pratique;  et  Denisart,  Collec- 
tion de  Jurisprudence ,  aussi  au 
mot  Corvée.) 

CORICUS ,  ville  épiscopale  de 
la  jjremièi'e  Cilicie  au  diocèse 
d'Antioche  ,  sous  la  métropole 
de  Tarse.  Elle  est  située  sur  la 
côte  de  la  mer  de  Cilicie  ,  à 
soixante  milles  de  Tarse  ,  et  à 
c[uarante-six  de  l'île  de  Chypre, 
proclie  le  fleuve  Pyrame.  C'est 
aujourd'hui  Carachirar.  Elle  a 
eu  les  évêques  suivans  : 

1.  Germain,  qui  assista  au 
premier  concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Salluste  ,  au  concile  d'É— 
phcsc.  Il  protesta  contre  saint 
Cyrille  ,  avec  lequel  il  se  récon- 
cilia trois  ans  après,  en  434  ,  aw- 
concile  de  Tarse. 

3.  Archelaûs  ,  au  concile  de 
Constantinople  ,  sous  Mennas  , 
en  58o. 

4.  Cyprien  ,  au  cinquième 
concile  général. 

5.  Jean  ,  au  sixième  concile 
général ,  en  680. 

CORYDALLA,  ville  épiscopale 
deLycie,  au  diocèse  d'Asie,  sous 
la  métropole  de  Mjrc.  On  dit 
aussi  Corjdallus.  Les  Notices  en 
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font  mention  ,  et  les  Actes  des 
conciles.  Voici  quatre  de  ses  évê- 
ques  : 

1.  Alexandre  ,  dont  saint  Ba- 
sile parle  lîonorablement ,  com- 
me vivant  de  son  temps.  {Epis t. 
4o3.) 

2.  Pallade  ,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine. 

3.  Léon,  au  septième  concile 
général. 

4.  Eustrale  ,  au  concile  de 
Photius. 

COR YD ALLA.  Voj-ez  Coudi- 

LUS. 

CORYPHÉE  ,  Corjphœus.  Ce 
terme  vient  d'un  mot  grec  C[ui 
signifie  le  sommet  de  la  tète  ,  et 
se  met  pour  marquer  le  clief , 
le  principal  d'une  compagnie  , 
d'une  communauté,  d'une  doc- 
trine ,  d'une  secte. 

CORYQUE  ,  appelée  aujour- 
d'hui Clwrachisar ,  CJuirco  et 
Chiirc ,  est  une  ville  de  la  pre- 
mière Cilicie  dans  la  Caramanie, 
avec  un  bon  port  et  une  cita- 
delle assez  forte  sur  la  mer  de 
Cilicie  ,  à  vingt-cinq  quilles  de 
Pompeiopolis  au  couchant  ,  et 
de  soixante  de  Tarse,  Elle  est 
le  siège  d'un  évèque  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucie.  Les  Fi'ançais 
et  les  Latins  s'en  emparèrent  à  la 
fin  du  onzième  siècle  ,  et  y  mi- 
rent un  archevêque  sous  le  pa- 
triarche d'Antioche  ;  mais  elle 
tomba  bientôt  au  pouvoir  des 
Turcs  ,  aussi  bien  qu'Edesse  et 
Hiéraple.  Gérard,  un  de  ses  évo- 
ques ,  assista  au  concile  d'Antio- 
che dans  l'affaire  de  Radu^phc  , 
eu  I 1 3G. 
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COS  ,  père  d'Anob  et  de  So- 
boba.  (  I.  Pa7\  ,  4  5  8.  ) 

COS  ouCOUS/ilede  l'Archipel, 
vis-à-vis  Cuide  et  Halycarnassc. 
Saint  Paul  étant  parti  de  Milet, 
vint  à  l'ile  de  Cos  ,  et  de  là  à 
l'île  de  Rliodes.  {Jet.,  21,  i.) 

COS  ou  cors  ,  ile  de  l'Asie  mi- 
neure dans  la  mer  Egée  ou  Car- 
pathe,  suivant  Strabon  et  Pto- 
lémée  ,  éloignée  d'Halycarnasse 
de  c|uinze  mille  pas  ;  elle  en  a 
environ  cent  de  circuit.  On  l'ap- 
pelait anciennement  Mcrope ,  et 
on  la  nomma  depuis  Njniphéc. 
On  y  voit  le  mont  Priom.  Les 
chevaliers  de  Rhodes  l'ont  possé- 
dée long-temps.  Elle  est  aujour- 
d'hui aux  Turcs.  La  ville  de  même 
nom  était  épiscopale  sous  la  mé- 
tropole de  Rhodes;  elle  est  deve- 
nue ensuite  le  siège  d'un  arclie- 
vèque.  LcsTurcs l'appellent iJ/^T- 
nia.  Il  n'y  a  qu'eux  qui  l'habi- 
tent. Les  chrétiens  sont  dans 
deux  villages  voisins.  Voici  ses 
évêques  : 

1 .  Meliphron  ,  était  au  concile 
de  Nicée. 

2.  Julien  ,  apocrysiairc  du 
pape  Léon-le-Grand ,  au  concile 
de  Constantinople  où  Eutyches 
fut  convaincu  d'hérésie  ,  en  448. 

3.  Dorothée ,  souscrivit  à  ce 
qui  se  passa  au  concile  de  Cons- 
tantinople à  l'occasion  de  Sévère 
d'Antioche  et  de  ses  adhérens. 

4.  Georges,  assista  au  sixième 
concile  général. 

5.  Constantin ,  au  concile  de 
Photius. 

6.  Joachim  ,  qui  coiidamna 
en  i638,  dans  un  concile  avec  Cy- 
lille  de  Ijerrhée  ,  les  erreurs  cal- 
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viniennes  que  Cyrille  Lucaris 
soutenait.  Il  devint  patriarclie 
d'Alexandrie. 

7.  Keophite,  siégeait  en  1721. 

COSAN,  fils  d'Elmadan,  un 
<1cs  ancêtres  de  Jésus-Clirist,  se- 
lon la  chair.  {Luc,  3,  28.) 

COSCTNOMANCE  ou  COSXI- 
NOMANCE  ou  COSKINOMAN- 
TIE ,  Coscinowantia.  Divination 
qui  se  fait  par  le  crible. 

COSEIGNEUR,  est  celui  qui 
était  seigneur  avec  un  autre  du 
fief  dominant  dont  relevaient 
d'autres  fiefs,  ou  qui  avaient  des 
rotures  en  leurs  censives.  Le  co- 
seigneur  pouvait  saisir  féodale- 
i«ent ,  faute  de  foi  et  hommage, 
le  fief  entier  mouvant  de  ses  co- 
seigneurs  et  de  lui  ,  sans  qu'il 
eût  jjesoin  de  procuration  ,  ou 
consentement  exprès  ;  mais  il  ne 
pouvait  recevoir  la  foi  et  hom- 
mage ,  et  tenir  le  fief  couvert 
pour  la  part  de  ses  coseigneurs 
sans  leur  consentement.  {Voyez 
Dumoulin  ,  sur  la  Coutume  de 
Paris.  Vojez  aussi,  par  rapport 
aux  droits  honorifiques  et  l'exer- 
cice de  la  justice  entre  les  cosei- 
gneurs, l'arrêt  du  parlement  de 
Toulouse  du  3o  août  i6o3,  et 
celui  du  parlement  de  Paris  du 
8  mai  1676.  ) 

f-OSENZA,  ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  cité- 
rieure  ,  avec  titre  d'archevêché. 
Elle  est  à  dix  ou  douze  mdles  de 
la  mer  entre  sept  petites  colli- 
nes qui  l'environnent ,  excepté 
qu'elle  a  du  côté  du  nord  une 
plaine  longue  de  vingt  milles, 
nommée  le  val  de  Groti ,  à  cause 
de  la  rivière  de  Gratii\m  naît  du 
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côté  du  levant ,  à  six  milles  de 
cette  cité,  et  qui  ensuite,  coulant 
du  côté  du  nord  par  son  milieu , 
s'unit  avec  celle  de  Busenlo  qui 
baigne  ses  murailles  ,  et  se  joint 
en  forme  de  triangle  au  Grati. 
Cette  ville  ,  que  les  anciens  ont 
appelée  Cosentia  ou  Consentia , 
a  été  autrefois  la  capitale  des 
Brutiens.  Annibal  l'assiégea  ,  et 
elle  se  rendit  aux  Romains  dans 
la  même  année.  Alaric  ,  après 
avoir  saccagé  Rome  ,  se  présenta 
devant  cette  ville ,  et  y  mourut  ; 
on  prétend  qu'il  y  fut  inhumé. 
Les  Sarrasins  la  brûlèrent  eng^S. 
C'est  une  des  villes  que  la  na- 
ture a  le  mieux  pourvue  de  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

La  tradition  du  pays  est  qu'elle 
a  embrassé  la  religion  chrétienne 
dèsle  premier  siècle.  Innocent  m 
dit  qu'elle  est  la  plus  ancienne 
église  du  royaume  de  Sicile.  Son 
évêque  dépendait  de  l'archevê- 
que de  Salerne ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  été  érigée  elle-même  en  mé- 
ti'opole  ;  ce  que  nous  croyons 
avoir  été  fait  vers  l'an  io5o.  L'é- 
glise cathédrale,  dédiée  à  l'As- 
sonqjtion  de  la  sainte  Vierge ,  est 
très-ancienne  et  d'une  fort  belle 
architecture.  Elle  est  desservie 
par  vingt  chanoines  ,  dont  qua- 
tre sont  en  dignité  ;  savoir,  le 
doyen  qui  fait  aussi  l'oifice  de 
pénitencier  ;  l'archidiacre  qui 
examine  les  ordinans  ;  le  chan- 
tre qui  conduit  le  chœur  ,  et  le 
trésorier  qui  est  le  dépositaire 
des  ornemens  qui  servent  au 
culte  divin.  H  y  a  outre  cela 
quinze  hebdomadaires  ,  et  envi- 
ron quarante,  tant  prêtres  que 
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c4ercs  qui  vont  au  chœur.  Un 
chapelain  et  deux  vicau-es  font 
les  i'onctions  cuviales.  On  y  voit 
des  religieux  de  tous  les  Ordres. 
Le  diocèse  coin])rend  quarante 
petites  villes  et  plus  de  cinquante 
hourgsou  villages.  L'archevêque 
avait  autrefois  plusieurs  sufFra- 
gans,  mais  ils  ont  trouvé  le  se- 
cret de  .s'exempter  de  sa  juii- 
diclion.  11  n'y  a  plus  que  le  Mor- 
torano  sur  le  Sahhalo .  {Ital  sac. , 
tom.  g,  pag.  i83.) 

hivéqiies  de  Coseiizn. 

i .  N . . . ,  fut  sacré  premier  é vè- 
que  de  Cosenza  par  saint  Etienne, 
évèque  de  Reggio. 

2.  Maxime  ,  siégeait  en  438. 

3.  Palumbus,  siégeait  en  Sgg. 

4.  Julien,  assista  au  concile  de 
Constantinople  ,  sous  le  pape 
Agalhon ,  en  680. 

5.  Rafrède,au  concile  de  Rome 
90\x&  le  pape  Zacharie  ,  en  "j^Z. 

G.  Iselgrin  ,  vers  l'an  900. 

7.  Pierre  ,  ajjfchevêque  ,  par 
Léon  X  en  io56. 

8.  Arnulphe  ,  descendant  des 
princes  normands  ,  en  1092. 

9.  Arnulplie  n,  en  1  î35. 

10.  Richard,  en  1166. 

1 1 .  Sanctius,  siégeait  en  T  i6g. 

12.  Rufe,  en  1 170  ,  assista  au 
concile  de  Latran,  sous  Alexan- 
dre 111 ,  en  1 1 79. 

i3.  Pierre,  en  1 184. 

14.  Bonome  ,  en  1 188,  mou- 
rut en  1200. 

t5.  André,  élu  en  1201,  mou- 
rut l'année  suivante. 

16.  Luc,  moine  de  Cîteaux , 
élu  en  i2o3  ,  mourut  en  i224- 

17.  Opizo  d'.\rti  ,   originaire 
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dcColumlîi,  siégea  vingt-six  2ms, 
et  mourut  vers  l'an  i25o. 

18.  Barthélemi  Pignatelli ,  de 
Naples ,  transféré  d'Amalphi  le 
2  novembre  i254  ,  siégea  jus- 
qu'en 1 267 . 

iC).  Fr.  Thomas  de  Léontino, 
Sicilien,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prècheurs,  ([ui  reçut  saint  Tho- 
mas à  l'habit  ,  fut  évcque  de 
Bethléem  ,  puis  succéda  à  Pigna- 
telli ,  et  fut  nommé  par  Gré- 
goire X  patriarche  de  Jérusalem , 
en  1272.  Il  mourut  en  1276. 

20.  Belprand  ,  siégea  environ 
deux  ans. 

2 1 .  Pierre ,  aixhevêque  de  Ca- 
rinthie  ,  transféré  par  Nicolas  m 
en  1278. 

22.  Martin  Polonus ,  siégeait 
en  1285  ;  il  était  de  l'Ordre  de 
Cîteaux. 

a3.  Pierre,  mort  en  1290. 
24<  M.  Adam,  mort  en  lagS. 

25.  Robert,  de  Naranta  ,  ar- 
rhevèquede  Saint-Severin,  trans- 
féré par  Boniface  vni  en  1 295 , 
mort  en  1290 (Roger.) 

26.  Pierre  Buccaplanula  ,  de 
Naples ,  nommé  par  le  même , 
mort  en  i3ig. 

37.  Nicolas ,  doyen  de  la  ca- 
thédrale ,  confirmé  par  Jean  xxii 
en  i320,  mort  eu  i33o. 

28.  François  délia  Marra  ,  de 
Naples,  transféré  d'Angola,  mort 
en  i353. 

29.  Pierre  de  Galganis  de  Si- 
ponto  ,  archevêque  de  Reggio  , 
transféré  par  Innocent  vi  en 
1354,  mourut  en  i362. 

30.  Nicolas  Caraccioli ,  de  Na- 
ples, évèquedeMelphi,  nommé 
par  Urbain  v  ,  mourut  eu  i365. 
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3i.  Ccii'ctini  de  Cenetanis  , 
de  Sienne,  mort  en  1377. 

82.  Nicolas  Brancaccio  ,  de  Na- 
ples  ,  nommé  par  Grégoire  xi , 
prit  le  parti  de  Clément  vu 
contre  Urbain  vi  qui  l'excom- 
munia et  le  déposa  en  iS^S.  Cet 
anti-])ape  ,  en  récompense,  le  fit 
cardinal  en  1 878  et  le  créa  évèque 
d'Albano.  Il  s'attacha  aussi  à  Be- 
noît xiu  jusqu'au  concile  de  Pise 
où  il  reconnut  Alexandre  v  cjui 
le  rétablit  dans  toutes  ses  digni- 
téii.  Il  mourut  à  Florence  en  l'an 

33.  André  ,  nommé  par  le 
même  en  i386. 

34.  Tirelli  Caraccioli,  de  Na- 
ples,  mort  en  i4i2. 

35.  Fi-ançois  ïliomacclli ,  de 
Kaples  ,  transféré  à  Capaccio  en 
1424. 

36.  Bérard  Caraccioli,  de  Na- 
ples,  transféré  de  Capaccio,  mou- 
rut en  1452. 

37.  Pyrrhus  Caraccioli  ,  de 
Najdes  ,  mort  en  1480. 

38.  Jean  ,  mort  en  1481. 

39.  Jean  d'Aragon  ,  fils  de  Fer- 
dinand i'"' ,  roi  de  Naples  ,  car- 
dinal-diacre ,  nommé  adminis- 
trateur,  mourut  en  i485. 

40.  Nicolas  ,  de  Gênes  ,  de  la 
famille  des  Cibo  ,  nommé  en 
1 486,  transféré  à  Arles  en  France 
en  1489. 

41.  Charles  de  Carreto  ,  de 
Finali ,  abdiqua  en  1491 ,  et  passa 
à  Angers  en  France. 

42.  Jean-Baptiste  Pinelli ,  de 
Gênes,  mort  en  i495. 

43.  Barthélemi  Fleuri,  évêque 
de  Sutri  sous  Innocent  vui ,  fut 
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évè(fue  de  Coscnza  sous  Alexan- 
dre VI  cpii  le  fit  enfermer  dans 
la  tour  d'Adrien  en  i497j  pour 
ses  vexations ,  et  condamner  à 
une  prison  perpétuelle. 

44-  Louis x^gnelli,  de Mantoue, 
mort  de  la  peste  en  i499- 

45.  François  Borgia  ,  fils  na- 
turel du  pape  Calliste  m,  évêque 
de  Chietti ,  nommé  par  Alexan- 
dre VI ,  siégea  onze  ans.  11  était 
cardinal. 

46.  Jean  Rufus  de  Théodolis, 
de  Forli  ,  était  évêque  de  For- 
limpopoli  et  de  Bertinorio  , 
f[uaud  il  fut  transféré  à  Cosenza 
le  24  octobre  i5i  1 .  Il  mourut  en 
1527. 

47 .  Nicolas  Gaddi ,  Florentin , 
cardinal-diacre  ,  évêque  de  Fir- 
mano  ,  administrateur  ,  siégea 
jusqu'en  i535  qu'il  résigna. 

48.  Taddée  Gaddi,  Florentin, 
abbé  de  Saint-Léonard  dans  la 
Fouille  ,  et  neveu  du  précédent , 
lui  succéda,  nommé  par  Paul  111. 
Il  fut  fait  cardlftal  par  Paul  iv 
en  1 557  ,  et  siégea  vingt-six  ans , 
puis  il  passa  au  siège  de  Florence. 

49.  François ,  cardinal  Gon- 
zague  ,  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant en  i565,  et  fut  transféré  à 
Mantoue. 

50.  Thomas  Tilesi  ,  de  Co- 
senza ,  mort  en  i568. 

81.  Flavius,  cardinal  desUr- 
sins  ,  administrateur  pendant 
quatre  ans. 

02.  André-MatthicuAquaviva, 
évêcjue  de  Venafri  ,  nommé  par 
Grégoire  xiu  le  iG  septembre 
1573  ,  mourut  à  Rome  en  1576. 

53.  Fantin  Petrignano  ,  d'A- 
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merla ,  sléj^ea  huit  ans  ,  et  se  dé- 
mit en  i585. 

54.  SylviiisPasserini ,  de  Cor- 
tone,  mort  en  1587. 

55.  Évanpéliste  Palloti  ,  de 
Cosenza  ,  fait  cardinal  ,  siéfi;ea 
quatre  ans,  et  abdiqua  en  iSqi. 

56.  Jean-Tjaptiste  de  Conslan- 
liis  ,  de  Naples ,  moit  sous  Paul  v 
en  )6iT. 

57.  Paul  l^niile  ,  de  Caserte  , 
surnommé  Sanctorius ,  siégea  six 
ans  ,  et  fut  transféré  à  Drlnn  par 
Urbain  vin. 

58.  Jules-Antoine  Sanctorius, 
frère  du  précédent ,  mort  en  l'an 
1639. 

59.  Martin  Alferio  ,  patrice  de 
Milan,  évèque  de  Lisle,  trans- 
féré eu  i63c),  mourut  en  1641. 

60.  Antoine  Ricciulli ,  de  Ro- 
gliano  ,  évèque  de  Caserte  , 
nommé  par  Urbain  vm  mourut 
en  1642. 

61.  Alphonse  Maurelli  ,  de 
Chàtillon  ,  nommé  par  Ur- 
bain vm  ,  mourut  en  1649. 

62.  Joseph  San-Fclici ,  de  Na- 
ples ,  mort  à  Rogliano  ,  petite 
ville  de  son  diocèse  ,  le  10  no- 
vembre 1660. 

63.  Janvier  San-Felici,  de  Na- 
ples ,  nomnié  par  Alexandre  vu 
le  3o  novembre  1662  ,  mourut 
le  19  février  1694. 

64-  Eloi  Caraccioli ,  de  la  mai- 
son des  Forini  de  Naples ,  clerc 
régulier  théatin ,  nommé  par  In- 
nocent xu  le  i4  de  mars  1694  , 
mourut  le  17  octobre  1700. 

65.  André  Brancaccio  ,  trans- 
féré de  Conversano  le  18  avril 
1701  ,  siégeait  encore  en  1720. 

COSILINO,    ville    épiscopale 
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d'Italie  ,  ruinée  par  les  Barbares, 
était  située  dans  la  Lucanie  à 
quatre  milles  de  Salerne.  Elle 
avait  un  faubourg  appelé  Marci- 
liano  ou  Marcelliano  ,  fameux 
par  les  foires  qu'on  y  tenait.  Les 
évoques  de  cette  Église  prenaient 
indifTéremment  le  titre  d'évê- 
quesde  Cosilino  et  de  Marcellia- 
no. On  en  trouve  trois  dans  Vlta- 
lia  sacra,  tom.  10,  col.  128;  sa- 
voir : 

1 .  Sabin  ,  qui  siégeait  sous  le 
pape  Gélase. 

2.  Latin  de  Théodora  ,  élu 
évèque  de  Marcelliano  vers  l'an 
58o. 

3.  Landus  ,  assista  au  concile 
de  Rome  en  743. 

COSIN  (Jean),  né  à  Nor-wich 
le  3o  novembre  iSgS.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Cam- 
bridge ,  il  fut  bibliothécaire  et 
secrétaire  de  Jean  Overall ,  évè- 
que de  Lichfield.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  en  161 9,  Cosin  de- 
vint chapelain  et  secrétaire  de 
Richard  Nell ,  évèque  de  Dur- 
ham.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment archidiacre  d'une  partie 
de  la  province  d'York,  chanoine 
de  Durham,  principal  du  col- 
lège de  Saint  -  Pierre  à  Cam- 
bridge ,  doyen  de  l'église  cathé- 
drale de  Pétersborough  ,  et  vice- 
chancelier  de  l'Université  de 
Cambridge  en  1640.  Mais  en 
1643,  Charles  1*'  ayant  eu  le 
dessous  ,  Cosin  ,  qui  s'était  dé- 
claré pour  ce  prince  contre  le 
parlement  ,  vint  à  Paris  où  il 
fut  directeur  spirituel  des  do- 
mestiques protestans  de  la  reine 
d'Angleterre.  11  eut  dans  ce  tems- 


298  cos 

là  une  dispute  avec  Robinson, 
prieur  des  bénédictins  anglais, 
sur  la  validité  des  ordinations 
anglicanes  ,  et  il  composa  quel- 
ques écrits  sur  ce  sujet.  Il  fit 
aussi  ,  pendant  son  séjour  à  Pa- 
lis ,  un  traité  sur  la  trans- 
substantiation qui  a  été  impri- 
mé à  Londres  en  lô^i.Cosin 
vécut  en  grandes  liaisons  avec 
les  ministres  de  Charenton  ; 
il  retourna  en  Angleterre  après 
le  rappel  de  Charles  11 ,  et  fut 
nommé  à  l'évêclié  de  Durliam, 
Il  mourut  le  25  janvier  1672  ,  à 
soixante-dix-sept  ans.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  ,  1°  un  recueil  de 
Prières  composépour  Charles  i'^''; 
2"  un  petit  volume  en  latin  ,  où 
il  décrit  les  sentimens  et  la  dis- 
cipline de  l'Église  anglicane  ; 
3°  Une  histoire  du  canon  des  li- 
vres de  l'Écriture-Sainte  en  an- 
glais. (Smith,  Vie  de  Cosin  ^ 
à  Londres  1707.  Le  père  Nicé- 
ron  ,  au  lome  1*'  de  .ses  Mémoi- 
res où  il  dit  que  l'ouvrage  de 
Cosin  sur  la  transsubstantia- 
tion fut  imprimé  en  1675  ,  peu 
avant  la  mort  de  l'auteur  qui 
était  néanmoins  arrivée  dès  167 2; 
ce  qui  est  une  erreur.  ) 

COSME  et  DAMIEN  (saints) , 
frères  ,  médecins  et  martyrs , 
étaient  Arabes  de  naissance.  Us 
exerçaient  la  médecine  gratui- 
tement ,  d'où  leur  vient  le  sur- 
nom iS^ Aiiavgyres^  c'est-à-dire, 
sans  argent.  Us  étaient  à  Egée  , 
ville  maritime  de  la  Cilicie , 
lois<[ue  Lysias  ,  établi  gouver- 
neur de  cette  province  par  l'eni- 
pcreur  DioclétLen,  vint  y  faire 
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la  recherche  des  chrétiens;  il 
y  fit  arrêter  les  deux  frères  Cos- 
me  et  Damien  qui  confessèrent 
cowstamment  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  signèrent  leur  confes- 
sion de  leur  sang.  A  oilà  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
semblable de  ces  deux  saints 
martyrs  ,  dont  les  actes  ou  élo- 
ges historiques  ,  rapportés  dans 
les  recueils  de  Mombrice  ,  Lipo- 
man  et  Surius,  n'ont  point  d'au- 
torité ,  n'étant  pas  anciens ,  mais 
du  temps  où  l'amour  des  fables 
régnait  avec  le  plus  de  licence. 
Les  Grecs  reconnaissent  trois 
saints  du  nom  de  Côme  ,  et  trois 
de  celui  de  Damien.  Les  deux 
premiers  vivaient  à  Rome,  ou 
proche  de  cette  ville,  sous  l'em- 
pereur Carin.  Les  secoudsétaient 
d'Asie  ,  et  les  troisièmes  d'Ara- 
bie. Ils  font  la  fête  des  pre- 
miers au  i'^''  juillet,  celle  des  se- 
conds au  i"'  novembre  ,  et  celle 
des  troisièmes  au  17  octobre. 
Les  latins  font  la  fête  de  saint 
Côme  et  de  saint  Damien  au 
17  de  septembre.  Les  uns  disent 
que  leui-s  corps  furent  portés  à 
Venise  l'an  11 54,  et  déposés 
dans  le  monastère  de  Saint- 
Georges-le-Grand  ,  et  les  autres 
à  Luzarches,  bourg  du  diocèse 
de  Paris  où  un  gentilhomme 
français  ,  nommé  Jean  de  Ceau- 
inont  qui  était  allé  avec  les 
croisés  à  la  Terre-sainte  ,  sous  le 
pontificat  d'.Vlexandre  m,  le» 
apporta  et  fonda  une  église  en 
leur  honneur,  avec  un  Chapitre 
de  chanoines  pour  la  desservir. 
On  voyait  aussi  de  leurs  reli([ues 
à   la  cathédrale  de  Paris  ,    à  la 
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paroisse  qui  portait  leur  nom 
dans  la  même  ville  et  ailleurs. 
(Baillet,  27  septembre.) 

COSME,  (l'Egypte,  surnommé 
Jndicopleusles ,  de  sa  naviga- 
tion dans  les  Indes,  était  né  à 
Alexandrie  vers  la  fin  du  cin- 
quième siècle,  ou  au  commence- 
ment du  sixième.  11  fut  d'a- 
bord marchand  ;  et,  tout  occupé 
de  son  négoce,  il  s'embarqua 
pour  aller  en  Ethiopie ,  dans  les 
Indes  et  les  autres  pays  d'Orient. 
Quoiqu'engagé  dans  le  négoce  , 
il  ne  laissait  pas  d'être  instruit 
dans  les  sciences  autant  que  son 
siècle  le  permettait.  La  vue  d'un 
état  plus  tranquille ,  et  où  il 
put  vaquer  plus  sûrement  à  son 
salut,  lui  fit  abandonner  son 
commerce  pour  embrasser  l'état 
monastique.  Il  profita  de  son  re- 
tour pour  composer  divers  ou- 
vrages dont  le  seul  qui  soit  venu 
jusqu'à  nous  est  intitulé  :  La 
Topographie  chrétienne.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  douze  livres. 
Dom  Montfaucon  nous  l'a  donné 
entier  ,  à  la  réserve  du  dernier 
feuillet  du  12"=  livre,  sur  un 
manuscrit  de  Florence  qu'il  croit 
être  du  dixième  siècle.  11  en  cite 
d'autres,  mais  imparfaits;  un  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  un 
de  celle  du  Vatican.  Celui-là  ne 
contient  qu'une  petite  partie  de 
la  topographie  chrétienne  ;  le 
douzième  livre  manque  dans 
l'autre.  Le  dessein  de  Cosme  dans 
cet  ouvrage  est  de  combattre 
l'opinion  de  ceux  qui  donnent 
au  monde  une  figure  sphérique, 
et  qui  conséqut'mnient  admet- 
tent des   antipodes.   Il  croyait, 
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avec  la  plupart  des  anciens, 
que  la  figure  du  monde  était 
plate  ,  et  que  le  ciel  ,  fait  en 
forme  de  voûte  ,  joignait  ses 
deux  extrémités  à  celles  de  la 
terre.  Ceux  qui  pensaient  ainsi 
tournaient  en  dérision  l'opinion 
contraire  qui  est  aujourd'hui, 
reçue  unanimement ,  et  rendue 
évidente  par  les  démonstrations 
des  astronomes.  Cosme  com- 
mença son  ouvrage  par  l'invo- 
cation du  nom  de  Dieu  le  Père  , 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  re- 
connaissant que  la  divinité  ado- 
rable et  consubstantielle  ,  est 
une,  en  trois  hypostases  ou  per- 
sonnes. Il  enseigne  qu'avant  le 
Déluge  l'usage  de  la  chair  était 
interdit;  et  que  si  on  lit  dans 
l'Écriture  qu'Abel  gardait  les 
troupeaux  ,  ce  n'était  que  pour 
en  avoir  le  lait  et  la  laine ,  et 
pour  offrir  à  Dieu  des  sacrifices 
en  holocauste  de  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  dans  ses  troupeaux. 
Mais  pourquoi ,  s'objecte-t-il , 
Abel  choisissait-il  les  brebis  les 
plus  grasses  ,  s'il  ne  devait  pas 
en  manger  ?  A  cela  il  répond 
que  devant  être  brûlées  entière- 
ment suivant  la  nature  de  ce 
genre  de  sacrifice,  les  plus  grasses 
convenaient  beaucoup  mieux. 
Il  croit  que  les  anges  sont  em- 
ployés à  divers  offices  corpo- 
rels ;  que  les  uns  meuvent  l'air, 
les  autres  le  soleil ,  quelques  uns 
la  lune  et  les  nstres  ,  et  qu'il  y 
en  a  aussi  qui  préparent  les  nuées 
et  les  pluies;  qu'Adam  ayant 
mangé  du  fruit  défendu  le 
sixième  jour  de  la  semaine  vers 
midi,  c'est  pour  cela  que  le  San- 
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veurest  mort  le  même  jour  ,  et 
à  la  même  heure  ,  pour  nous  ra- 
cheter ;  que  l'on  doit  confesser 
qu'il  est  Dieu  parfait ,  et  homme 
parfait;  qu'il  y  a  des  archanges 
administrateurs    députés   à     la 
garde  de  chaque   nation  et  de 
chaque  royaume  ,  et  que  chaque 
homme  a  uu  ange  gardien;  ce 
qu'il  prouve  par  cet  endroit  des 
Actes  où  les  Apôtres,  en  parlant 
de  saint   Pierre  qu'ils  croyaient 
dans  la  prison  ,  dirent  en  l'en- 
tendant frapper  à  la  porte  :  C'est 
son  ange  ;   et  par  cet  autre  de 
saint  Matthieu  :  Les   gnges   de 
ces  enfans  voient  sans  cesse  la 
face  de  mon  père  qui  est  dans  le 
ciel.  Il  croit  encore  que  les  an- 
ges ont  été  créés  en  même  temps 
que  le  ciel  et  la  terre  ;  cjue  Moïse 
aécrit  parl'inspirationdu Saint- 
Esprit;  qu'il  est  le  premier  écri- 
vain du  monde  ;    qu'avant  lui 
on  n'avait  pas  l'usage  des  lettres; 
que  c'est  Dieu  qui  les  lui  a  ap- 
prises sur  la  montagne  de  Sinaï, 
en  quoi  Cosme  se  trompe  évi- 
demment ,     puisqu'avant     que 
Dieu  donnât  la  loi  à  Moïse  sur 
la  montagne   de    Sinaï,    il  lui 
avait   ordonné    de   mettre   par 
écrit  la  victoire  remportée  sur 
les  Amélécites ,  ainsi  qu'on  le  lit 
dans  le  dix-septième    chapitre 
del'Éxode.llrajq)orte,sur  la  foi 
d'autrui ,   que   les  Perses  célé- 
liraient  encore  chaque  année  la 
solennité  de  Mithra  ou  du  soleil, 
qu'ils. uloniient  comme  un  Dieu, 
en  mémoire  de  ce  qui  élait  ar- 
rivé sous  le  règne  d'Ezéchias  ,  à 
qui  Dieu  donna  pour  signe  de  sa 
convalescence  la  vélrogradaliou 
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du  soleil.  En  parlant  de  l'état 
du  christianisme  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ,  il  dit  qu'il 
y  avait  une  infinité  d'églises 
dans  la  Perse  ,  des  évoques  ,  via 
grand  nombre  de  chrétiens,  plu- 
sieurs martyrs  et  des  moines.  Il 
remarc[ue  que  personne  n'est 
baptisé  qu'auparavant  il  ne 
fasse  profession  de  croire  en  la 
sainte  Trinité  et  à  la  résurrec- 
tion de  la  chair ,  et  que  sans  le 
Baptême  ,  aucun  n'est  admis  au 
nombre  des  fidèles  et  des  chré- 
tiens ;  que  Dieu  n'a  fait  sa  de- 
meure dans  les  Prophètes  qu'en 
partie  et  à  certains  égards  ; 
mais  qu'il  est  tout  entier  pleine- 
ment et  universellement  dans 
Jésus-Christ  qui  est  né  de  Sem  , 
fils  de  Noé  ,  selon  la  cliair.  Il  en- 
seigne c[ue  David  est  auteur  de 
cent  cinquante  psaumes  ;  cju'il 
les  a  composés  par  l'inspiration 
du  Saint-Esprit  ;  que  Moïse  est 
auteur  du  Pentateuque;  Josué 
du  livre  qui  porte  son  nom  ;  Sa- 
lomon  des  Proverbes  ,  des  Can- 
tiques et  de  l'Ecclésiaste;  que 
saint  Paul  écrivit  en  hébreu  l'é- 
]:ître  qu'il  adressa  aux  Hébreux , 
et  qu'elle  fut  traduite  en  grec,  ou 
par  saint  Luc  ,  ou  par  saint  Clé- 
ment ;  que  saint  Matthieu  com- 
posa aussi  son  évangile  en  hébreu  ; 
que  l'on  donnait  aux  nouveaux 
baptisés  le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ; que  quoique  les  juifs 
lisent  Moise  et  les  Prophètes, 
ils  ne  com})rennent  pas  ce  qui  a 
été  prédit  du  premier  avène- 
ment du  Sauveur;  tjuc  les  héré- 
riques  qui  nient  que  la  nature 
humaine  eu  Jésus -Christ  soit 
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pnifaitP  ,  qu'elle  ait  une  nine 
raisonnable,  ou  qui  nient  qu'il 
soit  Dieu  et  égal  au  Père  ,  sont 
déchus  du  salut  éternel  dont 
l'espérance  est  réservée  à  ceux- 
là  seuls  qui  croient  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  hypostases 
ou  personnes  ,  du  Père  ,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  confessant 
que  la  sainte  Trinité  est  consubs- 
tantielle,  d'uue  égale  puissance 
et  dignité.  Après  avoir  cité 
presque  tous  les  livres  canoni- 
ques dans  le  cours  de  son  ou- 
vrage, il  déclare  qu'il  passe  sous 
silence  les  Épîtres  catholiques, 
disant  que  l'Eglise,  dès  les  pre- 
miers temps ,  les  niellait  au 
rang  des  écritures  douteuses.  La 
preuve  c[u'il  en  donne  est  que 
ceux  qui  on  commenté  les  livres 
saints  n'ont  tenu  aucun  compte 
de  ces  épîtres;  que  ceux  qui  ont 
dressé  des  canons  des  divines 
Ecritures  ,  n'y  ont  point  mis  ces 
épîtres,  et  qu'ils  les  ont  placées 
parmi  les  livres  d'une  autorité 
incertaine;  savoir,  saint  Irénée, 
Eusèbe  de  Césarée  ,  saint  Atha- 
nase,  saint  Ampliloque  ,  Séve- 
rin  de  Gabale.  11  ajoute  que  plu- 
sieurs disaient  cju'elles  étaient 
non  des  Apôtres  ,  mais  de  quel- 
ques jjrètres  particuliers;  qu'Eu- 
sèbe  de  Césarée  assurait  que  la 
seconde  et  troisième  de  saint 
Jean  étaient  d'un  prêtre  de  ce 
nom ,  dont  le  tombeau  se  trou- 
vait à  Ephèse,  de  même  que  celui 
de  saint  Jean  l'Évangéliste;  c£ue 
cet  historien,  demêmequesaint 
îrénée ,  ne  reconnaissait  que  la 
première  de  saint  Pierre  et  la 
première  de  saint  Jean ,  comme 
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étant  véritablemevit  des  apôtres; 
que  d'autres  admettaient  aussi 
celle  de  saint  Jacques  ;  mais  que 
quelques  uns  les  recevaient  tou- 
tes; c]u'on  n'en  trouvait  que 
trois  chez  les  Syriens  ;  savoir , 
celle  de  saint  Jacques,  la  pre- 
mière de  saint  Pierre  ,  et  la  pre- 
mière de  saint  Jean.  Il  y  a  dans 
tout  ce  discours  de  Cosme  peu 
d'exactitude.  Il  se  trompe  mani- 
festement lorsqu'il  dit  qu'au- 
cun des  anciens  n'avait  com — 
anénté  ces  épîtres;  car  Didyme 
les  avait  expliquées  tout  en- 
tières. Saint  Jérôme  le  dit  ex- 
pressément. Cassiodore  l'assure 
aussi  et  ajoute  que  saint  Clément 
d'Alexandrie  avait  commentéla 
première  de  saint  Pierre,  la  pre- 
mière et  la  seconde  de  saint 
Jean  ,  et  celle  de  saint  Jacques; 
que  saint  Augustin  a  laissé  un 
commentaire  sur  celle-ci,  et  dix 
sermons  sur  la  première  de  saint 
Jean.  Nous  n'avons  plus  le  canon 
des  écritures  que  Cosme  attribue 
à  saint  Irénée,  si  toutefois  il  en 
a  fait  un.  A  l'égard  de  saint 
Athanase  ,  il  en  a  fait  un  canon 
dans  sa  trente-neuvième  épître 
festale  ,  et  il  y  met  ces  sept  épî- 
tres catholiques  enti-e  les  livres 
dont  l'autorité  n'était  pas  dou- 
teuse. Il  est  surprenant  que  Cos- 
me qui  cite  plusieurs  fragmens 
de  ces  épîtres  festales  ,  dans 
son  dixième  livre  ,  n'ait  pas  fait 
attention  à  ce  canon.  Quant  à  ce 
cju'il  dit  que  ces  sept  épîtres 
n'étaient  point  reçues  générale- 
ment ,  il  pouvait  dire  la  même 
chose  de  quelques  autres  livres 
de  l'Ecriture  ,  qui  enfin  ont  été 
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reconnus  pour  canoniques  ,  de 
même  que  ces  épîtres ,  par  un 
consentement  unanime  de  l't- 
glise,  et  mis  dans  le  canon.  Cos- 
me  remarque  que  le  prêtre  , 
après  avoir  prié  dans  la  célébra- 
tion des  mystères  pour  les  fidèles 
vivans ,  priait  aussi  pour  les 
morts,  en  demandant  à  Dieu  de 
leur  accorder  le  repos  et  de  res- 
susciter leur  cliair  au  jour  qu'il 
avait  résolu  de  le  faire ,  suivant 
ses  promesses  qui  ne  peuvent 
être  fausses.  Cosme  emploie  son 
onzième  livre  à  faire  la  descrip- 
tion des  animaux  les  plus  rares 
qu'il  avait  vus  dans  les  Indes  et 
dans  l'Ethiopie;  il  parle  aussi  des 
poissons  de  mer  et  de  quelques  ar- 
îrissaux  c[ui  portent  des  graines 
odoriférantes.  Dans  le  douzième 
il  rapporte  les  noms  des  anciens 
écrivains  profanes  qui  ont  cité 
c[uelque  chose  des  livres  de 
Moïse  et  des  Prophètes.  En  par- 
lant de  la  version  faite  par  les 
Septante,  il  dit  que  Ptolémée 
Philadelphe  ,  informé  par  Try- 
pbon  Phalérius  de  ce  que  conte- 
naient les  livres  des  juifs ,  con- 
çut le  dessein  de  les  faire  tra- 
duire ,  et  qu'à  cet  effet  il  envoya 
demander  des  interprètes  au 
grand-prêtre  Eléazar.  Cosme  met 
ici  Tryphon  au  lieu  de  Démé- 
trius,  comme  lisent  Aristée  , 
Philon  ,  Joseph  et  plusieurs  au- 
tres. On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
se  soit  trompé  par  la  ressem- 
blance des  noms ,  puisqu'il  n'y 
en  a  aucune  entre  Déniétrius  et 
Tryphon.  C'est  donc  de  sa  part 
une  faute  de  mémoire  ,  si  ce 
n'est  qu'il  ait  eu  un  exemplaire 
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défectueux  de  cette  histoire.  Il 
ne  faut  pas  omettre  ce  qu'il  dit 
sur  le  vingt-neuvième  chapitre 
du  Deutéronome  où  nous  lisons, 
que  pendant  les  quarante  années 
que  les  Israélites  furent  dans  le 
désert ,  leurs  vètemens  et  leurs 
souliers  ne  s'usèrent  point.  Il 
soutient  que  cela  ne  se  doit 
point  prendre  à  la  lettre,  comme 
le  veulent  les  interprètes,  sur- 
tout les  juifs  ,  mais  que  Moïse 
ne  veut  dire  autre  chose  en  cet 
endroit,  sinon  que  rien  ne  man- 
qua aux  Israélites  dans  le  désert, 
parce  cjue  des  marchands  venus 
d'ailleurs  leur  fournissaient  les 
choses  nécessaires.  Comment  en 
effet,  ajoute-t-il ,  les  enfans  nés 
dans  le  désert  auraient-ils  pu  se 
vêtir  et  se  chausser  ?  Il  n'y  avait 
aucune  proportion  entre  leurs 
corps  et  ceux  de  leurs  parens  ,  et 
dès-lors  les  vètemens  et  les  sou- 
liers de  ceux-ci  devenaient  inu- 
tiles à  leurs  enfans.  Comment 
aussi  auraient-ils  pu  faire  cha- 
que jour  de  nouveaux  pains  de 
proposition  ,  si  des  marchands 
étrangers  ne  leur  avaient  amené 
des  blés?  Mais  ,  c[uoique  le  rai- 
sonnement de  Cosme  ait  de  la 
vraisemblance,  il  faut  s'en  tenir 
au  sentiment  commun  qui  veut 
que  ce  fut  par  un  miracle  que  les 
habits  et  les  souliers  des  Hé- 
breux ne  se  déchirèrent  point 
pendant  les  quarante  années 
qu'ils  passèrent  dans  le  désert. 
Il  place  le  Paradis  terrestre  dans 
une  terre  qu'il  suppose  être  au- 
delà  de  l'Océan.  Il  croit  que  le 
père  de  saint  Jean-Baptiste  était 
grand-prêtre.  Il  remarque  qu'à 
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Jérusalem  on  célébrait  la  nais- 
sance du  Sauveur  le  jour  de  l'L- 
piphanie,  c'est-à-dire  ,  le  sixiè- 
me de  janvier;  mais  que  l'Eylise, 
dès  les  premiers  temps  ,  crai- 
gnant qu'en  célébrant  ces  deux 
solennités  en  un  même  jour , 
l'une  ou  l'autre  ne  tombât  dans 
l'oubli ,  ordonna  que  l'on  met- 
trait douze  jours  d'intervalle  en- 
tre la  fête  de  Noél  et  celle  de 
l'Epiphanie. 

Avant  de  travaillera  la  topo- 
fjrapliie chrétienne,  Cosme  avait 
fait  un  Traité  de  cosmographie 
générale  où  il  faisait  la  descrip- 
tion de  toutes  les  terres  ,  tant 
en  -  deçà  qu'au-delà  de  l'Océan. 
Ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'inté- 
ressant dans  cet  ouvrage,  était 
ce  qu'il  y  disait  des  provinces  de 
l'Ethiopie  ,  de  l'Arabij  et  de 
l'Inde ,  sur  lesquelles  ni  Stra- 
bon  ,  ni  Ptoléinée ,  ni  aucun  des 
anciens  ne  pouvaient  nous  don- 
ner tant  de  lumières,  que  lui  qui 
avait  vu  tous  ces  lieux  par  lui- 
même  et  qui  en  avait  examiné 
avec  soin  la  situation,  les  cou- 
tumes ,  et  ce  qu'il  y  avait  de  rare 
en  plantes  et  en  animaux.  Ce 
traité  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous  :  Cosme  l'avait  dédié  à  un 
de  ses  amis  nommé  Constantin. 
Nousavonsperduaussi  ses  Tables 
astronomiques  qu'il  avait  en- 
voyées au  diacre  Homologus.  Il 
marquait  dans  ces  Tables  le  cours 
des  astres  relativement  au  sys- 
tème qu'il  avait  adopté.  Théo- 
philelui  avait  demandé  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques.  Il  dit  lui-même  qu'il 
l'avait  achevé  avant   cfu'il   eût 
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commencé  son  huitième  livre 
delà  topographie  chrétienne.  Il 
est  perdu.  Quelques  uns  croient 
apercevoir  dans  ce  qu'il  dit  de 
l'Evangile  de  saint  Luc  ,  au  cin- 
quième livre  de  la  topographie, 
qu'il  avait  commenté  cet  évan- 
gile. On  n'y  trouve  rien  qui 
puisse  appuyer  cette  conjecture; 
mais  il  paraît  d'ailleurs  qu'il 
avait  explic{ué  cet  évangile , 
puisqu'au  rapport  de  Cave  l'on 
voit  encore  la  préface  qu'il  avait 
mise  à  la  tête  de  ce  commen- 
taire. On  dit  que  l'on  conserve 
de  lui ,  dans  la  Bibliothèque 
impériale  une  dissertation  pour 
prouver  que  la  figure  du  monde 
n'est  plus  ronde,  mais  plate  ;  et, 
dans  celles  du  Vatican  et  de 
M.  Colbert,  un  commentaire  sur 
les  endroits  les  plus  difllciles  des 
Psaumes,  avec  une  préface  où 
il  examine  plusieurs  choses  né- 
cessaires pour  l'intelligence  des 
psaumes  ,  et  un  autre  commen- 
taire sur  la  paraphrase  qu'Apol- 
linaire a  faite  sur  les  mêmes 
Psaumes.  Il  y  a  apparence  que 
la  préface  sur  les  Psaumes  est 
la  même  que  celle  dont  parlent 
Frisius  et  Possevin ,  puisqu'il 
est  rare  qu'un  même  auteur 
mette  deux  préfaces  différentes 
à  un  même  commentaire.  Léon 
Allatius  donne  à  Cosme  la  Chro- 
nique d'Alexandrie ,  on  ne  sait 
sur  quel  fondement ,  le  compi- 
lateur de  cette  chronique  ayant 
écrit  sur  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Héraclius,  vers  l'an  63o, 
long-temps  après  la  mort  de 
Cosme.  Au  reste  ,  son  style  est 
simple  et  peu  châtié.  Il  traite  les 
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matières  sans  ordre  et  sans  nic- 
thode.  Tout  le  mérite  de  sou 
ouvrage  paraît  consister  dans  la 
candeur  avec  laquelle  il  rapporte 
les  choses  qu'il  avait  vues,  et 
dont  la  plupart  sont  très-inté- 
resssantes  pour  l'iiiitoire  des 
pays  qu'il  avait  parcourus.  (Doni 
Ceililer,  Hist.  des  Aut.  sacrés  et 
ecclésiast.  tom,  i6,  pag.  347  ^'' 
suiv.  ) 

COSMEDE  SAINT-ÉTIENNE, 
savant  religieux  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  à  Saint-Denis  en 
France,  le  8  septembre  i683  , 
est  auteur  de  la  bibliothèque 
des  carmes,  en  deux  volumes 
in-folio  ,  imprimée  à  Orléans  en 
xnSi  ,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca 
Carmelilana,  noliscrilicis  etdis- 
sertotionibus  illustrât  a.  Il  avait 
donné  auparavant  la  vie  de  Mi- 
chel Angriani,  dit  de  Boulogne, 
dix-huitième  Général  de  l'Ordre 
des  carmes  ;  Paris,  1728;  et  la 
vie  du  père  Louis  Jacob,  de  l'Or- 
dre des  carmes;  Paris,  173g, 
(  Diblioth.  Carmelit.  ,  tome  1  , 
col.  353.  ) 

COSME.  Chevaliers  de  Saint- 
Côme  etdeSaint-Damien.  L'abbé 
Justiniani  parle  d'un  Ordre  mi- 
litaire de  Saint-Côme  et  deSaint- 
Damien  ,  institué  l'an  io3o  à  Jé- 
rusalem ,  et  confirmé  parle  pape 
Jean  xxii  qui  donna  aux  cheva- 
liers la  règle  de  saint  Basile.  Mais 
le  père  Hélyot  prétend  c£ue  cet 
Ordre  est  supposé  ,  et  qu'on  a 
confondu  les  prétendus  cheva- 
liers de  Saint-Côme  et  de  Saint- 
Damien  avec  les  chanoines  régu- 
liers de  la  Pénitence-des-Martyrs 
<jui  portent  une  croix  rouge  sur 


COS 
un  habit  blanc  ,  tel  qu'on  le  sup- 
pose aux  chevaliers  de  Saint- 
Côme.  La  raison  de  cet  auteur 
est  que  la  première  croisade  des 
princes  chrétiens  dans  la  Pales- 
tine ne  commença  c[u'en  l'année 
1096,  et  qu'il  n'y  a  par  consé- 
cjuent  point  d'apparence  c[u'il  y 
ait  eu  un  Ordre  militaire  dès  l'an 
io3o.  (Le  père  Hélyot ,  Histoire 
des  Ordr.  monastiques ,  tom.  i, 
pag.  272.) 

COSSART  (  Gabriel) ,  jésuite, 
né  en  i6i5  à  Pontoise  ,  d'une 
famille  noble  ,  professa  la  rhé- 
thorique  à  Paris  pendant  sept 
ans  avec  un  applaudissement  gé- 
néral. Il  se  joignit  au  père  Labbe 
pour  donner  une  nouvelle  édi- 
tion des  Co.'?«7e^, plus  ample  que 
les  précédentes;  et  le  père  Labbe 
étant  mort  en  1667  ,  lorsqu'on 
imprimait  l'onzième  volume, 
le  père  Cossart  continua  seul  ce 
grand  ouvrage  c[ui  parut  en  dix- 
huit  volumes  l'an  1672.  On  a  en- 
core du  père  Cossart ,  Orationes 
et  carmina ,  réimprimés  à  Paris 
en  1723 ,  in-î2. 

COSTA  D'ANDRADE  (  Sébas- 
tien da  ) ,  Portugais ,  né  à  Lis- 
'  bonne ,  refusa  l'évêché  des  îles 
du  Cap-Vert  en  Afrique  ,  et  laissa 
un  commentaire  in  "^Ilirenos ,  et 
Grationem  Hicremiœ ,  de  Bulla 
cruciata.  (Fonséca  ,  Evora  glo- 
riosa.  ) 

COSTA  (Ejumanuel) ,  célèbre 
jurisconsulte  portugais,  enseigna 
dans  l'Université  de  Sala  manque 
l'an  1 55o  ,  et  laissa  divers  traités 
qui  furent  inq)rimés  en  deux 
volumes  in-folio  dans  la  même 
ville  ,  en  i58?,. 
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COSTA  (Jean),  historiogra- 
phe d'Espagne ,  professa  le  Droit 
à  Sarragosse  dans  le  seizième  siè- 
cle ,  et  laissa  quelques  traités , 
entre  autres  ,  de  Conscribenda 
rerum  historia.  (  Nic.-Antonio  , 
L'iôl.  sc7-ipt.  Hispan.  ) 

COSTA  (  Pie  ) ,  abbé  régulier 
de  Saint-Martin  à  Palerme  ,  Or- 
dre de  Saint-Benoît ,  mourut  le 
22  septembre  1597,  et  laissa: 
T^olumen  asceticum  de  sacro- 
sancta  Eiicharistia, 

COSTA  (  Jean  à) ,  fameux  ju- 
risconsulte français  ,  natif  de 
Cahors ,  enseigna  le  Droit  pen- 
dant trente-un  ans  à  Toulouse, 
et  mourut  à  Cahors  le  i3  août 
1637.  On  a  de  lui  un  commen- 
taire ad  capit.  ciim  Martimts  de 
Constit.  commentarius  ad  De- 
cretales.  Un  ouvrage  estimé  sur 
leslnstïtutes,  dont  on  a  une  belle 
édit.in-4°,  ^  Leyde  en  1719,  etc. 
Jean  d'Avegan  ,  son  disciple  ,  et 
premier  professeur  en  Droit  à 
Orléans  ,  nous  a  laissé  sa  vie. 

COSTA  (  François- Antoine  ) , 
célèbre  jurisconsulte  de  Messine 
où  il  mourut  en  i656  ,  âgé  de 
([uatre-vingt-cinq  ans ,  a  laissé  : 
Conciliorwn  sive  responsioniim , 
tum  additionibus^volumen.  {Bi- 
bliotheca  sicula.  ) 

COSTADEAU  (Alphonse) ,  do- 
minicain de  la  congrégation  du 
Saint-Sacrement,  né  d'une  hon- 
nête famille  ,  à  Alans  ,  paroisse 
du  diocèse  de  Saint-Paul-trois- 
Châteaux  ,  entra  à  l'âge  de  seize 
ans  dans  cette  congrégation  où  , 
après  avoir  fait  le  noviciat  le  plus 
fervent ,  il  enseigna  aux  jeunes 
religieux  la  philosophie  et  la 
8. 
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tliéologie.  Le  père  Archange- 
Gabriel,  vicaire-général  de  sa 
congrégation ,  ayant  eu  permis- 
sion de  se  rendre  au  Chapitre 
général  de  l'Ordre  que  le  révé- 
rendissime  père  Cloche  tint  à 
Kome  aux  fêtes  de  la  Pentecôte 
de  l'an  1 694 ,  le  père  Costadeau 
l'y  accompagna,  et  y  soutint 
des  thèses  pubUques  dédiées  à 
monseigneur  le  Dauphin  ,  avec 
un  applaudissement  universel; 
et  d'autant  plus  mérité ,  que 
l'habile  soutenant  n'avait  eu 
que  liuit  jours  pour  se  préparer 
à  cet  acte  solennel  dont  il  ne 
fut  chargé  qu'au  défaut  d'un 
dominicain  de  la  province  de 
Toulouse  qui  y  était  destiné , 
et  qui  était  mort  sur  mer  en 
allant  à  Rome.  De  retour  dans 
sa  congrégation  ,  le  père  Costa- 
deau s'appliqua  avec  autant  de 
fruit  que  de  zèle  au  ministère 
sacré  de  la  parole  ;  et  en  1709  il 
publia  deux  lettres  adressées  à 
un  docteur  es -lois  sur  le  froid 
extrême  de  cette  année.  Quel- 
ques années  après  ,  il  se  rendit 
à  Lyon  pour  faire  imprimer  un 
ouvrage  plein  d'érudition  et  de 
recherches ,  qui  a  pour  titre  : 
Traité  historique  et  critique  des 
principaux  signes  dont  on  se 
sert  à  manifester  ses  pense'es , 
1 2  vol.  iu-i2,  imprimés  à  Lyon, 
à  commencer  à  l'an  17 17,  outre 
2  vol.  qui  sont  demeurés  manus- 
crits. On  a  encore  du  père  Cos- 
tadeau un  petit  mémoire  im- 
primé à  Lyon  en  1724  ,  sur  la 
vie  du  cardinal  des  Ursins,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
qui  venait  d'être  élevé  au  sou- 
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verain  pontificat  sous  le  nom  de 
Benoît  xiu.  Le  père  CostaJeau 
«lourut  à  Lyon  en  1726  où  sa 
mémoire  est  encore  aujouvd'liui 
en  bénédiction  ,  surtout  à  cause 
du  zèle  ardent  qu'il  eut  toute 
sa  vie  pour  le  culte  de  la  sainte 
"Vierge,  dans  la  dévotion  du  Ro- 
saire dont  il  expliquait  pathéti- 
quement les  mystères  tous  les 
dimanches  et  fêtes  dans  notre 
église  de  Lyon  ,  à  un  nombreux 
auditoire  qui  s'y  rendait  pour 
l'entendre;  car  il  n'était  pas 
moins  zélé  prédicateur  et  éclairé 
directeur,  que  bon  philosophe, 
savant  théologien  et  habile  con- 
troversiste.  Nous  devons  ajouter 
ici  que  le  père  Costadeau  eut 
pour  condisciple  et  pour  collè- 
gue dans  les  écoles  un  religieux 
digne  de  lui  ,  dont  nous  avons 
oublié  de  parler  en  son  lieu  ; 
c'est  le  père  Anselme  Boyer  de 
Sainte-Marthe,  natif  de  Taras- 
con,  deux  fois  vicaire-général 
de  la  congrégation  du  Saint- 
Sacrement  où  il  n'a  pas  peu 
contribué  à  perpétuer  l'esprit 
de  régularité  qu'on  y  a  tou- 
jours admiré  ,  autant  par  ses 
bons  exemples  ,  c[ue  par  la  sa- 
gesse de  ses  oi"donnances  et  la 
force  des  touchantes  exhorta- 
tions qu'il  faisait  presque  tous 
les  jours  à  ses  religieux.  Il  joi- 
gnait l'amour  de  l'étude  à  celui 
delà  régularité;  et  M.  de  Gual- 
teri ,  évèque  de  Vaison ,  bon 
connaisseur  du  mérite  et  ami 
des  gens  de  lettres  ([u'il  cultivait 
lui-même  avec  soin,  prenait 
plaisir  à  s'entretenir  avec  ce  sa- 
vant religieux  ,  de  quelque  ques- 
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tion  de  théologie,  ou  de  quelque 
point  de  l'histoire  ecclésiastique, 
ou  de  la  discipline.  Il  voulait 
aussi  qu'il  l'accompagnât  dans 
ses  visites  pour  disposer  les  peu- 
ples à  en  profiter  par  la  ferveur 
de  ses  prédications.  M.  de  Ro- 
que-Martine, évèque  de  Saint- 
Paul-trois-Châteaux,  n'avait  pas 
moins  d'estime  pour  le  père 
Boyer  ;  et  ce  fut  à  la  prière  de  cet 
illustre  prélat  qu'il  publia  l'his- 
toire des  évèques  de  cette  église  , 
in-4'',  à  Avignon.  Il  fit  aussi  im- 
primer dans  la  même  ville  l'his- 
toire de  l'église  de  Yaison  ,  in-4", 
avec  un  fort  bel  éloge  latin  du 
vénérable  père  AntoineLeQuieu, 
fondateur  de  la  congrégation  du 
Saint-Sacrement.  On  a  encore 
du  père  Boyer  4  volumes  in-i  2 , 
d'explications  des  Évangiles  de 
tous  les  dimanches  de  l'année  , 
qu'il  applique  aux  quinze  mys- 
tères du  Rosaire,  sous  le  titre 
de  Rosaire  évangëlique.  Le  père 
Boyer  est  mort  en  174^,  en 
prêchant  le  Carême  à  Mont-Dra- 
gon ,  et  dans  le  pénible  exercice 
des  missions  pour  lesquelles  il 
avait  un  attrait  qui  lui  faisait 
souvent  répéter  qu'il  y  voulait 
finir  ses  jours,  comme  un  bon 
soldat,  les  armes  à  la  main.  (Mé- 
moire manuscrit  communiqué 
par  le  père  de  l'Aiguë,  domini- 
cain delà  congrégation  du  Saint- 
Sacrement.  ) 

COSTE  (  Hilarion  de),  reli- 
gieux minime,  néà  Parisle6  sep- 
tembre iSqS,  d'Antoine  de  Coste 
et  de  Catherine  Chaillou,  petite 
nièce  de  saint  François  de  Paule , 
mourut  dans  la  même  ville  ,  la 
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nuit  du  21  au  22  août  i66r  ,  et 
laissa  divers  ouvrages,  entre  au- 
tres :  Histoire  catholique  où  sont 
décrites  les  vies,  faits,  actions 
héroïques  et  signalées  des  hom- 
mes et  dames  illustres  qui ,  par 
leur  piété,  ou  sainteté  de  vie, 
se  sont  rendus  recommandables 
dans  les  seizième  et  dix-septième 
siècles,  divisée  en  4  livres,  à  Paris, 
1625 ,  in-folio.  La  vie  delà  bien- 
heureuse Jeanne  de  France,  du- 
chesse deBerri,  fondatrice  des 
religieuses  Annonciades.  Vila 
sanctœ  Eîizabethœ  Lusilaniœ 
Regiiiœ,  à  Paris,  i525,  in-8°;  et 
à  Aix  )63g.  Les  éloges  et  les  vies 
des  reines  ,  des  princesses  et  da- 
mes illustres  en  piété  ,  en  cou- 
rage et  en  doctrine  ,  qui  ont 
fleuri  de  notre  temps  et  du  temps 
de  nos  pères,  avec  l'explication 
de  leurs  devises,  emblèmes ,  hié- 
roglyphes et  symboles  ;  à  Paris  , 
'  i63o,  in-4°,  et  1647,  ^  tomes.  Le 
portrait  en  petit  de  saint  Fran- 
çois de  Paule,  etc.  ;  Paris  i655, 
in-4°-  Le  parfait  ecclésiastique  , 
ou  l'Histoire  de  la  vie  et  la  mort 
de  François  Le  Picard  ,  seigneur 
d'Antilly  et  de  Villeron,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  et  doyen  de  Saint-Gcv- 
main-l'Auxerrois  ;  Paris,  i658, 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  curieux  et 
recherché.  La  parfaite  Héroïne  , 
ou  l'Histoire  de  la  vie  et  de  la 
mort  d'Elizabeth ,  ou  Isabelle  de 
Caslille,  reine  d'Espagne;  Paris, 
)66i ,  in-B".  (  René  Thuillier , 
Diar. Mim'mor., i^siit.  1 ,  pag.  70 
etseq.  ) 

COSTE  (  Corneille), del'Ordre 
des  Augustins,   est  auteur  d'un 
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traité  des  clous  de  Notre-Sei- 
gneur,  Anvers,  en  1670. 

COSTER  (  François  ) ,  jésuite  , 
natif  de  Malines  ,  fut  reçu  dans 
la  société  en  i55i  par  saint  Igna- 
ce même  c|ui  l'envoya  à  Colo- 
gne où  il  enseigna  en  c[ualité  de 
docteur.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  à  Bruxelles,  le  6  décem- 
bre 1619,  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  après  avoir  mérité  le 
glorieux  sui'iiom  àevmrteau  des 
héréliques,  par  son  zèle  contre  les 
prolestans ,  et  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  savoir,  en- 
tre autres  ,  Enchiridion  con- 
troversiayiim ,  à  Cologne,  i585. 
Réponse  à  André  Caille  contre 
son  assertion  analytique  sur 
l'Eucharistie,  ibid.  1600.  Apo- 
logie de  l'abrégé  des  controver- 
ses, ibid.,  1604.  Traité  de  l'Eu- 
charistie, ibid.,  1507.  Apologie  à 
François  Germanus,  contre  l'an- 
ti-Coster,  ibid.,  1600.  Traité  de 
l'Église  et  de  l'Écriture,  ibid., 
1604.  Apologie  contre  Osiander, 
ibid  1606.  Démonstration  abré- 
gée des  vérités  orthodoxes, ibid., 
1610.  Bouclier  contre  l'hérésie 
et  autres  livresde  controverse,  en 
flamand,  imprimé  à  Cologne  et 
à  Anvers.  Quatre  apologies  de  la 
démonstration  abrégée  des  vé- 
rités orthodoxes.  Notes  sur  le 
Nouveau  -Testament ,  particu- 
lièrement sur  les  passages  de 
controverse,  à  Anvers,  1614. 
Divers  ouvrages  de  piété.  (  Ale- 
gamhe,  Bibliolh.  script.  S.  J.  \  a- 
lère-Andié,  Biblioth.  belg.  ) 

COSTER  (Jean),  prieur  des 
chanoines  réguliers  du  Yal-Saint- 
Martin  de  Louvain  sa  patrie  où 
20. 
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il  mouiiit  le  g  mais  iSSg,  fit 
imprimer  les  œuvres  de  Sàint- 
Ambroise  en  5  vol. ,  et  publia 
depuis  l'avertissement  de  Vin- 
cent de  Lérins,  avec  un  petit 
commentaire  de  sa  façon  ,  et  les 
œuvres  de  l'abbé  Guerric.  On  lui 
attribue  encore  des  commentai- 
res sur  le  Cantique  des  canti- 
ques, tirés  de  saint  Ambroise  , 
et  quelques  autres  ouvrages.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cetauteur, 
comme  a  fait  Possevin,  avec 
Jean  Coster,  curé  d'Oudenarde  , 
mort  le  lo  juin  i58o,qui  adon- 
né, Jnstilulio  de  exitu  AEgj-pti, 
et  fuga  Babyloni'.  (  Possevin, 
in  ^pp-  sacr.  Valère- André, 
Bibl.  belg.  Le  Mire,  de  script, 
seciili  sextidecimi.  ) 

COSTUS  (  Pierre  ) ,   vivait   à 
Paris  vers  l'an    i55o.  Il  donna 
une  édition    de   la    paraphrase 
chaldaïque   de    l'Ecclésiaste ,  à 
Lyon  en   i554  -,   et  le  Type  du 
Messie  et  de  Jesus-Christ,  tiré 
des  pressentimens  desprophètes, 
contre    l'incrédulité    des  juifs. 
(Dupin,  Table  des  A  ni.  ecclés. 
du  seizième  siècle ,  pajj.  i  1 09.  ) 
COT,     Cottiis ,    martyr    de 
l'Auxerrois,   ayant  pris  la  tête 
de  saint  Prisque,  décapité  pour 
la  foi  par  les  ordres  de  l'empe- 
reur Aurélien  ,  s'enfuit  dans  les 
bois  jusqu'à  ce  qu'il  fut  atteint 
à  cinq  quarts  de  lieue   par  les 
soldats  qui  furent  envoyés  après 
lui,  et  qui  le  martyrisèrent  sur 
la  place  où  ils  l'atteijînirent.  On 
croit  que  son  cor])s  s'est  conser- 
vé dans  l'église  de  Saint-Pris- 
que,  d'où  Jean  Eaillet,  évêque 
d'Auxerre,  le  leva  le  19  de  no- 


COT 
Tcmbre  de  l'an  1480  ,  et  le  mit 
dans  une  châsse  pour  l'exposet 
à  la  vénération  publique  ,  avec 
mandement  d'en  renouveler  la       _ 
fête  tous  les  ans  au  même  jour     .  I 
dans  cette  église.   On   voit  des 
reliques  de  saint  Cot  à  Notre- 
Dame  de   Paris.   Sa    principale 
fête  est  marquée  le   26  de  mai 
dans  le  Martyrologe  romain.  Ses 
actes,  qui  lui  sont  postérieurs 
de  plusieurs  siècles,   n'ont  que 
peu     ou    point  d'autorité.    On 
peut  les   voir   dans   BoUandus, 
avec  les  notes  de  Henschénius  , 
aussi  bien  que  ce  qu'en   a   dit 
M.  de  Tillemont  dans  l'Histoire 
de    la    persécution    d'Aurélien. 
(  Eaillet,  26  mai.  ) 

COTANA,  ou  COTENA, ville 
épiscopale  de  la  première  Pam- 
phylie  au  diocèse  d'Asie  ,  sous  la 
métropole  de  Sède ,  qui  a  eu  les 
évêquessuivans  : 

i.Hesychius,  au  premiercon- 
cile  général  de  Constantinople. 

2.  Acace,  au  concile  d'Ephèse. 

3.  Eugène,  à  celui  de  Chal- 
cédoine. 

4.  Flavien,  à  celui  de  Cons- 
tantinople ,  sous  le  patriarche 
Mennas. 

5.  Macaire ,  à  celui  de  Pho- 
tius. 

COTELIER  (  Jean-Raptiste  ) , 
naquit  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1627,  d'un  père  qui  était 
ministre  à  Nîmes  en  Languedoc , 
et  qui  se  convertit  depuis.  Ce 
que  nous  savons  de  sa  première 
jeunesse ,  c'est  que  son  père , 
après  l'avoir  parfaitement  bien 
instruit  dans  les  langues,  les 
belles-lettres  et  les  mathéma- 
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tiques,  vint  le  présenter  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  qui 
se    tenait  à  Mantes  l'an    i64o, 
pour  le  faire  connaître  et  enga- 
ger  les  prélats  de  l'Église  galli- 
cane à  lui  faire  du  bien.  L'en- 
fant   n'avait    alors   qu'environ 
douze  ans,  et  l'on  donna  com- 
mission à  quelqu'un  de  lui  faire 
faire  ses  preuves  d'érudition.  Il 
expliqua  facilement  la  Bible  en 
hébreu  à  l'ouverture  du  livre, 
et  rendit  raison  des  difficultés 
qui  lui  furent  proposées  tant  sur 
la  construction  de  la   langue  , 
que  sur  ce   qui  dépendait  des 
usages  des  juifs.  Il  expliqua  cou- 
ramment le  Nouveau-Testament 
grec ,  et  fit  quelques  démonstra- 
tions de  mathématiques.  C'est  ce 
qui  fut   cause  que  l'assemblée 
ordonna  que  la  pension  de  son 
père  qui  n'était  que  de  six  cents 
livres,  serait  augmentée  de  qua- 
tre cents  livres,    et  qu'on   lui 
paierait  comptant  la  somme  de 
cent  écus,  pour  l'aider  à  acheter 
les  livres  nécessaires.  Il  étudia 
ensuite  la  théologie  à  Paris,  prit 
le  degré  de  bachelier,  et  ne  vou- 
lut pas  avancer  davantage ,  ne 
se   sentant    aucune    inclination 
pour  l'état  ecclésiastique.  La  lan- 
gue  gi'ecque  fut   depuis  toute 
son  application  ,  aussi  bien  que 
l'étude  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique.   Nous    avons     de    lui  : 
1°  Quatre    Homélies    de    saint 
Jean  Chrysostôme  sur  les  psau- 
mes ,  qu'il  fit  imprimer  en  grec 
et  en  latin,  à  Paris,  en  1661, 
avec  le  commentaii'e  du  même 
père  sur    le   prophète   Daniel , 
ia-4".  2"  Deux  vol.  in-fol.  de  piè- 
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ces  de  la  primitive  Église ,  com- 
posées    par   des    hommes    des 
temps  apostoliques,  c'est-à-dire 
qui   ont  suivi    immédiatement 
les  apôtres ,  où  celles  qui  ont  été 
déclarées   apocryphes  s'y   trou- 
vent avec  celles  qui  ont  été  re- 
connues et  autorisées  par  l'Égli- 
se ,  Paris ,  1672.  Cet  ouvrage  est 
devenu  fort  rare,  tant  parle  mé- 
rite de  l'auteur,  que  par  le  mal- 
heur arrivé  à  son  libraire  qui 
perdit  une  partie  de  cette  édition 
par   l'embrasement   du  collège 
deMontalgu.  Ils  ont  été  réim- 
primés en  2  vol.  in-folio  ,  à  An- 
vers, en  i6g8.  M.  du  Gange  dit 
que   les  notes    qu'il  y  a    faites 
sont  savantes.  Il  a  encore  publié 
3  vol.  in-4°  de  pièces  ou  monu- 
mens  de  l'Église  grecque,  avec 
des   corrections  judicieuses    et 
des  notes  savantes  qui  contien- 
nent un  grand  nombre  de  belles 
observations   sur  les  matières, 
sur  les  auteurs  dont  il  donne  les 
pièces ,  et  sur  la  langue  greccjue, 
en  1677,  1681  et  1686.  M.  Cote- 
lier  passe  avec  justice  pour  l'un 
des  hommes  les  plus  habiles  de 
son  siècle,  particulièrement  pour 
la   connaissance    de    la  langue 
grecque  ,    et   on  prétend   qu'il 
n'est    pas    beaucoup    inférieur 
aux  Bude ,  aux  Toussaint ,  aux 
Danès ,  aux  Turneb  ,  aux  Etien- 
ne ,  aux  Casaubon  ,  aux  Petau, 
et  enfin  aux  Valois.   C'était  un 
homme  de  la  probité  des  an- 
ciens ,  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ,  et  cjui  fait  pai'aître  beau- 
coup de  modestie  da  us  ses  actions 
commedanssesecrits.il  était  pro- 
fesseur de  langue  f,ri!cquc  au  col- 
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Icge  royal  de  France,  Il  mourut 
le  12  août  1686.  (Procès-verb.  de 
VAssemb.  )  i6/\i ,  Bay\e  ,  Nom', 
de  la  Répiib.  des  Lettres  ,  août, 
ï586,  pag.  977.  Di^  Cange  , 
Gloss.  prœf.  nuni.  5o,  Journal 
des  S av ans,  i5  décembre,  1677. 
Acta  eritd.  Lips.^  1682.  J^oyez 
aussi  la  vie  de  M.  Colelier,  écrite 
par  Etienne  Ealuze  ,  qui  est  à  la 
tète  de  l'édition  d'Amsterdam.  ) 

COTERÉE(Jean),  de  Reims, 
docteur  de  Paris  ,  professeur  à 
Douai  et  chanoine  de  Tournai , 
a  laissé  sept  tomes  de  Sermons 
en  français,  imprimé  à  Paris  de- 
puis l'an  1576  jusqu'à  l'an  1693. 
(Du pin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle ,   Jiag.    1387.) 

COTIN  (Charles)  ,  né  à  Paris  , 
fut  reçu  à  l'Académie  Française 
le  3  mai  i655.  Il  savait  du  grec, 
de  l'hébreu,  du  syriaque,  possé- 
dait assez  bien  la  philosophie  et 
la  théologie,  était  poùte,  prédi- 
cateur, conseiller  et  aumônier 
du  Roi.  C'est  le  même  qui  est 
si  maltraité  dans  les  satires  de 
Eoileau.  Il  mourut  en  janvier 
1682  ,  et  laissa,  entre  autres  ou- 
vrages :  1"  TJ:éoclée,  ou  lavraie 
Philosophie  des  Principes  du 
inonde,  in-4'',en  iG-jô.  2"  Traité 
de  l'aine  immortelle,  in-4'',  en 
i655.  3"  Poésies  chrétiennes, 
in-8°,en  1657.  4°  Oraison  funè- 
bre pour  Messire  Abel  Servicn , 
in-4°.  5°  La  Pastorale  sacrée, 
ou  Paraphrase  du  Cantique  des 
Cantiques,  in-12,  en  1662. 
6"  Réjlexions  sur  la  conduite  du 
Roi  (Louis  xiv)  quand  il  prit  le 
soin  des  q/Ja ires  jiar  lui-même, 
iuvi",  i663.  -;° La  Critique  désin- 
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téressée  sur  les  satires  du  temps, 
ia-S".  8"  Salomon,  ou  la  Poli- 
tique rojale,  en  trois  discours 
en  prose,  imprimés  séparément 
et  sans  date.  (  Voyez  M.  l'abbé 
d'Olivet,  dans  sa  continuation  de 
V Histoire  fie  V Académie  Fran~ 
caise,  de  M.  Pélisson.  ) 
'  COTOLENDI  (Charles),  natif 
d'Aix  ou  d'Avignon,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  fré- 
quenta d'abord  le  barreau  c[u'il 
c[uitta  ensuite  pour  s'appliquer 
à  la  composition  de  divers  ou- 
vrages cju'il  donna  au  public 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  1°  Les  Voyages  de 
Pierre  Texeira ,  ou  Y  Histoire 
des  rois  de  Perse,  depuis  Kaj'u- 
marras,  leur  premier  Roi  ,  jus- 
qu'en l'année  1609,  etc. ,  tra- 
duit de  l'espagnol,  Paris,  1681, 
2  vol.  in-12.  2°  La  vie  de  la  Du- 
chesse de  Montmorenci  (la  prin- 
cesse des  Ursins),  supérieure  de 
la  Visitation  de  Sainte-Marie  de 
Moulins,  Paris,  i684,  in-S". 
3°  La  Vie  de  saint  François  de 
Sales ,  etc.,  Paris,  1689  ,  in-4". 
4°.  La  Mélliode pour  assister  les 
malades,  traduite  du  latin  de 
Polancus.  5°  Une  critique  des 
OEuvres  de  M.  de  Saint-Evre- 
mont,  sous  le  iiivc  àe  Disser- 
tation sur  les  œui'res  de  M.  de 
Saint-Evremond ,  avec  l'examen 
du  faclum  cju'il  a  fait  pour  ma- 
dame la  duchesse  de  Mazarin 
contre  M.  le  duc  de  Mazarin  sou 
mari,  Paris,  1698,  in-12.  Co- 
lolendi  cacha  sou  nom  sous  ce- 
lui de  Duinont  dans  cet  ouvrage. 
(Moréri,  édition  de  1757.) 
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COTONIO  (Antoine),  théo- 
logien de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, mort  à  Rome  en  1682,  a 
laissé  :  Pansophiœ  instilutiones, 
opus plunbus  voluwiiiibus  com- 
prehensiim . 

COTRADA ,  ville  épiscopale 
de  Pisaurie  au  diocèse  d'Antio- 
che ,  sous  la  métropole  de  Séleu- 
cie,  appelée  aussi  Costrade  ou 
Colrade,  dont  ou  ne  voitles  évè- 
ques  que  dans  les  Actes  des  Con- 
ciles. 

1.  Alexandre,  assista  au  sixiè- 
me concile  général. 

2.  Théodore,  souscrit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

3 .  Eustrathe,  au  second  concile 
de  Nicée  ,  ou  septième  général. 

4.  Léon,  un  de  ceux  qui  du 
temps  de  Micliel  Cérulaire  re- 
noncèrent à  la  communion  ro- 
maine. (Léo  Allatius.  ) 

COTTA  (Catellian),  juriscon- 
sulte milanais  qui  avait  étudié 
sous  Alcyat ,  a  laissé  :  Caiellani 
Coltœ  recensio  brevis  insigniimi 
Jiiris  iiitcrpretum  et  doctorum. 
Cet  ouvrage  est  partagé  en  deux 
livres  ,  l'un  sur  les  interprètes 
du  Droit,  l'autre  sur  les  juris- 
consultes anciens  de  la  ville  de 
Rome  et  sur  les  modernes. 
{Journal  des  Sava/is ,  1^22.  ) 

COTTA  (Lazare -Augustin  ), 
est  auteur  du  Musœinn  nova- 
riense ,  dans  lequel  il  donne  le 
catalogue  de  tous  les  ouvrages 
composés  par  les  savans  de  No- 
vare  ,  et  en  particulier  de  ceux 
de  Pierre  Candide  Deccmbri. 

COTTART  (  Ildefonse  ),  récol- 
let qui  vivait  au  milieu  du  dix- 
.  Si'pticme  siècle  ,  a  laissé  les  oa- 
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vrages  suivans:  La  vie  régulière 
menée  a\>ec  esprit ^  le  manuel^ 
d^un  bon  séculier }  l'EncJiiridion 
de  la  vie  régulière.  (Dupin ,  'fa- 
ble des  Aut.  ecclésiast.  du  diX" 
septième  siècle ,  pag.  2208.  ) 

COTTE-MORTE,  succession , 
dépouille  d'un  religieux  bénéfi- 
cier mort  hors   du  monastère , 
Religiosi  extra  nionasteriwn  de- 
functi  hereditas.    La  jurispru- 
dence des  arrêts  n'était  pas  uni- 
forme touchant  la-  cotte-morte 
des  religieux  bénéficiers.  Il  y  en  a- 
vait  qui  l'adjugeaientaux  monas  i 
tères;  telle  était  la  jurisprudence 
du  grand-conseil  ;    et   d'autres 
qui  l'adjugeaient  aux  pa'uvres, 
ou  à  la  fabrique  ;  tejs  étaient  les 
arrètsdu  parlcmcnrtle  Paris,  de 
i65i  et  1710.  Nous  sommes  per- 
suadés que  pour  le  for  intérieur, 
il  fallait  distinguer  les  bénéfices 
qui  étaient  unis  aux  monastères 
•  comme   faisant  partie   de   leur 
mense,  d'avec  ceux  qui  en  étaient 
séparés.  Les  biens  des  bénéfices 
unis   aux   monastères    apparte- 
naient à  ces  monastères  devant 
et  après  la  mort  des  bénéficiers, 
puisqu'ils  faisaient  partie  de  la 
mense  conventuelle.  Les  biens 
des  bénéfices  séparés  des  monas- 
tères   appartenaient   aux    pau- 
vres   et    à  la    fabrique    devant 
et  après  la  mort  des  bénéficiers 
qui  en  avaient  pris  leur  lionnéte 
subsistance. C'est  pourquoi, ni  les 
religieux    bénéficiers    ne    pou- 
vaient donner   leur  superflu  à 
leurs  monastères,  soit  à  la  mort, 
soit  pendant  la  vie,  ni  les  monas- 
tères ne  pouvaient  le  retenirquoi- 
(j^u'il  leur  fut  donné  ou  adJLigé,- 
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mais  les  uns  et  les  autres  étaient 
obligés  de  le  donner  aux  pau- 
vres, ou  aux  fabriques  des  béné- 
fices auxquels  ils  appartenaient, 
selon  la  nature  des  autres  biens 
ecclésiastiques.   (  V.  Bénéfice.) 

COTERIE,  signifie,  i"  une  so- 
ciété de  villageois  qui  tenaient 
ensemble  quelque  héritage  d'un 
seigneur.  2"  un  héritage  cliargé 
d'une  redevance  roturièreet  vile, 
par  opposition  à  un  héritage  no- 
ble tenu  à  fief  et  à  cens  ;  et  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  une  serre  cot- 
tière,unlieu  cottier,  homme  cot- 
tier,  tenancier  cottier,  par  oppo- 
tion  aux  hommes  de  fief  ou  cen- 
siers. 

COTTIOI^  Cottio.  Les  Cot- 
tions  ou  Mangons  étaient  des  va- 
gabonds qui ,  sous  prétexte  de 
pénitence,  couraient  le  pays  tout 
nus  et  chargés  de  chaînes.  Char- 
lemagne  proscrivit  ces  faux  pé- 
iiitens  par  le  capltulaire  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  '^89. 

COTTON ,  CONÏON  ou  CO- 
TON (Robert),  Anglais  de  nation 
et  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  dans  le  quatorzième 
siècle,  fut  docteur  de  Sorbonne, 
et^^urnommé  le  docteur  agréa- 
ble ,  doctor  amœmis.  On  a  de 
lui  des  sermons  et  des  commen- 
taires sur  le  Maître  des  Senten- 
ces ;  Quodlibeta  scholasli'ca  ; 
Discef)taliones  vingistralfs,  etc. 
(Pitséus,  de  Scrij)t.  Angl.  Wa- 
dingue,  Bibh'ol]i.  fir/ncisc.) 

COTTON  ou  COTON  (Pierre), 
jésuite,  né  le  7  mars  i564  »  «i  Né- 
ronde  ,  près  la  Loire  ,  d'une  no- 
ble famille  de  la  province  de  Fo- 
rez ,   eiilni  dans  la   société   au 
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moisde septembre  1 583, à  Arone, 
lieu  du  Milanais  célèbre  par  la 
naissance  de  saint  Charles  Bor- 
romée.  Il  commença  son  cours 
de  théologie  à  Rome  et  l'acheva 
à  Lyon.  Le  connétable  de  Lesdi- 
guières  qui  lui  était  redevable, 
après  Dieu ,  de  sa  conversion  , 
l'ayant  fait  connaître  au  roi 
Henri  iv ,  ce  prince  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Il  le  fut 
aussi  du  roi  Louis  xni  jusqu'en 
1617  qu'il  obtint  enfin  laper- 
mission  de  quitter  la  cour,  après 
avoir  refusé  l'archevêché  d'Ar- 
les ,  le  chapeau  de  cardinal ,  que 
Henri  iv  lui  offrait.  Il  fut  nommé 
provincial  de  la  province  d'A- 
quitaine en  1623,  et  ensuite  de 
celle  de  France.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  mars  1626,  âgé  de 
soixante-trois  ans,  et  laissa  di- 
vers ouvrages  ;  savoir:  1°  du  Sa- 
crifice de  la  Messe,  contre  les 
■  ministres  de  Grenoble ,  à  Paris  , 
1600;  2"  Apologie  pour  la  Mère 
de  Dieu ,  avec  un  traité  de  Vé- 
nonvité  du  Péché ,  à  Avignon  , 
1600.  3°  Occupation  de  l'anic 
intérieure,  ibid. ,  161 3.  4°  Let- 
tres apologétiques  de  la  foi  ca- 
tholique contre  Charnier.  5°  De 
la  manière  de  traiter  avec  les 
hérétiques.  6"  Genève  plagiaire^ 
à  Paris,  i6i8.  "^"Rechute  de  la 
Genève  plagiaire ,  ibid.,  1620. 
8"  Institution  catholique  en 
quatre  livres,  contre  l'institu- 
tion de  Calvin ,  en  latin ,  à 
Mayence  en  1608.  9"  Actes  de 
la  dispute  avec  Chantier.  1 0°  Dé' 
fense  du  Concile  de  ^Frente. 
II"  Abrégé  des  Controverses. 
12°    Traité   contre  le    ministre 
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Fiigord.  i3"  Défense  de  la  So- 
ciété. 14°  -^^^^  ^^^  ^<^  Société  sur 
le  meurtre  des  tjrans,  à  Lyon, 
1610.  i5°  Apologie  contre  r an- 
ti-Coton.   16°  Accord  des  deux 
Religions ,  à  Cologne,  en  161 7. 
j'j°La  Dévotion  des  Caluiniites. 
18°  Conférence  avec  le  ministre 
Rigord,     en   présence    du    rot 
Henri  IF".   19°  Sermons  sur  les 
principaux  mj'stères  et  sur  les 
fêtes,  à  Paris,  161 7.  20°  Oraison 
funèbre  de  M.  de  Villeroj  .{Voy , 
la  vie  du  père  Cotton,  par  le  père 
Pierre  Roger  et  par  le  père  d'Or- 
léans.   Vojez  aussi  Alegambe, 
Bibl.  script.  S.  J.  Le  Mire  ,  de 
script,  sec.  septimi-decimi.  Du- 
pin  ,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septieme  siècle,  pag.  i638.  ) 

COTYACUM ,  ville  épiscopale 
de  la  Phyrygie  salutaire,  au  dio- 
cèse d'Asie ,  sous  là  métropole 
de  Synnades.  Ce  fut  autrefois 
tine  des  plus  grandes  villes  de 
la  Phrygie  majeure.  Elle  est  mar- 
quée dans  la  Notice  de  l'empe- 
reur Léon  comme  métropole. 
On  lui  attribue  trois  évêchés  ; 
savoir,  Spares ,  Conel  et  Caio- 
rome^.  Elle  a  eu  les  évèquessui- 
vans  : 

i.N...  2.  N... 

3.  N...  4.  N... 

5.  Cyrus,  préfet  du  prétoire 
de  la  ville  de  Constantinople  , 
étant  encore  païen,  devint  sus- 
pect à  l'Empereur  et  fut  déposé 
de  sa  cliarge.  Ensuite  s'étan.t  fait 
chrétien,  dit  Matalas,  inTheod. 
/î/n. ,  ce  prince  le  donna  pour  évê- 
que  aux  habitans  de  cette  ville, 
pour  les  punir  de  ce  qu'ilsavaient 
déjà  fait  mourir  quatre  de  ses 
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prédécesseurs.  Il  siégea  jusqu'au 
règne  de  l'empereur  Léon. 

6.  Domnin,  au  concile  d'É- 
phèse. 

7.  Eusèbe,  au  cinquième  con- 
cile général. 

8.  Côme ,  au  sixième  concile 
général. 

9.  N...,  aux  canons  in  Trullo. 

10.  Constantin,  au  septième 
concile  général. 

11.  Anthyme ,  au  concile  de 
Photius. 

12.  Etienne,  au  concile  du 
patriarclieSisinriius. 

i3.    N ,  siégeait  en  io64, 

sous  le  patriarche  JeanXipliiliii. 

i4-  J^ ?  3U  concile  où  fu- 
rent condamnés  Barlaam  et  Acyn- 
dyne.  (  Or.  ch. ,  tom.  i ,  p.  852.  ) 

COUCHES  DE  LA  VIERGE. 
On  nomme  ainsi  une  dévotion  à 
la  sainte  Vierge  qui  consiste 
dans  des  saluts  qu'on  lui  chante 
neuf  jours  avant  Noël.  On  dit 
aussi  que  la  permission  de  man- 
ger de  la  chair  les  samedis  de- 
puis Noël  jusqu'à  la  Purification 
en  quelques  diocèses,  se  donne 
en  l'honneur  des  couches  sacrées 
de  la  Vierge. 

COUCHOT,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  a  publié  un  Die 
tionnaire  civil  et  canonique  de 
Droit  et  de  Pratique,  i  vol. 
in-4°  ;  et  un  Praticien  universel, 
dont  la  dernière  édition  a  été 
revue  et  augmentée  par  M.  de 
La  Combe ^  avocat.  On  a  encore 
de  Couchot  un  Traité  des  Mino- 
rités ,  tutelles  et  curatelles ,  im- 
primés en  171 3,  en  I  vol.  in- 12. 
(Moréri,  édit.  de  1759.) 

COUDÉE,  cubitus.   Sorte  de 
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mesure  qui  n'était  originaire- 
ment que  la  distance  depuis  le 
coude  l'eplié  jusqu'à  l'extrémité 
du  doigt  du  milieu  de  la  main. 
Cette  mesure  est  la  quatrième 
partie  de  la  taille  d'un  homme 
bien  proportionné.  La  coudée 
ordinaii'e  est  de  dix-huit  pouces. 
La  coudée  hébraïque ,  selon 
M.  Pelletier  de  Rouen,  est  de 
vingt  pouces  et  demi,  mesure  de 
Paris.  Plusieurs  autres  la  fixent 
à  dix-huit  pouces  juste.  Louis 
Capelle  et  d'autres  ont  prétendu 
qu'il  y  avait  chez  les  Hébreux 
deux  sortes  de  coudées;  l'une 
sacrée ,  de  trois  pieds  de  roi  ;  et 
l'autre  commune ,  d'un  pied  et 
demi.  Moïse  (Niim.  35,  4  )  assi- 
gne aux  Lévites  mille  coudées 
autour  de  la  ville  de  leur  de- 
meure ,  et  au  verset  suivant  il 
leur  en  donne  deux  mille.  Au 
troisième  livre  des  Rois,  ch.  7, 
V.  i5,  on  donne  dix-huit  cou- 
dées aux  deux  colonnes  de  bronze 
qui  étaient  dans  le  temple  de  Sa- 
lomon;  et  au  second  livre  desPa- 
ralip.  ch.  3,  v.  i5,  on  les  fait  de 
trente-cinq  coudées.  On  concilie 
ces  endroits  en  distinguant  deux 
sortes  de  coudées,  dont  les  unes 
sont  le  double  des  autres.  D'au- 
tres croient  cependant  qu'il  n'y 
eut  qu'une  sorte  de  coudée  pai- 
mi  les  Hébreux ,  depuis  leur 
sortie  de  l'Egypte  jusqu'à  la 
captivité  de  Babylone;  et  que 
ce  n'est  que  depuis  le  retour  de 
la  captivité,  que  l'Ecriture  a  mar- 
qué deux  sortes  de  mesures , 
pour  distinguer  l'ancienne  cou- 
dée hébraujue  de  celle  de  Paby- 
lonc ,  à  laquelle  les  captifs  s'é- 
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taient  accoutumés.  (  Dom  Cal- 
jnet,  Comment,  sur  les  Nombres, 
ch.  35,  V.  4.) 

COUET  DU  VIVIERS  (Abra- 
ham), ministre  à  La  Raye.  Ou 
a  de  lui  :  Histoire  é\^angeliqtie 
dans  son  ordre  naturel,  ou  Nou- 
velle harmonie  des  quatre  Evan- 
gélistes,  in-4''-  {Journal  des  S a- 
vans,  1707,  p.  753  delà  1"  édit. 
et  662  de  la  seconde.  ) 

COULE  ,  cuculla ,  pallium , 
habit  monastique  à  l'usage  des 
bénédictins  et  des  bernardins.  Il  y 
avait  de  deux  sortes  de  coules  :  la 
première  était  une  robe  fort  am- 
ple, blanche  ou  noire  qui  avait  un 
capuchon,  cucullus,  qui  la  faisait 
appeler  coule.  Les  bernardins  se 
servaient  de  la  coule  blanche 
lorsqu'ils  assistaient  à  l'olîice  di- 
vin ,  et  de  la  noire  lorsqu'ils  al- 
laient en  ville.  La  seconde  sorte 
de  coule  était  proprement  le 
scapulaire  ainsi  nommé  ,  parce 
qu'il  ne  couvre  que  la  tète  et 
les  épaules  quant  à  la  largeur. 
Pour  la  longueur,  il  ne  descen- 
dait pas  si  bas  que  la  coule.  On 
s'en  servait  pour  le  travail.  (Doni 
Mabillon  ,  prœfat.  Act.  Sanct. 
Benedict. ,  secul.  quinti ,  n.  5g. 
L'auteur  de  l'Apologie  de  l'em- 
pereur Henri  iv.  ) 

COULEURS,  par  rapport  aux 
orncmens  de  l'autel  et  des  prê- 
tres. L'Eglise  affecte  -régulière- 
ment cin([  couleurs  à  ses  divers 
offices,  le  blanc,  le  rouge,  le 
vert  ,  le  violet  et  le  noir.  Le 
blanc  est  pour  les  mystères  de 
jNotre-Seigneur  ,  exepté  le  ven- 
dredi-saint, pour  les  fêtes  de  l.i 
sainte  Vierge  ,  celles  des  an(;cs, 
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dos  confesseurs,  des  vierges,  de 
tous  les  saints   et    saintes  qui 
n'ont  pas  souffert  le  martyre.  Le 
rouge  est  pour  les  solennités  du 
Saint-Esprit,  pour  les  apôtres  , 
excepté    saint    Jean  ,    pour  les 
martyrs.  Le  vert  est  la  couleur 
propre  du  temps  depuis  la  Pen- 
tecôte jusqu'à   l'Avent  ,  et  de- 
puis l'Epiphanie  jusqu'à  la  sep- 
tuagésinie.  Le  violet  sert  pen- 
dant l'Avent,  le  Carême,  aux 
Quatre-Temps  ,  aux  Vigiles,  aux 
Rogations  et  aux  messes  votives 
qui  se  disent  à  l'occasion  de  la 
guerre.    Le    noir  est    pour   les 
morts.  Les  étoffes  d'or  et  d'ar- 
gent, et  les  broderies   d'or  ou 
d'argent,  quand  elles  couvrent 
entièrement  le  fond,  s'emploient 
pour  toutes  les  couleurs  et  dans 
toutes    les    solennités.    Chaque 
église  peut  avoir  ses  usages  par- 
ticuliers dans  l'affectation  de  ces 
couleurs  à  certains  oflices  qu'on 
est   obligé   de  suivre  lorsqu'on 
s'y  trouve.  C'est  ainsi  que  Home 
prend  le  blanc  pour  les  saints 
pontifes  ,  Paris  le  vert  et  Autun 
le  jaune.   La  détermination  de 
ces  cinq  couleurs  subsistait  dès 
le  treizième  siècle  ,  puisque  Du- 
rant qui  est  mort  en  1296,  en 
parle  comme  d'un  usage  connu 
de  tout  le  monde,  lib.  3,  Ra- 
tional.  chap.  17  ;  mais  elle  n'é- 
tait  point  encore  établie  dans 
le  neuvième  siècle  selon  les  ap- 
parences, puisqu'Anastase  le  Bi- 
bliothécaire n'eu  parle  point ,  et 
qu'il  parle  au  contraire  de   di- 
vers ornemens  d'autel  de  toute 
autre  couleur,  que  de  ces  cinq 
donnés  par  les  papes.  (  Bocquil- 
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lot,  liturgies  sacr.,  pag.  96.) 
COULON  (Louis),  prêtre,  né 
dans  le  Poitou  en  i6o5,  entra 
chez  les  jésuites  en  1620,  et  en 
sortit  en  16.^0 ,  ou  environ.  U 
mourut  vers  la  fin  de  1664,  et 
laissa  ,  entre  autres  ouvrages  , 
une  Harmonie  des  quatre  Évan- 
gélistes  sur  la  Passion  de  ]Notre- 
Seigneur  avec  des  éclaircisse- 
mens,  in-12,  en  i645.  Une  his- 
toire des  Juifs,  en  trois  volumes 
in-12,  dont  le  troisième  fnt 
achevé  par  le  père  Le  Comte,  cé- 
lestin.  Une  histoire  des  Vies  des 
papes,  in-12,  en  i656.  (Le 
long,  Biblioth.  de  la  France,  cX. 
Bibliolli.  sacrée.  ) 

COULPE,  ciilpa.  (  V.  PÉCHÉ.) 
CouLPE  ,  chez  les  jurisconsul- 
tes, signifie  la  faute  qui  peut 
être  commise  parle  locataire, 
par  exemple ,  ou  le  dépositaire , 
pour  être  responsable ,  ou  non  , 
du  dommage  ou  de  la  perte  de 
la  chose  louée  ou  déposée. 
(  Voyez  Droit.  ) 

COUPE.  (  Vojez    Calice   et 

COMML'MOX.  ) 

COUPE  DE  BOIS  ,  ne  se  doit 
faire  qu'en  automne  et  en  hi- 
ver ,  et  hors  de  la  sève.  Ainsi  on 
ne  coupe  point  depuis  le  1 5  avril 
jusqu'au  1 5  septembre.  Les  juges 
des  propriétaires  ne  peuvent  pas 
permettre  la  coupe,  des  bali- 
veaux ni  d'aucun  bois,  et  ne 
peuvent  recevoir  les  déclara- 
tions des  particuliers  ,  mais  seu- 
lement les  maîtres  particuliers 
des  maîlriscs  royales.  (  Ainsi  jugé 
par  arrêt  du  conseil  du  2  oc- 
tolîrc  n  ro.  ) 

COUPLET  ,  se  dit  de  la  divi- 
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sion  de  .vers  qui  se  fait  dans 
une  hymne ,  quand  on  met  un 
nombre  égal  ou  de  même  me- 
sure en  chaque  partie,  stropha. 
W.  se  dit  aussi  des  psaumes  et 
des  proses  qu'on  chante  à  l'é- 
glise ,  7'ersiciilits. 

COUPLET  (Philippe),  ne  à 
Malines ,  entra  jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus.  Il  alla  à  la 
Chine  en  lôSg,  en  revint  en 
1680,  y  retourna  en  1692,  et 
mourut  dans  le  voyage  en  1693  , 
d'une  blessure  qu'il  reçut  dans 
une  furieuse  tempête  dont  le 
vaisseau  sur  lequel  il  était  monté 
fut  agité.  On  a  de  ce  zélé  mis- 
sionnaire, i"  plusieurs  ouvrages 
en  langue  chinoise  qui  concer- 
nent la  religion  chrétienne. 
2°  Catalogus  Patriim  societatis 
Jesii ,  qui  post  obitiim  sancti 
Franci'sci  Xavrrîi,  ah  anno  1 58 1 
usque  ad  aninmi  1681  ,  in  im- 
perio  Sinarum  Jesiis-Christi  fi- 
dem propiignarunt ,  etc.  ;  à  Pa- 
ris, 1686,  in-S";  et  à  Dilingen 
en  1687  5  i"-4*'-  3°  Dissertatio  , 
qiiibus  caiisis  motus  Paulus  V 
indulserit  ,  lingua  Sinensibus 
eruditis  covtmuni  per  indige- 
nas  sacerdotes  celebrari  sacra. 
Cette  dissertation  se  trouve  à  la 
page  126  des  Prolegomena  ad 
propylœum  maii,  du  père  Daniel 
Papebroch.  4°  Tabula  clirono- 
logica  nwnarchiœ  sinicœ  juxta 
cjrclos  annorum  LX,  ab  anno 
aille  Chrislum  2g52  ,  ad  annnm 
postChrisium  i683,  Paris,  1686, 
in-fol.  5"  Tabula  chronolosrica 
monarcliiœ  sinicœ,  ab  anno  post 
Christum  primo ,  usque  ad  an- 
num  prœ sentis  scculi  iG83;,   à 
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Paris,  i68G,  in-fol.  Ces  deux- 
chronologies  sont  précédées  de 
préfaces  utiles  et  curieuses. 
6°  Confucius  Sinarum  Philoso- 
phus,  sive  scientia  sinensis  la- 
tine exposita...  jussu  Ludovici 
Magni .  .  .  adjecta  est  tabula 
chronologica  sinicœ  monarchiœ 
ab  ïn/jus  exordio  ad  hœc  usque 
tempera,  à  Paris,  Daniel  Hor- 
mels,  1687  '  iw-fol-  T  Histoire 
d'une  dame  chrétienne  de  la 
Chine  (Candide  Hiu)  où,  par 
occasion  ,  les  usages  de  ces  peu- 
ples, l'établissement  de  la  reli- 
gion, les  maximes  des  mission- 
naires et  les  exercices  de  pitié 
des  nouveaux  chrétiens  sont  ex- 
pliqués, à  Paris,  Etienne  Michal- 
let,  1688,  in-8°.  (Valère-An- 
dré,  Bibl.  belg. ,  édit.  de  1739, 
in-4'',  tom.  2,  pag.  1029  et 
io3o.  Moréri,  édit.  de  1759.) 

COUR  DE  CHRÉTIENTÉ,  epis- 
copalis  curia.  C'est  ainsi  qu'on 
appelait  autrefois  la  juridic- 
tion des  évêques  qui  était  fort 
étendue  ,  et  qui  embrassait  gé- 
néralement toutes  les  actions 
où  il  peut  y  avoir  du  péché. 

COUR  (  Didier  de  La  ),  réfor- 
mateur de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît en  Lorraine  et  en  France, 
et  instituteur  des  congrégations 
réformées  de  Saint- Vanne  et  de 
Saint-Maur,  naquit  l'an  i55o  à 
Monzeville,  village  à  trois  lieues 
de  Verdun.  Son  père  se  nom- 
mait Bertrand  de  La  Cour,  et  sa 
mère  Jeanne  Boucard  ,  alliée 
aux  premières  maisons  du  pays. 
Ils  envoyèrent  le  jeune  Didier, 
leur  fils ,  âgé  de  dix-sept  ans , 
à  Verdun,  pour  y  prendre  quel- 
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•  qncs  teintures  des  lettres;  car 
il  ne  savait  encore  que  lire  et 
écrire,  et  le  plain- chant.  Il 
pria  M.  Botteard,  son  oncle  ma- 
ternel, lieutenant-général  de 
Verdun ,  de  s'eniplover  à  le  faire 
recevoir  fvère  convers  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Vanne  de  la  mê- 
me ville  ,  et  il  obtint  bien  plus 
qu'il  ne  demandait.  M.  Psaume  , 
évèque  de  Verdun  et  abbé  de 
Saint-Vanne  ,  l'ayant  fait  rece- 
voir religieux  de  cliœur ,  on 
le  traita  d'abord  avec  mépris, 
et  on  l'éprouva  très-iigoureu- 
sement ,  jusqu'à  ce  cjue  ([uel- 
c[ues  religieux,  toucliés  de  sa 
constance,  lui  apprirent  un  peu 
de  latin.  On  l'envoya  ensuite  à 
l'Université  de  Pont-à-Mousson 
où  il  entra  en  troisième.  La 
peste  le  força  de  quitter  cette 
ville  vers  l'an  1577  ou  1578,  et 
d'aller  à  Reims  où  il  fît  sa  rhé- 
torique. Il  revint  ensuite  à  Pont- 
à-Mousson  pour  y  faire  sa  phi- 
losophie. Il  commença  sa  théo- 
logie en  i58i  ,  âgé  de  trente-un 
ans,  et  reçut  l'Ordre  de  prêtrise 
la  même  année.  Sur  la  fin  de 
son  cours  de  théologie ,  il  re- 
tourna à  Saint-Vanne  dont  les 
anciens  religieux  qui  craignaient 
qu'il  n'introduisît  la  réforme 
dans  leur  monastère  lui  per- 
suadèrent d'aller  à  Rome  pour 
faire  cesser  l'union  que  l'évèque 
Psaume  avait  faite  de  l'abbaye 
de  Saint- Vanne  à  la  crosse  épis- 
copale  de  Verdun.  Il  ne  réussit 
pas  dans  cette  commission  ,  et 
à  son  retour  à  Verdun,  en  1  SBg  , 
il  fut  fort  mal  reçu  de  l'évèque 
et  des  religieux  qui  lui  permi- 


COU  317 

rent  aisément  de  se  retirer  dans 
uii  ermitage  où  il  demeura 
pendant  huit  mois  ,  ne  se  nour- 
rissant c{ue  de  pain  et  d'eau.  Il 
demanda  ensuite  la  permission 
d'embrasser  l'Oi-dre  des  Mini- 
mes, et  l'obtint.  Il  fut  reçu  dans 
leur  couvent  de  Verdun  le  i8 
avril  1690,  et  le  quitta  six  mois 
après  ])our  retourner  à  celui  de 
Saint- Vanne.  Le  cardinal  Char- 
les de  Lorraine  pensait  alors  à 
réformer  l'Ordre  de  Saint-Ee— 
iioît;  et  le  prince  de  Lorraine, 
évêque  de  Verdun  et  abbé  de 
Saint- Vanne,  avait  conçu,  le 
même  dessein.  Le  père  dom  Di- 
dier de  La  Cour  fut  celui  dont 
Dieu  se  servit  pour  procurer 
cette  réforme  c[ui  fut  heureuse- 
ment établie  dans  le  monastère 
de  Saint-Vanne  en  1600,  et  dans 
celui  de  Moyen -Moutier  en 
Vosge  ,  dédié  à  Saint -Hydul- 
phe ,  en  1601.  La  bulle  en  fut 
expédiée  à  Rome  par  le  pape 
Clément  viii,  le  7  avril  i6o4  ,  et 
le  3i  juillet  de  la  uiême  année , 
le  premier  Chapitre  général  fut 
célébré  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vanne  où  dom  Didier  fut  élu 
président ,  tant  du  Chapitre  que 
du  régime,  et  prieur  de  Saint- 
Vanne.  C'est  de  cette  réforme 
que  celle  de  Saint-Maur  a  pris 
naissance.  Dom  Didier,  après 
cet  heureux  succès  qui  avait 
toujours  fait  le  principal  objet 
de  ses  vœux ,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  i4  novembre  1624 
dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne  , 
étant  pour  lors  simple  religieux 
dans  la  soixante- douzième  an- 
née de  son  âge.  11  fut  enterré 
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lionorablement  dans  le  chœur 
du  l'iibbaye  où  l'on  voyait  sa 
tombe  en  marbre  noir  ,  avec  son 
^ioge  et  l'abrégé  de  sa  vie.  Cet 
excellent  religieux  était  savant 
dans  les  matières  ecclésiastiques 
et  morales.  Il  savait  aussi  les 
langues  grecque  et  hébraïque; 
et  quoiqu'il  n'ait  rien  publié, 
les  recueils  qu'il  a  laissés  ne 
laissent  aucun  lieu  de  douter  de 
l'étendue  de  ses  connaissances. 
(  Dom  Calmet ,  Bibliolh.  lorr.  ) 
Voyez  aussi  le  c[uatrième  tome 
des  Chroniques  de  Saint- Be- 
noît ,  et  V Histoire  de  la  mire  de 
Blcnmre ,  de  même  que  le 
Vojage  d' Alsace  et  de  Lor- 
raine,  de  dom  Ruinart. 

COURAYER  (  Pierre-François 
Le),  chanoine  régulier  et  bi- 
bliothécaire de  Sainte-Gene- 
viève, et  depuis  docteur  d'Ox- 
ford. Nous  avons  de  lui ,  i°  Dis- 
sertation sur  la  validité  des  or- 
dinations des  Anglais,  et  sur  la 
succession  des  évèques  de  l'E- 
.glise  anglicane,,  avec  les  preuves 
justificatives  des  faits  avancés 
dans  cet  ouvrage,  à  Bruxelles, 
clicz  Simon  ï'sersteven  ,  i;23, 
r>.  vol.  in-i2.  2°  Lettres  du  père 
Le  Courayer...  à  l'auteur  de  l'ex- 
trait de  la  Dissertation  sur  les 
orilinations  des  Anglais,  inséré 
<!ans  le  Jovrnal  des  Savons, 
tnois  de  janvier  et  février  1724. 
3°  Vmc  réponse  à  la  réfutation 
de  l'apologie  que  M.  l'abbé  Mar- 
solier  avait  faite  d'iùasme.  Cette 
réponse  se  trouve  dans  les  Mt- 
iiioires  lillcraircs,  imprimés  à  la 
Haye  en  17  16.  4"  ^'"e  nouvelle 
tiadncll(Mi  de  niisloiie  du  Cor,- 
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cile  de  Trente  ,  par  Fra-Paolo  ; 
et  une  Défense  de  cette  traduc- 
tion contre  les  censures  qui  en 
avaient  été  faites,   imprimée  à 
Amsterdam  en  1743,  in-12.  Les 
auteurs   qui  ont   combattu   le 
père  Le  Courayer    sont    entre 
autres  le  père  H ardouin,  jésuite, 
le  père  Le  Quien,  dominicain; 
M.  Frennell ,  Irlandais  ;  M.  Pel- 
letier, prêtre,  dans  sa  dénon- 
ciation de  la  Défense  des  Ordi- 
nations anglaises  du  père  Le  Cou- 
rayer.   On   peut   voir   aussi    le 
Mandement    de    son   éminence 
M.  le  cardinal  de   Noailles,  ar- 
clievêque  de  Paris,  portant  con- 
damnation des  ouvrages  du  père 
Le  Courayer,  et  une  instruction 
pastorale,  avec  une  lettre  pas- 
torale du  même   prélat  sur  le 
même  sujet.  {Journal  des  Sa- 
i'ans,  l'Ji'J,  1724,  1737  et  1742-) 
COURBEVILLE  (  le  père  de) , 
jésuite.  Nous  avons  de  lui,  i  "Mé- 
ditations sur  des  passages  choisis 
de  l'Ecriturc-Sainte  pour  tous 
les  jours  de  l'année,  par  le  père 
Segneri,  delà  compagnie  de  Jé- 
sus ,  traduites  de  l'italien  par  le 
père  Courbeville,  Paris  ,    1713  , 
5  vol.  On  voit  peu  d'ouvrages 
d'une   utilité  aussi  universelle 
dans  leur  espèce  c|ue  l'est  celui- 
ci.  Les  personnes  cj^ui  aspirent  à 
une  haute  piété,   et  celles  qui 
ne  se  contentant  pas  d'y  tendre  , 
sont  engagées  par  leur  minis- 
tère ou  même  ])ar  un  bon  zèle 
à  y  conduii-e  les  autres  ,  trouve- 
ront dans  ces   méditations  des 
secours  siiri  et  aljondans.   Les 
matières  les  plus  importantes  de 
1:1  religion  et  de  la  morale  chié- 
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tienne  y  sont  développées  nvcc 
beaucoup  de  clarté  et  d'onction, 
et  un  fonds  si  précieux  y  est  dis- 
tribué avec  tant  de  méthode, 
que  rien  n'est  plus  aisé  que  de 
l'approprier  à  tous  les  usages 
que  l'on  peut  désirer  d'en  faire. 
Le  style  même  a  sa  commodité. 
Tel  qu'il  est,  pur,  simple  ,  na- 
turel, il  convient  à  un  livre  où 
l'on  clierclie  à  s'instruire  ;  mais 
ce  style  n'en  est  que  plus  sus- 
ceptible d'ornemens  ;  ainsi  le 
jeune  prédicateur  qui  voudrait 
tourner  à  son  profit  les  médita- 
tions du  pèreSegneri,  pourrait 
avoir  la  consolation  de  se  les 
rendre  propres  en  y  donnant  un 
nouveau  tour.  On  trouve  à  la 
tête  de  cette  traduction  la  vie 
de  l'auteur  des  Méditations. 
2"  Le  Directeur  dans  les  voies  du 
salut  sur  les  principes  de  saint 
Charles  Eorroméc ,  traduit  de 
l'italien  du  père  Pinamonti ,  de 
la  conqjagnie  de  Jésus,  par  le 
père  Courbevillc,  in-i2.  La  cin- 
quième édition  est  de  1743,  à 
Paris.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  ouvrage  avec  le  Directeur  de 
l'ame spirituelle,  traduit  de  Blo- 
sius ,  ni  avec  le  Directeur  de 
l'ame  pénitente.  {Journal  des 
Sai>ans  ,  1713,  1728  et  1753.) 

COURCIER  (Pierre) ,  jésuite, 
né  à  Troyes  en  Champagne  l'an 
1604,  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  les  écoles  de 
théologie  et  de  mathématiques , 
et  mourut  à  Auxerre  le  5  mai 
1692.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Negotium  seculorum 
Mariœ ,  sù>e  rerum  ad  matrein 
Dm    speclanliuni    chronologjca 
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cpitome,  ah  anno  m  and i  primo , 
ad  annum  Christi  1660;  à  Dijon  , 
1662,  in-fol. 

COUR-DIEU  (La  ),  Curia  Dei, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
était  située  dans  le  forêt  d'Or- 
léans ,  à  six  lieues  de  cette  ville 
vers  le  levant.  Elle  fut  fondée 
par  Jean  n,  évêque  d'Orléans,  en 
II 18.  Louis  VI  et  Philippe  Au- 
guste ,  roi  de  France ,  ainsi  fjue 
plusieurs  évèques  d'Orléans,  ont 
confirmé  successivement  celte 
fondation.  Philippe  de  Joui  en- 
tre autres  c[ui  fut  sacré  évêque 
d'Orléans  en  1221  ,  avant  de 
prendre  possession  de  son  siège , 
se  rendit  à  La  Coui'-Dieu  ,  et 
confirma  toutes  les  donations 
qui  avaient  été  faites  jusqu'a- 
lors à  cette  abbaye.  De  là  ap- 
paremment ,  et  de  ce  que  le  mo- 
nastère a  été  fondé  par  un  évê- 
cjue  d'Orléans,  est  venu  l'usage 
dans  lequel  étaient  les  évèques 
de  cette  église  de  commencer 
leur  entiée  solennelle  dans  leur 
diocèse  par  l'abbaye  de  La  Cour- 
Dieu.  (  Gallia  christ. ,  tom.  8  , 
col.  i582.) 

COURIER,  correarius ,  coit- 
renrius ,  courrerius.  C'était  au- 
trefois un  officier  considérable 
d'un  prélat  séculier.  Il  tenait  la 
main  à  l'exécution  des  ordres 
de  l'évêque,  gouvernait  en  sa 
place  ,  et  était  comme  son  lieu- 
tenant pour  le  tenq)orel;  d'où 
vient  qu'il  est  quelquefois  ap- 
pelé vice-gérent,  (Chorier,  Hii.- 
toirede  Dauph.,  1.  1 1  ,  p.  864.  ) 
CouiuER,  étaitaussile  procureur 
ou  intendant  des  abbés  ,  prieurs 
et  cn::îinunautésefclésia.sLiques.' 
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(Valbonnet,  Méin.pour  VHist. 
de  Daiiph .  ) 

Courier  apostolique,  citrsor , 
viator    aposioUciis.    Du    temps 
(les  persécutions ,  l'Église  se  ser- 
vait de  couriers  pour  porter  les 
lettres  des  évêques  ,  avertir  les 
jidèles  du  temps  et  du  lieu  des 
.issemblées,  etc.  C'est  à  ces  cou- 
riers   de    la    primitive    Eglise 
«qu'ont  succédé  les  couriers  apos- 
toliques. Leur  oliice  est  de  de- 
mander au  pape  ,  sortant  de  sa 
chapelle    tous   les    dimanches, 
s'il  y  aura  consistoire  le  lende- 
main, d'avertir  les   cardinaux, 
k'S  ambassadeurs,  les  princes  du 
trône,  de  se  trouver  aux  consis- 
toires ,    aux   cavalcades   et  aux 
chapelles  que  tient  le  pape.  Ils 
convoquent  encore  le  sacré  col- 
lège et  les  Ordres  nieudians  aux 
obsèques  d'un  cardinal.  Ils  affi- 
chent aussi  les  décrets  du  pape 
aux  portes  de  Saint-Jean-de-La- 
tran,  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
du  palais  de  l'Inquisition  et  de 
la  chancellerie  apostolique,  et  au 
.champ  de  Flore.  Quand  ils  de- 
mandent au  pape  s'il  y  aura  con- 
..sistoire,  et  qu'ils  en  avertissent 
.les  cardinaux  ,  ils  se  mettent  à 
genoux.  Leur  habit  de  cérémo- 
nie est  violet.  Ils  portent  à  la 
ir.ain   une    verge  ,  ou  baguette 
noire.  Quand  ils  assistent  aux  ca- 
valcades où  le  pape  se  trouve, 
ils  ont  en  main  une  masse  d'ar- 
{;ent.  Ils  sont  dix-neuf,   parmi 
lesquels  il  y  en  a  un  qui  exerce 
l'office  de  maître  pendant  trois 
mois.    C'est   à  lui   seul    qu'on 
adresse  les  conuiiissions  signées 
])ar  le  pape,  ou  par  le  cartlinal- 
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préfet  de  la  signature  de  justice. 
(  Piazza  ,    Euseholog.    rurom  , 
tract.  2,  c.  16.  Chiaponi,  Acta 
canonisât.  ) 

COURONNE,   Corona.  Ce 
terme  se  prend  ,  1  °  pour  un  or- 
nement de   tète   qu'on  mettait 
aux  dieux  ,   aux   prêtres  ,   aux 
rois  ,   aux   grands  ,  au   simple 
peuple  dans  plusieurs  occasions, 
quoique  diiTéremment  des  rois. 
Le   grand-prêtre    des  Hébreux 
portait    une   couronne   sur  la- 
t[uelle  était  écrit  :  La  sainteté  est 
au  Seigneur.  Les  simples  prêtres 
et  même  les  simples  Israélites 
en   portaient  aussi.  {Ezechiel, 
24,  1 7O  Les  époux  et  les  épouses 
portaient    des    couronnes   plus 
belles  que  l'ordinaire  le  jour  de 
leurs  noces.   On  se   couronnait 
de  fleurs  dans  la  prospérité,  dans 
les  festins,  dans  la  joie.  On  en- 
voyait des  couronnes  d'or  aux 
vainqueurs  et  aux  conquérans. 
(  1 .  Mach.  ,  10  ,  20  ,  29.  )  2"  Ce 
terme  se  prend  figurément  pour 
l'honneur,  la  gloire  ,  la  joie  ,  la 
récompense.  Vous  êtes  via  joie  et 
via  couronne,  dit  saint  Paul  aux 
Philippiens,  ch.  4-  3°  Théolo- 
giquement,  pour  la  couronne  de 
gloire  ou  la  couronne  du  ciel , 
c'est-à-dire  la   béatitude   éter- 
nelle ;  pour  la  couronne  ,  ou  la 
récompense  du  martyre  ;  pour 
la  couronne,  oulc  chapelet  de  la 
Vierge  ;  pour  la  couronne,  ou  la 
tonsure  cléricale  qui  est  la  mar- 
ciue  des  ecclésiastiques,*  ccrona 
clericorwv . 

Grégoire  de  Tours,  dans  le 
vingt-septième  chapitre  du  pre- 
mier livre  de  la  G-loirc  des  Mur- 
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tj-rs ,  rapporte  l'origine  de  la 
couronne  cléricale  à  l'apùtre 
saint  Pierre.  Mais  il  est  difficile 
de  la  faire  remonter  plus  haut 
c[ue  le  quatrième  siècle.  Jusque- 
là  il  n'avait  été  question  que  de 
couper  les  chcv.?ux  courts  en 
rond  par  le  bas,  et  non  pas  de 
former  ce  cercle  qu'on  appelle 
couronne  ,  en  rasant  le  haut  de 
la  tête.  Un  concile  deCarthage, 
tenu  à  la  fin  du  quatrième  siècle, 
défend  seulement  aux  clercs  de 
laisser  croître  leurs  cheveux, 
nec  comam  nutriant ,  can.  44- 
Le  Concile  d'Agde,  assemblé  au 
commencement  du  siècle  sui- 
"\'ant,  et  le  concile  de  Brague  , 
tenu  vers  la  fin,  ne  parlent  point 
de  couronne  ni  de  rasure  ;  et 
pour  les  moines ,  ni  saint  Be- 
noît, ni  saint  Aurélien  qui  écri- 
virent leur  règle  dans  le  même 
temps,  ni  même  saint  Isidore 
qui  composa  la  sienne  au  sep- 
tième siècle ,  n'en  font  pas  men- 
tion. Il  paraît  donc  que  la  cou- 
ronne commença  dans  quelques 
endroits  vers  le  cinquième  siè- 
cle ,  puisque  Grégoire  de  Tours 
<[ui  vivait  dans  le  sixième,  en 
attribue  l'origine  à  saint  Pierre; 
ce  qui  suppose  qu'elle  était  déjà 
ancienne,  puisqu'on  n'en  con- 
naissait pas  l'origine  ,  qu'elle 
s'étendit  partout  dans  le  sep- 
tième siècle  ,  et  que  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  as- 
semblé vers  le  milieu  de  ce  siè- 
cle ,  en  fait  une  loi  générale  à 
tous  les  clercs  :  Oinnes  clericivel 
Icctores ,  sicut  Levitœ  et  sacer- 
dotes ,  detonso  superiits  toto  ca- 
pite ,  inferius  solam  circuit  co- 
8. 
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ronam  relinquant.  Cette  cou- 
ronne se  portait ,  non  sur  le  der- 
rière de  la  tête  ,  comme  on  l'a 
pratiqué  depuis,  mais  sur  le 
haut ,  ainsi  que  les  capucins  la 
portent  encore  aujourd'hui.  La 
couronne  marque  la  dignité 
royale  des  clercs  consacrés  à 
Dieu ,  leur  dépouillement  des 
choses  terrestres,  la  conformité 
qu'ils  doivent  avoir  avec  Jésus- 
Christ,  et  la  perfection  de  vie 
qui  leur  est  nécessaire;  le  cercle 
étant  le  signe  de  la  perfection  , 
parce  qu'il  est  la  figure  la  plus 
parfaite(  /^cycz  Tonsure.  Vojez 
aussi  les  pères  Thomassin  et 
Morin.  M.  Hallier.  Claude  de 
Vert,  Cérém.  de  C Eglise,  t.  2, 
pag.  472  et  suiv.  ) 

COURONNE  D'ÉPINES  de  N.  S. 
Jésus-Christ.  (  Voyez  Épines.) 

COURONNE  ROYALE ,  Ordre 
de  chevalerie.  Michel  Justiniani 
et  d'autres  auteurs  disent  que 
Charlemagne  fonda  l'an  802  un 
Ordre  militaire  appelé  l'Ordx-e  de 
la  Couronne  ,  parce  que  les  che- 
valiers portaient  une  couronne 
sur  un  habit  blanc ,  avec  cette 
devise:  Coronabitur  légitime  cer- 
tans.  Mais  le  père  Hélyot  rejette 
cet  Ordre  comme  supposé ,  par 
la  raison  générale  qu'il  n'y  a 
point  eu  d'Ordre  militaire,  selon 
lui  ,  avant  le  douzième  siècle. 
(Le  père  Hélyot,  lïist.  des  Ordr. 
monost.  tom.  i,  pag.  271.) 

COURONNE  (  La  )  ,  Corona  , 
abbaye  de  l'Ordre  deSaint-Augus- 
tin  jetait  située  dans  u  n  bourg  du 
même  nom ,  au  diocèse  d'Angou- 
lême.  Elle  tire  son  origine  d'une 
ancienne  église  de  clercs  ,  la- 
21 
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quelle ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fut 
fondée  parles  eu  fans  du  roi  Chil- 
dcbert  ,  et  magnifiquement  do- 
tée sous  le  titre  de  Saint-Jean  de- 
Palude  ;  mais  par  la  corruption 
des  temps  ,  la  discipline  cléricale 
s'y  étant  relâchée  ,  Lambert,  l'un 
des  clercs  de  ce  collège  ,  qu'Ai- 
mard  ,  évèque  d'Angoulème  , 
avait  ordonné  pi'être  ,  assembla 
dans  cet  endroit  un  nombre  de 
Frères  qui  vivaient  seulement  en 
communauté.  Dans  la  suite  ,  par 
ordre  de  la  sainte  Vierge  elle-mê- 
me ,  il  y  construisit,  dans  un  lieu 
voisin  delà,  un  monastère  envi- 
ronné de  marais  ,  et  ceint  com- 
me d'une  couronne  de  rochers 
(  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
fie  couronne  )  et  le  mit  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge  et 
de  tous  les  Saints.  Il  donna  pour 
règle  aux  Frères  qui  y  vivaient 
en  religieux  ,  celle  de  saint  Au- 
gustin ,  à  laquelle  il  ajouta  quel- 
ques constitutions.  Ce  fut  Gé- 
rard, évèque  d'Angoulème,  qui 
fit  la  dédicace  de  cette  maison  , 
et  bénit  Lambert  pour  premier 
abbé  l'an  1 122.  Les  papes  avaient 
accordé  plusieurs  beaux  privilè- 
ges à  cette  abbaye  ,  et  les  comtes 
d'Angoulème  l'avaient  comblée 
de  dons  et  de  biens.  En  dernier 
lieu  ,  elle  était  possédée  par  les 
chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  ,  depuis  1644. 
(  Gallia  christ.  ,  t.  2  ,  col.  io43. 
Dictiotin.  imiv.  de  la  France.  ) 

COURONNE  (  Matthieu  de), 
auteur  du  dix-septième  siècle  , 
a  publié  un  traité  de  l'infailli- 
bilité du  pape,  à  Liège,  en  1668; 
éi<?j  Mi.fsiori.<:  apostoliques,  ibid., 
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16^5;  de  la  Puissance  temporelle 
et  spirituelle  des  éveques ,  ibid., 
en  1671  et  1673.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  pag.  2670.  ) 

COURONNÉS.  Les  quatre  cou- 
ronnés martyrs  à  Rome,  {f^oj-ez 
Carpopkore. ) 

COURS  ,  cursus  ,  curriculuw  , 
temps  qu'on  emploie  à  appren- 
dre les  principes  d'une  science. 
Cours  de  philosophie  ,  de  théo- 
logie ,  etc. 

COURS ,  cursus ,  livres  impri- 
més ,  qui  renferment  les  prin- 
cipes généraux  de  quelque  scien- 
ce. Cours  de  chimie ,  de  mathé- 
matiques ,  etc. 

Cours  f  collectio  ,  compila- 
tion des  lois  civiles  et  canoni- 
ques. Le  cours  civil  est  le  recueil 
cics  lois  romaines  compilé  par 
l'ordre  de  Justinien  :  corpus  ci- 
K'ile.  Le  cours  canonique  est  le 
recueil  des  lois  ecclésiastiques 
ou  du  Droit  canon  ,  compilé  par 
Gratein  ,  Corpus  canonicum. 

Cours  ,  terme  de  coutume.  En 
quelque  pays  ,  comme  dans  la 
Bresse,  le  cours  était  une  rente 
de  poulets,  de  chapons,  de  beur- 
re ,  etc.  ,  que  le  gvanger  payait 
au  maître  ,  à  proportion  de  ce 
qu'il  nourrissait  de  poules ,  de 
vaches,  etc.  Cette  rente  étaitap- 
pelée  cours ,  parce  qu'elle  était 
assignée  sur  les  choses  qui  ve- 
naient de  la  basse-cour. 

COURT  (  Benoît  Le  ) ,  en  latin 
Denedictus  Cvrtius  ,  juriscon- 
sulte du  seizième  siècle  ,  était 
natif  de  Saint-Symphorieu-le- 
Chàteau  ,  petite  ville  du  terri- 
toire de  Lyon.  On  a  de  lui,  entre 
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autres  ouvrages  :  Enchiridion 
Juris  utriusque  termiiiGrum  ,  à 
Lyon,  en  1543.  (Le  père  Colonia, 
jésuite,  Hist.  littdr.  de  Ljon , 
tom.  2.  ) 

COURT  (  Dom   Pierre  ) ,  be'- 
nédictin  de  la  congrégation  de 
saint  Vanne,  naquit  à  Provins 
vers  l'an  i663  ,  et  fit  sa  profes- 
sion religieuse  dans  le  monastère 
de  Saint-Vanne  de  Verdun  ,  le 
1''  juin  i685.  On  a  de  lui ,  i^la 
relation,  la  vie  et  la  mort  de 
M.   d'Aligr»,  abbé  régulier  de 
Saint-Jacques  de  Provins ,  impri- 
mée à  Paris  en  1712.  Cette  vie 
est  si  l)elle  et  si  édifiante  ,  que  le 
kcteur  chrétien  nous  saura  gré 
de  lui  en  présenter  ici  un  léger 
crayon.  M.  d'Aligre  ,  fils  et  pe- 
tit-fils du  chancelier  de  France, 
était  chanoine  régulier  et  abbé 
régulier  de  l'abbaye  de  Saint-Jac- 
ques de  Provins,  où  il  mourut 
le  2 1  janvier  1 7 1 2,  âgé  de  quatre- 
ringt- douze  ans  ,    la  soixante- 
seizième  de  sa  profession.  Pen- 
dant quarante  ans  ,  il  ne  vécut 
que  de  pain  bis ,  de  salades  crues 
sans  huile  ,  de  fruits  et  d'eau. 
Son  lit  était  composé  de   trois 
planches,  dont  celle  de  dessous, 
sur  laquelle  il  couchait,  était 
seulement  couverte  d'un  cilice, 
qui  lui  servait  de  drap  de  des- 
sous ;  car  pour  celui  de  dessus , 
il  n'en  connaissait  pas  l'usage  ;  il 
n'avait  qu'une  couverture  rase 
et  usée  ,  elpour  chevet  une  pierre 
carrée.  Il  logeait  dans  unecham- 
bre  sans  feu  ,  et  sou  lit  ,  sans 
rideau ,  était  placé  sous  une  fe- 
nêtre  dans  une  embrasure   de 
MJUraille  fort  étroite  qui   ne  lui 
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permettait  pas  de  s'étendre  de 
son  long.  Ses  aumônes  étaient  si 
abondantes  cjue,  cjuoique  pour 
tout  revenu  il  n'eût  pas  plus  de 
sept  mille  livres  de  rente  de  son 
abbaye  ,  par  le   moyen  de  son 
épargne  et  de  sa  mortification  , 
il  fonda  un  hôpital  d'orphelins, 
et  le  dota  de  cinq  mille  livres  de 
rente,  fit  rétablira  ses  frais  les 
fontaines  publiques  de  la  ville 
de  Provins,  les  avenues  ,  le  pavé 
des  rues,  les  murailles,  les  lieux 
d'assemblée  ;  augmenta  les  re- 
venus des  religieux  de  son  ab- 
baye ,  orna  leur  église  de  belles 
tapisseries  ,  et  de  vases  d'or  et 
d'argent;  remplit  leur  bibliothè- 
que de  bons  livres  ,  et  soulagea 
généralement   tous   les  pauvres 
du  pays.  Tant  de  vertus  étaient 
rehaussées  dans  la  personne  de 
ce  saint  abbé  par  une  rare  hu- 
milité qui   lui  persuadait  qu'il 
n'étaitqu'un  très-grand  péclieur 
qui  ne  pouvait  faire  assez  de  pé- 
nitence ,  lui  que  tout  le  monde 
regardait  avec  tant   de   justice 
comme  un  modèle   de  sainteté 
et  le  prodige  de  son  siècle.  On  a 
de    Dom   Pierre    Court ,   2"  un 
Abrégé  en  sept  ou  huit  volumes 
in-4°  de  tout  le  commentaire  lit- 
réral  de  Dom  Calmet  sur  l'Écri- 
ture-Sainte.  3"  Un  ample  recueil 
des  séquences,  ou  proses  ancien- 
nes, ou  cantiques,  au  nombre  de 
plus  de  cent,  qu'on  chantait  au- 
trefois à  la  messe  dans  plusieurs 
églises,  et  dont  plusieurs  sont 
historiques,  instructives  et  édi- 
fiantes; ouvrage  in-4''  manuscrit 
qu'il  dédia  au  pape.  4°  Concor- 
dia  discordantiitm  theolo^onim 
-il. 
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circagratiain  ChristiSalvalOJ'is, 
et  meritum  hominis  ,  m-[\°  ,  ma- 
nuscrit. 5°  Une  paraphrase  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  au- 
quel est  jointe  la  paraphrase  sur 
la  prose  des  morts  ,  Dies  irœ  , 
etc.,  in- 12.  6"  L'Histoire  de  Tab- 
baye  de  Saint-Vanne  de  Verdun. 
(Doni  Calmet.  Biblioth.  lorr.  ) 

COURS  (Louisde),  filsdeJChar- 
les  de  Court,  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi  de  France  ,  et 
d'Anne  de  Saumaise  ,  naquit  à 
Pont-de-Vaux  en  Bourgogne ,  et 
embrassa  l'état  ecclésiasticjue.  Il 
fut  abbé  de  Saint-Serge  d'Angers, 
Ordre  de  Saint-Benoît ,  congré- 
gation de  Saint-Maur,  et  de  Saint- 
Georges -sur- Loii'e  ,  Ordre  de 
Saint- Augustin,  congrégation  de 
France  ,  au  diocèse  d'Angers.  Il 
fut  aussi  membre  de  l'académie 
Française  d'Angres,  le  21  février 
l'joi.  Il  mourut  vers  l'an  1782, 
et  laissa,  1"  un  volume  in- 12  im- 
primé à  Paris  en  1722  ,  sous  ce 
titre  :  V Heureux  infortuné ,  his- 
toire arabe  ,  avec  un  Recueil  de 
diverses  pièces fugit  ives ,  en  prose 
et  en  vers,  par  M.  D***,  acadé- 
micien. Ce  recueil  contient  une 
dissertation  sur  l'immortalité  de 
l'ame  ;  une  traduction  en  vers 
du  cantique  de  Moïse  ,  Audite  , 
cœli,  quce  loquor,  etc. ,  une  tra- 
duction àeVExultet  du  samedi- 
saint  en  vers  héroïques ,  etc. 
a°  Un  recueil  in- 1 2  ,  imprimé 
en  1725  ,  sous  le  titre  de  Varié- 
tés ingénieuses  ,  ou  Recueil  et 
mélange  de  pièces  sérieuses  et 
amusantes  ,  par  M.  D***,  aca- 
démicien ,  à  Paris ,  chez  Christo- 
phe David.  On   trouve  dans  ce 
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recueil  diverses  traductions   de 
psaumes  et  d'hymnes  de  l'Église. 
(  Moréri  ,  édition  de  1759-  ) 

COURTE-CUISSE  (  Jean  de  ), 
en  latin  Breviscoxœ  ,  ou  Brevi- 
coxa  ,  et  Curtœ-coxœ  ,  natif  du 
Mans ,  fut  reçu  dans  le  collège  de 
Navarre  en  1867  ,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  l'an  i388.  La  ré- 
putation de  science  et  d'éloquen- 
ce qu'il  s'était  acquise  ,  engagea 
l'Université  de  Paris  à  le  députer, 
avec  quelques  autres  docteurs , 
vers  Ber^oît  xiu  ,  et  Boniface  ix , 
en  1 895  ,  pour  leur  persuader  de 
renoncer  au  souverain  pontificat, 
qu'ils  se  disputaient.  Il  fit  les 
fonctions  de  chancelier  dans  l'U- 
niversité de  Paris  en  l'absence 
de  Gerson  ,  et  fut  fait  évoque  de 
la  même  ville  en  1420.  Mais  il 
aima  mieux  se  retirer  à  Genève  , 
que  d'obéir  au  roi  d'Angleterre 
qui  était  alors  maître  de  Paris. 
Il  devint  évêque  de  Genève  en 
1422  ,  et  mourut  quelque  temps 
après.  On  a  de  lui ,  des  Leçons 
sur  plusieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture; des  Questions  théologiques , 
et  un  grand  Traité  de  la  foi,  de 
l'Église  ,  du  souverain  Pontife 
et  du  Concile  général ,  imprimé 
dans  l'appendice  du  premier 
tome  de  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  Gerson  ,  par  M.  Dupin . 

COURTIER,  Proxenela,  celui 
qui  s'entremet  pour  faire  faire 
des  ventes  et  des  prêts  d'argent. 
Les  courtiers  sont  tenus  de  ren- 
dre la  marchandise  ,  ou  le  prix  ; 
ils  sont  pour  ce  fait  contraigna- 
bles  par  corps ,  et  ils  ne  peuvent 
faire  aucun  trafic  de  niarchan— 
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dise  pour  leur  compte  ,  ni  tenir 
caisse  chez  eux  ,  ou  signer  des 
lettres  de  cliange  par  aval.  Ils 
])euvent  néanmoins  certifier  que 
la  signature  des  lettres  est  véri- 
table. C'est  la  disposition  de  l'ar- 
ticle 2  du  tilre  ?,  de  l'ordonnance 
de  1673.  Il  y  avait  des  villes  où 
l'entremise  des  courtiers  était  dé- 
fendue; telle  était  entre  autres  la 
ville  d'Amiens,  selon  la  décla- 
ration du  Roi  du  20  février  1731, 
enregistrée  le  3o  mai  ,  qui  dé- 
fend à  tous  les  marchands  et  fa- 
bricans  de  vendre  ou  acheter 
à  Amiens  aucunes  marchandises 
ou  étoffes  par  le  ministère  des 
courtiers  et  courtières.  (  M.  De- 
nisart ,  Collection  de  Jurisprid. 
toni,  I,  au  mot  CouRTiEB.)  J^oy. 
Usure. 

COURTOT  (  François  ) ,  cor- 
delier,  né  à  Vezelay ,  dans  le  bail- 
liage d'Auxerre  ,  fut  docteur  de 
Paris,  provincial  de  sa  province, 
et  définiteur-général  au  Chaj)i- 
Ire  de  son  Ordre  à  Rome.  Il  mou 
rut  à  Auxerre  au  commencement 
du  18'' siècle  ,  et  laissa  ,  i"  Za  7ne 
du  bienheureux  François  Solaiio, 
Observantin ,  imprimée  à  Paris 
en  1677.  ^^  ^*^  ^'^'^^''  ^^  martyre 
de  onze  religieux  de  son  Ordre  , 
appelés  les  Martyrs  de  Gorcom. 
30  Un  Abre'gé  de  la  vie  de  saint 
Paschal  Bajlon  ,  et  de  la  vie  de 
saint  Pierre  d'Alcantara ,  qui 
paruten  1670  ,  dédiéeà  la  Reine. 
4"  La  Science  des  Mœurs,  in-i2, 
1694-  5°  Un  commentaire  latin 
sur  quelques  endroits  de  l'Écri- 
lure-Sainte  ,  à  Auxerre  ,  in-4°. 
(M.  l'abbé  Le  Beuf,  dans  son  Ca- 
talogue des  écrivains  auxerrois , 
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au  tome  2  ,  des  Mémoires  con- 
cernant V Histoire  ecclésiastique 
et  cii'ile  d'yhixerre,  pag.  622.  ) 
COUSIN.  Ce  mot  vient  de  con- 
sanguineus,  ou  de  congenius,  ou 
congeneus ,  comme  qui  dirait  ex 
eodem  génère.  Il  se  dit,  1°  des 
fils  de  deux  frères  ,  patrueles.  Il 
se  dit  des  fils ,  2°  de  deux  sœurs, 
consobrini.  Il  se  dit ,  3°  du  fils 
d'un  frère ,  et  de  celui  de  sa  sœur 
amitini.  Dans  la  première  géné- 
ration, les  cousins  s'appelentcoji- 
sins— germains  ;  en  la  seconde  , 
issus  de  germain  s;  en  la  troisième 
et  quatrième,  on  les  appelle  cou- 
sins au  troisième  et  au  quatrième 
degré.  Autrefois  le  mariage  était 
permis  dans  l'Eglise  entre  les 
cousinsetles!cousines  germaines; 
aujourd'hui  il  est  défendu  et  in- 
valide j  usqu'au  quatrième  degré 
inclusivement. 

Cousin  ,  Cognatus.  Terme 
d'honneur  que  les  Rois  donnent 
aux  cardinaux  ,  aux  évêques  , 
aux  princes  de  leur  sang ,  à  des 
princes  étrangers ,  à  certaines 
personnes  considérables  de  leurs 
États  ,  comme  en  France  ,  aux 
ducs  et  pairs  ,  aux  maréchaux 
de  France. 

COUSIN  (  Jean  ) ,  carme  por- 
tugais du  quinzième  siècle  ,  a 
fait  un  grand  ouvrage  des  con- 
trats et  des  échanges  ,  intitulé; 
de  la  Justice  commutntive  ,  im- 
primé à  Paris  en  1496.  (Dupin  , 
quinzième  siècle.  ) 

COUSIN  (  Gdbert  ) ,  né  à  No- 
zeret,  ville  de  la  Franche-Comté, 
le  21  janvier  i5o6  ,  de  Claude 
Cousin  ,  magistrat  de  cette  ville, 
et  de  Jeanne  Daguet ,  embrassa 
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l'état  ecclésiastique  ,  et  entra 
chez  Erasme  pour  lui  servir  de 
copiste  en  i53o.  Il  fut  nommé 
clianoinede  Saint-Antoine  deNo- 
zeret  ])av  René  de  Nassau ,  prince 
d'Orange  ,  et  fit  un  voyage  en 
Italie,  à  la  suite  de  Claude  de  La 
Baume  ,  arclievêque  de  Besan- 
çon. Pie  V  ,  par  un  bref  du  8  j  uil- 
let  1567,  ayant  ordonné  à  cet 
archevêque  de  faire  arrêter  Cou- 
sin ,  comme  suspect  d'hérésie  , 
il  fut  mis  dans  les  prisons  de 
l'archevêque  ,  et  y  mourut  la 
même  année ,  âgé  de  soixante-un 
ans.  On  donna  à  Bàle,  dès  iSôa, 
un  recueil  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  écrits  en  trois  volumes 
in-fol.  où  l'on  trouve  quelques 
traités  historiques  ,  critiques  , 
moraux  et  théologiques.  (  Le 
père  JNicéron ,  tom.  24  de  ses 
Mémoires.  ) 

COUSIN  (Jean)  ;  en  latin  ,  Co- 
gnatiis ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournay ,  et  natif  de 
cette  même  ville,  fleurit  jusque 
vers  l'an  1620,  et  laissa  ,  1°  des 
Fondemcns  de  la  Religion,  c'est- 
à-dire  ,  de  la  Connaissance  na- 
turelle de  Dieu,  de  l'Immortalité 
de  l'ame  ,  et  de  la  Justice  de 
Dieu  ,  à  Douai,  en  i5g7.  2°  Delà 
Prospérité  et  de  la  Perte  de  Sa- 
lomon  ,  ibid.  ,  i5gy.  3°  L'His- 
toire de  Tournay  ,  en  2  tomes  , 
ibid.  ,  i6ig.  4°  L'Histoire  des 
Saints  de  Tournay  ,  ibid.  ,  1621 . 
(  Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-scptièwe  siècle,  p.  1925.) 

COUSIN  (  Louis  )  ,  président 
à  la  cour  des  monnaies  ,  né  à 
Paris  le  î2  août  1627  ,  fut  reçu 
bachelier  danslaFacullédeThéc- 


COU 
logie  ;  mais  ayant  quille  l'état 
ecclésiastique  ,  auquel  il  parais- 
sait d'abord  destiné ,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  ,  et  fréquenta  le 
barreau  jusqu'en  1667  ,  qu'il 
acheta  une  charge  de  président 
en  la  cour  des  monnaies.  Il  sut 
mettre  à  profit  le  temps  que  lui 
laissait  sa  charge  pour  s'appli- 
quer à  la  lecture  des  meilleurs 
auteurs  grecs  et  latins ,  orateurs, 
poètes  et  historiens.  Il  étudia 
aussi  la  théologie  ,  les  écrits  des 
saints  Pères  ,  et  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  sans  négliger  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  les  arts 
et  les  sciences.  Il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Française,  et  choisi  pour 
censeur  royal.  Il  fut  encore  char- 
gé du  Journal  des  Savons  ,  de- 
puis 1687  jusqu'en  1702.  Il  ap- 
prit l'hébreu  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans  ,  dans  le  dessein  de  s'ap- 
pliquer plus  |wrticulièrement  à 
l'étude  de  l'Éciiture-Sainte  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  et 
mourut  le  26  février  1707  ,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  sept  mois, 
après  avoir  légué  sa  bibliothèque 
à  l'aljbaye  de  Saint- Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vingt  mille  livres  , 
pour  l'augmentation  de  celle  de 
cette  abbaye.  On  a  de  cet  illustre 
savant  ,  1°  une  traduction  fran- 
çaise ,  élégante  et  fidèle  de  V His- 
toire ecclésiastique  d'Eusèbc  , 
qu'il  donna  à  Paris  en  1672  ,  eu 
un  vol.  in-4'' ,  avec  une  préface 
dans  laquelle  il  le  j  ustifie  de  l'a- 
rianismc.  2°  La  traduction  des 
Histoires  ecclésiastiques  de  So- 
crale  ,  de  Sozomène  ,  de  Théo- 
doretet  d'Evagre  ,  3  vol.  in—j", 
a  vcc  des  préfaces  qui  sont  autant      '\ 
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de  dissertations  curieuses  sur  le 
caractère  des  auteurs  traduits. 
3"  La  traduction  des  auteurs  de 
l'Histoire  Byzantine,  en  9  vol. 
in-4''.  4°  La  traduction  de  l'His- 
toire romaine  ,  écrite  en  grec  par 
Xipliilin  ,  par  Zonare  et  par  Zo- 
zime.  5°  La  traduction  de  VHis- 
toire  de  V Empire  d'Occident  de- 
puis Charlemagne  ,  en  2  vol. 
in-12.  6°  La  traduction  du  Dis- 
cours de  Clément  Alexandrin  , 
pour  exhorter  les  Païens  à  eni— 
hrasser  la  religion  chrétienne , 
iu-i2,  Paris,  1684.  7°  La  tra- 
duction des  Principes  et  des  Ri' 
gles  de  la  vie  chrétienne  du  car- 
dinal Eona  ,  in-12  ,  Paris,  1675 
et  1693,  quatrième  édition.  Tou- 
tes ces  versions  et  les  dissertations 
qui  les  accom[;ar;nent  sont  faites 
avec  beaucoup  d'élégance  et  de 
fidélité,  de  discernement  et  de 
justesse  ,  de  critique  et  de  goût. 
(Dupin,  Biblioth.  des  Au  t.  ecclés. 
du  dix-seplieme  siècle.  Le  père 
Nicéron  ,  aux  tomes  18  et  20  de 
ses  Mémoires.  Journal  des  Sa- 
vons,  1707.  ) 

COUSSORD  (  Claude  ) ,  théo- 
logien de  Paris ,  dans  le  seizième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  con- 
tre les  Vaudois  et  autres  liéréti- 
<j[ues  ,  imprimé  à  Paris  en  i545 
et  1548.  (Dupin,  Tabledes Aut. 
e.ccl.  du  seizième  siècle,^.  io52.) 

COUSTANT  (Pierr-e),  reli- 
gieux bénédictin  ,  un  de  ceux 
«jui  se  sont  employés  à  nous  don- 
ner la  belle  édition  des  ouvrages 
de  saint  Augustin.  C'était  un 
homme  fort  intelligent  et  fort 
expérimenté  dans  cette  sorte  d'é- 
tude, et  qui  avait  une  industrie 
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toute  particulière  pour  recon- 
naître non-seulement  les  pièces 
entièrement  supposées ,  mais  en- 
core les  fourrures  et  les  gloses 
insérées  mal  à  propos  dans  le 
texte  de  certains  traités  que  les 
anciens  copistes  prenaient  au- 
trefois la  liberté  d'ajouter  de 
leur  tête,  sous  prétexte  d'éclair-* 
cir  et  d'expliquer  la  pensée  de 
l'auteur.  Quelque  temps  après  il 
entreprit ,  à  la  sollicitation  du 
célèbre  père  Mabillon  et  par  les 
ordres  de  ses  supérieurs ,  une 
nouvelle  édition  des  ouvrages  de 
saint  Hilaire.  Il  en  ramassa  les 
manuscrits  avec  soin  ,  et  les  col- 
lationna  presque  tous  lui-même. 
On  lui  projiosa  ensuite  plusieurs 
entreprises  ,  d'abord  l'édition 
d'un  Père;  ensuite  une  biblio- 
thèque des  auteurs  bénédictins. 
On  le  fixa  enfin  aux  lettres  des 
papes.  Le  père  Germon  ,  jésuite, 
l'interrompit  dans  son  travailpa  r 
un  écrit  contre  la  Diplomatique 
du  père  Maliillon.  Cette  réponse 
était  suivie  d'un  appendix  où 
l'auteur  accusait  de  falsification 
les  manuscrits  dont  on  s'était 
servi  pour  les  éditions  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Hilaire.  Le 
père  Constant  qui  avait  eu  beau- 
coup de  part  à  la  première  ,  et 
qui  avait  fait  la  seconde,,  se  crut 
obligé  de  répondre  à  ces  accusa- 
tions. Il  le  fit  en  1706,  par  un  li- 
vre in-r2  ,  intitulé  :  T^indicice 
MSS,  codium  à  R.  P.  Barthol. 
Germon  impugnalorum.  Il  ré- 
pondit en  même  temps  ,  et  dans 
le  même  ouvrage ,  à  l'écrit  ano- 
nyme intitulé  :  Altération  du 
dogme  théologique  par  la  philo-^ 
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Sophie  d' Aristote,  où  son  édition 
de  sain t  H ilaire  éta  it  cruellement 
attaquée.  Cette  réponse  en  for- 
me    à! appendix    n'est     qu'une 
partie  d'un  grand   ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  VU  ailé  de  Dieu 
dans  la  Trinité,  défendue  contre 
lesfauses  idées  d'un  auteur  anc- 
nyme.  Cet  écrit ,  quoiqu'excel- 
lent,  n'a   point    été   imprimé, 
parce  que  les  magistrats  ayant 
supprimé  celui   de  l'anonyme, 
le  père  Coustant  jugea  à  propos 
de  ne  pas  réveiller  l'attention 
du  public  sur  un  livre  si  dange- 
reux qui  n'aurait  jamais  dû  voir 
le  jour.  La  réponse  que  le  père 
Germon   fit    à   l'écrit    intitulé, 
Vindiciœ ,  obligea  le  père  Cous- 
tant d'en  faire  une.  Il  la  publia 
en  17 15,  sous  ce  titre  :  T^indi- 
cice   veterum     codicum    confir- 
matce.  On  y  trouve  des  recher- 
ches savantes  et  judicieuses ,  des 
raisonnemens  solides  ;  la  modé- 
ration y  éclate  dans  les  endroits 
même  où  il  emploie  la  force  con- 
tre sou  adversaire.   Après  cette 
dispute  ,  dom  Coustant  reprit  et 
continua  sans  interruption  son 
grand  ouvrage  sur    les    lettres 
des  papes.  Il  donna  le  premier 
volume  au  commencement   du 
mois  d'avril  de   l'année    1721  ; 
mais  il  fut  arrêté  dans  sa  course 
par  une  fièvre  lente  dont  Dieu 
se  servit  pour  finir  et  couronner 
ses  travaux.  Il  mourut  la  même 
année  le    18  octobre.  Il  était  de 
Compiègne  ,  né  le  3o  avril  1 654; 
il  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur  à  l'âge  de  dix-sept 
ans  en  1G7 1 ,  et  il  y  donna  ,  tout 
jeune  qu'ilétait,  de  grands  excm- 
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pies  de  ferveur  et  de  pénitence. 
Dans  les  hivers  les  plus  rigou- 
reux ,  il  ne  se  chauffait  jamais  ; 
ce  qu'il  continua  toute  sa  vie, 
même  durant  l'hiver  de  170g. 
Quelque  important  que  fût  son 
travail,  il  assistait  jour  et  nuit 
aux  offices  du  chœur,  et  il  s'y 
trouvait  toujours  des  premiers. 
Sa  critique  est  sage  et  judicieu- 
se ,  et  toujours  accompagnée  de 
cet  air  de  modestie  qui  lui  était 
naturel.  (  Jugement  des  Savans , 
journal.  Dupin,  dix-septième 
siècle,  part.  7.  M,  Goujet,  con- 
tinuation de  Dup.  t.  I  ,  p.  197 
et  suiv.  ) 

COUSTEL  (  Pierre  ),  né  à  Bcau- 
vais  le  2  octobre  1621  ,  fut  pré- 
cepteur des  neveux  de  Guillaume 
Egon  ,  prince  de  Furstembcrg , 
cardinal,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  16  octobre  1704,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.    On  a  de 
lui,  entre  autre  ouvrages  :  Les 
règles  de  l'éducation    des    en- 
fans  où  il  est  parlé  en  détail  de 
la  manière  dont  il  se  faut  con- 
duire pour  leur  inspirer  les  sen- 
timens    d'une    solide   piété,  et 
pour   leur  apprendre  parfaite- 
ment les  belles-lettres  ,  Paris, 
cliezMichallet,  1687,2  vol.  in- 12, 
dédiés  au  cardinal  de  Furstem- 
berg.  Sentimens   de  l'Eglise  et 
des  saints  Pères,  pour  servir  do 
décision  sur  la  comédie  et  les  co- 
médiens, opposés  à  ceux  de  la  let- 
tre qui  a  parusurce  sujet  depuis 
quelques  mois,  in-12,  à  Paris,  en 
169Î.  (Moréri,  édition  de  1759.) 
COUSTURIER  (  Pierre  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Pierre  Su- 
tor ,    natif    du    IMainc ,    devint 


cou 

prieur  de  Sorbonne,  et  ensuite 
docteur  de  la  maison  et  société. 
S'étant  fait  chartreux  dans  un 
âge  mûr,  il  fut  ])rieur  du  couvent 
de  Paris  en  i5ir),  de  celui   de 
Troyes  en  iSaS,  et  de  celui  du 
Parc-au-Maine  en   i53i.  Il   fut 
aussi  visiteur  de  la  province  de 
France,  et    mourut  le    i8  juin 
1537.  On  a  de  lui ,  1°  une  Apo- 
lo{*ie  des  Cliarlreux ,  en  forme 
de  dialogues,   sous  le  titre  de 
Pétri  Sidoris  doctaris  iJieologi , 
profcssioiie  cartJuisi'ani ,  deintii 
carthusiana  libri  duo  ,  chez  Jean 
Petit,  i522,  in-4'';  et  à  Louvaiii 
1572,   in-S";   et   a   Cologne  en 
160g.  2°  De  tri  pli  ci  divœ  Anna 
connuhio,  en  i523.  3"  De  TranS' 
latione  Bibliœ  et  novorum  repro- 
batione    interpretationum.    Cet 
ouvrage  est  contre  la  nouvelle 
traduction  du  Nouveau-Testa- 
ment ,  publiée  par   Erasme  qui 
y  répondit  par  une  apologie  à 
laquelle  dom Cousturier  opposa, 
4"  une  réplique  fort  aigre  qui 
parut  en  i526,  in-4'',  ^  Paris, 
sous  ce  titre  :  Adversiis  insanam 
Erasmi  opologiam ,  Pétri  Sii- 
toris  antapologia.    5"  Apologe- 
ticiim   in  novos  Anticomaritas , 
prœclaris  bealissimce  J^irginis 
Mariœ  laudibus  detrahentes  ,  in 
(juo  et  nndta  insenintiir  qiiœ  ad 
suJJ'ragia  ,     mérita  ,   vcncralio- 
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nemqiie  sanctarum  rcliquiaruw, 
et  imagimim  pertinent .  à  Paris, 
1 526.  6''  Apologia  Pétri  Siitoris, 
doctoris  thcologi,  carthusiance 
professionis ,  advers'us  damno- 
tam  Lutheri  hœresim  de  7Wtis 
inonasticiSfÀ  Paris,  i53i,  m-S". 
7°  Pelri  Sutoris  Cartlmsiani  de 
jjotestate  ecclesiœ  in  occultis , 
à  Paris,  1534  et  i546,  in-8».Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  les 
meilleurs  et  les  plus  estimés  de 
Pierre  Sutor.  (  Fojez  une  notice 
curieuse  de  tous  ses  ouvrages,  au 
tome  3  des  Singularités  histori- 
ques et  littéraires  de  D.  Liron, 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  ) 

COUTRES-CLERCS  ,  sont  des 
ecclésiastiques  officiers  des  égli- 
ses cathédrales.  Leurs  fonctions, 
qui  sont  très-anciennes  ,  consis- 
taient autrefois  principalement 
à  garderies  choses  appartenantes 
à  l'Église  ,  à  avoir  soin  du  lu- 
minaire ,  et  à  sonner  pour  appe- 
ler les  chanoines  aux  heures  ca- 
noniales. Les  officiers  étaient 
anciennement  si  considérés  en 
qvieloues  églises ,  qu'un  concile 
cîe  Tolède  appelle  le  contre  , 
une  des  trois  colonnes  de  l'E- 
."lise ,  et  le  met  à  côté  de  l'ar- 
chi-diacre  et  de  l'archi-prêtre. 
Peu  d'églises  cathédrales  ont 
conservé  les  contres  en  France. 


33o 


COU 


cou 


COUTUME. 


SOMMAIRE. 


§  I"'.      Du  Nom  et  de  la  Nature  de  la  Coutume. 
§  II.        Des  Effets  de  la  Coutume  qui  a  force  de  loi. 
§  III.      Des  Conditions  nécessaires  à  la  Coutume  pour  quelle 
ait  force  de  loi. 


§1". 

Du  nom  et  de  la  nature  de  la  Cou- 
tume, 

Le  mot  de  coutume  se  prend, 
1°  pour  les  choses  qui  se  font  or- 
dinairement et  naturellement  , 
parles  êtres  animés  ou  inanimés; 
2" pour  les  actions  libres  et  ordi- 
naires qui  étantsouvent  répétées 
forment  l'habitude  ;  3°  pour  les 
mœurs ,  cérémonies  ,  façons  de 
vivre  des  difFérens  peuples  qui 
ont  passé  en  usage  ;  4°  pour  cer- 
tains droits  ecclésiastiques ,  ou 
civils,  tels  que  ceux  que  les  évo- 
ques se  faisaient  payer  autrefois 
dans  leurs  visites,  ou  dans  d'au- 
tres temps  ,  comme  à  Pâques,  et 
ceux  qu'on  paie  encore  aujour- 
d'hui aux  passages  des  villes ,  à 
l'entrée  des  bailliages,  vicom- 
tes ,  etc.  5°  pour  le  droit  parti- 
culier, ou  municipal  d'un  pays, 
fondé  sur  l'usage  et  rédigé  par 
écrit ,  jus  municipale.  6°  pour 
le  droit  non  écrit ,  établi  seule- 
ment par  l'usage  de  ceux  qui 
l'observent.  La  coutume  prise 
en  ce  sens  est  définie  par  Gratien, 
cap.  consueludo,  dist.  i.  Jus 
quoddam  moribus  inslitutum  , 
quod  pro  lege  suscipilur ,  ubi 
déficit  lex,  t  .  La  coutume  est  un 
droit.  En  cela,  elle  convient  avec 


la  loi  et  diffère  du  simple  usage 
qu'on  appelle  coutume  défait , 
et  qui  consiste  dans  la  seule  répé- 
tition des  mêmes  actions.  1°  C'est 
un  droit  établi  par  l'usage ,  ou 
les  actions  répétées  :  en  cela,  elle 
diffère  de  la  loi  qui  s'établit  par 
la  volonté  du  législateur.  3°  La 
coutume  sert  de  loi  lorsqu  elle 
vient  à  manquer,  que  parce  la  cou- 
tume légitime  a  la  force  de  déter- 
miner une  loi  vague  et  indéter- 
minée ,  par  rapport  aux  cas  par- 
ticuliers ;  de  restreindre  une  loi 
trop  générale  ;  d'expliquer  une 
loi  obscure  ;  enfin  d'abroger  la 
loi  subsistante,  et  d'en  tenir  lieu 
lorsqu'il  n'y  en  a  point.  Ainsi  il 
y  a  des  coutumes  qui  al^rogent 
la  loi ,  et  d'autres  qui  ne  font 
que  l'expliquer,  la  déterminer, 
l'exécuter. 

§n. 

Des  efj'els  de  la  Coutume  qui  a  force 
de  loi. 

La  coutume  c[ui a  force  de  loi 
produit  les  mèuies  etlets  que  la 
loi  même,  puisque  c'est  une  loi 
véritable  ,  et  qu'elle  en  a  tout  le 
jiouvoir  et  tontes  les  prérogati- 
ves. Ainsi  elle  peut  expliquer  la 
loi  humaine,  l'étendre,  la  limi- 
ter, l'abolir  entièrement ,  punir 
les  transgressenrs,  obliger  eu 
conscience.  (  Vojez  Loi.  ) 
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§111. 

Des  conditions  nécessaires  pour  que 
la  Coutume  ail  force  de  loi. 

Il  fautsix  conditions  pour  que 
la  coutume  ait  force  de  loi.  i°  Il 
est  nécessaire  que  la  coutume  soit 
juste,  raisonnable,  conforme  au 
droit  naturel  et  divin.  2°  Il  est 
nécessaire  qu'elle  ait  subsisté 
sans  interruption  pendant  tout 
le  temps  requis  à  la  prescription 
quiestdedix  anspour  une  coutu- 
me qui  établit  un  droit  nouveau, 
qu'on  appelle  coutume  jjrœler 
legeni ;  et  pour  celle  qui  abolit 
une  loi  ancienne,  qu'on  appelle 
coutume  contra  legem,  quand 
il  s'agit  des  lois  civiles.  Mais  s'il 
est  question  du  droit  canonique, 
il  faut  quarante  ans  pour  la  pres- 
cription légitime  d'une  coutume 
qui  abroge  une  loi  de  cette  es- 
pèce ,  et  dix  pour  la  prescription 
d'une  couXxnwe  prœter  jus  cano- 
nicuni  :  tout  cela,  selon  plusieui's 
théologiens ,  car  ils  ne  sont  pas 
tous  d'accord  sur  ce  point.  3°  Il 
est  nécessaire  que  les  actions  qui 
introduisent  la  coutume  soient 
positives  et  libres,  parce  que  la 
coutume  doit  être  volontaire 
aussi  bien  que  la  loi  ;  d'où  vient 
que  si  un  peuple  faisait  souvent 
une  chose  jiar  crainte,  ou  par 
erreur,  ces  actions  ne  feraient 
point  une  coutume,  parce  qu'el- 
les ne  seraient  pas  suiîisamment 
libres  pour  cela.  Il  faut  aussi  que 
les  actions  qui  introduisent  la 
coutume  soient  fréquentes,  pu- 
bliques et  notoires,  parce  que 
les  actions  rares  ne  peuvent  for- 
mer la  coutume  qui    renferme 
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dans  son  idée  des  actes  souvent 
répétés,  et  que  les  actions  se- 
crètes ne  peuvent  servir  de  pro- 
mulgation nécessaire  à  la  loi  non 
écrite.  4°  H  faut,  pour  faire  une 
coutume  légitime,  que  les  ac- 
tions répétées  se  fassent  dans 
l'intention  de  s'obliger,  parce 
que  l'intention  de  s'obliger  est 
essentielle  à  la  loi.  Ainsi  les  ac- 
tions quoique  fréquentes  qui  se 
font  par  civilité  ,  par  dévotion  , 
ou  par  d'autres  motifs  sembla- 
bles, ne  forment  pas  une  cou- 
tume obligatoire.  C'est  pour  cela 
c[ue  l'usage  de  prendre  des  cen- 
dres le  premier  jour  de  Carême, 
et  de  réciter  Y augelus  txw  son  de 
la  cloche  ne  font  pas  une  cou- 
tume d'obligation. Or  on  connaît 
qu'on  a  intention  de  s'obliger  ea 
faisant  certaines  choses,  lorsque 
la  plus  grande  partie  du  peuple 
les  font  d'une  manière  uniforme 
et  constante  ,  et  que  ceux  qui  les 
omettent  sont  repris  comme  des 
transgresseurs  par  les  savans,  et 
les  supérieurs.  5°  Il  faut  c[ue  la 
coutume  ait  été  établie  par  la 
plus  grande  et  la  plus  saine  par- 
tie du  peuple  ;  l'usage  de  quel- 
ques particuliers  ne  suffit  pas 
pour  cela.  6°  Il  faut  le  consen- 
tement au  moins  tacite  du  prin- 
ce qui  consiste  en  ce  qu'il  ne 
réclame  point  contre  l'usage 
lorsqu'il  le  peut. 

COUTUMIER  ,  volume  qui 
contient  les  coutumes  d'un  lieu 
particulier  ,  d'une  province  , 
d'un  royaume,  comme  le  Cou- 
tumier  de  Normandie  ,  volii- 
inen  jiiris  moriOus  conslituli. 
On  appelle  pays  coulumier ,  ou 
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de  coutume  ,  uu  pays  qui  se  ré- 
git par  la  coutume,  à  la  diffé- 
rence du  pays  de  Droit  écrit 
qui  se  ré^it  par  le  Droit  romain. 
On  appelait  autrefois  personnes 
coutumières  les  sujets  roturiers 
d'un  seigneur  féodal  :  amendes 
coutiimittres ,  les  amendes  taxées 
par  la  coutume  :  bourse  coutit- 
iniire ,  l'achat  que  faisait  un  ro- 
turier d'un  héritage  noble,  ou 
non.  On.  disait  aussi  partager  un 
héritage  coutwnicrement ,  par 
opposition  à  un  partage  qui  se 
faisait  noblement;  car  le  mot 
de  coutumièrement  dans  plu- 
sieurs coutumes  est  opposé  à 
noblement,  et  marque  la  nature 
des  biens  roturiers.  Il  y  a  un 
Coutumier  général,  en  4  vol. 
in-folio,  ])ar  M.  Richebourg-, 
avocat  au  parlement. 

COUTURE  {Ux),Cultura,  ab- 
baye del'Ordre  de  Saint-Benoît, 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  située  dans  un  faubourg  de 
la  ville  du  Mans.  Elle  fut  fondée 
à  la  fin  du  sixième  siècle  par 
Bertrand  ,  évèque  du  Mans. 
(  Dictionnaire  universel  de  la 
France.  ) 

COUTURES  (  Jacques  Parrain  , 
baron  des  ) ,  natif  d'Avrauches  , 
porta  les  armes  dans  sajeunesse. 
Il  quitta  ensuite  le  service,  s'ap- 
pliqua à  composer  divers  ouvra- 
ges jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1702.  On  a  de  lui ,  entre  autres, 
1°  l'Esprit  de  l'Écriture-Saintc  , 
ou  Examen  de  plusieurs  endroits 
des  livres  saints,  à  Paris,  1G86, 
in-12.  2"  La  Genèse  en  latin  et 
français,  avecdos  notes  littérales 
sur  les  endroits  les  plus  diflici- 
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les,  à  Paris  1687  ^*  1688,  4  vol. 
in-12.,  3°  La  vie   de  la   sainte 
Vierge,  à  Paris,  1G91,  in-12. 

COUVEirT  ,  conventus  ,  mo- 
nasterium ,  cœnobium.  Ce  mot 
se  prend  pour  les  monastères  de 
religieux  et  religieuses,  et  pour 
les  communautés  religieuses  qui 
les  habitent.  {IJ^oj-ez  Clôturk, 
Communauté,  Coxventualitl,  Mo- 
nastère, Religieux,  Religieuse.) 

COUVOION  (  saint  ) ,  premier 
abbé  de  Redon  ,  était  fils  d'un 
gentilhomme  de  Bretagne  nom- 
mé Conon  qui  était  ,   non   pas 
de  la  race  de  saint  Melaine ,  évè- 
que de  Rennes,  mais  du  village 
de  Combsac  ,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  saint  Melaine.  Il  embras- 
sa l'état  ecclésiastique  ,   et  fut 
fait  archidiacre  de  Vannes;  mais 
cet  emploi  lui    paraissant  trop 
éclatant  et  point  assez  conforme 
au  dessein  qu'il  avait  de  ne  pen- 
ser qu'à  Dieu  seul  ,   il  le  quitta 
pour  se  retirer  dans  un  lieu  so- 
litaire nommé  Redon  ,  avec  cinq 
ecclésiastiques  d'un  mérite  re- 
connu de  l'église  de  Vannes.  Ils 
y  commencèrent  leurs  exercices 
qui  consistaient  à  jeûner  ,  veil- 
ler, prier  et  travailler  des  mains. 
D'autres  personnes  animées  du 
même  esprit  s'étant  jointes  à  eux, 
Couvoion  obtint  ce   fond  d'un 
seigneur  nommé  Ratwil  ,   et  y 
bâtit  la  célèbre  abbaye  de  Redon 
qui  a  servi  de  modèle  de  régu- 
larité à  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses ,  et  qui  subsistait  encore 
avant  nos  troubles  sous  la  règle 
de  S.  Benoît  qu'elle  embrassa  dès 
son  origine.  Quoique  la  donation 
de  Ratwil  eût  été  confirmée  par 
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Louis-le-Débonnaire  l'an  83 1  , 
Couvoïon  eut  plusieui'S  contrac- 
dictionsà  essuyer  qui  nerenipê- 
chèrent  pas  de  de'dierl'é^ijlise  de 
son  monastère  sous  le  litre  de 
Saint-Sauveur,  et  qui  l'obligè- 
rent de  rechercher  la  protection 
de  Nomenoy  ,  prince  de  Breta- 
p,ne  qui  était  tout-puissant  dans 
le  pays  ,  et  qui  le  favorisa  aussi- 
bien  que  plusieurs  autres  sei- 
gneurs qui  vinrent  lui  offrir 
leurs  enfans.  L'an  83^,  Couvoion 
alla  trouver  le  roi  Louis  à  Aix- 
la-Chapelle,  avec  les  députésdu 
prince  Nomenoy  ,  au  sujet  d'une 
division  qui  s'était  élevée  entre 
les  Français  et  les  Bretons  natu- 
rels^ et  ce  prince  le  maintint 
dans  la  possession  de  son  n:ionas- 
tère  ,  en  ajoutant  mêuie  de  nou- 
velles gratifications  à  celles  qu'il 
lui  avait  déjà  faites.  L'an  8/j8  ,  il 
fut  député  par  Nomenoy  qui 
s'était  déclaré  roi  de  Bretagne  , 
pour  aller  à  Rome  consulter 
Léon  IV  sur  la  conduite  de  quel- 
ques évèques  bretons  qui  rece- 
vaient des  présens  de  ceux  qu'ils 
ordonnaient.  Le  pape  condamna 
cet  usage,  selon  les  désirs  du  saint 
abbé  ,  et  le  renvoya  chargé  de 
présens  avec  le  corps  de  saint 
Marcellin  ,  pape  ,pour  Nomenoy 
qui  le  fit  mettre  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur  de  Redon.  L'an 
865  ,  les  Normands,  ou  d'autres 
barbares  étant  venus  faire  des 
courses  en  Bretagne ,  tous  les 
religieux  de  Redon  se  retirèrent 
en  différens  endroits  ,  et  saint 
Couvoïon  se  réfugia  auprès  de 
Salomon,  successeur  d'Érispoy , 
prince  de  Bretagne  qui  lui  bâtit 
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un  nouveau  monastère  dans  un 
lieu  nommé  Plëlan.  C'est  celui 
qui  fut  appelé  d'abord  du  nom 
de  Salomon  ,  son  fondateur, 
puis  de  celui  de  saint  Maixent , 
doiitlesreliquesyfurentdéposées 
quehjue  temps  ,  et  qui  n'était 
plus  depuis  long- temps  cju'uu 
prieuré  dépendant  de  Redon. 

Le  saint  abbé  mourut  à  Plélan, 
et  y  fut  enterré  vers  l'an  868  , 
âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 
Son  corps  fut  transporté  à  l'ab- 
baye de  Redon ,  après  c[u'elle  eut 
été  rétablie  dans  le  dixième  siè- 
cle ,  et  on  l'y  conserve  encore 
aujourd'hui ,  hors  quelques  par- 
ties qui  ont  été  distribuées  en  di- 
vers endroits.  Sa  fête  est  mar- 
quée au  28  décembre  dans  le 
Martyrologe  de  France  ,  et  au 
5  janvier  ,  qui  est  le  jour  de  sa 
mort ,  dans  les  calendriers  de 
Redon.  (  Dom  Mabillon  ,  VfS- par- 
tie du  quatrième  Siècle  ùe'nédic- 
tin.  Baillet ,  28  décembre.) 

COUVRE-FEU  ,  iguitegiimi. 
Le  couvre-feu  était  autrefois  un 
signal  de  retraite  et  de  prière  , 
qu'on  donnait  sur  les  huit  heu- 
res du  soir  au  son  de  la  cloche  , 
après  lequel  il  n'était  plus  per- 
mis de  sortir  de  la  maison.  JJt 
quotidie  sero  per  signi  puisum 
ad  preces  Deo  fwidendas  quis— 
que  iiwitaretur ,  atque  occlusis 
foribus  domorum  ,  ultra  vagari 
amplius,  vetitum  admoneretur.. 
(Concile  de  Caën  de  l'an  1061  , 
can  2.) Onappelle  encoreaujour- 
d'hui  couvre-feu,  une  cloche 
cju'on  avait  coutume  de  sonner 
en  Angleterre  au  commencement 
de  la  nuit,  depuis  que  Guillau- 
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iiie-lc-Conquérant  l'eut  ainsi 
ortionné,  pour  avertir  le  peuple 
de  se  tenir  renfermé  chacun  chez 
soi ,  d'éteindre  les  chandelles  et 
de  couvrir  le  feu. 

COYARRUVIAS  (  Diego  ou 
Didace  ) ,  né  à  Tolède  le  25  juil- 
let i5i2,  d'Alfonse  de  Covarru- 
rias  et  de  Marie  Guttierez  ,  en- 
seigna le  Droit  canon  à  Salaman- 
que,  et  fut  choisi  pour  être 
juge  de  Burgos  ,  puis  conseiller 
de  la  cour  de  Grenade.  Philip- 
pe 11,  roi  d'Espagne  ,  lui  donna 
l'évêché  de  Ciudad-Rodrigo  en 
iSSg.  Il  fut  nommé  quelque 
temps  après  pour  réformer.l'CJ- 
niversité  de  Salamanque  ;  et  les 
pères  du  concile  de  Trente  où  il 
parut  avec  éclat,  le  chargèrent 
de  dresser  les  décrets  de  réfor- 
mation.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
en  Espagne  ,  Philippe  u  le  nom- 
ma à  l'évêché  de  Ségovie  ,  et  en- 
suite à  celui  de  Cuença  ;  mais 
Covarruvias  mourut  à  Madrid  le 
27  septembre  ^Sjj,  avant  d'a- 
voir ])ris  possession  de  ce  der- 
nier siège.  Il  était  pour  lors  pré- 
sident du  conseil  de  Caslille  ,  et 
dans  la  soixante-sixième  année 
tle  son  âge.  Cet  illustre  prélat 
.savait  les  langues,  la  théologie, 
les  belles-lettres,  et  possédait  le 
Droit  si  parfaitement  qu'il  a  été 
surnommé  le  Bartol  espagnol. 
Ses  ouvrages  imprijnés  à  Lyon 
en  2  vol.  l'an  1606,  contien- 
nent des  commentaires  sur  les 
quatrième  et  sixième  livres  des 
Dëcrclales  et  sur  les  Clémentines; 
des  résolutions  de  diverses  ques- 
tions de  Droit  civil  et  canoni- 
que, etc.  (And  ré  Schot  lus  et  Nico- 
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las  Antonio,  Bibl.  Hir.p.  Le  Mire, 
de  Script,   sœc.  sexli  decimi.  ) 

COXAM  (Hercule),  fanatique 
du  dix-septième  siècle.  Il  pu- 
bliait qu'il  n'y  a  ici  bas  aucun 
autre  pasteur  des  âmes  que  Jé- 
sus-Christ, et  qu'il  instruit  suf- 
fisamment par  l'onction  du  Saint- 
Esprit;  que  tous  les  dimanches 
et  toutes  les  fêtes  sont  entière- 
ment abolis  ;  qu'il  ne  faut  point 
admettre  d'autre  pénitence  pour 
les  élus,  que  la  justification;  qne 
ces  saints  enfans  du  Pèrs  éternel 
ne  doivent  prier  qu'en  louanges 
et  actions  de  grâces  ;  que  la  cène 
ne  consiste  Cjue  dans  le  pain  et 
le  vin,  et  que  c'est  idolâtrie  de 
la  recevoir  à  genoux.  Coxam  lut 
détenu  long- temps  prisonnier 
en  Angleterre,  à  cause  de  ses  er- 
reurs. (  Gautier,  Chron.  du  di.v- 
septienie  siècle,  c.  22.  ) 

COXIDA  (  Eliede),  ainsi  nom- 
mé du  bourg  de  Coxida  où  il 
avait  pris  naissance  ,  près  de 
Furnes  en  Flandre  ,  fut  abbé  de 
Dunes  ,  Ordre  de  Cîteaux.  Il  vé- 
cut très-saintement,  et  mourut 
de  même  le  16  août  i2o3.  Il 
composa  quelques  discours  mo- 
raux, deux  entre  autres  qui 
avaient  été  prononcés  dans  des 
Chapitres  généraux  de  son  Or- 
dre ,  et  que  le  père  Charles  De 
Visch,  religieux  du  même  Ordre 
de  Cîteaux,  publia  en  1649. 
(  Charles  De  Visch,  Dibl.  script. 
Ord.  Cist.  ) 

COYACE  ou  COYACO,  Coja- 
cimi ,  place,  ou  château  situé, 
dans  le  diocèse  d'Orvielteen  Es- 
pa{;ne.  L'an  io5o,  Ferdinand  1"", 
roi  de   (iastille,    surnommé    h 


COY 
Grand  j  nsscinbla  un  concile  à 
Coyaco  où  l'évêque  d'Orvietle  as- 
sista avec  plusieurs  autres  pré- 
lats et  abbés  espagnols.  On  y  fit 
treize  canons  qui  regardent  en 
partie  l'Église ,  et  en  partie  l'É- 
tat. Le  premier  porte  que  les 
évêques  régleront  leurs  diocèses, 
et  qu'ils  y  feront  les  fonctions 
de  leur  ministère  avec  leurs 
clercs.  Le  deuxième  porte  que 
les  abbés  et  lesabbesses  gouver- 
neront leurs  monastères  selon 
la  règlede  saint  Benoît,  et  seront 
soumis  aux  évèques.  Le  troi- 
sième, que  les  Églises  et  les  ec- 
clésiastiques seront  sous  la  puis- 
sance de  l'évêque,  et  non  pas 
sous  celle  des  laïques;  qu'elles  ne 
seront  point  partagées;  qu'elles 
seront  pourvues  de  vases  et  d'or- 
nemens  convenables,  en  sorte 
qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  dire 
la  messe  dans  des  calices  de  bois 
ou  de  terre  ;  que  l'autel  sera  tout 
de  pierre  et  consacré  par  l'évê- 
que ;  qu'il  sera  paré  honnête- 
ment et  couvert  d'un  linge  blanc 
avec  un  corporal  dessus  et  des- 
.«lousle  calice.  Le  cinquième  en- 
joint à  ceux  que  l'arcbi-diacre 
présentera  à  l'ordination  de  sa- 
voir le  Psautier ,  les  Hymnes,  les 
Cantiques ,  les  Épîti-es,  les  Évan- 
giles et  les  Oraisons;  que  les 
prêtres  ne  se  trouveront  point 
aux  noces  pour  y  manger,  mais 
seulement  pour  y  donner  la  bé- 
nédiction ;  que  les  ecclésiasti- 
ques qui  se  trouveront  aux  fes- 
tins des  morts  feront  quelque 
bonne  œuvre  pour  leur  ame,  et 
que  l'on  invitera  les  pauvres  et 
les    malades    à    ces  festins.   Le 
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sixième  ordonne  A  tous  les  chré- 
tiens d'aller  à  l'église  le  soir  du 
samedi  et  le  dimanche  au  matin, 
d'assister  aux  messes  et  à  tout 
l'office  ce  jour-là;  de  ne  point 
entreprendre  de  voyage ,  si  ce 
n'est  par  dévotion  ,  ou  pour  en- 
terrer les  morts  ,  visiter  les  ma- 
lades, exécuter  quelque  ordre 
secret  du  prince  ,  ou  se  défendre 
contre  les  Sarrasins.  Le  onzième 
commande  aux  chrétiens  déjeu- 
ner tous  les  vendredis.  Le  dou- 
zième défend  d'enlever  de  force 
ceux  qui  se  sont  réfugiés  dans 
les  églises  ,  ou  à  trente  pas  de 
l'église  ,  si  oa  ne  promet  de  ne 
point  les  outrager.  (  Régia,  25. 
Labbe  ,  9.  Hard.  ,  6.  ) 

COZBI,  fille  de  Zur,  prince 
desMadianites.  Cette  fille  sollici- 
tait les  Hébreux  aux  crimes  les 
plus  infâmes  et  à  l'idolâtrie.  Phi- 
nées,  fils  d'Eléazar,  la  perça, 
comme  elle  était  dans  un  hon- 
teux embrassement  avec  Zam- 
bri ,  fils  de  Salu  ,  de  la  tribu,  de 
Siméon.   (  Num. ,  25,  6  et  i5.  ) 

COZZA  (Laurent  ),  né  à  Saint- 
Laurent-de-la-Grotte,  au  diocèse 
de  Montc-Fiascone ,  le  3i  mars 
j654  ,  se  fit  religieux  de  Saint- 
François  dans  la  province  Ro- 
maine ,  de  l'étroite  Observance  , 
et  prit  le  nom  de  frère  François- 
Laurent  de  Saint-Laurent.  Ses 
talens  et  la  douceur  de  ses  mœurs, 
aussi  bien  que  sa  rare  pudence  , 
lui  méritèrent  les  premières  di- 
gnités de  son  Ordre  et  de  l'Église. 
Il  fut  professeur  en  théologie, 
gardien  du  mont  Sion,  et  de 
toute  la  Terre  -  Sainte  ,  con- 
sulleur   de  la  congrégation   de 
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l'Indice  à  Rome,  cjualificateur 
(le  la  suprême  Inquisition,  et 
enfin  ministre-général  de  son 
Ordre.  Il  remplissait  ce  dernier 
])oste  lorsque  le  pape  Benoît  xiu 
le  créa  cardinal  du  titre  de 
Saint  -Laurent ,  m  pane  et  per- 
na,  le  9  décembre  l'jsô.  Il  opta 
le  titre  de  Sainte-Marie  in  ara 
cœli,  le  20  janvier  1727,  et  mou- 
rut à  Rome  le  18  janvier  1729, 
âgé  de  soixante  -  quatorze  ans 
dix-neuf  mois  dix-liuit  jours.  Il 
l'ut  inhumé  dans  l'église  de  Sain  t- 
Rartliélemi-en-risle,des  mineurs 
observans  de  Saint  -  François. 
Nous  avons  de  cet  illustre  et  sa- 
vant cardinal,  i"  Hisloria po- 
lœmica  de  grcecorum  schismate 
ex  ecclesiasticis  monumentis ,  à 
Rome,  17 19  et  1720,  4  vol. 
in-fol.  2"  Commentnria  histo- 
rieo-dogmaticn  in  libriim  sancti 
Augiistini  de  hceresibus  ad  quod 
vidt  De^tn.  ibid.,  1707  ,  2  vol. 
in-fol.  ;  3"  Tractutiis  dogmatico- 
moralis  de  jejiinio  ecclêsiastieo , 
tripartitus^'ih'ïà.y  1724,  in-folio. 
4°  T^indiciœ  Areopagitœ  ,  nna 
cuin  antiqna Ecole siœ  disciplina 
circa  varias  ritus,  et  apologia 
Joannis  Novii pro  scriptis  Areo- 
pagitis,  ibid.,  1702.  5"  Duhia  se- 
lecta  emergentia  circa  sollicita- 
tionem  in  confessioue  sacramen- 
tali,  avec  quelques  décrets  du 
Saint-Office,  et  les  propositions 
condamnées  par  Martin  v,  et 
Clément XI,  à  Rome,  1709,  in-8". 
6"  T-^ita  sancti  Djonisii  Areopa- 
gitœ ,  cum  annotationibiis  pro 
Parisiensi  episcopatit.  François 
de  Jésus-Maria  ,  m  Patrimonio 
Serophico.   (  Le   père  Jean  de 
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Saint-Antoine,  Bibliolh.  iiàivers. 
francise,  tom.  2,  pag.  264.  ) 

COZVI  (  quelques  juifs  pro- 
noncent Cuzavi)  est  le  titre  d'un 
excellent  livre  juif  composé,  il 
y  a  plus  de  cinq  cents  ans ,  par 
R.  Juda  ,  Lévite.  Il  contient  un'i 
dispute  en  forme  de  dialogue 
touchant  la  religion  où  l'on  dé- 
fend celle  des  juifs  contre  les  phi- 
losophes gentils,  et  où  l'on  s'ap- 
puie principalement  sur  l'auto- 
rité et  sur  la  tradition  ,  n'étant 
pas  possible  ,  selon  cet  auteur  , 
qu'on  établisse  aucune  religion 
sur  les  seuls  principes  de  la  rai- 
son. C'est  pourquoi  il  attaque 
en  même  temps  la  secte  desjuifs 
qu'on  nomme  Cardites ,  et  qui 
ne  reconnaissent  que  l'Écriture- 
Sainte  sans  les  traditions  juives. 
On  trouve  dans  ce  même  ouvra- 
ge un  abrégé  assez  exact  de  la 
croyance  de  juifs.  Il  a  été  écrit 
premièrement  en  arabe ,  puis 
traduit  en  hébreu  de  Rabbin , 
par  R..  Juda  Ben-Tihbon  ,  dont 
il  y  a  une  édition  de  Venise  qui 
ne  contient  que  le  texte  de  l'au- 
teur. Il  y  en  a  une  autre  de  la 
même  ville ,  avec  le  commen- 
taire d'un  rabbin  nommé  Juda 
Muscato.  Buxtoif  l'a  aussi  fait 
imprimer  à  Pâle  en  16G0  ,  avec 
une  version  latine  et  des  notes. 
On  en  trouve  encore  une  traduc- 
tion espagnole  faite  par  le  juif 
Aben-Dana  qui  y  a  joint  des 
remarques  écrites  en  espagnol. 
(Simon.  Buxlorf,  Biblioth.rabb.) 

CRABBE  ,  ou  CRABBllS 
(  Pierre),  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  était  de  Malines.  Il 
remplit  avec  honneur  les  pre- 
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mièrcs  charges  de  son  Ordre, 
et  se  signala  par  son  zèle  contre 
les  protestans  dans  les  Pays-Bas. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  en  i553, 
ou  i554,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  On  a  de  Lui  une  col- 
lection des  Conciles ,  dont  la 
première  édition  en  i538,  à 
Cologne,  est  en  2  vol.  in-fol.,et 
la  seconde  en  i55i  ,  en  3  vol. 
(  Valère-André  ,  Diblioth.  belg. 
Le  Mire ,  de  Script,  sœc.  sexti- 
decimi.  ) 

CRACOVIE,  Cracovia,  ville 
capitale  de  la  petite  ou  haute 
Pologne ,  et  épiscopale  ,  sous  la 
métropole  deGnesne,  est  située 
sur  la  Vistule  ,  à  neuf  milles  de 
la  Silésie  vers  Sandomir,  à  vingt- 
trois  de  la  haute  Hongrie,  à 
trente  d'Olmutz  ,  à  quarante  de 
Vienne  en  Autriche,  à  cinquante 
de  Bude  ,  et  à  trois  cent  vingt- 
sept  lieues  de  Paris.  Cracovieest 
grande  ,  belle  et  riche ,  ceinte  de 
murailles  épaisses  défendues  par 
de  fortes  tours ,  et  divisée  en 
quatre  parties  qui  répondent 
aux  quatre  parties  du  monde. 
On  y  compte  plus  de  cinquante 
églises  ,  toutes  magnifiquement 
bâties  de  larges  pierres.  Une  des 
plus  belles  est  celle  de  la  Vierge 
qui  aboutit  à  la  grande  place,  et 
qui  répond  à  dix  grandes  rues. 
La  cathédrale  de  Saint-Stanislas 
est  aussi  fort  belle  et  vaste,  mais 
trop  étroite  pour  sa  longueur. 
On  y  chante  l'office  divin  jour  et 
nuit  sans  interruption;  et  les 
rois  de  Pologne  y  ont  leur  sépul- 
ture. Elle  était  remarquable  par 
son  riche  trésor,  et  par  la  cha- 
pelle de  Saint-Stanislas  où  les  rois 
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de  Pologne  allaient  à  pied  pro- 
cessionnellement  depuis  le  châ- 
teau ,  la  veille  de  leur  couron- 
nement, pour  y  faire  amende  ho- 
norable devant  l'autel  du  Saint, 
du  meurtre  que  le  roi  Boleslas 
commit  en  sa  jîersonne.  Le  cou- 
ronnement des  rois  et  des  reines 
se  faisait  dans  cette  église  depuis 
l'an  1 320,  malgré  la  protestation 
de  l'archevêque  de  Gnesne.  L'é- 
vêque   de  Cracovie   qui  est  le 
premier  du  royaume ,  et  proto- 
trône de  la  province  de  Gnesne , 
a  le  droit  à.\x  pallium.  Il  est  duc 
de  Séveric,  et  jouit  de  plus  de 
cent    mille  écus  de  rente.  Son 
Chapitre  n'est  composé  que  de 
nobles ,     excepté     six    dignités 
qui  sont  réservées  pour  des  gra- 
dués. 

Il  y  a  une  Université  à  Craco- 
vie, fondée  en  i364  P^*"  ^^  ï'oi 
de  Pologne  Casimir  ni,  et  aug- 
mentée en  i4oi  par  le  roi  La- 
dislas  Jagellon  qui  y  fit  venir 
des  professeurs  de  Sorbonne , 
pour  y  professer  la  théologie  ; 
ce  qui  la  fait  regarder  comme  la 
fille  de  l'Université  de  Paris.  Cet 
établissement  est  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  la  religion 
catholique  en  Pologne.  Il  ren- 
ferme onze  collèges.  L'évêquede 
Cracovie  est  chancelier  de  l'Uni- 
versité. Les  étudians  y  jouissent 
de  grands  privilèges  ;  et  les  em- 
plois du  royaume,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers,  ne  se 
donnent  ordinairement  qu'à 
ceux  qui  y  ont  fait  leurs  études. 

Le  diocèse  de  Cracovie  con- 
tient dix-huit  cents  paroisses, 
dont   treize  sont  collégiales;  et 
22 
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on  y  voit  plusieurs  grandes  ab- 
bayes. 

L'an  1189,  le  cardinal  Jean 
Malabranca ,  légat  du  pape  Clé- 
ment III ,  assembla  un  concile  à 
Cracovie  pour  la  réforme  du 
clergé,  auquel  il  imposa  les  dé- 
cimes pour  le  recouvrement  de 
la  Terre  -  Sainte  (  Regia  ,  28. 
Labb.,   10.   Hard.,  6.  ) 

CRAINTE,  timor,  vietus,for- 
inido.  On  peut  considérer  la 
crainte  philosophiquement  et 
tliéologiquement. 

La  crainte  considérée  philoso- 
phiquement est  une  inquiète 
émotion  de  l'ame  causée  par 
l'idée  d'un  mal  qui  la  menace  , 
futuri  et  insianlis  periculi  causa, 
mentis  trepidatio.  C'est  la  défi- 
nition qu'en  donne  Ulpien.  La 
crainte  ainsi  considérée  est  de 
deux  sortes ,  la  griève  et  la  lé- 
gère. La  crainte  griève,  metus 
gravis,  est  une  émotion  de  l'ame, 
causée  par  l'approche  d'un  mal 
considérable  ,  tel  que  la  prison, 
la  mort,  etc.  Si  le  mal  qui  fait 
craindre  est  en  effet  considéra- 
ble en  soi  et  capable  d'effrayer 
un  homme  constant  ,  cadens  in 
virwn  constantem ,  la  crainte  est 
une  crainte  absolument  griève , 
absolate  gravis.  Si  le  mal  rpie 
l'on  craint  n'est  grief  c{ue  par 
rapport  à  la  disposition  des  per- 
sonnes naturellement  crainti- 
ves ,  telles  que  les  femmes  et  les 
cnfans,  la  crainte  n'est  que 
griève  relativement  ,  relative 
gravis. 

La  crainte  légère  est  celle  qui 
fait  craindre  un  mal  léger,  ou 
peu  vraisemblable   s'il  est  grief 
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et  considérable.  La  crainte  peut 
venir,  ou  d'un  principe  inté- 
rieur ,  tel  que  la  maladie  ;  ou 
d'un  principe  extérieur  néces- 
saire et  naturel ,  tel  qu'un  nau- 
frage ;  ou  d'un  principe  extérieur 
libre,  tel  que  l'homme  raison- 
nable; ou  d'un  principe  juste, 
tel  qu'un  supérieur  qui  menace 
avec  raison  ;  ou  d'un  principe 
injuste  qui  menace  sans  raison, 
tel  qu'un  voleur  ;  ou  d'un  prin- 
cipe qui  menace  pour  obtenir 
une  chose ,  un  contrat ,  par 
exemple  ;  ou  d'un  principe  qui 
menace  ,  non  pour  extorquer  le 
consentement  à  un  contrat  , 
mais  pour  quelque  autre  raison. 
Pour  savoir  ce  que  ces  difiréntes 
sortes  de  craintes  font  au  con- 
trat ,  voj'ez  Contrat. 

La  crainte  considérée  théologi- 
quement. 

Les  théologiens  distinguent 
plusieurs  sortes  de  crainte  ;  sa- 
voir, la  crainte  mondaine,  la 
servi  le,  la  servilement  servile  , 
la  filiale.  La  crainte  mondaine , 
timor  mundanus ,  est  celle  qui 
fait  plus  craindre  le  monde,  que 
Dieu  ,  et  choisir  le  péché  plutôt 
que  la  disgrâce  des  hommes.  La 
crainte  servile  est  celle  qui  fait 
fuir  le  péché  à  cause  des  cbâti- 
mensdontDieule  punit  dansl'au- 
trevie.  La  ex  Amie  servilement  ^ 
c'est-à-dire  purement  servile , 
serviliter  servilis ,  est  celle  qui 
fait  qu'on  fuit  le  péché,  non 
parce  qu'il  offense  Dieu ,  mais 
uniquement  parce  que  Dieu  le 
punit;  en  sorte  cju'on  est  tout 
disposéà  le  commettre,  quoiqu'il 
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offense  Dieu,  supposé  qu'on  pût 
le  faire  impunément.  Cette 
crainte  est  mauvaise  et  crimi- 
nelle, parce  que  le  cœur  de- 
meure toujoursattaclié  au  crime. 
La  crainte  chaste ,  ou  jlliale  , 
n'est  autre  chose  que  l'amour  de 
Dieu  qui  est  de  différentes  sor- 
tes ,  et  qui  a  différens  degrés. 
(  Voyez  Charité,  Contrition. 
Vojez  aussi  Ebipkchement  de 
CRAINTE,  Fiançailles,  Promesses, 
Restitution,  Voeu.  ) 

CRAMER  (Jean  -  Rodolphe  ) , 
professeur  de  la  langue  hébraï- 
que à  Zurich  ,  naquit  à  Elcau  le 
i4  février  1678  ,  et  fut  reçu  au 
nombre  des  ministres  en  1699. 
Il  publia  àLeyde,  en  1702,  sept 
dissertations  sur  les  Hilcotli  Bic- 
curim,  preuve  de  ses  progrès 
dans  l'érudition  hébraïque.  La 
même  année,  son  frère  étant 
niort  à  Zurich  où  il  enseignait 
l'hébreu,  Jean -Rodolphe  fut 
nommé  unanimement  pour 
remplirle  même  poste.  En  1705, 
on  le  chargea  d'enseigner  l'his- 
toire sacrée  et  profane  ,  et  l'an- 
née suivante  il  eut  la  chaire 
d'hébreu  dans  le  collège  supé- 
rieur. En  17 17,  il  fut  reçu  dans 
le  collège  des  chanoines.  En  1 725, 
on  le  fit  professeur  de  théologie 
ou  de  l'ancien  Testament.  En 
1781,  il  eut  la  dignité  de  doyen 
du  Chapiti'e  des  chanoines;  et 
enfin,  en  1785,  il  fut  fait  profes- 
seur du  nouveau  Testament.  Il 
mourut  le  14  juillet  1737.  Ses  ou- 
vrages sont  :  \° Decas  Thesium 
tJieologîcarum ,  1 704  ,  in  -  4°- 
a°  Dissertatio ,  Filiwn  Dei ,  Ec- 
clesiœ  non  novi  tanlinn ,    sed  et 
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veteris  Teslanieiili  prœsenlem 
exhibens^  1701,  in-4".  3°  Co«j/z- 
lutiones  de  primitivis  R.  Mosis 
F.  Maimonis ,  quœ  inler  titulos 
tertiœ  partis  operis  maimonia— 
ni,  etc.,  habenlur  cum  versione 
et  notice  philologicis ,  à  Leyde, 
1702,  in-4''.  4°  Henrici  AUingii 
Historiée  sacrœ  et  profanœ  com- 
pendii,  iitetJ.  H.  SinceriHistO' 
rice  ecclesiasticce,  chronologicœ 
d(^neationis,  continiiatio  et  siip- 
plementuni  nsque  ad  ann.  1707, 
à  Zurich,  1707,  in-S".  5°  Dis- 
sertatio philologica  de  lege  de 
jiivenca  decoUanda  ob  repertum 
in  agro  cadaver ,  1708,  in-4°. 
6"  Dissertatio  tlieologica  de  cer- 
titiidine  principiorian  religionis 
vere  christianœ ,  1724,  111-4". 
7°  Dissertatio  de  Filio  Dei  Sal- 
vatore  nostro,  sub  veteri  Testa- 
mento  jam  Sacerdote ,  1724» 
in-4°-  8°  De Siimma prœdicatio- 
nis  apostolicœ ,  qiiod  Jésus  sit 
CJiristus ,  1725,  in-4''..  9°  ^^ 
genuina  indole  jidei  Jeswn  seu 
Christum  recipientis ,  en  deux 
parties,  1726  et  1727,  in-4''. 
10°  Dissertationes  tlieologicce  7 
de  benedictione  Mosis  in  tribuni 
Levi  enunciatn ,  1725,  1736, 
in-4"-  ^^"^  Positiones  theolog. 
ex  pastorali  instructione  sancti 
Pauli  ad  Titwndata,  excerptœ, 
1 727 ,  in-4''.  1 2" Demonstrationes 
iheologicœ  quibus  in  rébus  verœ 
religionis  prœstantia  ponenda 
sit,  1728  et  années  suivantes. 
1 3"  De  nonnullis  Antichristi  cha- 
racteribus ,  172g,  in-4''-  ^4"  ^^ 
primariis  religionis  capitibus , 
1730.  i5°  Thèses  ex  épis  t.  Judœ, 
Apostoli,  etc.,  1781,  in-4°. 
22. 
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i6°  Positiones  theoîog.  de  reli- 
gione,  1733,10-4°.  l'j^deEvan- 
gelica  respisicentia,  1734,  in-4°. 
I  S"  M.  Cramer  a  fait  imprimer  un 
recueil  d'opuscules  tliéologiques 
de  son  frère  en  1705,  in-4''  à 
Francfort  et  à  Leipsicli.  Depuis  la 
mort  de  Cramer,  on  a  imprimé 
de  lui  :  Meditado  sacra  in  verba 
sancti  Pauli ,  quce  2  ad  Corin- 
thios,5,  I,  beatitudinem  in  Do- 
mino morientium  veram  ac  cer- 
tam  demomtrat,  à  Zurich,  in-4^. 
On  a  aussi  du  même  quelques 
ouvrages  écrits  en  allemaud, 
(  Voyez  le  recueil  intitulé  : 
Tempe  helvetica,  t.  3,  sect.  1, 
pag.  i52  et  suiv.  jusqu'à  160;  et 
tom.  2,  pag.  i5i-i55;  tom.  i, 
pag.  92,  240  >  4440 

CRAMER  (Jean-Ulric  de). 
Nous  avons  de  lui  :  Joannis- 
Ulrici,  L.  B.  de  Cramer,  ca- 
merce  imperialis  assessoris,  ob- 
servationum  juris  universi ,  ex 
praxi  recentiori  siiprcmoriim  im- 
peri  tribunalium  haustarum , 
adeoque ,  non  solum  iis  qui  in 
eadem  considendo ,  ad^acando  , 
prociirandOyVeljudicando,  sed  et 
aliis  qui  in  praxi  judicioruniGer- 
mania;inferiorumversahtur,imo 
et  doctoribus  ac  professoribus 
qui  in  Academiis  jurisprudentiœ 
wiiversœ  pragmaticce  excolen- 
dœ  et  tradendce  operam ,  na- 
vant,  perutilium ,  in-4°.  La  pre- 
mière partie  du  second  tome  de 
cet  ouvrage  parut  à  Vetzlar  , 
aux  frais  de  l'imprimeur  Winc- 
ker ,  en  1761.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  d'ordre 
et  de  clarté  ,  un  grand  nombre 
de  cas  iuiportans  ,  de  décisions 
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solides  de  ces  cas,  et  de  belles 
remarques  qui  les  éclaircissent. 
Le  même  auteur,  Jcan-Ulric , 
baron  de  Cramer,  a  donné  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  les  Heu- 
res de  loisir  de  Wetzlar,  pour 
le  progrès  et  V éclaircissement 
du  droit  germanique ,  dont  la 
vingt-unième  partie  a  paru  à 
Ulm,  chez  Voilier,  en  1761  jin-S". 
{Annales  typographiques ,  mois 
de  janvier  1762,  pag.  22  et  23.  ) 

CRAMEZEL  (  le  chevalier  de  ), 
officier  de  marine.  Nous  avons 
de  lui  :  Essai  nouveau  sur  ce  qui 
regarde  les  préjugés  du  faux 
point  d'honneur,  in-12.  Les 
Réflexions  sur  la  religion  chré- 
tienne et  catholi([Uc ,  servant  à 
combattre  les  opinions  des  pré- 
tendus réformés.  Traité  du  véri- 
table et  faux  point  d'honneur, 
prouvé  par  la  religion ,  démon- 
tré par  les  lois  de  la  nature.  Les 
délices  de  la  solitude,  ou  ré- 
flexions sur  les  matières  les  plus 
importantes  au  vrai  bonheur  de 
l'homme,  Ï752,  in-12. Réflexions 
diverses  sur  plusieurs  sujets  de 
moi'ale.  L'Éthologie ,  ouïe  coeur 
de  l'homme  ,  2  petits  volumes  , 
à  Rennes,  chez  Vatar  ;  et  à  Paris, 
chez  Savoye.  On  y  traite  de  tous 
les  devoirs  de  l'homme  à  l'égard 
de  Dieu ,  de  soi-même ,  et  de  la 
société. 

CRASSET  (  Jean  ),  jésuite,  na- 
tif de  Dieppe ,  entra  dans  la  so- 
ciété en  i638,  à  l'âge  de  vingt 
ans,  et  mourut  le  4  janvier  1692, 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  x°  Mo- 
tifs de  piété.  2"  La  belle  mort 
d'un  jeune  homme  dévot  à  la 
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Vierge,  Paris  1668.  3°  Méthode 
d'oraison,  ibid.,  1673.  4°  Médi- 
tations sur  tous  les  jours  de 
Tannée ,  ibid.  ,  1672.  5"  Consi- 
dérations sur  les  principales  ac- 
tions de  la  vie,  ibid.,  1675. 
6°  Dissertation  sur  les  oracles  des 
Sybilles,  ibid.,  1678.  7"  De  la 
dévotion  envers  la  Vierge,  ibid., 
1680.  8"  La  IVIaune  du  désert 
pour  les  personnes  en  retraite. 
9°  Entretiens  de  dévotion  sur  le 
Saint  -  Sacrement  de  l'autel. 
1 0°  Instruction  pour  la  consola- 
tion et  guérison  des  malades. 
II*  Le  Chrétien  en  solitude. 
1 2°  Instruction  pour  la  Jeunesse. 
1 3°  Entretiens  sur  l'Avent  et  sur 
le  Carême.  1^°  La  dévotion  du 
Calvaire.  i5°  Maximes  chrétien- 
nes pour  tous  les  jours  du  mois. 
1  G°  Histoire  de  l'Église  du  Japon . 
17°  Vie  de  madame  Hélyot.  (Du- 
pin  ,  Table  des  Auteurs  ecch's. 
du  dix-septieme  siècle,  p.  25o i , 
etaddit.,  pag.  2986.  ) 

CRASSUS  PADUANUS,  ou 
CRASSO ,  religieux  de  Saint- 
François,  était  de  Barlette  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  et  vivait 
en  i54o.  Il  publia  la  concorde 
des  Epîtres  de  Saint-Paul ,  tirée 
des  écrits  de  Saint-Augustin  ,  et 
des  autres  saints  docteurs.  De 
Republica  ecclesiasti'ca.  Enchi- 
ridion  ecclesiasticun?,  etc.  (  Wil- 
lot,  in  Ath.  franc.  Le  Mire  ,  de 
Script,  sœculi  sexti-decimi.  ) 

CRASSUS  (Marcel) ,  domini- 
cain de  Palerme ,  dans  le  seiziè- 
me et  le  dix-septième  siècle, 
enseigna  publiquement  et  avec 
une  grande  réputation  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Il  était 
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fort  versé  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique et  dans  le  Droit  canon  ; 
ce  qui  le  faisait  estimer  et  re- 
chercher des  évêques  et  des 
grands.  Il  vivait  encore  en  161  o. 
On  a  de  lui ,  1°  Examen  ad  au- 
dientiam  confessionis  exponen- 
dorum  per  modum  dialogihabiti 
inter  Examinatores  et  Confes- 
sarios,  à  Palerme,  i586  et  1623 , 
in-8°.  2°  Constitutiones  et  dé- 
créta plena  sjnodo  Agrigentina 
DigestaperDidacum  Hœdo  épis- 
copiimAgrigentiniav  ,\  689,in-4''- 
Z'^OJJiciwn  sanctiCologeri,  con- 
fessoris  non  pontificis  collectum 
ex  quodam  velutissimo  codwe 
MSS.  atque  ex  breviario  Galli- 
cano ,  à  Palerme  1610,  in-8''  Le 
père  Crassus  a  aussi  donné  quel- 
ques ouvrages  en  italien.  (Mon- 
git,  Biblioth.sic.  LeP.Echardor, 
script.  Ord.  Prœd.,  t.  2, p.  375.) 
CRATEPOLE  (  Pierre-Mers- 
saeus  ) ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  était  de  Juliers,  ou  de 
Cologne  ,  et  vivait  sur  la  fin  du 
seizième  siècle.  Onadelui,  i"des 
Schismatiques  et  faux  Docteurs, 
à  Cologne  ,  1 592  et  1 5g8  ;  2"  Ca- 
talogue des  Académies  du  monde 
chrétien,  à  Cologne,  1693  ;  3°  Ca- 
talogue des  archevêques  et  évê- 
ques de  Cologne,  de  Trêves,  etc., 
qui  soutiennent  le  sacrifice  de  la 
Messe,  ibid.  ,  1592;  4°  Abrégé 
du  Cathéchisme  catholique  ; 
5°des  Sermons,  à  Lyon,  en'i592; 
6°  de  la  Résurrection  des  corps  , 
et  de  l'Immortalité  de  famé, 
contre  les  Saducéeiis  ,  ibid.  ,  en 
1598;  7°  des  Vertus  et  des  Vices, 
à  Louvain,  en  1600.  (  Dupin  , 
Table   des  Aut .  ecclésiastiques 
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du  seizième  siècle .,  pag.  i4o4.  ) 
CRATÈRE  ou  COUPE.  On 
disait  les  cratères  de  Sorbonne  , 
les  cratères  du  collège  de  Navar- 
je.  C'étaient  des  coupes  d'argent 
en  forme  d'écuelles  sans  oreilles. 
CRATIA  ,  ville  épiscopale  de 
la  province  Honoriade  au  diocèse 
de  Pont ,  sous  la  métropole  de 
Claudiople.  On  l'appelle  aussi 
Flaviopolis  ,  apparemment  du 
nom  de  Flavius  Vespasien ,  ou 
d'un  de  ses  enfans.  Elle  est  située 
dans  les  terres  ,  dans  la  Eithynie 
qui  a  été  nommée  depuis  Hono- 
riade. C'est  le  chemin  de  Clau- 
diople à  Ancyre.  On  y  compte  les 
évèque»  suivans  : 

1.  Philète,  un  de  ceux  qui  se 
retirèrent  du  concile  de  Sardique 
pour  aller  à  Piiilippople. 

2.  Paul,  du  temps  que  l'im- 
pératrice Eudoxe  cherchait  à  per- 
dre saint  Jean-Chrysostôme  , 
vers  la  fête  de  Pâques. 

3.  Épiphane,  qui  assista  au 
concile  d'Éphèse. 

4.  Genelhlius  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

5.  Platon  ,  au  concile  sous 
Mennas. 

6.  Abram. 

■j.  Diogènes,aucinquièmecon- 
cile  général. 

8.  Georges,  au  sixième  concile. 

9.  Constantin  ,  au  septième 
concile  général. 

10.  Basile  ,  au  huitième. 
CREx\]SCIER  ,  celui  à  qui  on 

doit  quelque  chose  ,  credilor.  On 
distingue  ]ilusieurs  sortes  de 
créanciers  ;  savoir,  \c'ichirogrn- 
jjhaiivs  les  /. )  potlu 'caircs  (  f'oj  cz 
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ces  mots.  T^oj'ez  aussi  Cession  de 
BiE.NS,  Dette,  Dépôt,  Droit,  Res- 
titution. )  La  règle  générale  pour 
l'ordre  du  paiement  des  créan- 
ciers est  qu'on  préfère  les  pri- 
vilégiés selon  la  nature  de  leurs 
privilèges  aux  hypothécaires  ,  et 
les  hypothécaires  aux  chirogra- 
phaires ,  qui  sont  tous  égaux  en- 
tre eux  ,  et  qui  n'ont  aucune 
raison  de  préférence. 

CRÉATEUR ,  Creator.  Ce  ter-  ^ 
me  ne  convient  qu'à  Dieu  seul 
dans  le  sens  propre  ,  et  il  signifie 
que  Dieu  a  toutproduit  du  néant 
par  un  effet  de  sa  puissance  et  de 
sa  bonté. 

CRÉATION ,  Creatio.  La  créa- 
tion n'est  pas  la  formation  d'une 
chose  de  rien  comme  d'une  cause 
matérielle  ,  ce  qui  répugne;  c'est 
l'extraction  du  néant ,  la  transi- 
tion ,  le  passage  du  non  être  à 
l'être  ;  passage  qui  ne  renferme 
point  de  contradiction,  et  qui 
n'estpoint  impossible  à  une  cause 
toute  puissante  et  infinie.  Moïse 
décrit  la  création  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse.  Le 
terme  de  création  s'emploie  quel- 
quefois improprement  pour  la 
simple  conformation  de  la  ma- 
tière ,  son  changement  de  forme, 
d'état,  de  situation.  Quelques 
anciens  Pères  l'ont  aussi  em- 
ployée cjuelquefois  pour  sigui- 
fier  la  reproduction  de  l'huma- 
nité de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  se  fait  dans  l'Eucha- 
ristie par  les  paroles  de  la  con- 
sécration . 

CRECERELLE  ou  CRESSEL- 
LE,  crépi tacidum.  C'est  un  pe- 
tit instrument  de  bois  qui  fait 
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beaucoup  de  bruit  en  tournant 
une  manivelle.  On  s'en  sert  pour 
appeler  les  fidèles  à  l'église  le 
jeudi ,  le  vendredi  et  le  samedi- 
saint  ,  que  l'usage  des  cloches 
est  suspendu.  On  le  nomme  en 
quelques  endroits  tartarelle  ,  et 
en  d'autres  ,  comme  à  Rouen  , 
tartavelle.  Son  nomluivient,  ou 
du  bruit  qu'il  fait ,  ou  d'un  oi- 
seau appelé  crécerelle  dont  la 
voix  ressemble  au  bruit  de  cet 
instrument.  (  De  Vert ,  Ccrém. 
deVEglis.,  tom.  i ,  pag.  44-  ) 

CRECHE  ,  prœsepe  ou  prœ- 
sepium.  La  sainte  Vierge  n'ayant 
pu  trouver  place  dans  l'hôtelle- 
rie publique  à  Bethléem  ,  se  re- 
tira dans  une  étable  qui  était 
une  caverne  creusée  dans  le  roc 
près  de  Bethléem  ,  vers  le  midi, 
selon  saint  Jérôme.  (  Epist,  24 
ad  Marcell.  )  Là  ,  elle  accoucha 
de  Jésus-Christ ,  et  le  mit  dans 
la  crèche  de  l'étable  qui  était  de 
bois.  On  croit  communément 
qu'il  y  avait  un  bœuf  et  un  âne 
auprès  de  la  crèche  du  Sauveur  ; 
mais  comme  l'Évangile  ,  ni  les 
plus  anciens  Pères  n'en  disent 
rien  ,  la  chose  n'est  pas  certaine. 
Il  est  vrai  qu'on  cite  pour  l'affir- 
mative ce  passage  d'Isaïe  :  Le 
bœuf  a  reconnu  son  viaitre ,  et 
Vâne  la  crèche  de  son  Seigneur 
(  c.  I  ,  V.  3.  )  ;  et  celui-ci  d'Ha- 
bacuc  (c.  3  ,  V.  2.  )  T^ous  serez 
connu  au  milieu  de  deux  ani- 
maux. Mais  ces  deux  passages  ne 
sont  pas  décisifs,  et  ne  marquent 
pas  clairement  qu'il  y  eût  un 
bœuf  et  un  âne  auprès  de  la  crè- 
che de  Jésus-Christ.  (Luc.  2  v.  7.) 

CRÉDIBILITÉ  ,    credibilitas. 
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Terme  de  théologie  qui  signifie 
les  raisons  qui  nous  engagent  à 
croire  les  choses  révélées  de  Dieu, 
et  qui  en  font  voir  la  vérité.  Les 
motifs  de  crédibilité  sont  ceux 
qui  prouvent  la  religion  chré- 
tienne et  ses  mystères.  Ces  mo- 
tifs de  crédibilité  sont  évidens  , 
quoique  les  mystères  eux-mêmes 
ne  le  soient  pas  quant  à  leur  na- 
ture ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  est  évi- 
dent que  nous  devons  croire  les 
mystères  dont  nous  sommes  ins- 
truits par  la  foi ,  parce  cjue  les 
raisons  qui  en  prouvent  l'exis- 
tence et  la  vérité,  sont  démons- 
tratives ,  quoique  les  mystères 
en  eux-mêmes  ,  et  quant  à  leur 
essence  ,  soient  obscurs  et  in- 
compréhensibles ,  parce  f[u'ils 
sont  d'un  ordre  supérieur  à  ce- 
lui de  la  nature  et  élevés  au-des- 
sus de  la  force  de  nos  esprits. 
(  Voyez  Reugiox.  ) 

CRÉDIT.  Ce  terme  signifie 
principalement  deux  choses  ,  la 
faveur  ou  l'autorité  qu'on  a  ,  et 
la  vente  c|ue  l'on  fait  d'une  chose 
sans  en  être  payé  comptant.  C'est 
une  usure  c[ui  oblige  à  restitu- 
tion que  de  vendre  plus  cher  , 
parce  qu'on  vend  à  crédit.  Il  est 
injuste  aussi  de  vendre  à  d'au- 
tres ,  le  crédit  ou  la  faveur  qu'on 
a  auprès  d'une  personne  pour  en 
obtenir  quelque  grâce  parce  que 
le  crédit  est  une  chose  qui  ne 
peut  entrer  en  commerce ,  ainsi 
que  l'a  déclaré  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  par  son  quatre- 
vingt-neuvième  article  de  doc- 
trine conçu  en  ces  termes:  ■-<■  CeuM 
»  qui  abusent  de  la  laveur  et  du 
»  crédit    qu'il    ont    auprès   des 
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»  grands  ,  des  magistrats  ,  et 
»  d'autres ,  pour  en  tirer  du  pro- 
»  fit  en  procurant  aux  autres  des 
»  dignités,  des  charges,  des  lion- 
»  neurs ,  des  emplois  ,  pèchent 
»  et  sont  obligés  à  restitution.  » 
Qui gratia  et  autoritate  quapol- 
lent  apiid  magnâtes  ,  magistra- 
tus ,  aliosve ,  abutuntur  ad  qiiœs- 
tuin ,  ut  aliis  dignitates  ,  niunia , 
honoris  gradus ,  vel  aliqua  offi- 
cia procurent ,  peccant ,  et  res~ 
titutionis  lege  tenentur.  (  Vojez 
Vente  ,  Achat  ,  Usure,  ) 

CREDO.  Ce  terme  se  prend 
pour  le  Symbole  des  apôtres 
qu'on  récite  à  matines  ,  primes , 
complies ,  et  pour  celui  de  Nicée 
qu'on  dit  à  la  messe  après  l'É- 
vangile. On  commença  d'abord 
en  Orienta  dire  publiquement 
le  Credo  à  la  messe  ;  et  Théodore 
le  Lecteur ,  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique ,  attribue  l'institu- 
tion de  cet  usage  à  Timothée,  évê- 
que  de  Constantinople  l'an  5io. 
Sj-mbolum Jidei 3i8-  Patrum  in 
singulis  collectis  ,recitari prœce- 
pit ,  in  odium  Macedonii ,  quod 
antea  semel  rccitabalur  quot  an- 
nis  die  magna  Parascevcs  ,  sive 
dominicœ  Passionis ,  dnm  epis- 
copus  baptisandos  catechisaret. 
Le  même  auteur  dit  que  Pierre 
Le  Foulon  établit  cet  usage  à 
Alexandrie  dont  il  était  évoque. 
Ce  même  usage  passa  des  Églises 
d'Orient  à  celles  d'Occident ,  en 
commençant  par  l'Espagne,  où 
le  troisième  concile  de  Tolède  , 
tenu  en  585  ,  commanda  de  le 
chanter  publiquement  à  la  messe. 
La  France  et  l'Allemagne  obser- 
vèrent la  même  chose  du  temps 
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de  Charlemagne  ,  après  la  con- 
damnation de  Félix  d'Urgel , 
comme  le  dit  Walafride  Strabon . 
Ajmd  Gallos  et  Germanos  ,  post 
dejectionem  Felicis  hœretici,  sub 
Carolo  Francorum  redore  dam- 
nati ,  idem,  symbolum  la  tins  et 
crebrius  in  inissarum  cœpit  offl- 
ciis  recitari. 

Pour  ce  qui  est  de  l'église  de 
Rome ,  elle  ne  commença  à  chan- 
ter le  Credo  à  la  messe  que  sous 
le  pape  Benoît  viu ,  l'an  ioi4, 
à  la  persuasion  de  l'empereur 
Henri  ,  comme  nous  l'apprend 
Bernon  d'Auge  ,  abbé  de  Riche- 
now  ,  en  son  livre  de  la  messe. 
Auparavant  elle  se  contentait  de 
le  lire  ,  comme  le  disait  Léon  m, 
dans  la  conférence  qu'il  eut  avec 
deux  évêques  qui  lui  furent  dé- 
putés par  Charlemagne  l'an  809, 
touchant  la  particule  filioque , 
ajoutée  au  Symbole.  L'usage  et 
la  manière  de  chanter  le  Credo 
varient  selon  les  églises.  Dans  la 
lil;urgie  romaine,  on  ne  léchante 
pour  l'oi'dinaire  que  les  diman- 
ches et  les  principales  fêtes,  du 
nombre  desquelles  sontlesfêtes 
des  apôtres  et  des  docteurs  de 
l'Église ,  à  cause  de  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  le  soutien  de  la  foi.  A 
Paris ,  à  Sens ,  chez  les  Char- 
treux, le  Credo  se  chante  par 
les  deux  chœurs  cnsemljle  pour 
marquer  l'unité  de  la  foi.  {Voj\ 
Messe  ,  Symbole.  Voyez  aussi 
Baronius  ,  sur  l'an  447-  ^^  car- 
dinal Eona ,  Liturg. ,  liv,  2  , 
chap.  5.  M.  Fleury ,  Hist.  eccl. , 
liv.  45,  n.  48.  Grand-Colas, 
Traité  de  la  messe  et  de  l'Office 
dii'in,  pag,  62.  Claude  de  Vert, 
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Ci'vém.  de  V Église,  pag.    112.) 
CRELIUS  (Jean),  fameux 
Unitaire  ou  Soçinien,  et  le  plus 
estime  parmi  ceux  de  cette  secte , 
après  Socin,  était  né  en  iSgo, 
dans  un  village  près  de  Nurem- 
berg. Il  alla  en  Pologne  en  1612, 
et  s'établit  à  Cracovie  où  il  fut 
régent  et  ministre  de  l'évèclié 
des  Unitaires.   Il  y  mourut  à 
Tàge  de  quarante-deux  ans,  en 
i632.  On  a  de  lui ,  1°  un  traité 
contre  le  Mystère  de  la  sainte 
Trinité  ;   2°  des    commentaires 
sur  une  partie  du  nouveau  Te&r 
tament  ;  3°  des  ouvrages  de  Mo- 
rale ;  4°  une  ré])onse  au  livre  de 
Grotius  ,  intitulé  :  De  la  Satis- 
f action  de  Jésus-Christ ,  contre 
le  sentiment  de  F  ans  te  Socin.  On 
peut  voir  la  vie  de  Crellius  dans 
la  bibliothèque  des  frères  Polo- 
nais ,  et  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages dans  la  bibliothèque  des 
écrivains   anti-trinitaires.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Jean  Crellius 
avec  Paul  Crellius ,  ministre  lu- 
Ihériexî  ,  natif  d'Isleb ,  mort  le 
24  lï^ai  ï5;9,  dont  on  a  divers 
traités  de  théologie  contre  les 
calvinistes  et  les  catholiques ,  ni 
avec  Samuel  Crellius ,  docteur 
unitaire  qui  publia   en    1727  , 
sous  le  nom  de  L.  M.  Artemo- 
nius,  un  ouvrage  où  il  prétend 
prouver  qu'au  lieu  de  ces  pa- 
roles du  commencement  de  l'É- 
vangile de  saint  Jean  ,  le  Verbe 
était   Dieu,  il  faudrait  dii'e,  le 
Verbe  était  de  Dieu.  Le  jeune 
M.   Barattier  le  réfuta  par  un 
écrit  qu'il  intitula  :  Anti-Arte- 
monius ,  ou  défense  du  vrai  sens 
du  commencement  de  l'Évan- 
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gile  de  saint  Jean,  contre  la  très- 
inique  critique  de  L.  Artemo- 
nius,  nouveau  Photinien.  {Jour- 
nal des  Sai'ans ,  1727  et  1736.  ) 
CRÈME  ,  Crema ,  ville  d'Ita- 
lie dans  la  Gaule  Transpadane  , 
aux  confins  du  Milanais,  sur  le 
Sério  ,  dans  une  belle  et  fertile 
plaine  proche  de  Lodi,  à  vingt- 
quatre  milles  de  Crémone,  et 
autant  de  Bresce.  C'est  une  pe- 
tite ville,  mais  très-forte  et  bien 
peuplée.  Quoi  qu'on  puisse  dire 
de  son  antiquité,  elle  ne  fut 
bâtie  qu'après  l'arrivée  des  Lom- 
bards en  Italie,  que  Narsès  y 
introduisit  pour  se  venger  de 
l'impératrice  Sophie  ,  comme 
tout  le  monde  le  sait.  Elle  fut 
nommée  Crème,  du  nom  de  son 
fondateur  Crèmes  qui  la  remplit 
des  peuples  des  environs ,  que  la 
crainte  de  ces  barbares  obligeait 
d'abandonner  leurs  villes  pour 
ne  pas  être  exposés  à  leur  fu- 
reur. Après  Cremès,elle  subit 
le  joug  des  Lombards  ,  d'où  elle 
passa  à  Charlemagne.  Frédéric 
Barberousse  l'assiégea  et  la  prit 
en  n6o.  Ceux  de  Lodiet  de  Cré-. 
mone  la  ruinèrent  ensuite,  Fré- 
déric la  rebâtit  en  1 185  et  la*for- 
tifia.  Elle  se  gouverna  depuis 
par  elle-même;  et  après  avoir 
éprouvé  assez  long-temps  la  do- 
mination de  plusieurs  tyrans  et 
les  factions  des  Guelphes  et  des 
Gibelins ,  elle  se  soumit  à  la  ré- 
publique de  Venise  jusqu'en 
l'an  i5o9  ,  que  Louis  xii  ,  roi 
de  Fiance  ,  s'en  rendit  maître. 
Maximilien  Sfortla  ,  duc  de  Mi- 
lan, s'en  empara  après  ;  enfin, 
elle    retourna    aux    Vénitiens , 
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dout  elle  a  goûté  long-temps  la 

douceur  du  gouvernement. 

Grégoii'e  XIII  y  mit  un  évè- 
que  en  i58o ,  et  de  la  principale 
église,  il  en  fit  une  cathédrale 
sous  la  métropole  de  Milan.  Clé- 
ment vin  la  rendit  depuis  suf- 
fragante  de  Bologne.  Elle  est  dé- 
diée à  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  et  desservie  par  un  pré- 
vôt,  un  théologal,  un  péniten- 
cier, onze  chanoines ,  six  prêtres 
prébendiers ,  etc.  Il  y  a  dans  la 
ville  onze  couvens  de  religieux  , 
sept  de  religieuses ,  etc.  Le  dio- 
cèse est  peu  étendu,  ayant  été 
composé  d'une  partie  de  celui 
de  Lodi.  Il  coinpi-end  quarante- 
sept  paroisses.  {Ital.  sacr.j  t.  2, 
pag.  56.  ) 

Evéques  de  Crème. 

1 .  Jérôme  Diedo  ,  noble  vé- 
nitien, primicier  de  l'église  de  Pa- 
doue,  nommé  par  Grégoire  xiii 
le  2 1  novembre  1 58o  ,  abdiqua 
en  i584- 

2.  Jean-Jacques  Diedo  ,  Vé- 
nitien ,  neveu  du  précédent , 
prit  un  coadjuteur  en  161 3,  et 
mourut  le  6  juin  161 6. 

3.  Pierre  Emmus ,  noble  vé- 
nitien ,  clerc  régulier  théatin , 
coadjuteur  du  précédent,  lui 
succéda.  Il  mourut  le  27  sep- 
tembre 1629. 

4.  Marc-Antoine  Bragadinus, 
noble  vénitien,  nommé  le  3  oc- 
tobre 1629 ,  transféré  un  an 
après  à  Ceneda  ,  puis  à  Vicence. 
Urbain  vin  ,  le  fit  cardinal ,  et  il 
mourut  en  i64i. 

5.  Albert  Baduarius,  noble 
vénitien  ,  élu  le  21  février,  mou- 
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rut  à  Venise  en   1677  ,  ^8^'  '^^ 
quatre-vingts  ans. 

6.  Marc  -  Antoine  Zolli ,  de 
Bergame,  succéda  à  Albert  le 
18  juillet  1678,  et  mourut  le 
20  avril  1702. 

7.  Faustin-Joseph  Griphoni , 
de  Crème,  en  fut  fait  évêque 
par  Clément  xi  au  mois  de  juin 
1702.  Il  siégeait  encore  en  17 17. 

CREMNE ,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Pamphylie,  sous  la 
métropole  de  Perges.  Strabon  la 
met  entre  les  villes  de  l'ancienne 
Pisidie.  Théodore,  un  de  ses 
évèqucs,  le  seul  que  nous  con- 
naissions, assista  au  septième 
concile  général. 

CREMONE,  ancienne  ville 
d'Italie  proche  du  Pô ,  dans  le 
pays  appelé  autrefois  Gaule 
Transpadane ,  entre  Pavie  et 
Mantoue,  à  cinquante  milles  de 
Milan  dont  son  évêché  est  suf- 
fragant.  Elle  fut  bâtie  par  les 
Gaulois  lorsqu'ils  entrèrent  dans 
l'Italie ,  et  nullement  par  les 
Romains ,  comme  quelques  au- 
teurs le  prétendent  sur  l'auto- 
rité de  Tacite  qui  dit  seulement 
que  les  Romains  en  firent  une 
colonie.  Les  troupes  de  Vespa- 
sien  la  renversèrent  en  poursui- 
vant les  Vitelliens  qui  se  dispu- 
taient l'Empire;  mais  cet  Em- 
pereur la  rétablit  ensuite,  et  elle 
demeura  fidèle  auxRomains  jus- 
qu'à l'an.ôSo,  c[ue  les  Goths  et  les 
Lombards  la  ruinèrent  de  nou- 
veau. L'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse  la  fit  rebâtir  en  i28f , 
et  il  y  fit  construire  une  tour  qui 
passe  pour  la  plus  haute  de  l'Eu- 
rope. Elle  se  gouverna  ensuite 
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|>ar  elle-même  ,  et  elle  perdit  sa 
liberté  par  lès  faclipns  de  ses 
habitans,  dont  les  uns  tenaient 
pour  les  Guelphes ,  les  autres 
pour  les  Gibelins.  Elle  épi'ouva 
successivement  les  dominations 
des  Dovariens,  des  Cavalcabo- 
ves ,  des  vicomtes  ,  des  Sforces , 
des  Français,  des  Vénitiens  ,  des 
Espagnols,  et  enfin  elle  tomba 
sous  celle  de  l'empereur  Char- 
les VI. 

Pour  ce  qui  est  de  la  religion , 
on  assure  que  le  christianisme 
y  fut  établi  dès  le  premier  siècle  , 
ou  par  saint  Barnabe ,  ou  par 
quelqu'un  de  ses  disciples.  Sa 
cathédrale  ,  dédiée  à  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge ,  est 
d'une  grande  beauté.  Elle  est 
desservie  par  vingt-cinq  cha- 
noines qui  jouissent  des  mêmes 
di'oits  que  ceux  du  Vatican.  On 
compte  parmi  eux  neuf  digni- 
taires. Il  y  a  encore  dans  la  ville 
quelques  collégiales ,  quarante- 
cinq  paroisses ,  vingt-cinq  cou- 
vens  d'hommes,  dix -huit  de 
filles.  Le  diocèse  est  fort  étendu, 
et  comprend  deux  cent  ti'ente 
églises  paroissiales,  dont  six  sont 
collégiales,  tiente-sept  monas- 
tères d'hommes  et  douze  de 
filles.  {Jtal.  sacr.,  t.  4>  p-  Syô.  ) 

Èvêques  de  Crémone. 

1 .  Sabin.  On  met  cet  évêque 
en  55;  on  le  dit  disciple  de 
Saint-Cyr ,  évêque  de  Pavie  ,  et 
on  prétend  que  le  lieu  où  il  fut 
inhumé  prit  le  nom  de  Savin. 

2.  Félix. 

3.  Gorgon. 
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4.  Martin  ,  après  une  longue 
vacance  du  siège. 

5.  Simplicien. 

6.  Matesne.  Après  cet  évêque , 
le  siège  vaqua  long-temps. 

7.  Cassien. 

8.  Xiste. 

9.  Florien. 

10.  Etienne  ,  ordonné  par 
saint  Sylvestre  en  Sao  ,  siégea 
vingt-deux  ans. 

1 1 .  Syrin ,  succéda  en  342,  et 
vécut  jusqu'en  38o. 

12.  Audère  ,  mourut  en  3g i, 
après  onze  ans  de  siège. 

i3.  Conrad  ,  élu  la  même  an- 
née, mourut  en  407. 

14.  Vincent,  de  Pavie  ,  siégea 
quinze  ans. 

i5.  Saint  Syrin  ou  Sisin  ,  suc- 
céda en  422  ,  martyr  en  452  par 
les  Ariens. 

ï6.  Jean  ,  de  Rome,  élu  la 
même  année  ,  mourut  en  491- 

17.  Eustache  ,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Sym- 
maque  ,  en  5oo  ,  et  mourut  en 
5i3. 

18.  Chrysogone,  deSardaigne, 
fit  bâtir  sa  cathédrale  ,  et  établir 
plusieurs  paroisses.  Il  mourut 
en  537. 

19.  Félix,  de  Crémone,  mort 
en  562. 

20.  Creatus Dupont,  deLodi, 
mort  en  594- 

21.  Xiste,  de  Mantoue,  mort 
en  609. 

22.  Didier,  deModène,  mort 
en  610. 

23.  Anselme ,  de  Crémone, 
mort  en  637. 

2^.  Euscbe,  mort  en  G70. 
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25.  Bernard  ,  Français  ,  mort 
en  679. 

26.  Didier  ,  assista  au  concile 
de  Milan  en  679  ,  et  à  celui  de 
Rome  ,  sous  le  pape  Agatlion  , 
en  680. 

27.  Zenon,  de  Parme,  moine, 
mort  eu  733. 

28.  SaintSylvin,  de  Crémone, 
siégea  trente-neuf  ans. 

29.  Etienne  ,  nommé  par 
Adrien  à  la  demande  de  Charle- 
magne,  mourut  en  816. 

30.  Walfrède,  de  Parme,  dé- 
posé en  810,  pour  avoir  cons- 
piré avec  Bernard ,  roi  d'Italie  , 
contre  Louis-le-Débonnaire. 

3 1 .  Othon  ,  substitué  à  Wal- 
frède. 

32.  Sinpert,  de  Crémone  ,  as- 
sista au  concile  de  Mantoue  en 
824. 

33.  Policarde ,  siégeait  en  842. 

34.  Benoît ,  de  Crémone  ,  élu 
vers  l'an  856 ,  assista  au  couron- 
nement de  Charles-le-Chauve  en 
875. 

35.  Lanton ,  se  trouva  au  cou- 
ronnement de  Gharles-le-Gros 
en  883  ,  et  siégeait  encore  en 
902. 

36.  Landulphe,  mort  en  91 3. 

37.  Jean  ,  secrétaire  et  ami 
du  roi  Bérenger,  mort  en  924. 

38.  Darimbert ,  soutenait  le 
sentiment  des  Antropomorfitcs. 

39.  Luitprand ,  diacre  de  Pa- 
vie  ,  élu  en  963  ,  puis  chassé  d'I- 
talie par  Bérenger ,  roi  d'Italie  , 
auquel  il  avait  rendu  d'impor- 
tans  services  :  il  a  écrit  l'histoire 
de  son  temps. 

/\o.  Olderic,  Français,  élu  en 
980,  mourut  eu  ioo3. 
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4i-  Landulphe,  conseiller, 
chapelain  de  l'empereur  Henri , 
fut  chassé  par  le  peuple  pour 
son  orgueil ,  et  ensuite  rétabli 
par  l'empereur  Conrad.  Il  mou- 
rut en  io3o. 

42.  Ubald  ,  élu  la  même  an- 
née ,  et  déposé  par  Grégoire  vn 
en  1075. 

43.  Arnoul ,  déposé  pour  si- 
monie. 

44-  Hubert  de  Zanebonir,  ar- 
chidiacre. 

45.  Vouchier ,  substitué  à  la 
place  d' Arnoul  en  1 1 07  ,  rebâtit 
sa  cathédrale. 

46.  Ugo  de  Nocéto  ,  élu  eu 
1 1 1 7  ,  déposé  par  l'archevêque 
Jourdain. 

47 .  Hubert ,  substitué  en  sa 
place  par  le  même  ,  assista  au 
concile  de  Roncailles  en  11 58, 
et  mourut  en  1 169. 

48.  Emmanuel,  moine  de  Cî- 
teaux  ,  élu  en  1170,  mourut  la 
même  année  en  odeur  de  sain- 
teté. 

49.  Unfrède ,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 179,  et  mou- 
rut en  II 85. 

50.  Sicard  Caselanus,  de  Cré- 
mone ,  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  en  1 209 ,  et  mourut  dans 
sa  patrie  le  26  janvier  121 5. 

5i.  Homme-Bon  Medalberti, 
de  Crémone  ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale ,  mourut  le  10  octobre 
1 248  ,  après  avoir  siégé  trente- 
trois  ans. 

52.  Bernier  deSumma,  d'une 
famille  illustre  de  Crémone , 
chanoine  de  la  cathédrale  ,  mort 
en  1260. 
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53.  Caceca-Comes ,  de  Cré- 
mone ,  mort  le  1 5  juillet  1288. 

54.  Ponce  Ponzonus ,  de  Cré- 
mone ,  mort  en  i  sg'ï. 

55.  Raynier  de  Casuli ,  cha- 
pelain de  Boniface  viii ,  mort  en 
1317. 

56.  Gilles  de  Madalbert ,  sié- 
gea neuf  ans. 

57.  F.  Ugolin  de  Saint-Marc  , 
de  Parme ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs.  Nicolas V,  anti-pape, 
lui  opposa  un  appelé  Eaudin  , 
chanoine  de  Crémone;  maisUgo- 
lin  le  chassa ,  siégea  dix-sept  ans, 
et  abdiqua  en  1349. 

58.  Ugolin  de  Ardengheriis  , 
de  Parme,  mais  chanoine  de  Lin- 
coln en  Angleterre  ,  nommé  par 
Clément  vi ,  mourut  en  i362. 

59.  Pierre  Cappelle ,  noble  vé- 
nitien, mort  en  i38i. 

60.  Marc  de  Porris ,  de  Milan , 
transféré  à  Céneda  en  1 386. 

61 .  Georges  de  Tortis  de  Der- 
thon  ,  évêque  de  Céneda  ,  trans- 
féré la  même  année,  siégea  jus- 
qu'en l'an  1 389 ,  qu'il  fut  encore 
transféré  à  Vicence. 

62.  Fr.  François  de  Lanti ,  de 
Pise  ,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, évêque  deLuna,  et  trans- 
féré depuis  à  l'église  de  Bresce  , 
passa  à  celle  de  Crémone  où  il 
siégea  jusqu'en  l'an  iqoi  ;  de  là 
à  Bergame ,  d'où  il  revint  à  Cré- 
mone où  il  mourut  en  i4o5. 

63.  Pierre  le  Gros ,  de  Castro- 
Nuovo  ,  général  de  l'Ordre  des 
Humiliés,  élu  en  i4oi  ,  siégea 
jusqu'en  i4o3 ,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Pavie.  Ce  fut  alors  que 
Lanti  revint. 

64.  Barthélemi ,  prévôt  de  l'é- 
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glise  de  Saint-Julien  de  Milan  , 
et  secrétaii'e  d'Innocent  vu  sié- 
gea jusqu'en  1 4  •  2.  Jean  xxiii  qui 
croyait  qu'il  favorisait  Gré- 
goire xn  ,  son  émule ,  le  déposa  ; 
mais  ayant  connu  depuis  son  in- 
nocence ,  il  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Milan  en  i-4i4- 

65.  Constance  de  Fundilus,  de 
Crémone,  nommé  par  Jean  xxui, 
siégea  jusqu'en  i423,  et  se  dé- 
mit à  la  volonté  de  Martin  v  qui 
nomma.... 

66.  Fr.  VenturinusdeMarnis, 
de  Bergame.  Il  mourut  en  1454. 

67 .  Jacques ,  de  INaples ,  mou- 
rut en  1458. 

68.  Bernard  Rubeus ,  de  Par- 
me ,  prit  l'administration  de 
cette  église  la  même  année  ,  et 
en  fut  pourvu  en  titre  par  Pie  11, 
qui  le  transféra  à  Novarre  en  l'an 
1464. 

69.  Jean-Etienne  Euticella  , 
de  Pavie  ,  mourut  en  1472. 

70.  Jacques- Antoine  de  La 
Tour  ,  de  Milan  ,  nommé  par 
Sixte  IV  mourut  en  i486. 

71.  Ascane  Marie,  cardinal 
Sfortia  ,  fils  du  duc  François , 
évêque  de  Pavie  ,  sous  Inno- 
cent viu  ,  mourut  à  Rome  en 
i5o5. 

72.  Galeottus  Franciottus  de 
La  Rouère,  neveu  de  Jules  11,  car- 
dinal-diacre et  vice-chancelier 
de  l'Église  romaine  ,  administra 
cette  Eglise ,  et  mourut  en  1507. 

73.  Jérôme  deTrévise,  noble 
vénitien  ,  mort  à  Venise  en  i523. 

74.  Benoit  Accolti ,  originaire 
d'Arezzo , nommé  parCléiuentv  11 , 
permuta  l'évêché  de  Cadix  dont 
Clément  vu  l'avait  pourvu ,  avec 
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celui  de  Ravenne  que  possédait 
son  oncle  le  cardinal  Pierre  Ac- 
colti  en  i524  ;  puis  ayant  été 
prêtre  ,  administra  l'évèché  de 
Crémone  j  usqu'en  1 549- 

■^5.  Pierre  Accolti  ,  cardinal 
d'Ancône  ,  oncle  du  précédent, 
évêque  d'Apcône  ,  archevêque 
de  Ravenne  ,  siégea  à  Crémone 
jusqu'en  iSag  ,  que  Benoît  en 
devint  évêque  commendataire. 

76.  François  Sfroudate ,  cardi- 
nal-prêtre ,  nommé  par  Paul  111 , 
mourut  en  i55o, 

r'j.  Frédéric  Cesti ,  Romain, 
cardinal-évêque  de  Todi ,  passa 
à  Crémone ,  et  résigna  au  suivant 
en  i56o. 

78.  Nicolas  Sfrondate,  fils  de 
François,  cardinal,  nommé  par 
Pie  IV ,  et  fait  caidinal  par  Gré- 
goire xiii  ,  succéda  à  Urbain  vu 
dans  le  souverain  pontificat  , 
sous  le  nom  de  Grégoii'e  xiv. 

■jC).  César  Speccanus ,  de  Cré- 
Tnone,  nommé  par  Grégoire  xiii 
évêque  de  Novarre  ,  et  ensuite 
par  Grégoire  xiv  à  l'Église  que 
ce  pape  venait  de  quitter.  Il 
avait  fait  l'apprentissage  de  la 
vie  ecclésiastique  sous  saint 
C^barîes  Eorromée.  Il  mourut  à 
Crémone  le  20  août  1607. 

80.  Paul,  card inal  Sfrondate  , 
neveu  de  Grégoire  xiv ,  fait  car- 
dinal par  son  oncle  ,  fut  nommé 
évêque  de  Crémone  par  Paul  v. 
Il  mourut  à  Tivoli  en  i(îi8. 

81 .  Jean  E.  Brivius,  de  Milan, 
mourut  en  1621. 

8.'>.  Pierre  Campora  ,  de  Mo- 
dène ,  fait  cardinal  par  Paul  v , 
nommé  évêque  de  Crémone  par 
Crégoiro  xv  ,  rt  mort  en  i6/|3. 


CRE 

.83.  François  Visconti,  de  Mi- 
lan ,  nommé  par  Urbain  viii  ^ 
abdiqua  en  1670. 

84.  F.  P.  Isembard ,  carme  , 
succéda  à  Visconti  en  1670 ,  et 
mourut  le  27  septembre  1675. 

85.  Aug.  Isembard ,  frère  du 
précédent,  mort  le  2  juin  1681. 

86.  Louis  Septala  ,  de  Milan  , 
et  chanoine  de  la  cathédrale  , 
nommé  par  Innocent  xi  en  1 68 1 , 
mourut  le  3i  mai  1697. 

87.  Alexandre  Cruci ,  de  Mi- 
lan ,  et  archidiacre  de  la  métro- 
pole ,  nommé  par  Innocent  xu 
en  1697  ,  mort  le  23  septembre 
1704. 

88.  Charles-Octavien  Guasco , 
évêque  d'Alexandrie ,  transféré 
le  17  novembre  1704,  mourut 
le  21  novembre  1717. 

89.  Alexandre  Litta ,  de  Milan, 
nommé  par  Clément  xi  en  1718. 

Concile  de  Crémone. 

L'an  1 226 ,  l'empereur  d'Alle- 
magne Frédéric  11  fit  assemblei 
un  concile  à  Crémone  sur  l'ex- 
tirpation des  hérésies  en  Italie  . 
sur  les  guerres  de  la  Terre-Sainte 
et  la  paix  des  villes.  (Labb.,  10. 
Hard.,7.) 

CRÉMONE  (Charles  de),  ca- 
pucin de  la  province  de  Milan  „ 
missionnaire  apostolique  en  Afri- 
que qui  a  vécu  jusque  vers  l'an 
1680,  a  laissé  deux  tomes  in-4*' 
d'œuvres  morales  :  le  premier  , 
des  actions  humaines  ;  le  second , 
sur  diverses  questions  moralet 
touchant  le  sacrement  de  Péni- 
tence et  autres  sujets  ,  à  Cré- 
mone ,  1676.    Le   père  Jean  de 
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Saint-Antoine,  Bibliolh.  um\>ers. 
franc,  tom.  i,  pag.  252.) 

CRENIUS  (Thomas) ,  l'un  des 
plus  grands  compilateurs  qui 
aient  paru  jusqu'ici,  était  de 
la  Marche  de  Brandebourg.  Il 
enseigna  la  philosophie  à  Gies- 
sen ,  fut  ministre  près  de  Zelle  , 
recteur  en  Hongrie  ,  correcteur 
d'imprimerie  à  Rotterdam  et  à 
Leyde  ,  enfin  maître  de  pension  , 
et  répétiteur  en  cette  dernière 
ville  où  il  mourut  le  29  mars 
1728,  à  quatre-vingts  ans.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  re- 
cueils; savoir,  1°  Fasciculi  dis- 
sertationum  historico  -  crilico- 
philologicarum ,  à  Rotterdam  , 
1691  et  années  suivantes,  6  vol. 
in-S".  2"  Animadversiohes  phi- 
lologicœ  et  historicœ ,  cum  epis- 
tolis  virorwn  doctorum ,  hinc 
inde  collectis ,  à  Amsterdam  ,  à 
Rotterdam  et  à  Leyde,  iGgS  et 
années  suivantes  jusqu'en  i-jiZ  , 
18  vol.  3°  Fascis  exercitatio- 
rinm  philologico  -  Instoricarum , 
à  Leyde,  1697  et  1700,  in-8'', 
5  vol.  4°  Miisœum  plulologicum 
et  historiciim ,  à  Leyde  ,  2  vol. 
in-8'',  le  premier  en  169g,  et  le 
second  en  1700.  5°  Analecta 
pliilologico-critico  •  liistorica ,  à 
Amsterdam,  1699,  in-8''.  6°  Thé- 
saurus lihrorum  philologicorwn 
et  liistoricorwn ,  à  Leyde,  1700  , 
in-8'',  2  vol.  7°  Commentatio- 
nes  pliilologicœ  et  historicœ ,  à 
Amsterdam,  171 1,  3  vol.  in-8° 
8"  Consilia  et  methodi  aurea 
xludiorum  optime  instiluendo- 
rurn ,  ab  eodem  Crenio  collecta 
ri  illustrât  a,  à  Rotterdam,  1692, 
in "4".  9"  De  philologia ,  studiis 
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liberaîis  doctrinœ  ,  informa- 
tione  et  educatione  litteraria, 
tractatus  varii  ab  eodem  Crenio 
collecti  et  notis  illustrati ,  à 
Leyde,  1696,  in-4''.  10°  De eru- 
ditione  comparanda,  tractus  va- 
rii ab  eodem  Crenio  collecti ,  et 
notis  illustrati ,  à  Leyde,  1696, 
in-4''.  Ces  trois  volumes  sur  la 
manière  d'étudier  les  différentes 
sciences  contiennent  ce  qu'on 
a  de  meilleur  sur  ce  sujet,  et 
cette  collection  est  recherchée. 
\i° Exercitationes  très  de  libris 
scriptorum  optimis  et  utilissimis, 
à  Leyde,  1704  et  1705,  3  vol. 
1 2"  De  singularibus  scriptorum 
dissertatio,  à  Leyde,  1705,  in-8''. 
1 3**  De  furibus  librariis  disser— 
tationes  très,  à  Leyde,  1716, 
in-i2.  14"  Joannis  Sauberti  de 
sacrijîciis  veterum  MiscellaneOy 
et  de  Sacerdotibus  et  sacris  He— 
brœorum  personis  commenla- 
riiis ,  cum  Crenii  prcefatione , 
notis  et  indicibus,  à  Leyde,  1639, 
in-S".  i5"  Angeli  Caninii  helle- 
nismus  ex  recensione  et  emenda- 
tione  Crenii ,  cum  ejus  notis  et 
prœfatione  in  qua  de  claris  An- 
gelis  disseritur ,  à  Amsterdam, 
1700,  in-S"  16"  Chris tophori 
Hch'ici  elenchi  judaïçi,  Marci 
Antonii  Probi  oratio  de  monar— 
chia  regni  Israelis ,  et  Raphae- 
lis  Eglini,  Iconii  Tigurini,  cap- 
tivitatis  Babylonicœ  historia  , 
cum  prœfatione ,  notis  et  indi- 
cibus Crenii,  à  Leyde,  1702^ 
in-S".  17°  Exercitia  sacra, 
priera  quœdam  traclantia ,  à 
Leipsik,  1704,  ia-18.  18°  De 
furibus  plagiarii s ,  1705,  in-S". 
Il  est  parlé  dans  cet  ouvrage  de 
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plus  de  cent  auteurs  accusés  de 
jdagiat.  19°  Thésaurus  latinita- 
tis ,  etc.  Creiiius  a  publié  sous 
le  nom  de  Dorotheus  Sicurus  , 
qui  est  l'anagiamnae  du  sien  , 
1°  De  pnidentia  ecclesiastica. 
2°  De  origine  atheismi  iiiRo- 
viana  et  protestantium  Eccle- 
siis.  {Vof.  les  Miscellanea  Lip- 
siejisia ,  à  Leipsik,  1^22  ,  in-S" , 
première  pièce  du  tome  1 1 ,  in- 
titulée :  Caroli  Arndii  linguce 
snnctœ  et  theologiœ  cateche- 
licce,  Profess.  in  Academ.  Ros- 
tochiensi  observatio  de  Thoma 
Crenio.  (Marchand  ,  dans  ses 
Notes  sur  les  lettres  de  Dayle , 
et  Moréri,  édit.  de  1759.  ) 

CREPEDULA ,  siège  épiscopal 
d'Afrique  ,  de  la  province  de  Bi- 
sacène.  {Not. ,  n.  ^o.  )  Il  en  est 
fait  mention  dans  la  lettre  syno- 
dique  des  évèques  de  cette  pro- 
vince où  l'évèque  est  nommé 
S.  E.  (  Secrepedulensis ,  Confer. 
Car  th. ,  I*'  jour,  cliap.  i33, 
not.  202.) 

CREPIN  et  CREPINIEN  ,  frè- 
res et  martyrs  à  Soissons,  vinrent 
à  Rome  avec  saint  Denis ,  saint 
Quentin  ,  saint  Lucien  ,  saint 
Piat ,  et  d'autres  missionnaires 
apostoliques  pour  prêcher  la  foi 
dans  les  Gaules.  Ils  s'arrêtèrent 
à  Soissons  où  ils  exerçaient  le 
métier  de  cordonnier ,  en  ins- 
truisant des  mystères  de  la  reli- 
}',ion  tous  ceux  qu'ils  pouvaient, 
lorsque  l'empereur  Ma  xi  mien 
Hercule  ,  se  trouvant  à  Soissons, 
les  envoya  prendre  et  les  inter- 
rogea. N'ayant  pu,  ni  les  gagner 
par  ses  promesses  ,  ni  les  abattre 
par  ses  menaces,  il  les  mit  entre 


CRE 
les  mains  de  Rictius  Varus  ,  ou 
Rictiovare  ,  préfet  du  prétoire 
des  Gaules  ,  c{ui  les  tourmenta 
cruellement ,  et  leur  fit  trancher 
la  tète  en  l'an  286,  ou  288,  le 
2.5  octobre  qui  est  le  jour  de  leur 
fête.  Leurs  corps  se  gardaient 
encore  à  Soissons  dans  l'église 
de  leur  nom  au  seizième  siècle, 
qu'ils  furent  transportés  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  où  ils  sont 
encore  aujourd'hui.  Ainsi  on 
doit  regarder  comme  fausses  les 
translations  que  l'on  dit  qui  en 
furent  faites  à  Rome  ,  (dans  l'é- 
glise appelée  de  Saint-Laurent , 
in  pane  et  perna  ,  et  au  monas- 
tère de  Lezat ,  dans  le  diocèse  de 
Rieux  en  Languedoc  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Toulouse.  Les 
actes  de  ces  Saints  qui  paraissent 
être  d'un  auteur  de  la  fin  du  hui- 
tième siècle  ,  sont  dans  Mom- 
brice  et  Surius.  (  Tillemont , 
Mémoires  ecclésiast.  ,  toni.  4  •> 
art.  8  de  l'histoire  de  saint  Denis 
de  Paris.  Baillet,  25  octobre.) 

CRESCENCE,  femme  chré- 
tienne et  nourrice  de  saint  Guy. 
Elle  fut  aussi  la  compagne  de  son 
martyre  et  de  celui  de  saint  Mo- 
deste. Lès  Siciliens  prétendent 
avoir  le  corps  de  sainte  Crescence 
dans  la  ville  de  Mazzara.  (  l^oyez 
Guy.  Baillet ,  25  juin.  ) 

CRESCENT,  disciple  de  saint 
Paul.  Cet  apôtre  ,  prisonnier  à 
Rome  pour  la  seconde  fois  ,  l'en- 
voya en  Galatie  l'an  65,  comme 
il  le  dit  dans  sa  seconde  Epître  à 
Timothée.  Mais  parce  que  le  ter- 
me de  Galatie  ,  chez  les  Grecs ,  se 
prend  pour  la  province  de  ce  nom 
en  Asie ,  e't  aussi  pour  les  Gaules, 
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saint  Épipliane  et  quelques  au- 
tres ont  prétendu  que  saint  Cres- 
cent   avait  annoncé   l'Evangile 
dans    nos   Gaules.    L'église    de 
Vienne  en  Dauphiné  le  regarde 
comme  son  fondateur  ;  et  Ser- 
rarius  ,    dans    son    Histoire    de 
Majence,  le  fait  apôtre  de  cette 
ville  ;  mais  ces  opinions  ne  sont 
point  probables.   Le  Missel,  ni 
le  Bréviaire  ,  ni  aucun   ancien 
monument  de  l'Église  de  May  en- 
ce  ,  ne  parle  de  saint  Crescent 
comme  de  son  fondateur.  Il  n'y 
a  pas  deux  cents  ans  que  l'église 
de  Vienne  a  mis  saint  Crescent 
dans  ses  litanies  ;  et  dans  ses  dis- 
putes avec  celles  d'Arles  sur  le 
droit  de  métropole ,  elle  n'eut 
point  du  tout  recours  à  la  inis- 
sion  de  ce  Saint  pour  se  défen- 
dre. La  lettre  du  pape  Paul  i*""  à 
Charlemagne  qui  dit  que  l'Eglise 
de  Vienne  a  eu  pour  maître  saint 
Crescent,  collègue  des  apôtres, 
est    suspecte    de    supposition  , 
n'ayant  paru  que  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  Grecs  font  mou- 
rirjsaint  Crescent  le  3o  de  juillet, 
et  les  Latins  le  27  de  juin  ,  dans 
la  Galatie  en  Asie.  (Baronius,  à 
l'an  iio.  Sainte-Martlie ,  Gallia 
christ. ,  tom.   i ,  pag.  793.   De 
Tillemont  ,  Mémoires  eccle's.  , 
tom.  1  ,  not.  8i  ,  pag.  6i4-  Bail- 
let ,  27  juin.  ) 

CRESCENT  et  ses  six  frères 
martyrs ,  fils  de  sainte  Sympho- 
rose.  (  Voyez  SyMPHOROSE.) 

CRESCÔNIUS,  ou  CRISCO- 
NIUS  ,  ou  FLAVIUS  CORIPPUS, 
évêque  d'Afrique  qui  vivait  sur 
la  fin  du  septième  siècle  ,  a  laissé 
une  collection  de  canons ,  qu'on 
8. 
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appelle  communément  le  livre  , 
ou  la  concorde  des  canons.  Elle 
est  composée  de  deux  parties.  La 
première  ,   intitulée  Abrégé  du 
Droit  canonique ,  contient  les  ti- 
tres qui  indiquent  les  matières 
avec  les  citations  des  canons  ,  la 
seconde  ,    intitulée    Concordia 
canonum  et  collectio  cresconia- 
na  ,  contient  les  canons  mêmes 
dans  toute  leur  étendue.   Cette 
collection  fut  imprimée  à  Paris 
en  1609,  avec  l'abrégé  de  Ful- 
gence  Ferrand  ;  et  en  1661 ,  dans 
la  Bibliothèque  du  Droit  canon , 
de  Justel  et  Voël.    (Baronius, 
A.  C. ,  27.  Vossius.  Python.  Jus- 
tel.  )    Cresconius    était    encore 
poète  ,  et  justement  estimé  sous 
ce  rapport.  Dans  ce  genre  d'ou- 
vrage ,  comme  dans  ses  autres 
écrits  ,  on  aperçoit  à  peine  quel- 
ques traces  du  latin  déjà  très- 
dégradé  de  son  temps.  On  a  de 
lui  la  Jannéide,  poëme  latin  en 
l'honneur  de  Jean  ,  surnommé 
Troglita ,  l'un  des  meilleurs  gé- 
néraux de  Justinien  ,  et  qui  ter- 
mina glorieusement  la   guerre 
d'Afrique  vers  le  milieu  du  sixiè- 
me siècle.  Nous  ne  parlons  pas 
de  ses  Panégyriques  qui  tombent 
sur  des  personnes  peu  connues , 
ou  indign.es  de  l'être. 

CRESIMA  ,  siège  épiscopal 
d'Afrique.  La  province  est  in- 
connue. Donat  en  était  évêque 
du  temps  de  la  conférence  de 
Carthagc.  (  i.  Jour. ,  chap.  187, 
not.  3io.  ) 

CRESOL  (Louis),  jésuite  du 
diocèse  deTréguier  en  Bretagne , 
entra  dans  la  société  en  i588  à 
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l'âge  de  vingt  ans,  et  mourut  le 
1 1  novembre  i634-  On  a  de  lui 
la  mystagogie  de  la  discipline  des 
personnes  sacrées ,  Paris  1629  ,  et 
deux  décades  d'Antologie  sacrée, 
ou  des  Vertus  des  hommes  de 
piété,  ibid.  ,  i632et  i638.  (Du- 
pin  ,  Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  iqSq.) 
Cresol  a  encore  donné  quelques 
autres  ouvrages  dont  les  princi- 
paux ,  estimés  des  protestans 
eux-mêmes  ,  sont  ,  Theatrum 
veterwn  rhetorum  ;  Paris  ,  1620; 
et  un  autre  intitulé  :  Vacatio- 
nes  autumnales ,  seu  de perfecta 
oratoris  actione  et  protiwitia- 
tione. 

CRESPET  (Pierre),  clerc  de 
Sens ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Célestins  où  il  fit  profession  le 
aS  janvier  1 562,  dans  le  cou- 
vent de  Paris,  se  distingua  par 
sa  science,  par  sa  prudence  et 
par  sa  piété.  Il  mourut  dans  le 
Yivarès  en  iSg^,  âgé  de  cin- 
quanle-un  ans  ,  après  avoir  re- 
fusé un  évèché  que  le  pape  Gré- 
goire XVI  lui  avait  ofTert  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome-  Ou  a 
de  lui,  1°  une  Somme  latine 
de  la  Foi  catholique  ,  imprimée 
en  i5g8  ,  par  les  soins  du  père 
Cliampigny.  2°  Absolutissiinile- 
gis  evangelicœ  Pandectœ ,  Ji~ 
guris ,  prophetiis  et  Sanctœ~ 
Scripturœ  testimoniis  elncidati , 
à  Paris,  i566.  3°  La  Pomme  de 
grenade  mystique,  en  i585  et 
iSgS,  et  à  Rouen  en  i6o5;  c'est 
l'iustruclion  d'une  vierge  chré- 
tienne. 4°  Le  Jardin  de  plaisir  , 
et  récréation  spiiitii elle  ,  à  Pa- 
ris, 1587  et  i6o2,  2  vol.  iu-S". 
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où  l'on  apprend  les  moyens  de 
déraciner  les  vices  et  de  planter 
les  vertus  dans  son  ame.  On 
trouve  à  la  fin  du  second  vo- 
lume un  traité  de  l'excellence 
de  la  Vii'ginité.  5°  Le  Triomphe 
de  Jésus  ,  et  voyage  de  l'a  me  dé- 
vote au  Calvaire  ,  dont  la  qua- 
trième édition  est  de  Paris,  1 5gg. 
6°  Le  Triomphe  de  Marie,  mère 
de  Jésus ,  à  Paris ,  1 588 ,  1 594  et 
et  1606.  7°  L'instruction  de  la 
Foi  chrétienne  contre  l'Alcoran  , 
traduite  du  latin  du  pape  Pie  11 , 
et  enrichie  de  notes;  à  Paris, 
1589.  8°  Trois  livres  du  saint 
amour  de  Dieu,  et  du  perni- 
cieux amour  de  la  chair  et  du 
monde, à  Paris,  en  iSgo.  9" Deux 
livres  de  la  haine  de  Satan  ,  et 
des  malins  esprits  contre  l'hom- 
me ,  à  Paris,  en  1690.  10°  Le 
triomphe  des  Saints,  à  Anvers, 
en  1594  ;  et  à  Paris,  en  i595. 
1 1"  Discours  catholiques  de  l'o- 
rigine ,  de  l'essence ,  excellence , 
fin  et  immortalité  de  l'ame ,  à 
Paris,  en  i6o4,  2  vol.  in-8'' 
1 2°  Douze  dialogues  de  la  Vertu, 
traduits  du  toscan  du  père  Mar- 
cellini ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  à  Paris  en  i6o4,in-i2. 
i3°  Discours  sur  la  vie  et  le  mar- 
tyre de  sainte  Catherine,  en  vers 
héroïques  français.  14°  Traité  et 
Panégyrique  de  l'état  et  excel- 
lence de  la  Virginité.  i5"  Traité 
de  la  patience,  ou  saint  martyre, 
traduit  du  latin  de TertuUien,  à 
Sens,  en  1577,  in-12.  16"  L'his- 
toire des  guerres  de  Flandre , 
traduite  de  l'espagnol ,  de  dom 
Eernardin  de  Mendoza  ,  à  Paris, 
iSgi  ,   in-S"    (  Dccquct  ,   tiist. 
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cœlestin.  congregat.  Gallican., 
pag.  172,  etc.  ) 

CRESPI-BORIA  (Louis),  évê- 
que  de  Placenlia  en  Espagne, 
était  de  Valence  où  il  fut  pro- 
fesseur en  théologie,  archidiacre 
et  écolâtre ,  ou  préfet  des  éco- 
les. Il  fonda  les  Pères  de  l'Ora- 
toire à  Valence  ,  et  entra  parmi 
eux.  On  lui  donna  l'évèché  d'O- 
rivellaen  i65i  ,  et  celui  de  Pla- 
centia  en  i658.  Il  mourut  vers 
l'an  i665,  et  laissa,  i°  un  ou- 
vrage sur  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge,  intitulé  :  Propug- 
naculum  theologicum.  2°  Qiiœs- 
tiones  selectœ  morales  contra 
Cararniiel,  etc.  3°  Tractatus  de 
origine  et  progressu  prœpositu— 
raruvi  S.  J^alentitiœ  Ecclesiœ.  Il 
prit  dans  cet  ouvrage  le  nom  de 
Silvio  Ciprès  de  Povar  qui  est 
l'anagramme  du  sien.  Ce  prélat 
était  frère  de  Christophe  Crespi 
de  Valdauva  ,  président  du  con- 
seil d'Aragon  qui  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  en  deux  volumes 
in-folio ,  imprimé  à  Lyon  en 
1662,  sous  ce  titre  :  Observa- 
tiones  illuslratce  decisionihus  sa- 
cri  supremi  Aragonwn  conci- 
lii,  etc.  (Nicolas-Antonio,  Bibl. 
hisp.  ) 

CRESPIN,  Crispinum.,  abbaye 
régulière  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  était  situe'e  dans  le 
Hainaut ,  entre  Valenciennes  et 
St.-Guillain,  sur  la  petite  rivière 
de  Hon ,  près  de  Condé,  au  dio- 
cèse de  Cambray.  Elle  fut  fondée 
par  saint  Landelin,  un  peu  après 
le  milieu  du  septième  siècle. 
Cette  abbaye  ayant  depuis  été 
détruite  par  les  Normands,  elle 
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fut  rétablie  dans  la  suite  ,  et  on 
y  mit  des  chanoines  qui  furent 
remplacés  par  des  bénédictins 
en  1080.  Baudouin,  comte  de 
Hainaut ,  Richilde  sa  mère  ,  et 
Gérard,  évèque  de  Cambray, 
dotèrent  ce  monastère,  en  consi- 
dération de  ces  religieux.  (  Gal- 
lia  christ. ,  tom.  3  ,  col.  100.  ) 

CRESPIN-LE-GRAND  (  S.  ) , 
S  an  dus  Crispiniis  Major,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  était 
située  dans  la  ville  de  Soissons. 
On  ignore  l'auteur  et  le  temps 
de  sa  fondation.  On  l'appelle 
Saint-Crespin-le-Grand  ,  tant  à 
cause  de  son  ancienneté  que 
parce  qu'on  y  a  gardé  long- 
temps les  corps  de  saint  Crespin 
et  de  saint  Crespinien  qui  n'ont 
été  transférés  dans  l'église  de 
Notre-Dame  qu'au  seizième  siè- 
cle. Cette  abi)ayc  était  presque 
entièrement  ruinée  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  suivant;  mais  les 
bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  qui  y  furent  in- 
troduits en  1646,  la  mirent  en 
très-bon  état.  (Gallia  christ., 
tom.  10,  col.  3q5.  ) 

CRESPIN  -  EN  -  CHAIE  (  S .  ) , 
Sanctus  Crispinus  in  Cavea , 
abbaye  régulière  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  était  située  près 
la  ville  de  Soissons  ,  au  lieu  où 
était  un  amphithéâtre  du  temps 
des  Romains  ,  sur  le  bord  de  la 
rivière  d'Aisne.  C'est  de  là  que 
lui  vient  le  nom  de  Saint-Cres- 
pin-en-Chaie  ;  en  latin ,  Cavea, 
qui  signifie  amphithéâtre.  La 
tradition  porte  que  saint  Cres- 
pin et  saint  Crespinien  y  furent 
enfermés  par  ordre  du  tvraii , 

23. 
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et  que  Jans  la  suite  on  y  bâtit 
une  chapelle  qui  a  donné  l'ori- 
gine à  l'abbaye.  Elle  fut  fondée 
en  ii3i  par  deux  jeunes  hom- 
mes qui  y  embrassèrent  depuis 
la  vie  religieuse.  L'un,  nommé 
Guiard,  donna  sa  maison  pour 
en  faire  un  monastère,  et  l'autre 
une  terre  pour  l'entretien  des 
chanoines  don  t  les  premiers  qui 
habitèrent  ce  luonastère  furent 
tirés  de  l'abbaye  d'Arouaise.  On 
met  au  nombre  de  ses  princi- 
paux bienfaiteurs,  Rainaud,  dit 
le-  Lépreux ,  comte  de  Soissons. 
L'abbaye  de  Saint-Crespin-en- 
Chaie  avait  été  possédée  depuis 
l'an  16G0  , par  les  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France 
qui  la  rétablirent  tant,  pour  le 
spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. {Gallia  christ.,  tom.  10, 
col.  464.  ) 

CRESSEY  ou  CRESSY  (  Hu- 
gues-Paulin ou  Sérécius),né  en 
i6o5  à  Wakefield ,  d'une  fa- 
mille de  ministres  proleslans,  et 
ministre  lui-même  ,  se  convertit 
à  la  religion  catholique  dans  un 
des  voyages  qu'il  fit  sur  le  con- 
tinent. Étant  venu  à  Paris,  il  y 
publia  son  Exowologesis  ou  fi- 
dèle exposition  de  l'occasion  et 
des  motifs  de  sa  conversion  à 
l'uniLé  catholique  (années  1647 
et  i653.  )  C'est  une  remarque 
qui  doit  trouver  ici  sa  place  y 
(jiu:  presque  tous  les  savans  pro- 
testa us  qui  sont  amenés  par  leur 
science  uiême  au  giron  de  la 
seule  et  véritable  Église,  se  jus- 
tifient devant  leurs  anciens  co- 
religionaires  dans  des  écrits  qui 
soalsans  exception  les  meilleures 
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réfutations  possibles  de  la  doc- 
trine protestante,  à  en  juger  par 
le  silence,  ou  la  faiblesse  des 
raisonnemens  que  cherchent  à 
leur  opposer  les  plus  habiles  de 
nos  frères  séparés.  Pour  en  re- 
venir à  notre  sujet,  on  a  encore 
de  Cressy  une  Histoire  de  l'Église 
d'Angleterre  jusqu'à  la  conquête 
des  Normands;  Rouen,  1668; 
et  d'autres  ouvrages  de  piété 
c{ui  prouvent  la  sincérité  de  sa 
conversion. 

CRESSI ,  lieu  près  Narbonne. 
L'an  1 132,  Arnaud  ,  archevêque 
de  Narbonne  et  légat  du  Saint- 
Siège,  assembla  un  concile  à 
Cressi  pour  la  dédicace  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin.  Il  y  ex- 
communia aussi  tous  ceux  qui 
oseraient  violer  l'asile  qu'il  ac- 
corda à  cette  Église,  et  dont  il 
détermina  l'étendue,  en  faisant 
planter  des  croix  tout  autour. 
(  Labb.,  10,) 

CRÈTE,  île  très-étendue  de 
l'Europe  dans  la  mer  Méditer- 
ranée, et  province  ecclésiasti- 
que ,  dans  laquelle  saint  Paul 
aborda  ,  lorsqu'il  allait  par  mer 
à  Rome.  Il  y  laissa  Tite  pour 
évêque  des  chrétiens  c[u'il  y 
avait  formés ,  et  il  lui  écrivit 
depuis  pour  l'avertir  de  faire 
des  prêtres  et  des  évêques  dans 
les  villes  ,  et  partout  où  l'on  en 
avait  besoin,  hujus  gratia  rcli— 
qui  te  Cretce,  etc.  On  comptait 
cent  villes  dans  cette  île  ,  dont 
la  principale  fut  appelée  Gor- 
tyne  ou  Gortyn.  On  appelle  au- 
jourd'hui cette  île  Candie.  Elle 
appartient  aux  Turcs  depuis 
1669,  c[ue  ces  ennemis  du  noiu 
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clirclicu  la  prirent  sur  les  Véni- 
tiens. 

CRÊTE  (La),  Crista,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  était  située 
dans  le  doyenné  de  Chauniont , 
au  diocèse  de  Langres.  Elle  était 
fille  de  Mariniond,  et  fut  fon- 
dée l'an  1 1 2 1 .  Saint  Bernard  en 
fait  mention  dans  sa  trois  cent 
quarante-sixième  lettre ,  et  le 
jiape  Innocent  m  écrivit  à  son 
abbé  contre  ceux  qui  travail- 
laient à  la  version  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire  dans  la  ville  de 
Metz.  (  Gallia  christ.,  tom.  4  , 
col.  823.  ) 

CRÉTENET  (Jacques),  ins- 
tituteur de  la  congrégation  des 
prêtres  missionnaires  de  Saint- 
Joseph  ,  naquit  au  bourg  de 
Cliamplite,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  l'an  i6o3  ;  et  après 
avoir  appris  d'un  de  ses  oncles 
les  premiers  élémens  de  la  gram- 
maire, il  alla  demeurer  à  Lan- 
gres où  il  apprit  la  chirurgie.  Le 
baron  de  La  Roche  l'employa 
ensuite  au  château  de  l'Amiiis- 
tie,  entre  Nîmes  et  Uzès ,  d'où 
il  sortit  en  1629  pour  aller  à 
Lyon  où  la  peste  faisait  de  grands 
ravages.  Les  services  qu'il  rendit 
en  cette  occasion  furent  récom- 
pensés par  des  lettres  de  maî- 
trise qui  lui  furent  accordées 
par  les  magistrats,  et  il  épousa 
dans  ce  temps-là  même  une  per- 
sonne riche  qu'il  avait  guérie. 
M.  Crétenet  avait  fait  voir  beau- 
coup de  vertu  dès  sa  plus  grande 
jeunesse;  mais  les  connaissances 
qu'il  fit  à  Lyon  avec  quelques 
personnes  pieuses  achevèrent  de 
le  perfectionner;  et  l'on  conçut 
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une  si  haute  estime  de  lui ,  cjue 
leur  directeur  commun,  homme 
d'un  grand  mérite  ,  crut  devoir 
lui  confier  la  conduite  de  cette 
société  naissante  pendant  son 
absence.  La  sagesse  que  le  chi- 
rurgien fit  paraître  dans  cette 
espèce  de  supériorité  sur  une 
douzaine  de  personnes ,  entre 
lesquelles  il  y  avait  trois  ecclé- 
siastiques, justifia  le  choix  qu'on 
avait  fait  de  lui.  Plusieurs  éco- 
liers voulurent  aussi  se  mettre 
sous  sa  conduite  :  il  les  forma  à  » 
la  piété,  et  la  plupart  d'entre 
eux,  embrassant  l'état  ecclésias- 
tique ,  allèrent  sous  ses  ordres 
faire  des  missions  en  plusieurs 
endroits.  Le  fi'uit  qu'on  prétend 
que  firent  ces  missions  ne  put 
pourtant  empêcher  c|ue  les  mis- 
sionnaires et  leur  chef  ne  fus- 
sent persécutés.  L'archevêque  de 
Lyon,  mal  informé,  publia  un 
mandement  par  lequel  il  dé- 
clara excommunié  un  certain 
chirurgien  c[ui  se  mêlait  de  gou- 
verner des  prêtres  ;  et  défendant 
aux  mêmes  prêtres  de  se  con- 
duire à  l'avenir  par  les  conseils 
de  ce  laïc,  il  leur  ordonna  de 
comparaître  devant  lui  pour 
rendre  compte  de  ce  qui  s'était 
passé  ;  mais  cet  orage  ne  servit 
qu'à  faire  mieux  connaître  le 
mérite  de  M.  Crétenet  ;  et  le  pré- 
lat, désabusé  par  les  informa- 
tions,  des  mauvaises  impres- 
sions qu'on  lui  avait  données , 
révoqua  son  mandement,  et  per- 
mit aux  missionnaires,  à  c|ui  il 
donna  de  très-amples  pouvoirs  , 
de  consulter  leur  directeur  com- 
me auparavant.  11  y  a  pourtant 
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bien  de  l'apparence  que  cette  so- 
ciété n'aurait  jamais  fait  d'éta- 
blissement ,  si  le  prince  de  Conti 
ne  s'était  intéressé  pour  elle.  Ce 
fut  lui  qui  leur  obtint  des  let- 
tres patentes  du  Roi  pour  s'éta- 
blir à  Lyon.  Le  marquis  de  Co- 
ligny  fit  toutes  les  dépenses  de 
la  première  fondation  ,  et  ils  en- 
trèrent tous  dans  leur  première 
maison  où,  sans  changer  d'ha- 
bit ,  ils  continuèrent  à  suivre  les 
réglemens  que  leur  avait  donnés 
M.  Crétenet  qui  alla  demeurer 
avec  eux  sans  discontinuer  l'exer- 
cice de  sa  profession.  Ces  mis- 
.sionnaires  qui  se  mirent  sous 
la  protection  de  saint  Joseph , 
et  que  dans  quelques  endroits 
on  appelle  Crétenisies  ,  firent 
quelques  élablissemens  hors  de 
Lyon,  et  fui-ent  gouvernés  par  un 
général.  Leur  instituteur  ne  per- 
dit sa  femme  qu'en  i665.  L'an- 
née suivante,  au  mois  d'oùt,  il 
reçut  les  ordres  sacrés  ,  et  il 
mourut  le  i""  septembre  suivant, 
âgé  d'environ  soixante-trois  ans. 
(  N.  Orame  ,  Vie  de  M.  Créte- 
net. Moréri,  édit.  de  i75g.  ) 

CREUX,  ou  dedans  de  l'É- 
glise. On  entend  par  ce  terme 
tout  ce  qui  obvient  aux  curés 
des  droits  casuels  qu'ils  reçoi- 
vent pour  les  messes ,  les  offran- 
des ,  les  baptêmes  ,  mariages , 
enterremens  ,  etc.  Ces  droits  ne 
peuvent  être  sujets  à  aucune 
charge,  non  plus  que  les  distri- 
butions manuelles  des  chanoi- 
nes. (De  Perrière,  Inlrodiict.  au 
Droit  eccle's.  et  canon-,  p.  119.) 

CRIÉE ,  prœconiwn ,  promul- 
gaiio.  Ce  terme  signifie  plus  par- 
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ticulièrement  les  quatre  publica- 
tions qui  se  faisaient  à  la  porte  des 
églises  paroissiales ,  des  imipeu- 
bles  dont  on  poursuivait  la  vente 
en  justice.  Ces  quatre  publica- 
tions étaient  essentielles  aux  dé- 
crets,  et  il  devait  y  avoir  quatorze 
jours  d'intervalle  entre  chacune, 
d'où  vient  qu'on  les  appelait  les 
quatre  quatorzaines . 

CRIEURS  (Jurés).  Les  jurés- 
crieurs  n'ont  pas  le  droit  exclu- 
sif de  faire  imprimer  et  porter 
les  billets  d'enterrement,  ser- 
vice, bout-de-l'an,  etc.  Les  im- 
primeurs le  peuvent  comme  eux, 
quand  ils  en  sont  requis.  (  Ainsi 
jugé  par  un  ordre  de  M.  Berryer, 
commissaire  du  conseil  en  cette 
partie,  du  2  décembre  1760, 
confirmé  par  arrêt  du  conseil 
privé  du  17  janvier  1752.  ) 

CRIME,  crimen.  Selon  la  ju- 
risprudence romaine,  les  crimes 
se  divisaient  en  crimes  privés 
qui  ne  regardaient  que  les  par- 
ticuliers ,  et  dont  la  poursuite 
n'était  permisequ'aux  personnes 
intéressées  ;  et  en  crimes  publics, 
dont  la  poursuite  était  permise  à 
tout  le  monde.  Selon  la  juris- 
prudence de  France ,  les  crimes 
se  divisent  en  capitaux,  ou  cas 
royaux ,  comme  les  crimes  d'E- 
tat de  lèse-majesté ,  etc. ,  qui  mé- 
ritent lu  mort ,  qui  sont  de  la 
connaissance  des  juges  royaux; 
et  en  délits  communs ,  comme 
simple  fornication  ,  violation  de 
vœu,  etc.  ,  dont  le  juge  ecclé- 
siastique pouvait  connaître  au- 
trefois. (  VOJ-.  DtLlT.  ) 

CRIMINALISTE ,  auteur  qui 
a  écrit  sur  les  matières  crimi- 
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Belles,  Mansuer,  Jean  Iinbert, 
Bruneau,  sont  des  auteurs  cri- 
minalistes. 

CRIMINEL.  Un  criminel  juste- 
ment condamné  ne  peutsortirde 
prison  par  violence  ,  ni  se  défen- 
dre contre  ceux  qui  voudraient 
l'arrêter,  ou  le  conduire  au  sup- 
plice; parce  qu'en  le  faisant,  il 
pécherait  contre  les  lois  et  contre 
l'autorité  publique  qui  le  lui  dé- 
fendent; mais  il  est  permis  à  tout 
homme,  par  le  droit  naturel, 
d'éviter  la  mort  en  fuyant  et  sans 
faire  violence  à  personne.  Cette 
doctrine  est  de  saint  Thomas, 
suivi  par  le  torrent  des  théolo- 
giens. Nullus  ita  condeinnatur , 
qiiod  ipse  sibi  inférât  mortem , 
sed  qitod  ipse  mortem  patiatw: 
et  ideo  non  tenetur  facere  id, 
unde  mors  sequatur  ;  qiiod  est 
manere  in  loco,  unde  ducalur  ad 
mortem.  Tenetur  tarnen  non  ré- 
sistera agenti  ,  quin  patiatur 
quod  justum  est  eum  pati  ;  sicut 
etiam  si  aliquis  sit  condemnatus 
lit  famé  moriatur,  non  peccat , 
si  cibum  sibi  occulte  ministra- 
tum  sumat ,  quia  non  sumere 
esset  se  ipsum  occidere.  (  2^  2'' , 
q.  69 ,  art.  ^  ,  ad  2.  et  ibidem , 
art.  4>  i«  corp.)  Aliquis  damna- 
tur  ad  mortem  dupliciler,  uno 
modo  juste  ;  et  sic  non  licet  con- 
demnato  se  defendere  :  licitum 
enim  est  judici  eum  resistentem 
impugnare.  Unde  relinquitur , 
quod  ex  parte  ejus  fit  bellum 
injustum  :  unde  indubitanter 
peccat. 

Un  criminel  est  aussi  obligé  , 
sous  peine  de  péché  mortel , 
de  répondre  au  juge  qui  l'in- 
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terroge  juridiquement  et  selon 
les  formes  du  Droit ,  parce  ([u'il 
lui  doit  l'obéissance  comme  à 
son  supérieur.  Judex  est  su- 
perior  respectu  ejus  qui  judica- 
tur.  Et  ideo  ex  debito  tenetur 
accusatus  judici  veritatem  ex— 
ponere ,  quam  ab  eo  secundum 
formant  juris  exigit.  Et  ideo  si 
confiteri  noluerit  veritatem  , 
quam  dicere  tenetur ,  vel  si  eam 
mendaciter  negaverit ,  mortali- 
ter  peccat.  Si  vero  judex  hoc 
exquirat ,  quod  non  potest  se- 
cundum ordinem  juris ,  non  te- 
netur ei  accusatus  respondere. 
Sed  potest  vel per  appellatic— 
nem ,  vel  aliter  licite  sublerfu— 
gère  :  mendacium  tanien  dicere 
non  licet.  (  Saint  Thomais,  a"  2*', 
q.  69,  art.  i  ,  in  corp.  (  Vojez 
Juge,  Délit,  Cojïmumox,  Ex- 
trême-Onctiom.  ) 

CRISPE  (saint),  était  chef  Je 
la  synagogue  des  juifs  de  Co- 
rinthe  en  Achaie  ,  lorsque  saint 
Paul  y  prêchait  l'Évangile.  Cet 
apôtre  le  baptisa  avec  toute  sa 
famille ,  et  l'établit  depuis  évê- 
que  de  l'ile  d'Égine  dans  le  golfe 
de  Saron  ,  près  des  côtes  de  l'At- 
tique.  C'est  tout  ce  que  l'anti- 
quité nous  apprend  de  ce  Saint. 
Le  Martyrologe  romain  moder- 
ne ,  après  Adon  cl  Usuard  ,  met 
sa  fête  au  4  d'octobre.  (  Acte 
apost.,  cap.  t8,  19,  20.  Epist. 
ad  Rom. ,  et  i.  ad  Corinth.TiX- 
lemont,  Mém.  ecclés. ,  tom.  i , 
pag.  262  et  584-  Baillet ,  4  oc- 
tobre .  ) 

CRISPIN ,  historien  grec ,  est 
auteur  de  la  vie  de  saint  Pater- 
uius,  évêque   de   Lampsaque  » 
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que  nous  avons  en  latin  dans  Si- 
méon  Me'tapliraste ,  dans  Surius 
et  dansBoUandus,  tom.  i  ,  au 
•7  février.  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  a  vécu. 

CRISPIN  (Gislebert  ou  Gil- 
bert) ,  abbé  de  Westminster  vers 
l'an  II 06,  mort  l'an  iii4,ou 
iii5,  est  auteur  d'une  confé- 
rence avec  un  juif,  touchant  la 
religion,  que  nous  avons  dans  la 
bibliothèque  des  Pères.  Il  a  aussi 
laissé  les  manuscrits  suivans  : 
Homélie  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques. Discours  sur  les  préfaces 
de  saint  Jérôme  sur  la  Eible. 
Traité  despéclrés.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Aiit.  eccle's.  dû  dtx^sep- 
tième  siècle ,  pag.  473.  ) 

CRISPINE,  martyre  d'Afri- 
que ,  était  de  la  ville  de  Thagare, 
que  quelques  savans  prennent 
pour  la  ville  de  Thagure  ou  Ta- 
gore  en  Numidie.  Elle  était 
d'une  famille  riche  et  noble ,  et 
saint  Augustin  nous  apprend 
qu'elle  fut  mariée  et  qu'elle  eut 
plusieurs  enfans.  Elle  fut  arrê- 
tée comme  chrétienne  dans  son 
pays  avec  quelques  autres,  sous 
les  empereursDioclétien  et  Maxi- 
mien.  On  la  présenta  au  procon- 
sul d'Afrique  ,  nommé  Anulin, 
le  5  décembre ,  dans  la  ville  de 
Thébeste.  Ce  juge  l'ayant  pressée 
de  sacrifier  aux  dieux  de  l'Em- 
pire ,  elle  lui  répondit  qu'elle 
ne  sacrifierait  jamais  qu'au  seul 
vrai  Dieu  et  à  Jésus-Cijiist  son 
fils.  Anulin  la  fit  raser,  ce  qui 
était  une  infamie,  et  la  con- 
damna à  avoir  la  tète  coupée. 
Crispine  en  remercia  Dieu,  et  su- 
bit la  sentence  l'an  3o.f,  comme 
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l'on  croit.  Sa  fête,  marquée  au 
5  de  décembre  dans  l'ancien  ca- 
lendrier de  la  ville  de  Carthage , 
était  célèbre  en  Afrique  du  temps 
de  saint  Augustin  qui  a  pronon- 
cé plusieurs  discours  en  diffé- 
rentes années  au  jour  qu'on  la 
célébrait.  Les  actes  de  sainte 
Crispine  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  D.  Mabillon  au 
troisième  tome  àesesAnalectes, 
sont  sincères  et  authentiques. 
(Tillemont ,  Mém.  eccle's. ,  t.  5. 
Baillet ,  5  décembre.  ) 

CRISPUS  ou  CRISPO(Jean- 
Eaptiste  ) ,  théologien  et  poète , 
était  de  Gallipoli,  au  royaume 
de  Naples.  Il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  son  mérite  lui 
procura  à  Rome  la  connaissance 
et  l'amitié  des  ^lus  savans  liom- 
mes  de  son  temps ,  et  en  parti- 
culier du  cardinal  Jérôme  Scri- 
pando,  dont  il  fut  quelque 
temps  secrétaire.  Plusieurs  per- 
sonnes de  considération  de  la 
même  ville  le  recherchèrent  po'ur^  j 
leur  enseigner  la  jurisprudence-^'" 
la  pliilosophie  et  la  théologie. 
Crispus  mourut ,  comme  on  le 
cixiit,  en  iSgS,  dans  le  temps 
que  le  pape  Clément  viii  pensait 
sérieusement  à  l'élever  à  l'épis- 
copat.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages, dont leprincipal est  celui 
qui  fut  imprimé  à  Rome  l'an 
1 594?  in-folio  :  De  Ethnicis  Phi- 
losophis  caiite  legendis...  C'est 
un  ouvrage  de  critique  sur  le  dis- 
cernement et  la  précaution  qu'il 
faut  apporter  dans  la  lecture  des 
philosophes.  Possevin  dit  que 
cet  ouvrage  est  très -bon,  et 
et  qu'il  n'y  a  point  d'école  dans 
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toute  la  chrétienté  où  ce  livre 
ne  doive  être  lu  et  mis  en  pra- 
tique pour  le  bien  public  et  ce- 
lui des  particuliers.  Il  ajoute 
que  cet  auteur  est  un  homme 
d'un  jugement  fort  délicat  et 
très-exquis  ;  et  quant  aux  pré- 
cautions et  aux  maximes  c[u'il 
apporte,  elles  sont  tirées  du 
fond  de  la  véritable  philoso- 
phie ,  c'est-à-dire  de  l'Ecriture- 
Sainte,  des  conciles,  des  saints 
Pères  et  des  théologiens  ;  de 
sorte  que ,  selon  lui ,  il  ne  se 
peut  rien  lire  de  plus  utile  que 
ces  règles  ,  pour  découvrir  d'un 
côté  les  erreurs  des  philosophes, 
et  de  l'autre  la  vérité  qu'on 
cherche  dans  la  philosophie.  Le 
père  Mersenne  le  cite  comme  un 
très-bon  ouvrage.  Ce  livre  est 
mis  au  nombre  des  plus  rares 
dans  une  dissertation  de  Libris 
rarioribiis,  imprimée  au  tome  5, 
p^g.  264  des  Amœnitates  litte- 
^ràrice,  de  M.  Scelhorn  ;  à  Leip- 
sick,  1726,111-8".  Consultez  Pbs- 
àg.jin ,  Apparat,  sacr.,  tom.  2, 
pag.  117.  Mersenne ,  à  la  fin  de 
ses  Observationes  et  emendatio- 
nes  m  Problewata  Georgii  Ve- 
neti  in  Genesim.  (  Voyez  le  vie 
de  Crispo,  par  Dominic|tie  de 
Angelis ,  dans  le  second  volume 


CRI  3Ci 

des  Vîtes  de  letterati  Salentini ; 
à  Naples ,  1713,  in-4°  ;  et  les 
Mémoires  du  père  Nicéron  , 
tom.  27.  ) 

CRISTALLOMANCE,  ouCRTS- 
TALLOMANTIE,  ou  CATOP- 
TROMANTIE ,  cristallomantia, 
catoptromantia.  Divination  par 
le  moyen  d'un  miroir  qui  con- 
siste à  faire  voir  dans  un  miroir 
les  personnes  qu'on  veut  con- 
naître ;  par  exemple,  ceux  qui 
ont  volé  ou  fait  quelque  autre 
chose  qu'on  veut  savoir. 

CRITROMANCE ,  crithoman- 
cia.  Divination  qui  se  faisait  en 
considérant  la  pâte  des  gâteaux 
qu'on  offrait  en  sacrifice  ,  et  la 
farine  qu'on  répandait  sur  les 
victimes  qu'on  devait  égorger. 
Comme  cette  farine  était  sou- 
vent d'orge  ,  on  appela  cette 
sorte  de  divination  crithomance, 
d'un  mot  grec  qui  veut  dire 
orge  et  divination. 

CRITHOPHAGE  ,  mangeur 
d'orge  qui  vit  d'orge,  critliopha- 
giis.  Saint  Macédoine ,  prêtre 
d'Antioche  et  solitaire,  fut  sur- 
nommé le  Crithophage ,  pai'ce 
cjue  pendant  quarante  ans  il  ne 
vécut  que  d'orge  broyée  et  dé- 
trempée avec  le  son.  (Baillet, 
24  janvier.  ) 
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CRITIQUE. 

SOMMAIRE. 

§  I".  De  la  Nature  de  la  Critique. 

§  II.  De  la  Nécessité  de  la  Critique. 

§  III.  Des  Fruits  de  la  Critique. 

§  IV.  Des  Principes  de  la  Critique. 

§  V.  Des  Règles  de  la  Critique. 

§  VI.  Des  Abus  de  la  Critique. 

§  \f^.  de  l'antiquité  ,  en   nous  faisant 

distinguer  le  vrai  d'avec  le  faux, 

De  là  nature  de  la  Critique.  l'histoire  d'avec  la  fable  ,  l'anti- 

La  critique  est  l'art  de  juger     quité  d'avec  la  nouveauté.  (Du- 

des  faits  qui   composent  l'his-     ^'in ,  Bibl.pref.  ,  part.  2.  ) 

toire  des  ouvrages  d'esprit,  des 


différentes  leçons  qui  s'y  ren- 
contrent, de  leur  sens,  de  leur 
style  et  de  leurs  auteurs  ;  tout 
cela  est  du  ressort  de  la  critique. 


§11. 

De  la  nécessité  de  la  Critique. 

L'histoire  de  l'Lglise ,  des 
Son  nom  signifie  proprement  SaLnts  ;  les  Actes  des  Martyrs , 
jugement,  discernement;  aussi-  lesouvragesdes Anciens, laTliéo- 
la  principale  partie  d'un  criti-  logie  positive  ,  les  Sciences  liu- 
que,  c'est  le  bon  sens.  Il  a  besoin  maines  et  les  Beaux-Arts ,  tout 
de  mémoire ,  de  lecture,  de  con-  cela  prouve  la  nécessité  de  la  cri- 
naissance  et  de  pénétration;  tique,  puisque  toutes  ces  choses 
mais  il  lui  faut  surtout  un  juge-  qui ,  faute  de  critique  ,  avaient 
ment  solide,  un  discernement  été  pendant  plusieurs  siècles 
fin,  un  goût  exquis  pour  discer-  dans  une  grande  confusion  ,  ont 
ner  la  vérité  du  mensonge  ,  scn-  été  rétablies  par  son  moyen, 
tir  par  principe  la  beauté  d'un  dans  l'état  florissant  où  nous  les 
ouvrage,  ramasser  les  différentes  voyons  aujourd'hui, 
manières  de  lire  un  endroit  d'un 


auteur,  et  juger  sûrement  cruelle 

est  la  meilleure  ;  connaître  ,  sans 

s'y  méprendre  ,  le    sens    et   le 

style  des  ouvrages  d'esprit,  et 

leurs  véritables  auteurs.    Telle 

est  la  nature  delà  critique.  C'est     ici  que  les  principaux.  1°  C'est 

une  espèce  de  flambeau  qui  nous     par  son  moyen  qu'on  a  tiré  de 

éclaire   et  nous   conduit  sûre-     la  poussière  une  foule  d'anciens 

ment  dans  les  routes  obscures    manuscrits,  tant  du  vieux  que 


Des  fruits  de  la  Critique. 

Les  fruits  de  la  critique  sont 
immenses  ;  nous  ne  toucherons 
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t!u  nouveau  Testament  ;  des  ver- 
sions grecques  et  latines,  des  au- 
teurs ecclésiastiques  et  profanes 
sur  toutes  sortes  de  matières , 
çt  qu'on  a  appris  à  juger  de  l'an- 
tiquité, de  la  vérité,  et  des  au- 
tres qualités  de  ces  monumens. 
2°  C'est  la  plus  judicieuse  criti- 
que qui  nous  a  donné  tant  de 
belles  éditions  de  l'Écriture  ,  et 
pour  les  textes  originaux  et  pour 
les  anciennes  versions,  soit  dans 
des  Bibles  séparées,  soit  dans  les 
Polyglottes,  sans  parler  de  tant 
de  Bibles  en  langues  vulgaires  , 
de  dissertations  ,  de  notes  ,  de 
remarques ,  de  commentaires  et 
de  prolégomènes.  3°  C'est  aussi 
à  la  critique  que  nous  sommes 
redevables  de  tant  de  belles  édi- 
tions des  conciles,  des  canons 
des  apôtres ,  des  lettres  des  pa- 
pes, des  évêques,  des  princes, 
concernant  l'histoire  des  conciles 
qui  sont  plus  exactes  et  plus 
étendues  que  celles  qui  avaient 
précédé  l'usage  de  l'impression. 
4°  Les  belles  éditions,  aussi  bien 
que  les  traductions  des  Pères  en 
différentes  langues  ,  celles  des 
autres  auteurs  ecclésiastiques  , 
la  découverte  de  leurs  ouvrages 
vrais  ou  supposés,  la  correction 
des  fautes  c[ui  s'y  étaient  glissées 
par  la  négligence  des  copistes,  ou 
la  malice  des  hérétiques  ;  les 
notes,  les  préfaces  ,  leséclaircis- 
semens,les  dissertations  savan- 
tes qu'on  y  a  joint ,  tout  cela  est 
encore  un  précieux  fruit  de  la 
critique.  5°  Pour  passer  beau- 
coup d'autres  avantages  que  la 
république  des  lettres  a  tirés  de 
la  critique,  les  Journaux,  l'His- 
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toire  ecclésiastique ,  la  vie  des 
Saints  et  des  hommes  illustres , 
la  Théologie  positive ,  scholasti- 
que  et  mystique  ,  les  Belles-Let- 
tres et  les  Beaux-Arts,  les  Aca- 
démies, l'éloquence  de  la  chaire 
et  du  barreau ,  la  composition 
et  la  traduction  des  livres,  la 
Philologie ,  la  science  des  an- 
ciens titres,  des  médailles  et  des 
inscriptions  ;  toutes  ces  choses 
et  plusieurs  autres  doivent  leurs 
accroissemens  et  leur  perfection 
aux  lumières  de  la  critique. 

§IV. 

Des  principes  de  la  Critique. 

Le  premier  principe,  ou  fon- 
dement delà  critic[ue  ,  c'est  l'au- 
torité ou  le  témoignage  des  au- 
teurs qui  ont  exprihié  leurs  sen- 
timens  en  termes  exprès,  ou  qui 
ont  dit  des  choses  d'où  on  le 
peut  nécessairement  conclure. 

Le  second  principe  de  la  cri- 
tique ,  c'est  la  conjecture,  lors- 
que raisonnant  sur  des  faits  rap- 
portés par  les  auteurs,  on  trouve 
qu'il  est  probable  que  les  choses 
se  sont  passées  de  telle  ou  telle 
manière  ,  quoiqu'elles  aient  pu 
se  passer  autrement.  Les  conjec- 
tures se  tirent  aussi  du  silence 
des  auteurs  ,  des  écrits  où  il  y  a 
des  fables  et  des  improbabilités, 
des  titres,  des  inscriptions,  des 
dates  ,  du  temps  des  ouvrages  , 
des  additions,  des  interpréta- 
tions qui  s'y  rencontrent,  etc. 

Le  troisième  et  le  quatrième 
principe  de  la  critique,  ce  sont 
la  tradition  et  l'usage  ou  le  con- 
sentement des  églises.  Ces  deux 
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principes  sont  fondés  sur  ce  que 
les  auteurs  ecclésiastiques  nous 
ont  ap[)ris  une  infinité  de  choses 
touchant  Notre  -  Seigneur,  la 
sainte  Vierge  ,  les  apôtres ,  les 
hommes  apostoliques  plusieurs 
saintes  pratiques  qu'ils  ne  sa- 
vaient que  par  le  canal  de  la  tra- 
dition ,  ou  de  l'usage  des  églises 
et  de  l'opinion  despeuples.  Tous 
ces.  principes  ne  sont  pas  égale- 
ment sûrs;  ils  ont  différens  de- 
grés de  certitude ,  qu'il  est  dif- 
ficile de  connaître,  et  dont  il  est 
facile  d'abuser.  Les  savans  ont 
ta  elle  d'obvier  à  ces  inconvéniens 
en  donnant  différentes  règles  de 
critique  générales  et  particu- 
lières sur  ces  quatre  principes , 
et  sur  les  différens  objets  de  la 
critique,  dont  nous  allons  rap- 
porter les  principales. 

§v. 

Des  règles  de  la  Critique. 

La  critique  a  ses  règles  gé- 
nérales et  particulières,  sur  les- 
quelles différens  auteurs  s'éten- 
dent plus  ou  moins ,  selon  leur 
dessein.  Les  règles  générales, 
pour  bien  juger  des  auteurs  et 
des  livres  de  l'antiquité ,  se  ré- 
duisent aux  quatre  suivantes, 
comme  aux  quatre  principales 
qui  en  comprennent  beaucoup 
d'autres. 

Première  règle  générale. 

Il  faut  consulter  et  conférer 
avec  soin  les  divers  manuscrits, 
pour  régler,  sur  les  jdus  anciens 
et  les  plus  corrects  ,  le  disccrnc- 
mcut  des  vrais  auteurs ,  et  la 
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préférence  des  meilleures  leçons 
du  texte. 

Deuxième  règle  générale. 

Il  faut  examiner  le  style,  l'âge*, 
les  qualités  ,  les  engagemens  des 
écrivains,  les  faits  qu'ils  rap- 
portent, et  les  comparer  avec 
ceux  des  siècles  où  l'on  prétend 
qu'ils  vivaient,  pour  appuyer 
sur  ces  indices  un  jugement 
fixe. 

Troisième  règle  générale. 

Il  faut  rechercher  parmi  les 
écrivains,  soit  contemporains, 
soit  plus  récens ,  mais  bien  in- 
formés, ceux  qui  ont  parlé  de 
ces  écrits  avec  connaissance  de 
cause  et  de  dessein  formé  ;  ou 
ceux  quiayanteuoccasionet  inté- 
rêt d'en  parler,  n'en  ont  dit  mot, 
afin  de  tirer  de  ce  silence  telle 
conclusion  qu'il  convient,  ou  de 
s'assurer  sur  les  dépositions  des 
témoins,  à  proportion  de  la 
créance  qu'ils  méritent. 

Quatrième  règle  générale. 

Il  faut  toujours  juger  d'une 
manière  conforme  à  la  foi  ,  au 
bon  sens,  à  la  droite  raison  ,  à 
la  prudence  et  à  l'équité  ,  en  ba- 
lançant toutes  les  conjectures 
qui  sont  pour  ou  contre. 

Règles  particulières  touchant  le 
témoignage  des  auteurs,  qui 
est  le  premier  principe  de  la 
critique- 

Première  règle. 

Lorsque  des  faits  célèbres  et 


CRI 
éclatans  qui  n'ont  rien  d'incroya- 
ble, sont  racontés  par  des  auteurs 
de  probité  qui  disent  les  avoir 
vus  ou  appris  de  personnes  di- 
gnes de  foi  qui  les  ont  vus  ,  ou 
au  moins  qui  ont  été  contem- 
poi'ains,  c'est-à-dire  qui  ont 
vécu  dans  le  même  siècle  où  ces 
faits  se  sont  passés,  on  doit  re- 
cevoir sans  balancer  le  témoi- 
gnage de  ces  auteurs. 

Deuxième  règle. 

Des  faits  non  publics  qui  ne 
contiennent  rien  de  fabuleux, 
et  qui  sont  racontés  par  des  té- 
moins oculaires,  ou  contempo- 
rains dignes  de  foi ,  peuvent  pas- 
ser pour  vraisemblables. 

Troisième  règle. 

Il  faut  avoir  des  preuves  con- 
vaincantes pour  rejeter  des  faits, 
quoiqu'un  peu  extraordinaires, 
connus  de  peu  de  personnes ,  et 
arrivés  dans  des  pays  éloignés  , 
lorsqu'ils  sont  racontés  par  des 
historiens  de  probité  ;  parce  qu'il 
n'est  pas  croyable  qu'un  homme 
qui  a  quelque  probité  soit  assez 
impudent  pour  vouloir  en  impo- 
ser aux  autres  sur  des  faits  dont 
les  écrivains  contemporains  au- 
raient pu  faire  voir  la  fausseté. 

Quatrième  règle. 

Lorsqu'un  auteur,  quoique 
crédule  et  accoutumé  à  raconter 
de  bonne  foi  des  histoires  incer- 
taines ,  raconte  des  faits  dont  il 
se  dit  témoin  oculaire  ,  ou  qu'il 
assure  avoir  appris  de  ceux  qui 
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les  avaient  vus  et  connus,  ou  qui 
étaient  contemporains,  il  semble 
qu'on  ne  doit  pas  rejeter  ces 
événemens ,  surtout  lorsqu'ils 
sont  publics  et  éclatans,  lors- 
qu'ils ne  contiennent  rien  que 
de  vraisemblable  ,  et  qu'ils  sont 
arrivés  dans  son  pa\s  j  à  moins 
qu'on  n'en  puisse  marquer  d'ail- 
leurs la  fausseté ,  parce  qu'il 
n'est  pas  probable  qu'un  écri- 
vain soit  assez  dépourvu  de  bon 
sens  pour  inventer  un  fait  sur  le- 
quel on  pourrait  au  moment  mê- 
me le  convaincre  d'imposture^ 

Cinquième  règle. 

Lorsqu'un  auteur  rapporte 
seul  un  fait  qui  est  combattu 
par  plusieurs  dont  le  témoignage 
est  également  recevable  en  tout, 
quoique  la  vérité  soit  peut-être 
du  côté  de  celui  qui  parle  seul , 
la  raison  demande  qu'on  aban- 
donne son  sentiment  pour  se 
ranger  du  côté  où  il  se  trouve 


plusieurs  écrivains. 

Sixième  règle. 

Quand  un  ou  deux  historiens 
racontent  un  fait  dont  les  au- 
tres ne  font  aucune  mention  , 
on  doit  plutôt  écouter  celui  qui 
parle  qu'un  grand  nombre  qui 
ont  passé  sous  silence  l'événe- 
ment dont  il  s'agit.  Car  il  arrive 
quelquefois  que  les  auteurs  né- 
gligent de  mettre  par  écrit  les 
choses  qui  se  passent  sous  leurs 
leurs  yeux  ,  parce  qu'elles  sont 
si  communes,  qu'il  ne  paraît  pas 
possible  que  personne  puisse  les 
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Septième  règle. 


Lorsque  divers  auteurs  ont 
rapporté  différemment  un  même 
fait ,  il  faut  les  concilier ,  si  l'on 
peut;  et  quand  on  le  peut ,  il  ne 
faut  développer leui's  intéi'êts,  et 
préférer  les  auteurs  libres  et  dé- 
sintéressés (  ceteris  parihus  )  à 
ceux  qui  sont  intéressés  au  fait 
qu'ils  racontent ,  parce  que  l'in- 
térêt séduit  ordinairemeut  les 
hommes. 

Huitième  règle. 

Lorsque  deux  sentimens  dif- 
férens  sont  soutenus  par  des  au- 
teurs anciens  de  même  autorité, 
les  modernes  peuvent  pi-endre 
celui  qui  leur  parait  le  plus  vrai- 
semblable. 

Neuvième  règle. 

On  peut  suivre  le  témoignage 
d'un  ancien ,  et  l'abandonner 
ensuite  selon  les  divers  sujets 
qu'il  traite,  en  le  comparant  avec 
d'autres  écrivains  qui  ont  plus 
d'autorité,  à  cause  du  change- 
ment des  circonstances  ;  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'on  puisse  le  sui- 
vre dans  une  occasion ,  et  l'aban- 
donner ensuite  dans  une  autre 
occasion  toute  semblable  et  re- 
vêtue des  mêmes  circonstances. 

Règles  touchant  la  conjecture , 
second  principe  de  la  cri- 
tique. 

Première  règle. 
La  probabilité  d'un  fait  est  plus 
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ou  moins  grande ,  à  proportion 
que  les  conjectures  ouïes  motifs 
sur  lesquels  elle  est  appuyée  sont 
plus  ou  moins  solides;  et  ces 
motifs  sont  d'autantplus  solides, 
qu'un  plus  grand  nombre  de  sa- 
vans  les  reconnaissent  pour  tels; 
car  il  n'est  pas  possible ,  mora- 
lement parlant,  qu'un  motif  so- 
lide et  raisonnable  ne  soit  pas  re- 
connu pour  tel  par  les  gens  sages. 


Deuxième  règle. 


Pour  connaître  si  un  motif  est 
raisonnable  ou  non  ,  il  faut  exa- 
miner ce  qu'en  pensent  commu- 
nément les  gens  sages;  et  il  ne 
suffit  pas  que  celui  qui  emploie 
cette  conjecture  juge  qu'elle  est 
conforme  à  la  raison;  car  il  ar- 
rive souvent  que  les  savans  mê- 
mes regardent  comme  très-justes 
des  motifs  qui  sont  rejetés  par 
d'autres  qui  n'y  ont  pas  d'in- 
térêt. 

Troisième  règle. 

Afin  qu'une  preuve  rende  un 
fait  sûrement  probable  ,  il  faut 
que  le  motif  soit  raisonnable  ; 
et  il  ne  suiîit  pas  de  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  conjecture  opposée; 
parce  qu'un  homme  sage  ne  doit 
se  déterminer  que  par  un  motif 
conforme  à  la  raison. 

Quatrième  règle. 

On  ne  doit  pas  regarder  une 
histoire  comme  probable,  quand 
on  a  des  conjectures  si  fortes, 
qu'elles  font  une  espèce  de  certi- 
tude morale  du  contraire. 
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Cinquième  règle. 

L'autorité  doit  céder  à  la  con- 
jecture lorsqu'elle  paraît  si  rai- 
sonnable ,  que  les  personnes  ju- 
dicieuses et  désintéi-essées  sont 
convaincues  que  l'auteur  s'est 
trompé ,  et  qu'on  ne  saurait  le 
justifier  sans  se  servir  de  détours 
et  de  réponses  peu  solides.  Mais 
lorsqu'un  fait  est  clairement  at- 
testé par  un  auteur  de  poids 
cjui  n'est  point  contredit  par 
d'autres,  et  qu'on  ne  peut  con- 
vaincre de  s'être  trompé,  l'au- 
torité doit  l'emporter  sur  la 
conjecture. 

Sixième  règle. 

Il  faut  des  preuves  positives, 
également  ,  ou  plus  fortes , 
pour  affaiblir  une  conjecture 
raisonnable  ;  et  il  ne  suffit  pas, 
pour  rejeter  les  faits  appuyés 
sur  un  pareil  motif,  de  dire  en 
général  que  ces  faits  ne  peuvent 
pas  être  apparemment  ;  qu'il  est 
à  craindre  qu'ils  ne  soient  faux. 

Règles  touchant  la  tradition  et 
les  usages,  oit  le  consentement 
des  églises ,  troisième  et  qua- 
trième principes  de  la  cri- 
tique. 

Première  règle. 

Il  faut  que  les  usages  et  les 
faits  historiques  qu'on  nous 
propose  par  tradition  ne  con- 
"  tiennent  rien  de  vain ,  de  su- 
perstitieux ,  d'indécent,  d'i- 
nutile, et  qu'on  puisse  présu- 
mer que  l'Église ,  les  évoques, 
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ou  les  autres  personnes  qui  les 
ont  reçus  les  premiers ,  ne  l'ont 
pas  fait  sans  fondement ,  quoi- 
qu'il nous  soit  inconnu. 

Deuxième  règle. 

n  faut  que  ces  faits  et  ces  tra- 
ditions n'aient  rien  de  ridicule, 
d'improbable  ,  de  fabuleux ,  de 
contraireaux  usages  e  taux  temps 
où  ils  ont  été  reçus;  rien  de  con- 
tradictoire pour  le  fond  des  cho- 
ses ,  et  que  des  auteurs  contem- 
porains ,  ou  autres,  ne  les  aient 
pas  directement  combattus  et  re- 
jetés. Il  faut  aussi  qu'on  puisse 
raisonnablement  satisfaire  aux 
difficultés  qu'on  oppose. 

Troisième  règle. 

Quand  ces  usages  sont  dou- 
teux ,  il  faut  les  examiner ,  et  ne 
les  rejeter  que  sur  des  preuves 
certaines  et  évidentes. 

Quatrième  règle. 

Quand  il  arrive  qu'il  y  a  quel- 
que chose  dans  certains  usages 
qui  n'est  pas  tout-à-fait  con- 
forme à  ces  règles,  on  doit  les 
tolérer,  si  on  le  peut  sans  péché, 
et  que  la  suppression  doive  cau- 
ser plus  de  mal  et  de  scandale 
que  l'abus  même. 

Quand  on  peut  faire  l'applica- 
tion de  ces  règles  à  une  tradi- 
tion, à  un  usage,  à  un  fait  histo- 
rique, soit  que  l'Église  les  recon- 
naisse par  un  consentement  taci- 
te, ou  qu'elle  nous  les  apprenne 
dans  les  Martyrologes ,  dans  les 
légendes  du  Bréviaire ,  dans  les 
autres  monumens  dont  elle  se 
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sert,  on  agit  prudemment  de 
recevoir  ces  choses  dans  l'esprit 
et  de  la  manière  qu'on  nous  les  a 
transmises,  c'est-à-dire,  comme 
des  traditions  très-vraisembla- 
Ides ,  et  non  pas  infaillibles  ;  et 
il  ne  suffit  pas,  pour  les  rejeter, 
de  dire  que  ce  sont  des  tradi- 
tions populaires ,  de   vieillf.s  er- 
reurs; quon  n'en  connaît  point  la 
source;  que  les  auteurs  ecclésias- 
tiques nenfontpointmoins,  etc. 
H  faut  des  preuves  positives  et 
formelles ,  tirées  du  te'moignage 
des  auteurs  dignes  de  foi  qui  re- 
jettent ces  choses,  et  qui  en  mon- 
trentla  supposition, ou  il  faut  des 
raisons  fortes  et  convaincantes. 
Des  argumens  négatifs ,  des  preu- 
ves vagues  et  générales  ne  suffi- 
sent pas.  {Vojez  Tkadition.  ) 

Des  abus  de  la  Critique. 

Si  les  fruits  de  ^a  critique 
sont   aussi  abondans  que   pré- 
cieux ,  les  maux  qu'elle  a  occa- 
sionés  et    les  abus    qui  se  sont 
introduits  sous  son  nom  en  ina- 
tièrede  religion,  l'emportent  in- 
finiment, et  par  leur  multitude, 
et  par  leur  importance.  Des  at- 
teintes mortelles  données  à  l'É-- 
cviture  et  à  la  tradition  ,  à  la  foi 
des  mystères  et  des  miracles  ; 
une  estime  excessive  des  écrits 
des  païens,  et  un  mépris  marqué 
pour  les  ouvrages  des  Pères,  des 
théologiens,  des  auteurs  ecclé- 
siastiques; un  injuste  soulève- 
ment contre  l'appareil  du  culte 
extérieur  et  la  discipline  de  l'E- 
glisej  la  dérision  de  ses  cérémo- 
nies, de  ses  usages,  de  ses  obser- 
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vances,  de  ses  ])ratiques  édifian- 
tes et  pieuses,  des  efforts  suivis 
pour  j ustifier  l'idolâtrie  païenne 
et  l'infidélité  mahométane;  une 
démangeaison  continuelle  de  re- 
muer des  questions*  nuisibles  à 
la   foi  ,  et  une  licence  effrénée 
pour  soumettre  la  foi  même  à  la 
raison,  et  à  traiter  la  religion 
comme  une  invention  humaine, 
un  esprit  de  vétille  et  de  chicane, 
d'arrogance,  de  pyrrhonisme  et 
d'incrédulité,  poussé  jusqu'au 
point  de  ne  rien  croire  ;  voilà  un 
court  abrégé  des  abus  de  la  cri- 
tique ,  que  le  révérend  père  de 
l'Aubr'usselle,  jésuite,  détaille  au 
long  dans  son  traité  ,  qui  a  pour 
titre  :  Jbus  de  la  Critique  en  ma- 
tière de  religion,  2\o\.  in-S",  im- 
primés en  1710a  Paris,  cheî  Du- 
puis.  (f^oj-ez  a\issï  l'ouvrage  du 
révérend  père  Honoré  de  Sainte- 
Marie  ,  carme  déchaussé ,  inti- 
tulé :  Réflexions  sur  les  règles 
et  sur  l'usage  de  la  critique  tou- 
chant l'histoire  de  l'Église  ,  etc. 
C'est  de  ce  livre  que  nous  avons 
tiré  tout  ce  que  nous  disons  ici 
de  la  critique. 

CROCHETS  (dom Pierre  des), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne ,  né  à  Verdun  , 
d'une  famille  noble  ,  fit  profes- 
sion à  Saint-Èvre-lès-Toul  le 
25  juin  1624, et  mourut  à  Saint- 
Arnoul  de  Metz  le  i4  juhi  1672. 
Il  fournit  à  messieurs  de  Sainte- 
Marthe  beaucoup  de  mémoire» 
sur  les  abbayes  unies  à  la  congré- 
gation de  Saint- Vanne  ,  qui  sont 
insérés  dans  le  quatrième  tome 
de  l'ancienne  édition  de  Gnllin 
chrisiiana     où    l'on    fait   une 
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mention  honorable  de  Dom  des 
Ciochels  qui  composa  aussi  l'his- 
toire des  abbayes  d'hommes  de 
l'Ordre  de  St. -Benoît  qui  étaient 
dans  la  ville  de  Metz,  Saiut- 
Arnoul ,  Saint  -  Vincent ,  Saint- 
Symphorien ,  Saint-Clément  et 
Saint-Martin  ,  et  des  abbayes  de 
filles  de  même  Ordre ,  Sainte- 
Glossinde,  Saint-Pierre,  Sainte- 
Marie  ,  et  des  autres  monastères 
de  Metz.  Les  histoires  de  toutes 
ces  abbayes  sont  manuscrites. 
(  Dom  Calmet ,   Biblioth.  lorr.  ) 

CROCHETS  (  Dom  Charles 
des),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Vanne  ,  natif  de 
Verdun ,  et  prof  es  de  Saint-Man- 
suy  de  Toul,  mourut  dans  la 
congrégation  réformée  de  Clu- 
gny  eni664.  On  a  lui,  i"  un 
ouvrage  manuscrit ,  dédié  au 
Roi ,  sous  le  titre  de  :  Quadru- 
plex demonstralio  Chris tianismi 
credendi.  2"  Ethica  s  eu  philo  s  o- 
phia  moralis  ,  christiana ,  reli- 
giosa  ,  dédié  au  prince  de  Conti, 
et  imprimé  à  Paris,  in- 12  ,  en 
1646.  3°  Des  Entretiens  sur  les 
anges  ,  ou  Dialogues  entre  Dom 
Charles  des  Crochets  et  dom 
Robert  desGabets,  manuscrits. 
On  lui  atttribue  aussi  un  écrit 
intitulé  :  Instance  contre  la  ma- 
nière éCexpliquer  la  présence 
réelle ,  du  révérend  père  des  Ga- 
bets.  Dom  Calmet,  ibid.) 

CROCODILE,  animal  am- 
phibie ,  cruel ,  vorace  ,  couvert 
d'écaillés  très  -  dures  ,  excepté 
sous  le  ventre  ,  de  la  forme  à 
peu  près  d'un  lézard,  mais  beau- 
coup plus  gros.  Il  a  la  gueule 
grande,  avec  des  dents  aiguës  et 
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séparées  qui  entrent  l'une  dans 
l'autre,  et  il  en  a  plusieurs  rangs. 
Il  est  fort  bas  sur  ses  pieds ,  et 
rampe  presque  par  terre.  Il  court 
fort  vite  ;  mais  il  ne  se  tourne 
pas  aisément.  Les  crocodiles  se 
trouvent  principalement  dans  le 
Nil.  Les  Égyptiens  les  adoraient. 
Il  est  parlé  dans  le  Lévitique , 
eh.  II,  V.  29  ,  d'une  espèce  de 
crocodile  de  terre  ,  nommé  en 
hébreu  choled  ,  qui  est  mis  au 
nombre   des  animaux    impurs. 

CROCQUET  (  André  ) ,  natif 
de  Douai ,  embrassa  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  et  fut  prieur  de 
Han  dans  le  Hainaut.  11  mourut 
de  peste  à  Valenciennes  en  1 58o, 
avec  la  réputation  d'un  doc- 
teur fort  célèbre  et  d'un  grand 
théologien.  On  a  de  lui  :  Cote- 
cliesis  christianœ  ,  à  Douai  , 
1675,  in-4''.  Commentarius  in 
epistolam  Pauli  ad  Romanes  ,  à 
Douai,  1577  ,in-8''.  Commen- 
tarius in  epistolam  Pauli  ad  He- 
brœos ,  à  Douai,  1678,  in-S". 
Paraphrases,  ou  trente-neuf  ser- 
mons sur  les  sept  Psaumes  de  la 
Pénitence,  en  français,  à  Douai, 
1579  '  i"-S°.  Notes  sur  le  livre 
de  la  Religion ,  de  Marsile  Fici n,  à 
Brème,  en  1617.  (  Valère-André, 
Biblioth.  belg.^  édition  de  1789, 
tom.  I  ,pag.  5i.  ) 

CROCUS  (  Corneille  )  ,  natif 
d'Amsterdam ,  fit  ses  études  à 
Louvain  ,  et  alla  à  Rome  à  l'âge 
de  cinquante  ans.  Il  y  fut  reçu 
dans  la  compagnie  de  Jésus  , 
par  saint  Ignace ,  son  fondateur , 
et  y  mourut  en  i55o.  On  a  de 
lui ,  de  la  vraie  Église  ,  ou  des 
Notes  et  des  Signes  de  l'Église , 
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à  Cologne.  Lettres  de  la  Foi  et 
des  bonnes  œuvres  ,  à  Anvers  , 
eu  i53i.  Disputes  contre  les 
Anabaptistes,  ibid.  ,  en  i535. 
Méditations  pieuses ,  ibid. ,  en 
i535.  OEuvres  de  piété  ,  ibid. , 
en  1612.  Une  Grammaire  pour 
l'opposer  à  celle  de  Mélancthon. 
Des  Formules ,  ou  façons  de  par- 
ler ;  et  des  colloques  à  l'usage 
des  enfans  ,  pour  tâcher  d'abo- 
lir ceux  d'Érasme.  Un  Diction- 
naire ,  et  un  autre  recueil  inti- 
tulé :  Farrago  sordidorwnverbo- 
mm,  ow.  Limobarbarici.  Adrien 
Junius  ,  ou  de  Jonche  ,  quoique 
hérétique  ,  dit  que  Crocus  était 
si  fleuri ,  qu'il  semblait  avoir 
voulu  exprimer  tout  Térence  et 
tout  Cicéron.  (Adrien  Junius, 
m  Batavia  sua.  Alegambe  ,  Bi- 
blioth.  societ.  Jesu.  Dupin,  Tab. 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
seizième  siècle  ,  p.  1070;  ) 

CROYA,  ville  capitale  d'Alba- 
nie ,  appelée  Crua  par  Chalcon- 
dyle  ;  Croia  par  les  Italiens,  et 
Croie  par  les  Français.  Elle  est 
située  sur  l'Issana.  On  la  nom- 
mait autrefois  Antigonia,  ouEri- 
baea  ,  et  était  très-forte.  George 
Castrioti ,  vulgairement  Scander- 
begh  ,  battit  sourent  les  Turcs 
})rochc  de  ses  murailles  ;  mais  ils 
la  prirent  après  sa  mort,  et  ils  en 
sont  encore  aujourd'hui  les  maî- 
tres. Elle  n'est  éloignée  que  de 
vingt  -  cinq  milles  de  la  mer 
Adriatique  et  de  trente -cinq  de 
Durazzo.  11  y  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

1.  Grégoire,  auquel  succéda... 

2.  André  ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
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res-Mineurs  ,   nommé  par  Ur- 
bain V  le  8  juin  i366. 

3.  Antoine,  de  l'Ordre  des 
mêmes  ,  nommé  par  Martin  y. 

4.  N...,  en  1649,  ^^'^^  ""  ^^~ 
tre  évêque  voisin  ,  fit  une  irrup- 
tion sur  les  Turcs  qui  s'appro- 
chaient de  Monte-Negros ,  ap- 
partenant aux  Vénitiens ,  et  leur 
tua  et  mit  en  fuite  trois  mille 
hommes  {Gaz.  ,  174g  ,  p.  678.) 

CROISADE ,  sacrum  bellum  , 
sacra  crucis  militia.  On  appela 
croisades  les  guerres  que  les  chré- 
tiens  entreprirent  autrefois  con- 
tre les  infidèles,  pour  la  conquête 
delà  Terre-Sainte,  parce  que  ceux 
qui  s'y  engageaint  portaient 
une  croix  d'étoffe  sur  l'épaule 
droite,  ou  au  chaperon ,  et  dans 
leurs  étendards.  On  donna  aussi 
le  même  nom  dans  la  suite  aux 
expéditions  contre  les  héréti- 
ques. Ou  compte  huit  croisades 
pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte. 

La  première  fut  conclue  au 
concile  de  Clermout ,  tenu  l'an 
logS  ,  auquel  le  pape  Urbain  11 
présida.  Pierre  l'ermite ,  origi- 
naire d'Amiens  en  Picardie  ,  et 
solitaire  de  profession  ,  prêcha 
le  premier  cette  croisade.  Gode— 
froi  de  Bouillon ,  duc  de  Lor- 
raine ,  en  fut  un  des  principaux 
chefs  ;  et  elle  se  termina  par  la 
prise  de  Jérusalem  dont  Gode- 
froi  de  Eouillon  fut  élu  roi ,  et 
par  la  bataille  d'Ascalon  ,  que  les 
chrétiens  gagnèrent  sur  le  sou- 
dan  d'Egypte.  (Abbas  Guibertus, 
Hist.  Jerosol.  Guillelm. ,  Tyr.  ) 

La  seconde  croisade  se  fit  eu 
1 144  j  après  la  prise  de  la  ville 
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tl'Édesse  sur  les  chrétiens  ,  par 
Sanguin,  prince  turc.  Saint  Ber- 
nard prêcha  cette  croisade  par 
l'ordre  du  pape  Eugène  m.  L'em- 
pereur Conrad  et  le  roi  de  France 
Louis  vil  en  furent  les  princi- 
paux chefs  ;  mais  elle  n'eut  au- 
cun succès.  (  Vincent.  Eellov., 
Spécial,  his.  Otho  Frisingens,  de 
Gest.  Frcder.  Gaufred.  ,  vit  a 
sancti  Bern.  Matlhœus ,  Pari- 
siensis,  ) 

La  troisième  croisade  se  fit  en 
1 188,  après  la  prise  de  Jérusalem 
par  Saladin ,  sultan  d'Egypte. 
L'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  et  Frédéric  son  second  fils, 
duc  de  Souabe  ;  Philippe  it ,  roi 
de  France  ,  surnommé  Conqué- 
rant et  Auguste;  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  et  son  fils  Richard, 
surnomiTié  Cœur-de-Li'on ,  pri- 
rent la  croix.  Cette  croisade  n'eut 
pas  beaucoup  de  succès  ;  elle  a- 
iDoutit  à  une  trêve  avec  Saladin, 
dont  les  conditions  furent  «  que 
»  toute  la  côte,  depuis  Jafifaj  US" 
»  qu'à  Tyr  ,  demeurerait  aux 
>>  clirétiens  ,  et  tout  le  reste  de 
»  la  Palestine  à  Saladin  ,  ex- 
»  cepté  Ascalon  qui  serait  , 
»  après  la  trêve  expirée  ,  à  celui 
"  qui  se  trouverait^e  plus  puis- 
»  sant  ;  et  que  les  chrétiens 
»  pourraient  entrer  librement  à 
»  Jérusalem  pour  y  faire  leurs 
»  dévotions  pendant  la  trêve 
»  qui  serait  de  trois  ans  trois 
>>  mois  trois  semaines  et  trois 
»  jours.  »  (Godefrid.  ,  Monac/i. 
Matth.,  Pom.  Nicétas.Tagenon, 
Descript.  Expedit.  Asiat.) 

La  quatrième  croisade  fut  en- 
treprise par  le  pape  Célcstin  m 
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et  rempcrcur  Henri  vi ,  en  i  igS, 
après  la  mort  de  Saladin.  On  y 
gagna  plusieurs  batailles ,  et  on 
y  prit  plusieurs  villes  contre  les 
infidèles.  (Godefrid. ,  Monach. 
Matth.,  Paris.  Otho  ,  à  Saint- 
Blasio.  Heroldus  Villehardoin.  ) 

La  cinquième  fut  publiée  par 
l'ordre  du  pape  Innocent  ni ,  en 
1  ig8.  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne ,  en  fut  élu  chef;  mais, 
étant  venu  à  mourir ,  on  élut  à 
sa  place  le  marquis  Boniface  de 
Monf errât ,  parent  du  roi  Phi- 
lippe-Auguste. La  peste  et  la  di- 
vision s'étant  mises  dans  cette 
croisade,  les  troupes  furent  aisé- 
ment défaites  en  1 204  par  le  sou- 
dan  d'Alep.  (Albéric,  Monach.  ^ 
et  les  autres  auteurs  cités  à  la  fin 
de  la  quatrième  croisade.  ) 

La  sixième  commença  en  1 2 1 3, 
sous  le  même  pape  ;  elle  continua 
sous  Honoré  111,  son  successeur; 
sous  Grégoire  ix  ;  et  après  plu- 
sieurs traités  avec  les  infidèles  , 
au  désavantage  des  chrétiens , 
elle  se  termina  par  la  victoire 
que  les  Corasmins  remportèrent 
en  1244  sur  l'armée  chrétienne 
dont  il  ne  se  sauva  qu'un  petit 
nombre  de  personnes.  Ces  Co- 
rasmins étaient  des  peuples  issus 
des  anciens  Parthes  qui ,  chassés 
de  la  Perse  par  les  Tartares,  pas- 
sèrent l'Euphrate  ,  et  vinrent 
demander  quelques  terres  au 
Soudan  d'Egypte,  qui  leur  céda 
la  Palestine.  (  Nicétas.  Alberic. 
Sanut.  Nangis.  ) 

La  septième  croisade  fut  réso- 
lue au  concile  de  Lyon  l'an  1245, 
et  conduite  par  saint  Louis  ,  roi 
de  France,  contre  les  Sarrasins  , 
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l'an  1248.  Après  plusieurs  ba- 
tailles ,  la  maladie  s'étant  mise 
clans  le  camp  des  chrétiens,  le 
saint  roi  fut  fait  prisonnier  ,  et 
ne  revint  en  France  que  l'an 
1254.  (Joinville.  Nangis ,  etc.) 

La  huitième  et  dernière  croi- 
sade fut  résolue  en  1 268  ,  par  le 
pape  Clément  iv  et  par  le  roi 
saint  Louis  qui  y  mourut  le  25 
du  mois  d'aoiit  de  Tan  1270.  En 
1291  ,  la  ville  d'Acre  fut  sacca- 
gée par  le  Soudan  d'Egypte  et 
les  chrétiens  perdirent  tout  ce 
qu'ils  avaient  dans  la  Syrie.  De- 
puis ce  temps ,  il  ne  s'est  fait 
aucune  croisade.  {Vojez  Main- 
bourg,  Histoire  des  Croisades.) 

CROISÉS  ,    sacram   militiam 
vrofessi  ;  ceux  qui  étaient  de  la 
croisade  ;    qui    avaient  pris  la 
croix  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  infidèles.   Les  croisés  por- 
taient des   croix  de  différentes 
couleurs  sur  leurs  habits  et  dans 
leurs  étendards  ,  selon  leur  na- 
tion.  Les  Français  la  portaient 
rouge  ,  les  Anglais  blanche  ,  les 
Flamands  verte  ,  les  Allemands 
noire ,  et  les  Italiens  jaune.  Les 
papes,  pour  soutenir,  ou  exciter 
l'ardeur  des  croisés  ,  leur  accor- 
daient beaucoup  de   privilèges. 
Ils  prenaient  leurs  biens  et  leurs 
familles   sous  leur  protection  , 
les  dispensaient  de  payer  les  in- 
térêts usuraires  à  leurs  créan- 
ciers ,  quoiqu'ils  s'y  fussent  en- 
gagés par  serment ,  et  leur  don- 
naient   de    grandes    indulgen- 
ces. 

CROISET  (Jean),  jésuite  ,  fut 
provincial  de  la  province  de 
Lyon.  Oii  a  de  lui ,  1°  les  Vies 
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des    Saints,  en   deux  volumes 
in-fol. ,  imprimés  pour  la  se- 
conde fois  à  Lyon  en  i^Si  ,  et 
dédiés  au  pape  Innocent   xni. 
2"  Exercices  de  piété  pour  tous 
les  jours  de  l'année  ,  ou  Année 
chrétienne  ,    in  -  12  ,  dix  -  huit 
volumes,  3°  Retraite  spirituelle 
pour  un  jour  de  chaque  mois  , 
avec  des  réflexions  chrétiennes 
sur  divers    sujets   de    morale , 
in-i2  ,   cinq    volumes,    Paris. 
4°  Abrégé   de  la  retraite  pour 
un  jour  de  chaque  mois  ,  in-12. 
5°  La  dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jésus-Christ,  etc. ,  in-12,  deux 
volumes  ,  1729.  6°  Parallèle  des 
Mœurs  de  ce  siècle ,  et  de  la  Mo- 
rale   de    Jésus-Christ,    in-12, 
deux  volumes,  1729.  7"  La  Vie 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , 
tirée  des  quatre  Évangélistes,  et 
celle  de  la  sainte  Vierge,  mère  de 
Dieu  ,  entiemêlées  de  notes  his- 
toriques et  de  courtes  réflexions 
morales,  in-12.  8"  Les  Heures, 
ou  Prières  chrétiennes,   conte- 
nant  tous  les    exercices    ordi- 
naires  du   chrétien ,    avec   un 
Abrégé  de  notre  croyance  ,  in-12 
et  in-i8.  9°  LesRéglemens  et  les 
Heures  des  pensionnaires  des  jé- 
suites ,  qui  ^peuvent  leur  servir 
de  règle  de  conduite  pour  toute 
leur  vie,  in-12,  2  vol. 

CROISIER  ou  PORTE-CROIX , 
cruciatus  ,  crucifer.  U  y  a  trois 
Ordres  religieux  qui  ont  porté 
ce  nom  ;  l'un  en  Italie  ;  l'autre 
dans  les  Pays-Bas  ;  le  troisième 
en  Bohême.  Tous  les  trois  ont 
prétendu  avoir  pour  fondateur 
saint  Clet,  ou  Anaclet,  pape,  qui 
succéda  à  saint  Lin  l'an  77  de 
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Jésus-Christ  ;  et  pour  restaura- 
teur saint  Quiriace  ou  Cyriaque, 
évêque  de  Jérusalem  et  martyr, 
nommé  encore  Judas  dansles  an- 
ciens Martyrologes  appelés  de 
saint  Jérôme.  Mais  on  ne  sait  rien 
de  saint  Quiriace ,  et  cette  haute 
antiquité  paraît  entièrement  fa- 
buleuse. Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  l'Ordre  des  Croisiers  était 
établi  avant  le  pontificat  d'A- 
lexandre m,  puisque  ce  pape, 
fuyant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  , 
trouva  un  asile  dans  les  monas- 
tères des  croisiers  ,  et  qu'après 
la  persécution ,  il  protégea  cet 
Ordre  ,  lui  donna  une  règle  et 
des  constitutions  l'an  1 169.  Les 
croisiers  d'Italie,  après  plu- 
sieurs réformes,  furent  enfin  sup- 
primés l'an  i656,  par  Alexan- 
dre VII.  Ils  étaient  d'abord  ha- 
billés de  gris.  Ils  portèrent  en- 
suite une  tunique,  ou  robe,  avec 
un  scapulaire ,  un  manteau  par- 
dessus et  un  grand  camail  ;  le 
tout  de  couleur  bleue.  Ils  por- 
taient aussi  toujours  en  main 
une  croix  d'argent  ou  de  fer.  Ils 
étaient  hospitaliers  et  chanoines 
réguliers  ,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  Ils  avaient  cinq  pro- 
vinces ,  toutes  en  Italie  ;  celle 
de  Bologne,  de  Venise,  de  Rome, 
de  Milan,  et  de  Naples. 

Les  croisiers  de  France  et  des 
Pays  -  Bas  furent  fondés  l'an 
!  2 1 1  ,  sous  le  pontificat  d'Inno- 
cent m ,  par  Théodore  de  Celles, 
issu  des  ducs  de  Bretagne ,  et 
fils  du  baron  de  Celles  ,  bourg 
situé  dans  le  pays  de  Liège,  Ce 
jeune  baron  ,  s'étant  croisé  en 
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1 188  pour  la  Palestine  ,  eut  oc- 
casion d'y  conn naître  les  Croi- 
siers ,  et  conçut  dès-lors  le  des- 
sein d'en  établir  une  congréga- 
tion dans  son  pays;  ce  qu'il  exé- 
cuta à  son  retour,  dans  l'église  de 
Saint-Thibaud  ,  située  sur  une 
colline  appelée  Clair-Lieu ,  pro- 
che de  la  ville  d'Huy  où  le  gé- 
néral des  croisiers  de  Flandre 
faisait  sa  résidence  ordinaire  ,  et 
qui  était  le  chef  d'Ordre.  Ces  reli- 
gieux portaient ,  dans  le  com- 
mencement ,  une  soutane  noire 
avec  un  scapulaire  gris  ,  et  par- 
dessus une  grande  chape  noire 
avec  un  grand  capuchon.  Ils 
changèrent  la  soutane  noire  en 
blanche  ,  par  une  bulle  de  Clé- 
ment viu  ,  et  sur  la  fin  du  der- 
nier siècle,  ils  changèrent  encore 
leur  habillement  qui  consistait, 
dans  les  derniers  temps ,  en  une 
soutane  blanche  et  un  scapu- 
laire noir ,  chargé  sur  la  poi- 
trine d'une  croix  rouge  et  blan- 
che. Lorsqu'ils  étaientau  chœur, 
ils  avaient  pendant  l'été  un  sur- 
plis avec  une  aumusse  noire  ,  et 
lorsqu'ils  allaient  en  ville  ,  ils 
mettaient  un  manteau  noir  com- 
me les  ecclésiastiques.  Ils  met- 
taient aussi,  dans  quelques  pro- 
vinces ,  le  surplis  sur  le  capu- 
chon ,  et  le  capuchon  à  la  tète  , 
au  lieu  de  bonnet  carré  ;  et  les 
novices  portaient  la  soutane 
noire  pendant  deux  mois,  en 
mémoire  de  leur  ancien  habit. 
Il  y  avait  plusieurs  monastères 
de  cet  Ordre  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas ,  comme  à 
Cologne  ,  à  Aix-la-Chn  pelle  ,  à 
Liège  ,  Namur ,   etc.   Il  y  en  a 
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eu  aussi  en  France  ,  comme  à 
Paris  ,  à  Toulouse ,  à  Caen  ,  etc. 
Les  croisiers  ou  porte-croix 
avec  l'étoile ,  au  royaume  de  Bo- 
hême ,  furent  fondés  à  Prague 
en  1234»  pai'  la  bienheureuse 
Agnès  ,  fille  de  Primislas  ou  Ot- 
tocar  i"  ,  roi  de  Bohême  ,  qui  se 
fit  religieuse  de  Saint-François , 
après  avoir  fondé  un  hôpital  à 
Prague  ,  auprès  du  pont ,  qu'elle 
donna  aux  Croisiers. ïïs  n'avaient 
point  de  surplis  au  chœur  ;  ils  y 
avaient  une  espèce  de  petit  man- 
teau descendant  jusqu'aux  ge- 
noux ,  qu'ils  rejetaient  derrière 
le  dos.  Lorsqu'ils  sortaient ,  ils 
étaient  habillés  de  noir  comme 
les  ecclésiastiques  ,  avec  une 
croix  rouge  à  huit  pointes,  au- 
dessous  de  laquelle  était  une 
étoile  de  même  couleur  ,  qu'ils 
attachaient  sur  le  côté  gauche. 
Ils  ont  eu  deux  généraux,  l'un  à 
Prague,  auquel  une  partie  obéis- 
sait ,  et  l'autre  à  Breslaw ,  au- 
quel une  autre  partie  des  croi- 
siers de  Bohême  ,  et  ceux  de  Po- 
logne et  de  Lithuanie  étaient 
soumis. 

CROISIERS ,  avec  le  navire. 
Pontanus  parle  de  certains  croi- 
siers de  Bohême  qui  portaient 
un  navire  sur  le  côté  gauche. 
Ils  furent  établis  en  i4oo.  Ils 
n'avaient  que  trois  maisons. 
(  Voyez  ,  sur  tous  ces  croisiers  , 
Bencdetto  Leoni ,  Origine  cfon- 
datione  <ïell  Ordine  de  Croci- 
feri.  Ilerman  ,  Histoire  de  l'E- 
tablissewent  des  Ordres  reli- 
gieux,  tom.  2,  chap.  ^o.  Pierre 
Verduc ,  Vie  du  pcre  Théodore 
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de  Celles,  imprimée  à  Périgueux 
eni68i.  Pontanus,  Bohem.sacr. 
Le  père  Hélyot,  Hist.  des  Ordres 
monastiques  et  religieux  ;  par- 
tie 2  ,  chap  35. 

CROISSANT,  sorte  d'orne- 
ment que  les  filles  de  Jérusa- 
lem portaient.  Isaïe  ,  3  ,  24.) 

CROISSANT,  Ordre  du  Crois- 
sant. L'abbé  Justiniani  et  quel- 
ques autres  disent  que  saint 
Louis  institua  un  Ordre  mili- 
taire sous  le  nom  du  Double 
Croissant  ou  du  iVav/re,  dont 
il  donna  le  collier  à  plusieurs 
seigneurs  français  ,  pour  les  en- 
courager à  l'accompagner  dans 
son  second  voyage  d'outre-mer  , 
et  que  cet  Ordre  qui  s'éteignit 
en  France  peu  de  temps  après  la 
mort  de  saint  Louis,  fut  fort 
illustre  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  et  de  Sicile ,  par  les  soins  de 
Charles  de  France,  comte  d'An- 
jou, qui  lui  donna  seulement  le 
nom  de  Croissant.  Mais  le  père 
Hélyot  rejette  cet  Ordre  connue 
chimérique.  Il  reconnaît  cepen- 
dant qu'il  y  a  eu  un  Ordre  véri- 
table du  Croissant,  qu'on  nom- 
mait aussi  l'Ordre  du  Navire  ou 
des  Argonautes  de  Saint-Nicolas, 
institué  par  Charles  de  Duras , 
roi  de  Naples  ,  à  l'occasion  du 
couronnement  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  son  épouse.  Le  collier 
de  cet  Ordre  était  composé  de 
coquilles  et  de  croissaus ,  et  il  y 
avait  au  bas  un  navire  attaché 
avec  celte  devise  :  Non  credo  tem- 
pori.  (Le  père  Hélyot  ,  Hist.  des 
ord.  monast.  t.  B  ,  p.  279.  ) 
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§1". 

Du  nom  de  Croix. 

Le  mot  croix  a  différentes  si- 
{;nifications.  Il  signifie  ,  i"  un. 
■gibet  qui  consiste  dans  une  pièce 
de  charpente  composée  de  deux 
morceaux  de  bois  croisés ,  soit 
qu'ils  se  croisent  à  angles  droits 
au  haut  de  l'un  d'eux  ,  comme 
le  T  ,  ou  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur ,  ou  en  croix  de  saint 
André, ou  en  forme  de  fourche; 
2°  les  représentations  et  les  fi- 
gures de  la  croix  qui  sont  dans 
les  églises ,  sur  les  chemins  et 
ailleurs;  3°  les  mêmes  figures  qui 
servent  d'orneniens  et  de  mar- 
ques de  la  dignité  de  certaines 
personnes  ;  tels  que  les  évêques , 
les  abbés ,  etc.  ;  4°  hi  croix  de 
par  Dieu  ,  c'est-à-dire,  la  croix 
qui  est  au-devant  de  l'alphabet 
du  livre  où  on  apprend  aux  en- 
fans  à  connaître  leurs  lettres ,  et 
l'alphabet  même.  On  l'appelle 
croix  de  par  Dieu  ou  de  part 
Dieu  ,  quasi  ex  parte  Dei ,  et 
non  per  Deum ,  comme  on  dit  : 
depar  le  Roi ,  c'est-à-dire,  de  la 
part  du  Roi.  C'est  dans  le  même 
sens  qu'on  lit,  dansl'ancien  Or- 
dinaire de  saint  Pierre-le-Vif,  de 
Sens  ,  que,  lorsqu'il  était  temps 


d'aller  à  complies  ,  le  prieur 
disait  en  français  :  «  Allons  à 
complies,  de  par  Dieu  ;  »  ou  bien 
en  latin,  eamus  ad  completo- 
rium  ex  parte  Dei.  On  n'écri- 
vait jamais  rien  autrefois  qu'on 
ne  commençât  par  marquer  une 
croix  sur  le  papier;  et  de -là, 
la  croix  qui  est  au-devant  de 
l'alphabet ,  nommée  Croix  de 
par  Dieu;  de  là  encore  celle  qui 
se  fait  au  haut  d'une  lettre ,  ou 
avant  de  signer  son  nom.  (  Dom 
de  Vert ,  Cérémonie  de  l'Église^ 
tom.  2,  pag.  120.)  5°  Le  mot  de 
croix  signifie,  dans  le  sens  figuré, 
les  peines  et  les  afflictions  ;  6°  la 
doctrine  de  la  foi  chrétienne  ; 
7°  le  mystère  de  la  rédemption 
des  hommes  ;  8°  le  bois  sacré 
qui  a  servi  d'instrument  au  mys- 
tère de  la  rédemption ,  ou  la 
vraie  croix  sur  laquelle  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  mort 
pour  racheter  les  hommes  per- 
dus par  le  péché. 

§11. 

De  la  vraie  Croix. 

On  forme  plusieurs  questions 
sur  la  vraie  croix.  On  demande, 
1°  de  quel  bois  et  de  quelle  hau- 
teur elle  était?  2°  si  Jésus-Christ 
y  fut  attaché  avec  trois,  ou  avec 
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quatre  clous  ?  3°  s'il  y  fut  atta- 
ché avant  qu'on  eût  posé  la 
croix?  4°  si  s^s  pieds  portaient 
sur  un  morceau  de  bois  ?  ou  un 
soutien  attaché  à  la  croix?  5°  s'il 
fut  crucifié  tout  nu  ?  6°  quel 
honneur  est  diiàla  vraie  Croix? 

I.  Saint  Chrysostôme,  ou  l'au- 
teur du  Sermon  sur  la  Croix  qui 
est  parmi  ses  œuvres  ,  et  saint 
Bernard, sur  le  7*chap.,  v.  8  du 
cantique  ,  disent  que  la  vraie 
croix  était  composée  de  quatre 
bois  difFérens ,  de  cyprès,  de 
cèdre  ,  de  pin  et  de  buis ,  selon 
le  premier  auteur  ;  et ,  selon 
saint  Bernard ,  de  cyprès  ,  de 
cèdre  ,  d'olivier  et  de  palmier. 
D'autres  disent  qu'elle  était  de 
diêne.  On  dit  aussi  qu'elle  était 
haute  de  quinze  pieds,  et  que 
les  bras  étaient  longs  de  sept  ou 
huit  pieds.  Mais  les  auteurs  sa- 
crés, ni  les  premiers  Pères  n'en 
disant  rien,  il  vaut  mieux  avouer 
son  ignorance  à  ce  sujet ,  que  de 
s'exposer  à  se  tromper  en  vou- 
lant assurer  ce  qu'il  n'est  pas 
possible  de  savoir  certainement. 

2.  Saint  Grégoire  de  Tours 
passe  pour  le  premier  auteur 
latin  qui  ait  dit  que  Jésus-Christ 
a  été  attaché  à  la  croix  avec 
quatre  clous  ,  dans  son  pre- 
mier livre  de  la  gloire  des  Mar- 
tyrs, ch.  6.  C'est  aussi  le  senti- 
ment des  Grecs  qui  représentent 
toujours  Jésus-Christ  attaché  à 
la  croix  avec  quatre  clous  ;  mais 
le  sentiment  qui  paraît  le  plus 
commun  dans  l'Église  latine,  est 
qu'il  n'y  en  eut  que  trois;  savoir, 
un  à  la  main  droite ,  un  à  la 
main  gauche ,  un  seul  pour  les 
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deux  pieds.  C'est  ainsi  que  la 
plupart  des  anciens  crucifix  de 
l'Église  latine  représentent  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix.  Saint 
Grégoire  de  Tours  dit  aussi  que 
deux  de  ces  clous  servirent  à  for- 
ger le  mors  de  la  bride  du  che- 
val de  Constantin  ;  que  le  troi- 
sième fut  jeté  dans  la  mer  Adria- 
tique par  sainte  Hélène  ,  pour 
apaiser  les  flots  irrités,  et  que 
le  quatrième  fut  mis  à  la  tète 
de  la  statue  de  Constantin,  éri- 
gée dans  Constantinople  sur  une 
colonne  de  porphyre.  Saint  Am- 
broise  dit  que  ce  fut  au  diadème 
de  ce  prince  ;  et  Rufin ,  Socrate, 
Théodoret ,  à  son  casque.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  montre  en  plu- 
sieursendroits  les  clous  de  No tre- 
Seigneur ,  comme  à  Rome ,  à 
Venise  ,  à  Milan  ,  à  Vienne  en 
Autriche  ,  à  Saint  -  Denis  en 
France ,  à  Carpentras  ,  dans  le 
Comtat  Venaissin  ,  et  ailleurs  , 
soit  qu'on  entende  par -là  les 
clous  qui  ont  touclié  immédiate- 
ment les  mains  et  les  pieds  de 
Notre-Seigneur  ,  ou  des  por- 
tions détachées  de  ces  clous  ,  ou 
des  clous  frottés  à  ces  premiers  , 
ou  des  clous  qui  servaient  aubois 
delà  croix,  ouenfin  des  clous  que 
l'on  présente  à  la  vénération  des 
fidèles  comme  les  symboles  de 
ceux  qui  ont  touché  le  Sauveur. 
3.  Il  n'est  point  naturel  d'abat- 
tre d'abord  une  potence  pour  la 
relever  ensuite  quand  le  patient 
est  attaché.  Ainsi  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  les  bourreaux 
aient  attaché  Jésus-Ciirist  à  la 
croix  renversée  ,  tant  parce  que 
les  secousses  de  la  croix  auraient 
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été  seules  capables  de  l'en  déta- 
cher avec  des  douleurs  affreuses, 
que  parce  que  les  bourreaux 
eux-mêmes  auraient  eu  beau- 
coup de  peine  à  élever  la  croix 
ainsi  chargée.  Aussi  saint  Au- 
gustin ,  et  les  plus  savans  inter- 
])rètes,  croient  que  Jésus-Christ 
fut  attaché  à  la  croix  déjà  élevée. 

4.  Saint  Grégoire  de  Tours  dit 
qu'il  y  avait  un  bois  avancé  qui 
servait  de  soutien  aux  pieds  de 
Jésus  -  Christ  ;  mais  Scaliger , 
Saumaise,  Vossius  et  plusieurs 
autres  soutiennent  qu'on  ne  voit 
point  ce  marche-pied  dans  les 
anciennes  descriptions  de  la 
croix.  Il  y  avait  seulement  une 
grosse  cheville  fichée  au  milieu 
de  la  hauteur  delà  croix,  sur  la- 
quelle le  patient  était  comme  à 
cheval ,  pour  que  le  poids  de 
son  corps  n'arrachât  point  ses 
mains. 

5.  Il  paraît  plus  probable  que 
Jésus-Christ  fut  attaché  à  la 
croix  tout  nu  ,  parce  que  c'était 
l'usage  de  crucifier  ainsi  les  cri- 
minels ,  dont  sans  doute  on  ne 
se  dispensa  pas  à  l'égard  de  Jé- 
sus-Christ ,  contre  lequel  on 
était  plus  déchaîné  que  contre 
les  autres  ,  et  qui  d'ailleurs  vou- 
lut souffrir  cet  opprobre  pour 
l'expiation  de  nos  crimes.  La 
coutume  de  représenter  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix,  tantôt 
entièrement  vêtu,  tantôtcouvert 
jusqu'aux  reins,  ou  seulement 
sur  les  parties  que  la  pudeur  veut 
qu'on  cache  ,  cette  coutume  ne 
prouve  donc  rien  ,  que  le  respect 
des  chrétiens  pour  Jésus-Christ. 
Lacroix  avait  cette  forme  t?  *^^ 
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ce  fut  à  ce  bout  qui  s'élevait  en 
haut ,  que  Pilate  fit  mettre  cet 
écriteau  :  Jésus  de  Nazareth , 
roi  des  Juifs.  (  Voyez  saint  Jus- 
tin ,  Dialog.  cum  Triph,  Saiht 
Irénée ,  liv.  i  ,  ch,  46.  TertuU.  , 
lib.  2  ,  Contra  Nationes.  Just, 
Lipse,  de  cruce.  Saumaise,  dans 
ses  Épîtres  sur  la  croix.  Rynaeus, 
de  Morte  J.  C.  Baillet ,  tom.  4> 
pag.  aSi  où  il  traite  des  Instru- 
mens  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gneur.  ) 

§IIL 

De  la  consécration  des  Croix ,  et  de 
riwnneur  qui  leur  est  dû 

L'usage  de  consacrer ,  ou  de 
bénir  les  croix,  est  ancien.  Il  pré- 
cède au  moins  le  septième  con- 
cile général  qui  est  le  second  de 
^'icée  ,  tenu  en  784.  Quelques 
uns  le  font  remonter  jusqu'au 
second  siècle.  La  bénédiction  des 
croix  appartient  aux  évêques,  ou 
aux  prêtres  commis  de  leur  part. 
Lorsque  l'évêque  bénit  les  croix 
publiques  ,  il  doit  être  revêtu 
de  tous  ses  ornemens  pontifi- 
caux. Cette  bénédiction  se  fait 
par  la  prière  ,  l'aspersion  d'eau 
bénite  ,  l'encensement,  les  cier- 
ges allumés  ,  que  l'évêque  met 
au  haut  de  l'arbre  et  sur  les  deux 
bras  de  la  croix. 

Lorsqu'un  prêtre  a  permission 
de  son  évêque  de  bénir  quel- 
ques croix  particulières  pour  les 
processions  ,  l'église  ,  les  cha- 
pelles ,  les  maisons,  etc.,  il  les 
met  sur  l'autel ,  du  côté  de  l'É- 
pître,  sur  un  coussin,  allume  au 
moins  un  cierge ,  prend  le  sur- 
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plis  ,  l'étole  ,  l'aspersoir  ,  récite 
les  prières  marquées,  l'aspersion 
de  l'eau  bénite  ,  etc.  Il  se  met 
ensuite  à  genoux  ;  il  baise  la 
croix  ,  et  la  laisse  baiser  aux  as- 
sistans.  {Pontifie,  rom.) 

Les  croix  ne  sont  pas  moins 
dignes  d'un  culte  religieux  ,  que 
les  images  des  Saints,  puisqu'elles 
nous  représentent  la  vraie  croix 
de  Notre-Seigneur,  cet  instru- 
ment de  notre  salut ,  et  qu'on 
les  fait  à  ce  dessein.  Aussi  l'Église 
les  a  toujours  honorées,  comme 
il  est  constant  par  la  pratique 
générale  des  fidèles  de  tous  les 
temps  qui  les  gravaient  sur  les 
portes  de  leurs  maisons  ,  sur 
leurs  habits,  sur  leurs  armes,  etc. 

§  IV. 

Du  signe  de  la  Croix. 

L'usage  du  signe  de  la  croix 
est  de  la  première  antiquité. 
Les  chrétiens  ,  dès  le  second  siè- 
cle ,  avaient  accoutumé,  dans 
toute  sorte  de  rencontres,  défaire 
le  signe  de  la  croix  pour  se  dis- 
tinguer des  païens  ,  se  recon- 
naître entre  eux ,  montrer  qu'ils 
n'avaient  pas  honte  de  Jésus- 
Christ  crucifié  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  ce  signe  salutaire  a  tou- 
jours été  regardé  comme  la  mar- 
que distinctive  des  chrétiens,  l'a- 
brégé de  leur  foi ,  de  leurs  prières 
et  de  leurs  bénédictions ,  la  ter- 
reur du  démon.  «  A  tout  mo- 
»  ment ,  ditTcrtull. ,  1.  de  Coro- 
»  na  wilil.,  c.  3;  etl.  a, ad  Uxo- 
»  rem;  età  chaque  pas,  à  quelque 
»  action  que  ce  soit  ,  en  mar- 
«  chant ,  en  entrant  au  logis 
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»  et  en  sortant ,  en  nous  habil- 
»  lant  et  en  nous  chaussant  , 
>•  en  nous  levant  et  en  nous 
n  mettant  à  table,  le  soir  en 
»  allumant  la  chandelle  ,  en 
»>  nous  couchant ,  en  nous  as- 
»  seyant  ,  nous  imprimons  le 
»  signe  de  la  croix  sur  notre 
»  bouche,  sur  nos  yeux  ,  sur  no- 
»  tre  cœur  et  sur  notre  front.  » 
«  La  croix,  dit  le  cardinal  Bona, 
»  dans  le  chap.  16  de  son  livre 
»  de  Divina  Psalmodia ,  est  le 
»  sceau  du  Seigneur;  elle  est  sur 
»  le  front  du  chrétien  ce  que  la 
»  circoncision  est  au  juif  j  elle 
»  est  l'échelle  par  laquelle  on 
»  monte  droit  au  Paradis  ;  elle 
»  donne  la  vie ,  délivre  de  la 
»  mort ,  mène  à  la  vertu  ,  em- 
>'  pêche  la  corruption  du  fidèle, 
»  étein  t  le  feu  des  passions ,  ou- 
»  vre  le  ciel ,  etc.  >> 

On  fait  le  signe  de  la  croix  sur 
soi  par  k  mouvement  de  la 
main  drmte  qui  exprime  la  fi- 
gure d'une  croix  ,  en  se  la  por- 
tant au  front ,  puis  à  l'estomac  , 
à  l'épaule  gauche,  et  ensuite  à 
la  droite.  Autrefois  on  toucliait 
l'épaule  droite  avant  la  gauche  ; 
et  ce  n'est  que  parce  que  la  main 
droite  qui  sert  à  former  le  signe 
de  croix ,  se  jDorte  d'abord  et 
plus  naturellement  au  côté  gau- 
che ,  qu'on  touche  le  premier 
aujourd'Ijui.  Les  prêtres  font 
souvent  le  signe  de  la  croix  dans 
la  célébration  des  saints  Mys- 
tères, et  l'administration  des 
sacremens.  On  donne  la  béné- 
diction en  faisant  le  signe  de  la 
croix,  ou  avec  le  Saint-Sacrcmcnl, 
ou    avec    quelque    instrument 
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béni,  ou  seulement  avec  la  main. 

Croix  (Exaltation  de  la  Sainte-), 
Invention  Sainte-Croix.  (  Voyez 
ExALTioN,  Invention.  ) 

CROIX  PECTORALE  DES 
ÉYÈQUES.  L'usage  de  porter 
une  croix  sur  soi  était  autre- 
fois commun  à  tous  les  fidèles  ; 
mais  les  papes  se  distinguèrent 
ensuite  par  leur  attention  à  se 
décorer  de  cette  pieuse  marque  ; 
ce  qui  leur  était  en  quelque  sorte 
particulier  ;  car  ni  saint  Ger- 
main, patriarche  de  Constanti- 
nople,  ni  Alcuin,  ni  enfin  tous 
les  autres  qui  ont  expli([ué  les 
significations  mystérieuses  des 
ornemens  qui  servaient  à  l'au- 
tel, tant  en  Orient  qu'en  Occi- 
dent ,  n'ayant  fait  aucune  men- 
tion de  la  croix  pectorale  ,  c'est 
une  preuve  qu'elle  n'était  pas  en 
usagepar  uneloi,  oupar  une  cou- 
tume réglée  et  uniforme.  Ce  fut 
donc  d'abord  une  dévotion  gé- 
néx'ale  et  libre  des  fidèles  de  por- 
ter des  croix  avec  des  reliques. 
Les  papes  firent  ensuite  un  or- 
nement de  cérémonie  de  ce  qui 
n'était  qu'une  dévotion  arbi- 
traire ;  et  enfin  les  évêques  imi- 
tèrent ce  qui  se  pratiquaitdansla 
première  des  églises  du  monde. 
(Le  P.  Toiuassin  ,  livre  premier 
de  la  Discipline  de  V Église , 
pag.  3,  chap,  25.  ) 

Quant  à  la  croix  que  les  arche- 
vêques font  porter  devant  eux  , 
le  même  auteur  dit  qu'on  peut 
conclure,  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité, des  différens  témoigna- 
ges ou  exemples  qu'il  rapporte  , 
1"  que  la  croix  était  portée  de- 
vant  les  souverains   pontifes  , 
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devant  leurs  légats ,  et  ensuite 
devant  les  archevêques  en  leur 
marche  ,  parce  qu'on  supposait 
que  toutes  leurs  marches  et  tous 
leurs  pas  ne  tendaient  qu'à  l'é- 
tablissement ,  ou  à  l'agrandisse- 
ment de  l'empire  de  la  croix  ; 
1°  que  c'a  été  les  souverains 
pontifes  qui  ont  donné  com- 
mencement à  cette  coutume  qui 
a  passé  ensuite  à  leurs  légats  , 
et  enfin  à  tous  les  archevêques. 
CROIX  (sainte),  Santa  Critx  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  était  située  dans  la  ville 
de  Bordeaux.  On  tient  qu'elle  fut 
fondée  par  le  roi  Clovis  11  qui 
régnait  l'an  65o  ;  mais  elle  pour- 
rait bien  être  plus  ancienne , 
puisque  du  temps  de  Grégoire 
de  Tours  ,  il  y  avait  déjà  des 
moines  à  Bordeaux  ,  vivant  sous 
la  conduite  d'un  abbé. Quoi  qu'il 
en  soit ,  ce  monastère  ayant  été 
détruit  par  les  Sarrasins  ,  eut 
pour  restaurateur  Charlemagne, 
après  la  victoire  de  ce  prince  sur 
les  Espagnols.  Il  fut  encore  ruiné 
vers  l'an  848  par  les  Normands, 
et  fut  rétabli  ensuite ,  au  com- 
mencement du  dixième  siècle  , 
par  Guillaume  11 ,  comte  de  Bor- 
deaux ,  surnommé  le  Bon.  Guil- 
laume IX  ,  surnommé  Geofroi , 
Amé,  sa  femme ,  et  Guillaume  x, 
comblèi'ent  aussi  de  bienfaits 
cette  abbaye  qui ,  dans  les  der- 
niers temps  ,  était  en  très-bon  , 
état ,  particulièrement  depuis 
qu'elle  eut  reçu  la  réforme.  {Dic- 
tionn.  iam>.  de  la  France  ,  Gal- 
lia  christ,  tom.  2,  col.  858, 
nouv.  édit.) 
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CROlXDEGUINGAMP(Sainle), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saiul-Au- 
gustin,  était  située  dans  la  petite 
ville  de  Guingamp  ,  au  diocèse 
de  Tréguier  en  Bretagne.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  ii3o  ,  par 
Etienne,  comte  de  Penthièvre  , 
et  la  comtesse  Havoise  ,  son 
épouse  ,  pour  des  chanoines  ré- 
guliers qu'ils  tirèrent  de  l'ab- 
Jjaye  de  Bourgmoyen  ,  près  de 
Blois.  (  Histoire  de  Bretagne  , 
tom.   2.) 

CROIX-SAINT-LEUFROY  (La), 
Cruv  Sancti  Lf^iifredi ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  si- 
tuée dans  le  pays  de  Madric  en 
Normandie  ,  sur  la  rivière  d'Eu- 
re ,  entre  Evreux  et  Gaillon. 
,  Elle  fut  fondée  vers  l'an  692,  par 
saint  Leofroi  ou  Leufroi  ,  en  un 
lieu  où  saint  Ouen,  évêque  de 
Rouen ,  passant  par  le  diocèse 
d'Évreux  ,  avait  planté  une  croix 
enrichie  de  reliques,  et  où  les  peu- 
ples ,  depuis  ce  temps,  se  ren- 
daient ,  par  dévotion  ,  de  divers 
endroits  delà  contrée.  Le  monas- 
tère que  saint  Leufroi  y  fit  bâtir 
fut  appelé  pour  ce  sujetLa  Croix- 
Saint -Ouen  ;  mais  l'éclat  des 
miracles  de  saint  Leufroi  qui 
gouverna  ce  monastère  pendant 
quarante  ans  ,  et  qui  y  mourut 
vers  l'an  738  ,  lui  fit  quitter  le 
nom  de  Saint-Ouen  pour  pren- 
dre le  sien.  Sur  la  fin  du  neu- 
vième siècle  ,  les  religieux  de  la 
Croix,  se  trouvant  obligés  de  fuir 
pour  éviter  la  fureur  des  Nor- 
mands ,  emportèrent  avec  eux 
les  reliques  de  saint  Leufroi  et 
celles  de  saint  Ouen,  de  saint 
Thuriaf,  évoque  en  Bretagne, 
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et  de  saint  Agofroi.  Ils  trouvè- 
rent un  refuge  assuré  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés 
où  leurs  reliques  furent  dépo- 
sées ,  et  eux  admis  dans  la 
communauté  ,  après  y  avoir 
donné  leurs  personnes  et  leurs 
biens  ;  de  sorte  que  leur  monas- 
tère de  La  Croix-Saint-Leufroi 
fut  uni  à  celui  de  Saint-Germain, 
union  qui  fut  confirmée  l'an 
918  par  le  roi  Charles-le-Sim- 
ple.  Les  Normands  étant  deve- 
nus chrétiens  ,  et  la  tranquillité 
rétablie  dans  le  pays ,  les  reli- 
gieux de  Saint-Leufroi  retour- 
nèrent à  leur  abbaye  avec  les 
reliques  de  saint  Ouen  et  de 
saint-Agofroi  ;  mais  ils  laissè- 
rent celles  de  saint  Leufroi  , 
avec  celles  de  saint  Thuriaf  dans 
Saint-Germain-des-Prés ,  en  re- 
connaissance de  la  charité  que 
les  religieux  du  lieu  avaient 
exercée  à  leur  égard  dans  leur 
disgrâce.  Gauthier  ,  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  ayant 
fait  en  1222  la  cérémonie  d'une 
nouvelle  translation  des  reli- 
ques de  saint  Leufroi  ,  lorsqu'il 
les  mit  dans  une  châsse  neuve 
de  bois ,  couverte  de  lames  d'ar- 
gent ,  il  détacha  un  os  de  l'un 
des  bras  du  saint ,  pour  en  faire 
présent  à  l'abbaye  de  La  Croix- 
Saint-Leufroi ,  dont  la  mense 
conventuelle  fut  unie  au  sémi- 
naire d'Évreux.  (  Gallia  christ., 
t.  1 1 ,  col.  632.  Baillct,  tom.  2, 
pag.  255.  ) 

CROIX  (grand').  C'est  la  pre- 
mière dignité  de  l'Ordre  des 
chevaliers  de  Malte  ,  après  celle 
de  grand-maître.  {Voy.  Malie.) 
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Croix  (  grand*  ) ,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint-Louis,  institué 
en  i6g3.  Il  y  a  huit  grand-croix 
de  cet  Ordre,  qui  ont  le  privi- 
lège de  porter  la  croix  de  l'Or- 
dre attachée  à  un  large  ru- 
ban rouge  qu'ils  portent  en 
écharpe. 

CROIX  (  Ordre  de  la  vraie  ). 
L'an  1668,  un  incendie  ayant 
embrasé  tous  les  bijoux  de  l'im- 
pératrice Éléonore  de  Gonza- 
gues  ,  veuve  de  Ferdinand  111  , 
une  petite  croix  d'or  qui  ren- 
fermait deux  petits  morceaux 
de  la  vraie  croix,  fiit  préservée 
miraculeusement ,  et  retrouvée 
dans  les  cendres  plusieurs  jours 
après  l'incendie.  En  reconnais- 
sance de  ce  miracle  ,  l'impéra- 
trice Éléonore  établit  une  com- 
pagnie de  dames  de  la  Vraie- 
Croix  ,  auxquelles  elle  donna 
une  croix  d'or  où  il  y  avait  au 
milieu  deux  lignes  de  couleur 
de  bois  pour  marquer  la  vraie 
croix.  Le  pape  Clément  x  ap- 
prouva cette  société,  dont  le  but 
est  d'honorer  particulièrement 
la  croix  de  Jésus-Christ.  Justi- 
niani.(Le  père  Hélyot,  Hist. 
des  Ordres  monast.  ,  tom.  8  , 
pag.  428.  ) 

CROIX  DE  FONTANELLE 
(Ordre  de  Sainte),  ou  Font- 
Avellane  ,  de  Fonte- Avellano. 
Les  fondemens  en  furent  jetés 
par  le  bienheureux  Ludolphe, 
disciple  de  saint  Romuald,  et 
depuis  évêque  de  Gubio,  dans 
le  monastère  de  Font-Avellane  , 
vers  l'an  1000  ,  situé  dans  un 
lieu  solitaire  de  l'Ombrie,  au 
diocèse   de   Faenza  ,    entre    les 
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monls  Catrio  et  Corno.  Ou  y 
pratiquait  à  peu  près  les  mêmes 
observances  qu'à  Camaldoli,  jus- 
qu'à ce  que  les  religieux  s'élant 
entièrement  relâchés ,  le  cardi- 
nal Jules,  leur  abbé  commen- 
dataire  ,  les  obligea  de  s'unir 
aux  Camaldules  l'an  1570.  De- 
puis ce  temps,  les  Camaldules 
possédèrent  ce  monastère  qui  se 
nommait  originairement  Font- 
Avelines  ,  Fous-Avellimts,  parce 
qu'il  y  avait  là  une  fontaine  qui 
était  entourée  d'avelinier,  soude 
de  coudriers.  (Le  père  Hélyot, 
Hist.  des  Ordres  monastiques , 
tom.  5,  pag.  280.) 

CROIX  DE  CONIMBRE  (Cha- 
noines réguliers  de  Sainte-)  en 
Portugal.  Cette  congrégation 
commença  l'an  i  i3i ,  par  le  zèle 
d'un  chanoine  et  archi-diacrc 
de  la  cathédrale  de  Coniml)re  , 
nommé  Tellon  qui  fut  aidé 
dans  son  dessein  par  onze  ])er- 
sonnes  de  piété.  Dom  Patei-ne  , 
évêque  de  Conimbre  ,  lui  donna 
l'habit  de  chanoine  régulier  dans 
sa  cathédrale  ,  sous  la  règle  de 
saint  Augustin.  Il  bâtit  ensuite 
un  monastère  dans  un  faubourg 
de  Conimbre,  qu'il  dédia  à  la 
croix  duSauveur.  Après  sa  mort, 
les  chanoines  de  Sainte-Croix 
prirent  les  constitutions  et  la 
manière  de  vivre  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Ruf.  Les  cha- 
noines de  Sainte-Croix  sont  vê- 
tus de  blanc  ,  ont  un  surplis  fer- 
mé de  toute  part  qui  n'est  point 
plissé  autour  du  cou,  et  portent 
en  tout  temps  des  aumusses  de 
drap  noir  sur  les  épaules  ;  les  no- 
vices en  ont  de  blanches.  Ils  ont 
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deux  heures  d'oraison  par  jour, 
gardent  un  silence  exact,  sor- 
tent très-rarement  ,  et  seule- 
ment pour  des  raisons  indispen- 
sables ,  jeûnent  au  pain  et  à  l'eau 
tous  les  vendredis  de  l'année, 
et  pratiquent  beaucoup  d'autres 
mortifications.  Le  prieur  de- 
Sainte-Croix  de  Conimbre  est 
conseiller  du  Roi,  chancelier  de 
l'Université ,  général  de  tous  les 
chanoines  réguliers  qui  sont  en 
Portugal ,  et  jouit  de  plusieurs 
autres  privilèges.  (Le  père  Hé- 
lyot ,  Hist,  des  Ordr.  monast.  , 
tom.  2,  pag.  177.  ) 

CROIX  (Filles  de  la).  Filles 
qui  vivent  en  commmunauté, 
et  qui  tiennent  des  écoles  chré- 
tiennes pour  l'instruction  des 
personnes  de  leur  sexe.  N.  Gué- 
rin  ,  curé  de  Roye  en  Picardie  , 
commença  cet  institut  en  l'an 
1625,  et  madame  de  Villeneuve, 
Marie  Luillier,  lui  procura  l'é- 
tablissement de  Paris;  mais  cette 
dame  ayant  fait  faire  à  une  par- 
tie des  filles  les  trois  vœux  sim- 
ples de  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance,  les  autres  qui  ne 
voulurent  point  faire  ces  vœux 
se  séparèrent;  ce  qui  forma  deux 
congrégations.  (  Le  père  Hélyot, 
Hist.  des  Ord.  vion.,t.  8,  c  i8.) 

CROIX,  PoRTE-CROlX  ,  Criici- 
fer.  Le  porte-croix  est  un  ecclé- 
siastique qui  porte  la  croix  de- 
vant le  pape,  l'archevêque,  le 
primat ,  etc. ,  dans  les  cérémo- 
•  nies.  Le  pape  fait  porter  la  croix 
partout.  Les  grands  patriarches 
la  fout  aussi  porter  partout  hors 
de  Rome  ;  les  primats  et  les  mé- 
tropolitainSjCtccux  qui  ont  droit 
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àepalUwn,  dansles  lieux  de  leur 
juridiction  ,  si  ce  n'est  en  pré- 
sence des  cardinaux,  depuis  la 
défense  qui  leur  en  fut  faite  par 
Grégoire  xi.  {Acta  Sanct.  Be~ 
ned.  secul.  prim. ,  pag.  265.  ) 

CROIX  (Alphonse  de  La),  Es- 
pagnol ,  né  de  parens  nobles 
dans  le  royaume  de  Tolède ,  em- 
brassa l'étroite  Observance  des 
Franciscains  déchaussés  ,  de  la 
province  de  Saint-Paul.  Il  fut 
gardien  du  couvent  de  Salaman- 
que,  deux  fois  visiteur  de  la 
province  de  Saint-Jean-Eaptiste, 
cinq  fois  définiteur  de  la  pro- 
vince de  saint  Paul,  et  fleurit 
jusque  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  les  Evangiles 
de  Vannée ,  imprimés  in-4° ,  en 
espagnol,  à  Madrid,  en  iSgg;  et 
à  Barcelone,  en  1600.  Un  Traité 
de  la  Pureté  de  saint  Paul,  à 
Madrid ,  1 599.  La  Voie  du  Sa- 
lut, k  Salamanqueen  1625.  VA- 
brégéde  la  Vie  spirituelle,  ibid . , 
1625.  Des  sermons  pour  le  Ca- 
rême. Spéculum  Prœlatorum. 
Spéculum  Religiosorum .  (Le  père 
J.  de  Saint-Antoine ,  Dibl.  um\'. 
francise.  ,  pag.  43.) 

CROMAZIONE  (Agatopisto). 
Nous  avons  de  lui  l'Histoire  cri- 
tique et  philosophique  du  Sui- 
cide raisonné,  imprimée  à  Luc- 
ques  en  1 761 ,  sous  ce  titre  :  Isto- 
ria  critica  ejilosofica  del  Suici- 
dio  ragionato  d' Agotopisto  Cro- 
maziano;  in  Lucca  ,  nella  stem- 
peria  di  Vincenzio  Ginlini , 
1 761 ,  in-8°.  Voici  le  compte  que 
l'auteur  rend  lui-même  de  son 
ouvrage  dans  une  préface  très- 
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bien  écrite  :  «  Premièrement, 
»  dit-il,  j'examine  l'origine  du 
»  suicide  parmi  les  Orientaux  en 
»  général,  et  en  particulier  par- 
»  mi  les  Japonais ,  les  Chinois  et 
»  les  Indiens.  Je  la  trouve  dans  la 
»  philosophie  et  dans  la  religion 
»  de  Xeckia  ,  de  Confucius  et 
»  des  Brochmanes.  De  là  je  passe 
»  aux  Chaldéens,  aux  Persans, 
»  auxTurcs  et  aux  Hébreux.  Sor- 
»  tant  ensuite  del'Asie,  je  cherche 
»  l'origine  du  suicide  parmi  les 
»  Africains  ,  et  principalement 
»  parmi  les  Égyptiens  et  les  Car- 
»  thaginois.  Enfin  je  viens  aux 
»  Européens,  et  je  trouve  l'ori- 
»  gine du suicideparmiles Celtes, 
»  dans  la  doctrine  des  druides.  Je 
»  m'étends  sur  les  Grecs  et  sur  les 
>>  Romains  qui  portèrent  cette  er- 
»  reur  jusqu'au  fanatisme;  ce  que 
»  je  crois  pouvoir  attribuer  aux 
»  différens  systèmes  de  philoso- 
»  plîie  qui  étaient  en  honneur 
»  clans  ces  deux  nations ,  et  aux 
»  idées  qu'ilsse  faisaient  de  l'hon- 
»  neur,  de  la  gloire,  de  la  patrie, 
»  de  la  société,  etc.;  ce  qui  me 
«  mène  à  justifier  la  doctrine  de 
»  quelques  Pères  de  l'église  qu'on 
»  a  accusés  de  favoiiser  le  suicide. 
»  Je  rapporte  les  opinions  de  cer- 
-»  tains  casuistes ,  des  rabbins  et 
»  des  hérétiques  qui  paraissent  ne 
»  leur  être  pas  contraires;  j'ex- 
»  pose  la  doctrine  de  quelques 
»  modernes  sur  cette  matière,  et 
»  je  finis  par  réfuter  toutes  les 
»  raisons  et  tous  les  sophismes 
»>  qu'on  a  employés  pour  soute- 
>)  nir  une  opinion  aussi  erronée.» 
{Annales  tj-pographiques ,  mois 
de  janvier  1 762,  p.  83 ,  84  et  85.) 
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CROMEEG  (Jean),  jésuite» 
natif  de  Douai,  entra  dans  la  so- 
ciété en  i582,  et  mourut  le  2  oc- 
tobre 1626.  On  a  de  lui  deux 
livres  de  la  Perfection,  à  Ma  yen- 
ce,  en  161 4,  et  Ascension  de 
Moïse ,  ou  Traité  de  l'Oraison, 
à  Saint-Omer,  en  i6i8.(Dupin, 
Table  des  Aiit.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle ,  pag.  1642. ) 

CROMER  (Martin),  Polonais, 
secrétaire  du  roi  Sigismond  ii , 
et  ensuite  évêque  de  Warmie, 
mourut  le  23  mars  1 689,  et  laissa, 
1  °  l'histoire  de  Pologne,  en  trente 
livres,  depuis  l'an  55o  jusqu'à 
l'an  1548,  à  Bâle,  en  i558,  i58i, 
2°  Colloquiimt  de  Religione ,  li- 
bri  4-  3°  De  Cœlibatu  Sacer- 
dotum,  à  Cologne,  à  Dilingen, 
et  à  Paris.  4°  De  la  fausse  Reli- 
gion de  Luther^  traduit  en  latin, 
et  imprimé  en  iSGg  et  i56i. 
5°  Un  Catéchisme ,  etc.  (Le  Mire, 
de  Script,  sœculi  septi-decimi 
Martin  Zeiller,  de  Hist.  Dupin  , 
Table  des  Aut.  ecclésiast.  du 
seizième  siècle ,  pag.  i3o5.) 

CROMMEUS  (Adrien),  d'Ars- 
chot,  jésuite,  mort  le  11  mai 
i65i,  a  donné  ,  1°  les  Psaumes 
de  David,  expliqués  littérale- 
ment par  une  paraphrase  avec  le 
sens  mystique,  à  Louvain ,  en 
1628.  2°  Des  Thèses  sur  plusieurs»^ 
endroits  de  l'Écriture,  ibid.,  en 
différentes  années.  3°  La  Con- 
corde des  quatre  Évangélistes , 
ibid.,  en  i633.  ^^  De  la  Primauté 
de  saint  Pierre,  contre  Triglan- 
dius,  à  Anvers,  en  i633.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclt's.  du  dix- 
septième  siècle ,  pag.  21 34-) 

CRONE.  Tout  ce  que  nous  sa- 
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voDS  de  cette  Église,  c'est  qu'elle 
est  suffragante  de  Lépante,  et 
qu'on  fait  mention  de  deux  de 
ses  évêques. 

1.  N ,  auquel  succéda  en 

1433 

2.  Matthieu,  professeur  en 
tliéologie ,  de  l'ordre  des  Frères- 
Mineurs,  nommé  par  Eugène  iv. 

CRONION,  surnommé  Eune, 
martyr  d'Alexandrie  ,  souffrit 
avec  son  maître  Julien ,  sous 
rempiredeDèce,ran25o.  {Voy. 

JuLlEX.  ) 

CROSSE ,  pedum  pontificium, 
pontificale,  pastorale,  combula, 
combuta.  La  crosse  est  un  bâton 
d'or ,  d'argent  ou  de  bois.  C'est 
un  ornement  propre  des  évê- 
ques ,  des  abbés  et  des  abbesses 
qui  ont  droit  de  la  faire  porter 
devant  eux.  Les  abbés  réguliers 
peuvent  officier  avec  la  crosse  , 
et  la  tenir  à  la  main  quand  ils 
donnent  la  bénédiction  solen- 
nelle ,  aussi  bien  que  les  évê- 
ques. Les  premières  crosses  n'é- 
taient que  de  simples  bâtons  de 
bois  qui  d'abord  eurent  la  forme 
d'un  tau  ,  T,  dont  ou  se  servait 
pour  s'appuyer  ;  insensiblement 
elles  ont  pris  la  forme  que  nous 
leur  voyous  aujourd'hui ,  et  qui 
consiste  à  être  pointue  d'un  côté, 
^  et  de  l'autre  courbe;  ce  qui  est 
signifié  par  ce  vers  : 

Curt^a  trahit  mites  ,  pars  pungil  acuta 
rebelles. 

Dans  le  Testament  de  saint 
Rémi ,  rapporté  par  Flodoard  , 
Hist.  l.  1 ,  cil.  18,  il  est  fait  men- 
tion d'une  crosse  d'argent  façon- 
née ,  argeiUeam  combutamfigu- 
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rntam.  Le  concile  de  Tolède,  de 
l'an  633 ,  parle  aussi  de  la  crosse 
dans  le  vingt-septième  canon. 
Elle  était  donc  connue  avant 
le  neuvième  siècle  ,  contre  ce 
que  dit  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ^  édition  de  1721,  au  mot 
Crosse  ;  et  le  Moréri,  édition  de 
1759.  Le  pape,  ni  les  cardinaux- 
évêques  ne  se  servent  point  de 
crosse  à  Rome,  et  ne  s'en  sont 
jamais  servis.  Chez  les  Grecs,  il 
n'y  avait  que  les  patriarches  qui 
eussent  droit  de  la  porter.  La 
crosse  est  le  symbole  du  pouvoir 
et  de  l'autorité  épiscopale.  (Boc- 
quillot,  Liturg.  sacr.  pag.  169.) 

Les  Chapitres,  même  exempts, 
n'ont  pas  le  droit  de  faire  appo- 
ser une  crosse  à  leurs  armes. 
Ainsi  jugé  par  arrêt  du  conseil 
privé  du  14  mars  1671  ,  contre 
le  Chapitre  de  la  cathédrale  de 
Soissons.  (  Mémoires  du  Clergé, 
tom.  6 ,  pag.  Il o4  et  1 1 o5. ) 

Par  délibération  prise  datis 
l'assemblée  du  clergé  en  i6o5, 
il  fut  arrêté  que  les  évêques  se- 
raient exhortés  de  faire  inhibi- 
tions et  défenses ,  sur  les  peines 
de  droit,  à  tous  abbés  commen- 
dataires  de  porter  camail,  crosse 
et  mître ,  et  de  donner  aucune 
bénédiction  solennelle  ;  mais  de 
se  contenter  du  rochet  et  du 
mautelet  ouïe  manteau.  (  Méni. 
du  Clergé,  tom.  4»  P''»S-  I234-) 

CROT  (Lazare),  avocat  en 
parlement  et  es  conseils  du  Roi , 
a  publié  un  Style  des  Conseils 
d'Etat  et  privé  du  Roi  ;  un  Style 
du  grand-conseil  du  Roi,  impri- 
mé en  i638;  un  autre  du  parle- 
ment, de  la  Cour  des  aides,  dos 
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requêtes  du  Palais  et  du  Châtelet 
de  Paris  ;  un  autre  des  Requêtes 
deriiôtel  à  l'extraordinaire,  im- 
primé en  1645;  un  Traité  des 
aides ,  tailles  et  gabelles  où  sont 
spécifiés  tous  les  droits  du  do- 
maine, leur  origne  et  revenu,  et 
un  sommaire  des  baux  à  ferme, 
des  tailles  et  gabelles,  depuis 
qu'elles  étaient  en  parti.  (Moréri, 
édit.  de  1789,  d'après  un  Mé- 
moire manuscrit  de  M.  Boucher 
d'Argis.  ) 

CROTONE  ,  ville  des  Brutiens 
dans  la  grande  Grèce ,  sur  la  côte 
de  la  mer  Ionienne,  avait  autre- 
fois douze  milles  de  circuit.  Elle 
est  appelée  en  latin  Crolona. 
Quelques  uns  prétendent  c[u'elle 
fut  bâtie  par  Diomède  ;  d'autres 
par  Miscellus.  Elle  a  été  fort  re- 
nommée pour  ses  athlètes.  On 
en  compta  sept  qui  remportè- 
rent le  piix  aux  jeux  Olympi- 
ques en  un  même  jour.  C'est 
aujourd'hui  une  assez  bonne 
ville  dans  la  Calabre  citérieure, 
à  l'embouchure  de  l'Ésaro ,  qui 
la  divise  en  deux  parties.  Les 
Crotonia tes  prétendent  avoir  eu 
pour  premier  évêque  saint  De- 
nis l'Aréopagite  qui  s'arrêta  dans 
leur  ville  en  allant  à  Rome.  Nous 
avons  beaucoup  de  respect  pour 
ces  sortes  de  ti-aditions,  sans  ce- 
pendant nous  croire  obligés  d'y 
ajouter  foi.  Nous  convenons  de 
l'antiquité  de  ce  siège,  mais  nous 
ne  pouvons  le  placer  avant  le 
concile  de  Nicée,  sans  en  avoir  de 
bonnes  preuves.  L'église  cathé- 
drale ,  dédiée  à  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge ,  est  dans  le  {dus 
bel  endroit  de  la  ville,  tlk-  est 
8. 
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même  d'une  bonne  a rch itec tuic ; 
on  y  montre  une  figure  de  la 
Vierge  qu'on  dit  y  avoir  été  ap- 
portée d'Orient  par  saint  Denis. 
Cette  église  est  dessertie  par  six 
dignitaires  qui  sont,  l'archi- 
diacre ,  le  diacre ,  le  chantre , 
l'archi- prêtre  qui  est  péniten- 
cier en  même  temps,  le  trésorier 
et  le  primicier,  vingt  chanoines, 
douze  chapelains  ,  etc.  Il  y  avait 
autrefois  douze  paroisses  dans  la 
ville,  qui  ont  été  réduites  à  cinq. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  couvent  de 
cordeliers.  Le  diocèse  est  fort 
peu  étendu.  Il  ne  comprend 
guère  plus  qu'un  village,  \ltal. 
sacra  ,  tom.  g  ,  pag.  38o.) 

E'véques  de  Crotone. 

1.  Flavien  ,  siégeait  sous  le 
pape  Vigile  en  587. 

2.  Jean  ,  succéda  à  Flavien. 

3.  Théodose,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Martin  i^"^  en  649. 

4-  Pierre,  au  sixième  concile 
de  Constantinople ,  sous  le  pape 
Agatlîon ,  en  680. 

5.  Thosin ,  Grec  de  nation , 
siégeait  en  790. 

6.  Nicéphore ,  au  concile  de 
Constantinople,  en  870. 

7.  N ,  martyrisé  avec  son 

clergé  par  les  Sarrasins  lors- 
qu'ils eurent  pris  la  ville. 

8.  Philippe,  Grec,  assista  au 
concile  de  Latran ,  sous  Alexan- 
dre m  ,  en  1 179, 

9.  N....,  en  II 99. 

I  o .  Jean ,  siégea  j usqu'en  1 2 1 9 . 

11.  N ,  sous  le  pape  Ho- 
noré m. 

12.  M.  Nicolas  de  Durazzo , 
siégeait  en   i254-  ^^  fut  envoyé 

25 
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par  Alexandre   iv  à  l'empereur 

de  Constanliiiople  en  1261. 

i3.  Jean,  mort  en  1846. 

i4-  Guillaume,  chanoine  et 
chantre  (fe  Venosa ,  mort  après 
avoir  siégé  deux  ans. 

i5.  Nicolas  Mélppère,  cha- 
noine de  Cosenza  ,  nommé  par 
Clément  vi  en  i348,  mourut 
en  i358. 

16.  F.  Bernard,  deAgrevolo, 
de  l'Ordre  desFrères-Précheurs, 
nommé  par  Innocent  vi ,  mort 
en  i365. 

17.  Fr.  Jean  ,  de  l'Ordre  des 
Frères- Mineurs,  nommé  par 
Urbain  v  en  i365. 

18.  Rainald  ,  mort  en  1402. 

ig.  Antoine  de  Spolète  ,  nom- 
mé la  même  année  par  Boni- 
face  IX. 

20.  Laurent ,  résigna  sous 
Martin  v,  en  1427- 

21 .  Jourdain  ,  de  Lavello,  ar- 
chi-diacre,  mort  1439. 

22.  Jean,  de  Voltis,  transféré 
de  Cérenza ,  mort  la  même 
année. 

23.  Galéote  Quatrimani ,  cha- 
noine de  Cosenza  ,  nommé  par 
Eugène  IV,  mort  en  i444- 

24.  Fr.  Crucheti,  du  mont 
Saint-Pierre  ,  de  l'Ordre  de  Frè- 
res-Mineurs, transféré  d'Isola, 
mort  en  1457. 

25.  Guillaume  de  Franciscis , 
de  Naples,   élu  la  même  année. 

26.  Jean  Antoine  Camponus  , 
nommé  par  Pie  u  en  1460, 
transféré  à  Terramo  en  i463. 

27.  Martin,  mort  en  i465. 

28.  Antoine  Cafaro ,  chanoine 
de  Salcrne ,  siégea  dix  ans. 
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2Ç).  Bérard,  nommé  en  147^, 
mourut  à  la  fin  de  i48o. 

3o.  Jean  Ébu  a  Saruo  ,  mou- 
rut évêque  de  Crotone  en  1 496- 

3i.  André  délia  Valla  ,  Ro- 
main, chanoine  du  Vatican, 
nommé  par  Alexandre  vi,  siégea 
jusqu'en  i5io,  et  se  démit.  Il 
fut  fait  cardinal  par  Léon  x. 

32.  Antoine  Luciféri,  de  Cro- 
tone ,  archi-diacre ,  mourut  en 

l52I. 

33.  Jean  Matthieu  Luciféri , 
neveu  du  précédent ,  évêque 
d'Umbrasico  ,  nommé  par  Clé- 
ment vu,  siégea  vingt-cinq  ans, 
et  mourut  en  1 55 1 .  Il  commença 
à  siéger  en  i524. 

34.  Fr.  Pierre  Paul  Corporelli, 
de  Potenza  ,  de  l'Ordre  de  Sainl- 
François,  mourut  en  i556. 

35.  François  Agette,  Espagnol, 
assista  au  concile  de  Trente ,  et 
mourut  en  i564- 

36.  Antoine  Sébastien  de  Min- 
tosne,  transféré  d'Ugento,  mou- 
rut en  1574. 

37.  Christophe  Bororal,  Es- 
pagnol, mort  en  1578. 

38.  Marcel  Majorana,  de  Na- 
ples ,  clerc  régulier  théatin , 
transféré  à  Acerrano  en  i58o. 

39.  Joseph  Faraoni ,  de  Messi- 
ne, évèquede  Massa  diSorriento, 
transféré  le  1 1  novembre  1 58o . 

40.  Marius  Bolognini ,  de  Ca- 
jazzo  ,  transféré  de  Lanciano  en 
i588  ,  passa  à  Salerne. 

41 .  Claude  de  Curtis,  de  Cava, 
nommé  par  Clément  vin  ,  à  la 
présentation  de  Philippe  n^  roi 
d'Espagne, le  1 1  novembre  1592^ 
siégea  environ  trois  ans. 

42.  Fr.  Lopez,  Espagnol,  de 
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l'Oidr^  (le   Saint  -  Dominique  , 
nomme  en  iSgS,  siégea  quatre 
ans,  et  fut  transféré  à  Monopoli 
le  25  novembre  1098.  (  Voyez 

L0P£Z.  ) 

43.  Thomas  des  Monts,  de 
Naples,  clerc  régulier  tliéatin , 
nommé  le  i5  février  iSgg,  mou- 
rut eu  1608. 

44-  Charles  Catalani ,  d'Avei'- 
sa  ,  élu  eu  1611,  mourut  à  Na- 
ples  en  1622. 

45.  Didace  Cavella  de  Vacca , 
Espagnol ,  nommé  par  Ur- 
bain vm  en  1628,  mourut  en 
1625. 

46.  NicéplioreMélissèneC^m- 
mèue,  transféré  de  Naxia,  évê- 
chédes  Cyclades ,  par  Urbain  viii, 
le  2g  mai  1628,  mourut  en  i635, 
après  avoir  fait  rebâtir  la  cathé- 
drale presque  à  neuf. 

47.  Fr.  Jean  Pastor,  Espagnol, 
de  l'Ordre  des  Minimes  ,  nommé 
par  Philippe  iven  i638,le6août. 

48.  Jérôme  Carafïa,  de  Naples, 
clerc  régulier  théatin  ,  succéda 
le  Si  mars  1664,  et  mourut  en 
i683. 

49.  Marc  de  Rama,  Espagnol, 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
nommé  le  22  mars  1690,  mou- 
rut en  1709. 

50.  Michel  Guardia  ,  de  Na- 
ples ,  nommé  le  4  février  17 15, 
mourut  en  1718. 

5 1 .  Anselme  de  LaPenna,  moi- 
ne bénédictin  ,  ordonné  le  2  oc- 
tobre 1719. 

CROUSET  (  Simon  ) ,  prêtre 
du  Languedoc  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  a  publié,  1°  Dé- 
fense du  neuvième  Chapitre  de 
la  relique  de  feu  monseigneur  le 
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cardinal  du  Perron ,  contre  la 
réfutation  du  sieur  du  Moulin, 
où  l'on  montre  quelle  est  la  vraie 
Kg  lise  hors  laquelle  Un  y  a  point 
de  salut ,  à  Paris,  1624  et  1626. 
2"  'Défense  du  légitime  honneur 
dû  à  la  Vierge,  ibid.,  1625. 
3°  Abrégé  de  sermons  sur  l'Oc- 
tave du  Saint-Sacrement ,  ibid., 
1626.  4°  Réponse  au  Traité  de 
la  communion  de  Jésus-Christ 
fait  par  Mestrezar ,  ibid.  5'' Dis- 
cours de  l'immortalité  de  Vame. 
i^°  Justification  catholique  contre 
les  calomnies  des  Ministres. 
']°  De  la  Grâce  ,  du  Libre-arbi- 
tre et  de  la  Prédestination  ,  sui- 
vant les  principes  de  saint  Au- 
gustin. (Dupin  ,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septieme  siècle, 
pag.  1798  et  1799.) 

CROUVE(  Quillaume)  ,  prê- 
tre anglais  ,  protestant  et  régent 
à  Croydone  ,  a  fait  un  catalogue 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
Bible  ,  sous  ce  titre  :  Elenchus 
scriptorum  in  Sanctam  Scriplu- 
ram ,  imprimé  à  Londres  en  l'an 
1672  ;  mais  comme  il  en  a  oublié 
un  grand  nombre  ,  le  père  Le 
Long  ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  pour 
rendre  ce  travail  plus  utile  et 
plus  complet  ,  nous  a  donné  en 
latin  un  ouvrage  de  ce  même 
genre  ,  en  deux  volumes  in-8°  , 
beaucoup  meilleur  ,  imprimé  à 
Paris  en  1708  ,  et  puis  en  Alle- 
magne avec  quelques  augmenta- 
tions ,  en  1 709 ,  que  l'on  a  réim- 
primé in-folio  en  1723,  aug- 
menté considérablement. 

CROUZAS  (  Jean-Pierre  de  )  , 
célèbre  philosophe  et  mathé- 
maticien ,  naquit  à  Lausanne  le 

25. 
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1 2  avril  i663 ,  d'une  famille  uo- 
L)le.  Il  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père  ,  fit  ses  classes  avec  dis- 
tinction ,  et  eu  sortit  à  l'âge  de 
treize  ans.  Son  père,  qui  le  des- 
tinait à  la  profession  désarmes  , 
lui  fit  alors  apprendre  ce  que 
l'on  doit  savoir  dans  l'art  mili- 
taire ;  mais  le  jeune  Crouzas  n'y 
prenant  aucun  goût ,  et  ne  sou- 
pirant qu'après  l'étude  des  Let- 
tres ,  on  fut  obligé  de  lui  laisser 
la  liberté  de  suivre  son  inclina- 
tion. Il  étudia  ensuite  sous  d'iia- 
biles  maîtres  ,  et  la  lecture  des 
écrits  de  Descartes  le  porta  à  s'ap- 
pliquer avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  philosophie  et  des  mathéma- 
tiques ,  dans  lesquelles  il  fit  de 
grands  progrès.  Peu  de  temps 
après  ,  il  voyagea  à  Genève,  en 
Hollande  et  en  France ,  et  fit 
connaissance  à  Paris  avec  le  cé- 
lèbre père  Mallebranche  et  avec 
le  pèreLe  Vassor.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  ilfutétabli  professeur 
honoraire.  Il  disputa  à  Berne  avec 
honneur  la  chaire  en  hébreu  en 
1691  ,  et  fut  fait  professeur  en 
grec  et  en  philosophie  en  1699  ' 
puis  recteur  de  l'académie  de 
Lausanne  en  1^06  et  en  1722.  On 
l'appela  à  Groningue  en  1724, 
pour  y  être  professeur  en  mathé- 
matique et  en  philosophie,  avec 
i5oo  florins  de  Hollande  de  pen- 
sion. Deux  ans  après,  il  fut  nom- 
mé associé  étranger  de  l'Acadé- 
mic  royale  des  Sciences  de  Paris. 
Ce  fut  alors  qu'on  le  choisit  pour 
être  gouverneur  du  prince  Fré- 
déric de  Hcsse-Cassei ,  neveu  du 
roi  de  Suède.  jM.  Crouzas  donna 
tous  SCS  soins  à  l'éducation  de 
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cet  illustre  élève  jusqu'en  1^32  , 
que  le  roi  de  Suède  le  fiftonseil- 
1er  de  ses  ambassades.  Il  eut  en 
1787  une  chaire  de  philosophie 
à  Lausanne,  et  mourut  en  cette 
ville  en  1 748 ,  selon  INf.  l'abbé 
Ladvocat  ,  ou  en  1750 ,  au  mois 
de  mai ,  selon  Moréri  ,  édition 
de  1759.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les 
principaux  et  les  plus  estimés 
sont  :  I  "  une  logique  en  français, 
sous  ce  titre  :  Système  de  Ré- 
flexions qui  peuvent  contribuer 
à  la  netteté  et  à  l'étendue  de  nos 
connaissances  ,  ou  nouvel  Essai 
de  Logique;  Amsterdam  ,  17 12  , 
2  volumes  in-8".M.  Crouzas  don- 
na dans  la  suite  plusieurs  édi- 
tions augmentées  de  cette  logi- 
que ,  dont  la  plus  ample  est  celle 
de  1741?  en  6  volumes.  Il  publia 
un  abrégé  de  ces  six  volumes  , 
qu'il  réduisit  en  un  seul  quel- 
que temps  avant  sa  mort.  2°  Un 
traitédu  Beau,  en  2  vol.  in-12. 
3°  Un  traité  de  l'Éducation  des 
enfans  ,  2  vol.  in-12.  4°  Examen 
du  Traité  de  la  liberté  de  penser, 
in-8°.  5°  Examen  du  Pyrrhonisme 
ancien  et  moderne,  in-fol. ,  à  La 
Haye  ,  1734.  6°  Un  grand  nom- 
bre de  Sermons  ,  dont  plusieurs 
foulent  sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne.  7°  OEuvres  di- 
verses ,  en  2  vol.  in-8°.  8°  De 
mente  humana  substantia  a  cor- 
pore  distincta  et  immorlali  ;  diS' 
sertalio  philosopJiico-theologica^ 
à  Groningue,  1726,  in-12. 
9"  Traité  de  l'esprit  humain  , 
etc. ,  à  Bàle  ,  1741- 

CROYANCE ,  chrislianœ  fidei 
capiia.  Les  articles  de  la  religion 
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qu'on  doit  croire  renfermés  dans 
le  Symbole.  (  Voyez  Sy^ibolk.  ) 

CROYANT,  celui  qui  croit  les 
vérités  nécessaires  au  salut.  Les 
juifs  appelaient  crojans  ceux 
qui  professaient  leur  religion  par 
opposition  aux  idolâtres.  C'est 
en  ce  ce  sens  qu'Abraham  est  ap- 
pelé le  père  des  croyans  dans  l'E- 
criture. Quelques  hérétiques  al- 
bigeois ont  aussi  osé  prendre  le 
titre  de  crojans. 

CROZE  (Mathurin  Veyssière 
La  ) ,  né  à  Nantes  en  1661  d'un 
marchand  de  cette  ville,  voyagea 
en  Amérique  ,  apprit  les  langues 
anciennes  et  modernes,  et  entra 
en  1678  chez  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Mauv. 
Il  en  sortit  en  1696  ,  et  abjura  à 
Bâle  la  religion  catholique.  De 
là  il  passa  à  Eerlin  où  ,  pour  se 
faire  connaître,  il  se  mit  à  ensei- 
gner la  jeunesse.  Dès  l'année 
1697  ,  il  fut  choisi  pour  être  bi- 
bliothécaire du  roi  de  Prusse. 
Pour  couronner  son  apostasie , 
il  se  maria  avec  Elisabeth  Rose  , 
demoiselle  du  Dauphiné.  Enfin 
il  fut  professeur  de  philosophie 
à  Berlin  ,  et  y  mourut  en  1739  , 
à  soixante-dix-huit  ans.  lia  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  i  "  Dis- 
sertations historiques  sur  divers 
sujets,  à Roterdam,  1707  ,  in-S". 
Il  y  a  trois  dissertations  :  la  pre- 
mière ,  sur  le  Socinianisme  et  le 
Mahométisme  ;  la  seconde  est 
un  examen  abrégé  du  nouveau 
Système  du  père  Hardouin  sur 
la  critique  des  anciens  auteurs  ; 
la  troisième  est  intitulée  :  Re- 
cherches   historiques    sur    l'état 
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ancien  et  moderne  de  la  religion 
chrétienne   dans  les  Indes.  Ces 
dissertations  ayant  été  attaquées 
avec  lieaucoup  de  vivacité  par 
l'auteur  d'une  pièce  insérée  dans 
la  Bibliothèque  choisie  de  M.  Le 
Clerc,  tom.  4  1  et  quiapour  ti- 
tre :  Sentimens  d'un  docteur  de 
Sorbonne  ,  sur    le  libelle  inti- 
tulé ,   Dissertations    historiques 
sur  divers  sujets.  M.  La  Croze  ne 
répondit  pas  avec  moins  de  cha- 
leur dans  le  volume  suivant  du 
même  journal.  2"  pl'ndiciœ  ve~ 
terumscriptorujyi  contra  J.(5oan' 
nem  )  Harduinum  S.  J.  (  sncie 
ta  lis  Jesu  Presbjterum  )  ,  à  Ro- 
terdam ,  1708  ,  in-i2.  3"  Entre- 
tiens sur  divers  sujets  d'histoire, 
à  Amsterdam,  171  i.  Cet  ouvra- 
ge est  divisé  en  deux  parties  :  la 
jn'emière  contient  c|uatre  entre- 
tiens de  Théologie  ,  d'Histoire  , 
d'Antiquités  ecclésiastiques  avec 
un  juif;  la  seconde  ,  une  disser- 
tation sur  l'Athéisme  et  sur  les 
Athées  modernes  ;  tout  le  troi- 
sième   entretien   est    destiné   à 
relever  les  fautes  que  l'auteur 
croyait  avoir  aperçues  dans  l'His- 
toire des  Juifs,  de  M.  Easnage. 
3°  Dictionnaire  arménien  ,  2  vol. 
in-4°,  grand  papier,  1712.  4°  His- 
toire du  Christianisme  d'Ethio- 
pie etd'Arménie,à  LaHaye,in-4'', 
1739.  5°  Beaucoup  de  lettres  et 
de  remarques  sur  divers  sujets  ; 
des   traductions  ,  etc.    (  Voyez 
l'Histoii-e  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  M.  La  Croze ,  donnée  au 
public  ,  à  Amsterdam ,  en  1 74  '  ? 
in-8" ,  par  M.  Jourdan  ,  son  ami 
et  son  disciple.  Vojez  aussi  les 
Lettres  de  M.  Cuper,  imprimées. 
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en  1^42  à  Amsterdam.  M.  La 
Croze  avait  eu  beaucoup  de  part 
à  l'Histoire  de  Bretagne,  donnée 
par  D.  Lobineau.  ) 

CRUAS  ,  Cnidatum  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  dans  leVivarais,  au  diocèse 
et  à  trois  lieues  de  Viviers  ,  près 
du  Rhône.  Elle  fut  fondée  au 
huitième  siècle  parÉribert,  père 
d'Elpodorius,  comte  deVivarais. 
Louis-le -Débonnaire  ,  devenu 
empereur,  confirma  la  fondation 
de  ce  monastère ,  dont  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jossorand  ,  con- 
fesseur,  sont  les  principaux  pa- 
trons. Ce  dernier  était  religieux 
de  cette  maison  ;  mais  on  ignore 
le  temps  qu'il  vécut.  Ses  reli- 
ques, de  même  que  celles  de 
Saint-Torquat ,  évèque  de  Saint- 
Paul-trois-Châteaux ,  qu'on  con- 
servait dans  l'église  de  cette  ab- 
baye ,  furent  brûlées  dans  le 
seizième  siècle  par  les  calvinistes. 
Le  monastère  de  Cruas  a  été 
soumis  pendant  quelque  temps  à 
l'église  d'Arles.  Les  archevêques 
de  cette  église  l'avaient  obtenu 
des  rois  de  Provence  ;  mais  ils 
n'y  avaient  proprement  que  le 
droit  de  visite  et  de  protection  , 
et  ce  monastère  continua  tou- 
jours d'être  gouverné  sous  leur 
autorité  par  des  abbés  particu- 
liers. C'est  ce  qu'on  voit  par 
l'acte  de  visite  que  fit ,  en  970 , 
Ictérius  ,  archevêque  d'Arles  , 
lequel  examina  avec  Abraham 
qui  en  était  abbé  ,  si  l'obser- 
vance y  étaiten  vigueur.  Une  da- 
me du  pays,  appelée  Gotolinde, 
donna  dans  ce  temps-là  plusieurs 
biens  à  l'église  de  Cruas  qu'elle 
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avait  fait  rebâtir,  et  quelle  fit 
consacrer  sous  l'invocation  de 
saint  Michel,  par  le  même  Icté- 
rius, archevêque  d'Arles.  (  Hist. 
générale  de  Languedoc  ,  toni.  i , 
pag.  466  ;  et  tom.  1 ,  pag.  100.  ) 

CRUCIADE.  Bulle  de  la  Cru- 
ciade.  On  appelle  bulle  de  la 
Cruciade  ,  certaines  bulles  que 
les  papes  ont  souvent  accordées 
aux  rois  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal ,  pour  lever  des  décimes  sur 
les  ecclésiastiques,  afin  de  four- 
nir aux  frais  des  guerres  qu'ils 
avaient  contre  les  infidèles.  On 
appelle  aussi  bulle  de  la  Cru- 
ciade ,  celle  qui  se  publie  encore 
aujourd'hui  en  Espagne  pour 
avoir  la  permission  de  manger 
pendant  le  Carême  des  œufs  ,  du 
fromage  ,  et  d'autres  choses  sem- 
blables. Cette  bulle  dure  trois 
ans  ,  du  jour  qu'elle  est  publiée  . 
et  pendant  ce  temps  on  fait  dif- 
férentes prédications  et  plusieurs 
jubilés.  (  Voyez  Jérôme  Acosta  , 
Histoire  de  V  Origine  et  du  Pro- 
grès des  revenus  ecclésiastiques , 
pag. 173.) 

CRUCIFERE.  On  appelle  co- 
lonne crucifère  ,  toute  colonne 
qui  porte  une  croix ,  et  qui  est 
posée  sur  un  piédestal ,  ou  sur 
des  degrés  ,  pour  servir  de  monu- 
ment de  piété  dans  les  cimetiè- 
res ,  devant  les  églises  ,  sur  les 
chemins,  ou  dans  les  places  pu- 
bliques. 

CRUCIFÈRES,  ou  Porte-croix, 
ou  religieux  de  Sainte-Croix ,  ou 
Croisiers.  {Voyez  Croisiers.  ) 

CRUCIFIX  ,  croix  où  la  figure 
de  Jésus-Christ  est  attachée.  On 
met  des  crucifix  dans  les  églises 


CRU 
sur  l'entrée  du  chœur.  On  en 
met  aussi  sur  l'autel ,  partii  u- 
lièrement    lorsqu'on    y    dit    la 
inesse;  mais  il  n'y  en  a  pas  tou- 
jours eu.  D'abord  on  se  contenta 
de  le  représenter  sur  le  missel  à 
l'entrée  du  canon.   Ensuite  on 
exposa  en  quelques  églises  l'i- 
mage de  Jésus  crucifié,  à  la  vue 
du  prêtre  pendant  tout  le  canon , 
sur  un  petit  rideau  d'étoffe  noire 
ou  violette,  tiré  exprès  devant 
lui.  Depuis ,  le  prêtre  portait  lui- 
même  un  crucifix  à  l'autel ,  et  le 
rapportait  après  la  messe.  Enfin 
on  l'y  laissa  toujours  ,  et  c'est 
aujourd'hui   l'usage    universel  , 
excepté    quelques    cathédrales  , 
comme  Meaux,  Laon  ,  Senlis  qui 
conservèrent  le  premier  usage  , 
à  moins  que  l'évèque  n'officiât; 
car  alors  on  mettait  toute  sa  cha- 
pelle ,  et  sa  croix  par  conséquent 
sur  l'autel.  On  ne  met  point  en- 
core aujourd'hui  de  crucifix  sur 
l'autel ,  ou  du  moins  on  le  voile 
même  pendant  la  messe  en  Ca- 
rême. La  raison  quia  fait  mettre 
un  crucifix  sur  l'autel ,  est  afin 
que  le  prêtre ,  par  la  présence  de 
cet  objet ,  s'imprimât  plus  vive- 
ment la  pensée  du  sacrifice  de  la 
croix  ,  dont  celui  de  l'autel  est 
la  continuation.  (Dom  de  Vei;t, 
Cérém.  de  VÉgl.  ,  t.  4,  p.  3o.  ) 
CRUCIUS  (  Adrien  ) ,  jésuite  , 
natif  de  Gand ,  mourut  à  Anvers 
le  23  octobre  1629  ,  et  laissa  des 
lettres  contenant  l'histoire  de  la 
Chine  ,  et  Histoires  mémorables 
de  ce  que  les  Jésuites  ont  fait  au 
Japon.  (Dupin,  Table  des  Aiit. 
ecch's.  du  dix-septihne  siècle , 
pag.  1664. ) 
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CRUGER  (  Théodore  ) ,  doc- 
leur  en  théologie  à  Leipsick. 
Nous  avons  de  lui  :  Theodoriy 
Crugeri ,  Theol.  D:  opparalus 
Theologiœ  moralis  Christi,  et 
Renatorum  variis  observationi- 
bus  illustratus ,  in  qiio  sanctissi- 
mum  Jesu-Christi  exemplar,  ex 
natura  etgralia  ejus  expressum, 
in  intcllectii,  conscienlia,  reli- 
gione ,  imoginatiotie,  memoria, 
voluntate ,  aJJ'ectibus ,  virtiiti- 
bus ,  sensibus ,  corpore ,  infir- 
mitatibiis  et  medicina  mentis 
conspicuuni  ,  occitrntiiis  et  ple- 
niiis  regentis  ad  iwitandinn  pro- 
ponilitr;  Lipsiae,  apiid  lîernhard- 
Christoph.  Breitkopsium,  1747» 
in-4". 

CRULL  (  Jean  ) ,  docteur  en 
médecine  de  la  société  royale 
de  Londres.  Nous  avons  de  lui  : 
i^  Histoire  des  juifs,  ecclésiasti- 
que et  civile  ,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  présent,  con- 
tenant un  abrégé  de  Joseph , 
tiré  de  la  traduction  du  cheva- 
lier Robert  Lestrange  ,  avec  une 
continuation  tirée  des  mémoires 
les  plus  authentiques  des  lois 
impériales  ,  des  décrets  des  con- 
ciles, de  la  Misnah,  du  ïalmud  , 
de  Maimonides,  de  Benjamin  de 
ïudelle,  de  Léon  de  Modène, 
de  Selden,  de  Spencer,  de  M.  Bas- 
nage  ,  avec  des  cartes ,  des  gra- 
vures et  des  tables  exactes,  à 
Londres,  1708,  2  vol.  in-S",  en 
anglais.  Après  l'abrégé  de  Jo- 
seph, l'auteur  s'attache  à  donner 
une  idée  juste  de  la  dispersion 
des  dix  tribus  dans  l'Orient , 
ayec  toutes  les  circonstances  et 
toutes  les  suites  de  ce^rand  évé- 
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meut.  Il  tialte  ensuite  des  sectes 
qui  partageaient  les  juifs  avant 
la  destruction  de  Jérusalem.  I,e 
premier  livre  de  la  continuation 
traite  de  la  religion  des  juifs 
tant  anciens  que  modernes  ;  on 
y  trouve  les  principaux  articles 
de  leur  croyance  ;  on  y  parle  de 
leur  Église  ,  de  leur  sanhédrin , 
de  leurs  tribunaux  ,  des  synago- 
gues, des  Académies.  Dans  le 
second  livre,  on  donne  un  ta- 
bleau des  calamités  qui  ont  tou- 
jours accablé  ce  peuple  depuis 
la  destruction  de  Jérusalem ,  et 
qui  les  ont  poursuivis  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  2°  Les 
antiquités  de  Saint-Pierre,  ou  de 
l'église  abbatiale  de  Westmins- 
ter, contenant  toutes  les  ins- 
criptions, épitaplies...  qui  sont 
sur  les  tombeaux  ,  avec  les  vies , 
mariages  et  descendans  des  plus 
illustres  familles  qui  y  sont  en- 
terrées, le  blason  de  leurs  armes, 
in-S".  {Journal  das  Sav. ,  lyio 
et  171 1.  ) 

CRUSENIUS  (Nicolas),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  natif  de  Mastricht ,  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  sa 
piété.  Il  fut  docteur  de  Pavie  , 
prieur  des  monastères  de  Bruxel- 
les et  d'Anvers  ,  visiteur-général 
de  son  Ordre  dans  l'Autriche  et 
la  Bohême  ,  historiogra]die  de 
l'empereur  Ferdinand  11.  Il  mou- 
rut cà  Vienne  en  Autriche  le  1  o 
novembre  1 629.  On  a  de  \a\,Mo- 
naslicon  augitstinianwn ,  c'est- 
à-dire  ,  le  Monastique  augusti- 
nien  des  Ordres  qid  sont  sous  la 
règle  de  Saint-Augustin  ,  i|^i- 
primé  à  Munich  en  1623.   (Le 
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Mire  ,  de  Script,  seculi  sepiimi- 
decimi.  Valère-André ,  Biblioth. 
belg.  ) 

CRUSIUS  (Martin  ),  né  à  Gre- 
bern  dans  l'évêché  de  Bamberg, 
le  19  septembre  i526,  enseigna 
les  Belles -Lettres  à  Tubinge  et 
ailleurs  avec  applaudissement. 
Il  était  très-versé  dans  les  lan- 
gues savantes.  Il  mourut  à  Es- 
lingen  en  1607.  C'est,  lui  qui  le 
premier  a  enseigné  le  grec  vul- 
gaire en  Allemagne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  1°  un  ex- 
cellent recueil  en  grec  et  en  la- 
tin ,  in-fol.  sous  ce  titre  :  Tur- 
co-Grœcice  libri  octo ,  etc. ,  im- 
primé à  Bâle  en  iSS-j.  Cet  ou- 
vrage est  très-utile  pour  l'intel- 
ligence de  l'histoire  et  de  la  lan- 
gue des  Grecs  modernes.  On  y 
trouve  d'abord  une  histoire  de 
ConstantinoplCjdepuisl'an  1391 
jusqu'en  1578  ,  qu'il  a  appelée 
Histoire  politique  et  civile  de 
Cojistantinople.  Après  cette  his- 
toire, suit  une  lettre  de  Théo- 
dose Zygomola  à  Martin  Cru- 
sius ,  dans  laquelle  ce  Grec  dé- 
crit la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs.  Ces  deux  pièces 
sont  en  grec.  Le  troisième  livre 
du  recueil  est  intitulé ,  Histoire 
des  Patriarches  de  Constanti- 
nople ,  et  elle  est  en  grec  vul- 
gaire. Crusius  a  ajouté  sa  ver- 
sion latine  de  ces  trois  mor- 
ceaux. Le  reste  de  son  recueil 
consiste  en  plusieurs  lettres  qui 
sont  aussi  en  grec  et  en  latin  , 
et  cjui  roulent  sur  des  matières 
de  théologie.  2°  Civitas  cœles- 
lis ,  seu  catecheticœ  concioncs 
grœco'-latinœ  ^    1578,  in- 8°. 
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3"  HcUodori  ethîopicœ  historiée 
epitome ,  ciim  observationibits , 
1584,  "1-8"-  4°  Une  paraphrase 
du  psaume  22,  en  i5go  ,  in-4°. 
5°  Annales  suevici...  ab  inilio 
reriim  ad  anninn,  i594,  etc.,  à 
Francfort,  2  vol.  in-fol.;  le  pre- 
mier en  i5g5  ,  le  second  en 
1 596. Cet  ouvrage  est  rare  et  très- 
estimé.  6°  Plusieurs  harangues 
imprimées  depuis  1 5c)4  jusqu'en 
i6o3,  sur  divers  sujets,  comme 
de  Festo  sancti  Joannis-Boptis- 
tœ;  de  Heva;  de  Hestliera ,  etc. 
^°  Corona  anni ,  seii  explicatio 
Evangeliorum  et  Epistolarwn 
quœ  in  diebiis  dominicis  acfeslis 
legendœ  sunt ,  grœce  et  latine  , 
à  Wittemberg,  i6o3,  in -4°, 
4  tomes.  (  Melchior-Adam  ,  v/- 
tœ  Philosophorum .  Le  père  Ni- 
céron ,  au  tome  i4  de  ses  Mé- 
vroires.) 

CRUYS,  abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  Saint -Augustin,  au 
diocèse  de  Sistéron.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin ,  et  fut  fondée,  suivant  Ho- 
noré Bouche  dans  son  Histoire 
de  Provence ,  1.  4  >  c.  2  ,  pag.  4  , 
par  Raymond  Eérenger,  comte 
de  Provence  et  cle  Forcalquier 
qui  vivait  en  1 100.  Il  paraît  ce- 
pendant par  une  lettre  du  pape 
Grégoire  va  à  Géraud ,  évêque 
de  Sisléron  ,  que  cette  abbaye 
existait  avant  l'an  1074,  puis- 
que sa  sainteté  reprend  ce  pré- 
lat d'avoir  voulu  attenter  à  la 
liberté  de  l'Église  de  Cruys  pour 
se  la  soumettre  ;  mais  ,  comme 
dans  la  lettre  du  pape  au  sujet 
de  Cruys  ,  il  n'est  fait  aucune 
mention  ,  ni  d'abbé  ,  ni  de  pré- 
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vôt ,  ni  de  chanoines  réguliers , 
rien  n'empêche  que,  suivant  le 
sentiment  d'Honoré  Bouche , 
Raymond  Eérenger ,  comte  de 
Provence,  etc.  ,  n'en  ait  fait  une 
abbaye  au  commencement  du 
douzième  siècle,  en  y  assignant 
de  nouveaux  fonds,  et  n'y  ait 
fait  venir  des  chanoines  régu- 
liers. L'abbaye  de  Cruys  était 
unie  à  l'évêché  de  Sistéron  de- 
puis l'an  1456.  (  Dictionnaire 
universel  de  la  France.  Gallia 
christ. ,  tom.  i  ,  col.  5i2  ,  nov. 
édit.  ) 

CRUZ  (Emmanuel-Ferdinand 
de  Santa-  ) ,  est  auteur  d'un  vo- 
lume in-  folio  ,  intitulé  :  Anti- 
logice  Sacrœ-Scripturœ.  C'est 
proprement  une  conciliation  des 
endroits  obscurs  de  rZ?.rof/e  et  de 
la  Genèse,  qui  semblent  avoir 
quelque  apparence  de  contra- 
diction. L'édition  de  Lyon,  de 
1681  ,  est  plus  correcte  et  plus 
ample  que  les  autres.  (  Journal 
des  Savons  ,  1682.  ) 

CRUZ  (  taspard  du  )  ,  domi- 
nicain, né  à  Évora  ,  fut  un  des 
douze  premiers  religieux  de  cet 
Ordre  qui ,  envoyés  dans  la  Ju- 
dée en  1548,  fondèrent  un  cou- 
vent à  Goa.  Il  parcourut  le 
royaume  de  Cambaye  où  il  trou- 
va une  trop  forte  opposition  de 
la  part  des  Brachmanes.  Le  pre- 
mier aussi  il  pénétra  en  Chine  ; 
ce  que  n'avait  pu  faire  Saint- 
François-Xavier.  Revenu  à  Lis- 
bonne ,  après  bien  des  fatigues 
et  des  dangers,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Malaca ,  et  mou- 
rut à  Sétuval  en  1670,  victime 
de  son  zèle  pour  les  pestiférés, 
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auxquels  il  avait  prodigué  ses 
soins,  comme  il  venait  de  le 
faire  à  Lisbonne.  On  a  de  lui 
sur  la  Chine,  et  particulière- 
ment sur  la  province  de  Canton, 
un  ouvrage  imprimé  à  Evora  en 
1569,  et  d'autant  plus  curieux 
qu'il  est  écrit  avant  la  conquête 
de  cet  Empire  par  les  Mant- 
ciieoux  ,  et  où  l'on  ne  trouve 
rien  ,  selon  nos  modernes  bio- 
graphes, qui  puisse  faire  douter 
de  la  véracité  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Tradado 
etn  que  se  contem  muito  por  ex- 
tenso as  causas  da  China  com 
suas  particularidades ,  assi  do 
Rej-nn  de  Ormiiz. 

CRYPTE,  crypta.  Ce  mot  vient 
de  x.pv7rlû) ,  ahscondo  ,  je  cache  ; 
d'où  s'est  fait  KpvTrl» ,  crypta  , 
une  crypte ,  c'est  à-dire  un  lieu 
caché  sous  terre.  Les  cryptes  sont 
des  lieux  souterrains  et  voûtés  , 
principalement  sous  une  église, 
telles  qu'il  s'en  voit  encore  plu- 
sieurs à  Rome  et  ailleurs.  C'est 
dans  ces  cryptes  que  les  chrétiens 
disaient  la  messe  du  temps  des 
persécutions,  et  c'est  de  là  aussi 
qu'est  venu  notre  mot  de  crotte, 
ou  s^rntte. 

CURD\,  siège  épiscopal  d'Afr  i- 
que  dans  la  province  proconsu- 
laire ,  comme  nous  l'apprenons 
de  la  lettre  des  évèques  de  cette 
province  dans  le  concile  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Martin.  Tho- 
mas était  évoque  à  la  conférence 
de  Carthage.  (  1"  jour ,  c.  i33, 
not.  189.  ) 

CUCCHUS  (Marc-Antoine) ,  de 
Bergame,  jurisconsulte,  est  au- 
teur  du  Pcntattiuque  du  Droit 
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canon,  imprimé  à Pavie  en  iS-g. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  eccl. 
du  seizième  siècle,  pag.  1167.) 

CUCULE,  cucullus.  C'était 
une  espèce  de  chapes  propres 
aux  voyageurs  ,  qu'on  appelait 
aussi  coules  ,  ou  goules ,  ou  gu- 
les ,  dont  le  nom  a  passé  à  plu- 
sieurs religieux  ,  comme  à  ceux 
de  Cîteaux,  pour  signifier  leurs 
chapes.  Ce  mot  vient  de  ce 
qu'on  portait  autrefois  des  habits 
rebordés  ,  sur  le  cou  et  sur  les 
manches,  de  peaux  rouges  qu'on 
appelait  autrefois  gueules ,  ou 
parce  qu'elles  imitaient  les  gueu- 
les des  animaux  qui  sont  rouges 
pour  l'ordinaire,  comme  le  pense 
Nicod  ,  ou  du  mot  latin  cuscu— 
lium,  qui  est  le  ««««a?  des  Grfecs, 
ou  la  graine  d'écarlate. 

CUeUPHAT ,  martyr  d'Espa- 
gne ,  que  le  vulgaire  de  France 
appelle  en  quelques  endroits 
saint  Couquenfat  ou  Cougat  , 
était  le  Scillite  en  Afrique.  Ses  pa- 
rens,  des  plus  considérés  dans  le 
pays  ,  le  laissèrent  aller  en  Mau- 
ritanie avec  un  nommé  Félix  ; 
ils  passèrent  tous  deux  en  Occi- 
dent, pour  éviter  la  persécution 
publiée  en  Orient.  Ils  abordèrent 
à  Barcelone  où  la  persécution 
qu'ils  fuyaient  les  suivit  bientôt. 
Cucuphat  y  souffrit  le  martyre 
par  la  sentence  du  gouverneur 
Dacien ,  vers  l'an  3o4  ,  et  Félix 
alla  recevoir  la  même  couronne 
à  Girone.  On  fait  la  fête  de  saint 
eucuphatle25juillet.  Son  corps, 
après  plusieurs  translations  ,  fut 
déposé  dans  le  caveau  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  en  France,  au- 
dessous  de  l'aulcl  et  aux  pieds 
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des  corps  de  saiut  Denis  et  de  ses 
compagnons,  le  aS  août  de  l'an 
835 ,  par  les  soins  de  l'abbé  H  il- 
duin  ,  du  temps  de  l'empereur 
Louis-le-Débonnaire.  Prudence 
parle  de  saint  Cucupliat  dans 
l'hymne  quatrième  de  ses  Cou- 
ronnes ;  et  c'est  presque  tout  ce 
que  nous  en  avons  de  certain  , 
ses  actes  écrits  au  neuvième  siè- 
cle par  un  religieux  de  Saint-De- 
nis ,  et  rapportés  par  Surius  , 
n'ayant  presque  d'autorité  ,  que 
pour  la  translation  des  reliques 
du  Saint.  (Eaillet,  25  juillet.  ) 

CUCUSE ,  ville  épiscnp.de  de 
l'ancienne  Cappadoce,  et  ensuite 
de  la  seconde  Arménie;  au  dio- 
cèse de  Pont,  sous  la  métropole 
de  Malathia.  Ce  fut  là  que  l'em- 
pereur Constance  relégua  saint 
Paul ,  évèque  de  Constantinople, 
et  qu'Arcadius  exila  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  comme  dans  un 
lieu  très-malsain.  Toutes  les  No- 
tices font  mention  de  cette  ville, 
ou  plutôt  de  cette  bourgade  qui 
n'a  rien  de  considérable  que  son 
évêché  ,  dont  nous  comptons 
cinq  évêques. 

1.  N...  ,  qui  reçut  très-bien 
saint  Jean  Chrysostôme  ,  quand 
il  fut  exilé. 

2.  Domnus  ,  pour  lequel  Er- 
phronius  ,  prêtre  ,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine. 

3.  Longin  ,  souscrit  à  la  lettre 
des  évèques  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon. 

4-  Jeani^"^,  au  cinquième  con- 
cile général. 

5.  Jean  n  ,  aux  Canons  in 
Triillo. 

CUDWORTH  (Rodolphe), 
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célèbre  philosophe  et  théologien 
de  l'Église  anglicane ,  né  à  Aller, 
dans  le  comté  de  Sommerset  en 
1617,  était  fils  de  Rodolphe  Cud- 
worth  ,  membre  du  collège 
d'Emmanuel  à  Cambridge  ,  et 
ministre  de  l'église  de  Saint- 
André  dans  la  même  ville  ,  d'où 
il  passa  à  Aller  pour  y  exercer 
son  ministère.  On  a  de  lui  nu 
Supplément  au  Commentaire  de 
Guillaume  Perkins  sur  l'Épître 
aux  Gala  tes ,  et  ce  fut  lui  qui  fit 
imprimer  le  Commentaire  mê- 
me ,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges de  ce  fameux  théologien  an- 
glican qui  avait  été  son  intime 
ami.  Quant  au  jeune  Cudworth, 
il  sortait  à  peine  de  sa  treizième 
année  lorsqu'il  fut  reçu  dans  le 
collège  d'Emmanuel  au  nombre 
des  pensionnaires.  En  i435,le  i5 
octobre,  il  fut  nommé  aune  chaire 
de  professeur  royal  en  langue 
hébraïque  dans  l'Université  de 
Cambridge.  En  i65i  ,  il  obtint 
le  degré  de  docteur  en  théologie. 
En  1654  ,  on  lui  donna  la  prin- 
cipalité  du  collège  de  Christ.  Il 
mourut  à  Cambridge  le  26  juin 
1688  ,  âgé  de  soixante-onze  ans. 
Il  réunissait  en  lui  des  connais- 
sances qui  se  trouvent  rarement 
jointes  ensemble.  Il  était  eu 
même  temps  grand  mathémati- 
cien ,  philosophe  subtil ,  méta- 
physicien profond  ,  et  habile 
dans  les  belles-lettres  ,  les  lan- 
gues savantes  et  l'antiquité.  Ses 
ouvrages  sont ,  1°  Discours  où 
l'on  donne  une  juste  idée  de  la 
sainte  Cène  ,  en  anglais  ,  impri- 
mé dès  164^,  et  encore  plusieurs 
fois  depuis  ,  et  traduit  en  lalin 
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par  Jean-Laurent  Moslieim  qui 
y  a  joint  des  observations  et  une 
préface  ,  à  lène,  1733,  in-folio, 
à  la  suite  du  Système  intellec- 
tuel. 2"  L'Union  typique  de  Jésus- 
Christ  et  de  l'Église  ,  en  anglais, 
1642,  in-4'',et  traduit  en  latin  par 
M.  Moslieim  ,  à  lène  ,  en  1733  , 
in-fol.  ,  avec  l'ouvrage  précé- 
dent. 3°  Le  Système  intellectuel 
de  l'Univers  ,  i  '*  partie  ,  dans 
laquelle  on  réfute  toutes  les  rai- 
sons et  toute  la  philosophie  des 
athées ,  et  l'on  démontre  l'im- 
possibilité de  l'athéisme  ,  en  an- 
glais ,  à  Londres  ,  1678  ,  in-fol., 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis. 
Cet  ouvrage  a  été  aussi  traduit 
par  M.  Mosheim  qui  y  a  joint  des 
observations  et  des  dissertations 
que  l'on  estime  beaucoup,  à  lène, 
1733,  in-fol.  ,  2  vol.  4°  Traité 
de  l'éternité  et  de  l'immutabilité 
du  juste  et  de  l'injuste  ,  en  an- 
glais ,  à  Londres  ,  1731,  in-S", 
et  traduit  en  latin  par  Mosheim 
qui  y  a  joint  quelques  notes,  et 
une  préface.  Eduardi  Episcopi 
dunelmensis,  à  lène,  1733,  in-fol. 
à  la  suite  du  système  intellec- 
tuel. 5°  Un  traité  de  l'Eucharis- 
tie ,  avec  quelques  sermons ,  etc. 
(  Vojez  la  vie  de  Cudworth  par 
Mosheim ,  à  la  tête  de  la  traduc- 
tion latine  du  Système  intellec- 
tuel ,  et  les  Mémoires  du  père 
Nicéron,  tom.  36.  ) 

CUEILLEKS  (  le  père  Félix  ) , 
de  l'Ordre  de  Saint-François  de 
l'Observance  ,  prêcha  le  Carême 
devant  le  roi  Louis  xiv  en  iG65. 
On  a  de  lui ,  1°  les  vérités  aux- 
quelles Notre-Seigneur  a  rendu 
témoignage  on  venant  au  monde, 
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prêchées  dans  un  Avent  ;  Paris, 
Edme  Couterot ,  1696,  in-8°. 
2°  Les  douze  Étoiles  qui  com- 
posent la  couronne  de  la  sainte 
Vierge  ,  ou  douze  Paifégyriques 
en  son  honneur;  Paris,  1676, 
in-8".  3°  L'Oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse  d'Autriche ,  reine 
de  France;  à  Toulouse,  i683  , 
in-4°.  (  Dictionnaire  des  Prédi- 
cateurs. ) 

CUENÇA,  en  latin,  Concha , 
ville  épiscopale  d'Espagne  ,  dé- 
pendante de  l'archevêché  de  To- 
lède ,  est  située  sur  une  colline 
élevée  entre  deux  grandes  mon- 
tagnes ,  aux  pieds  desquelles  il 
y  a  deux  grandes  rivières  appe- 
lées Jucar  et  Huëcar  qui  en  fa- 
cilitent le  commerce  et  y  appor- 
tent l'abondance.  L'église  de 
cette  ville  fut  érigée  en  évêché 
l'an  1 183  ,  par  le  pape  Luce  in. 
Elle  est  composée  de  treize  di- 
gnités ,  vingt-six  chanoines  et 
vingt-deux  bénéficiers.  Il  y  a 
dans  la  ville  quatorze  pai-oisses, 
six  couvens  de  religieux  ,  une 
congrégation  de  Saint-Philippe 
de  Néri ,  et  six  monastères  de 
religieuses.  On  compte  dans  le 
diocèse  deux  cent  cinc[uante  cu- 
res ,  huit  archiprêtrés ,  trente  vi- 
cairies  ,  deux  cent  trente-trois 
bénéfices  simples ,  et  sept  cents 
chapellenies.  Cette  ville  a  fourni 
beaucoup  d'écrivains  et  de  grands 
hommes  en  tout  genre. 

Èvéques  de  Cuenca. 

I .  Jean  Yanez  ,  natif  de  To- 
lède ,  fut  nommé  à  cette  église 
par  le  roi  Alphonse  ix,  et  mou- 
rut l'an  T  iqS. 
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I.  Saint  Julien  ,  natif  de  Bur- 
gos,  archidiacre  de  Tolède  ,  sur- 
nommé l'Apôtre  de  l'Espagne , 
mort  en  1208. 

3.  Jean  Garcia,  mort  en  1227. 

4.  Lopez. 

5.  Gonzalez  Yvanez. 

6.  Matthieu  ,  fut  transféré  de 
l'Église  de  Cuença  à  celle  de 
Eurgos. 

7.  Rodriguez,  natif  de  Burgos, 
chanoine  de  Cuença ,  nommé  à 
cet  évèché  ,  et  mort  en  1260. 

8.  Pierre  Laurent ,  mourut  en 
1 27 1 . 

9.  Gonzalez  Gudiel ,  natif  de 
Tolède,  évêque  de  Cuença,  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Burgos , 
et  ensuite  à  celui  de  Tolède.  Il 
fut  fait  cardinal  par  le  pape  Bo- 
niface  viii  ,  et  mourut  en  l'an 
«299. 

10.  Diego. 

I I .  Tellus. 

12.  Louis  Gonzalez  Garcia. 

i3.  Paschal. 

14.  Fr.  Etienne,  Portugais, 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin. 

i5.  Ferdinand. 

16.  Jean  del  Campo  ,  évêque 
d'Oviédo  ,  fut  transféré  à  cette 
Église,  et  ensuite  à  celle  de  Léon. 


17.  Odon. 


18.  Gonzalez  d'Aquilar ,  après 
avoir  gouverné  cette  Église  pen- 
dant deux  ans ,  fut  transféré  à 
celle  de  Burgos ,  et  ensuite  à  celle 
de  Tolède. 

19.  Garcia,  mourut  à  Avignon 
en  iSSg. 

20.  Bernard  Alphonse  ,  mou- 
rut en  1872. 

2 1 .  Pierre  Gomez  Barroso ,  de 
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Tolède  ,  évêqi\e  d'Osraa  et  de 
Carthagène  ,  fut  transféré  à  cette 
Église ,  et  fait  cardinal  par  le 
pape  Jean  xxii. 

22.  Nicolas ,  évêque  de  Jaën  , 
puis  de  Cuença. 

23.  Alvarez,  grand-chancelier 
du  roi  Henri  n. 

24.  Jean  Cabeza  ,  de  Baca  ,  fut 
transféré  de  l'Église  de  Cuença  à 
celle  de  Burgos  où  il  mourut 
en  i384- 

25.  Jean. 

26.  Diego  deAnayaMaldonado, 
de  Salamanque ,  évêque  de  Tuy, 
d'Orense  ,  de  Salamanque  ,  pré- 
sident et  gouverneur  de  Castille , 
fut  transféré  à  l'Église  de  Cuen- 
ça ,  et  ensuite  à  l'archevêché  de 
Séville. 

27 .  Alvarus  de  Ysorna ,  évê- 
que de  Léon  ,  fut  transféré  à  l'é- 
vêché  de  Cuença.  Il  assista  au 
concile  de  Bâle. 

28.  Fr.  Lopez  Barrientos,  do- 
minicain, de  Médina  del  Campo, 
évêque  de  Ségovie  et  d'Avila  ; 
il  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Cuença. 

29.  Antoine-Jacques  de  Vene- 
ris ,  Italien  ,  transféré  de  Léon  à 
Cuença. 

30.  Alphonse  de  Burgos,  na- 
tif de  la  vallée  de  Mortera ,  évê- 
que de  Cordoue  ,  et  ensuite  de 
Cuença ,  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Palence.  Il  fonda  le  collège  de  ' 
Saint-Grégoire  à  Valladolid ,  en 
faveur  des  dominicains. 

3i.  Alphonse  de  Fonseca,  de 
Toro  ,  évêque  d'Avila  ,  ensuite 
de  Cuença ,  et  enfin  d'Osnia.  Il 
mourut  en  i526. 

32.   Raphaël  Riari  ,   Italien', 
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évêque  de  Cuença  ,  et  doyen  du 
collège  des  cardinaux  ,  archevê- 
que deTareute,  et  vice-roi  de 
Bary  ,  fut  le  jouet  de  la  fortune 
et  de  l'infortune. 

33.  Diego  Ramirez  ,  de  Yiles- 
rusa  de  Ilaro ,  évèque  d'Astorga, 
jîrand-autnônierduRoi,  ensuite 
«'vèque  de  Malaca,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Cujnça  en  i52i.  Il 
.se  distingua  par  sa  science  et  par 
.sa  charité  envers  les  pauvres  qu'il 
institua  ses  liéritiers.  Il  mourut 
en  i536. 

34.  Alexandre  Césarini ,  évè- 
que de  Panipelune  ,  cardinal  et 
évèque  de  Cuença. 

35.  Sébastien  Ramirez,  de  Vi- 
lescusa  de  Haro  ,  Inquisiteur  de 
Séville  ,  président  de  la  clian- 
rellerie  de  Grenade ,  évèque  de 
l'île  de  Saint-Domingue ,  ensuite 
tle  Tuy  en  Espagne  ,  puis  de 
Léon ,  et  en  dernier  lieu  de 
Cuença  où  il  mourut  en  odeur 
de  sainteté.  Il  fonda  un  magni- 
fique couvent  de  dominicains 
dans  Vilescusa. 

36.  Michel  Munios  ,  de  Poya- 
tos  ,  auditeur  de  Grenade  et  de 
la  suprême  Inquisition  ,  évèque 
de  Tuy  ,  et  ensuite  de  Cuença  , 
mourut  en  i553. 

37.  Pierre  de  Castro,  de  la 
noble  maison  de  Lémos,  docteur 
et  professeur  de  la  chaire  de  saint 
Thomas  dans  l'Université  d'Al- 
cala,  évèque  de  Salamanque  ,  fut 
transféré  à  Cuença  où  il  mou- 
rut en  i56i. 

38.  Fr.  Bernard  de  Fresneda  , 
cordelier ,  commissaire  général 
de  son  Ordre  ,  confesseur  du  roi 
Philippe  11 ,  évèque  de  Gordoae , 


CUE 

et  ensuite  de  Cuença  ,  mourut 
étant  élu  à  l'archevêché  de  Sar- 
ragosse ,  en  1^77. 

39.  Gaspard  de  Quiroga  ,  de 
Madrigal,  dans  la  vieille  Castille, 
grand  -  vicaire  de  l'Université 
d'Alcala  ,  chanoine  de  l'église  de 
Tolède,  auditeur  de  Rote,  grand- 
inquisiteur  d'Espagne ,  futtrans- 
féréà  l'archevèciié  de  Tolède,  et 
nommé  cardinal  par  le  pape 
Grégoire  xm.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1594. 

4o.  Diego  de  Covarruvias  ,  de 
Tolède  ,  docteur  et  professeur 
en  Droit  civil  et  canon  de  l'Uni- 
versité de  Salamanque,  audi- 
teur de  la  cliancellerie  royale  de 
Grenade  ,  arclievèque  de  l'île  de 
Saint-Domingue  ,  ensuite  de 
Ciudad-Rodrigo ,  assista  au  con- 
cile de  Trente  ,  et  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Cuença.  Il  mourut  à 
Ségovie  en  i583. 

41.  Rodriguez  de  Castro,  de 
la  noble  maison  de  Lémos,  doc- 
teur en  Droit  civil  et  canon  de 
Salamanque  ,  inquisiteur  de  la 
cour  ,  évèque  de  Zamora  ,  en- 
suite de  Cuença  ,  fut  transféré  à 
Tarchevèché  de  Séville. 

42.  Gomez  Zapata  ,  de  Ma- 
drid ,  chanoine  dignitaire  de  l'é- 
glise de  Tolède  ,  évèque  sic  Car- 
thagène  ,  ensuite  de  Cuença  où 
il  mourut  en  1687. 

43.  Jean-Fernandez  Vadillo , 
du  bourg  d'Alaejos  ,  recteur  du 
collège  de  la  Sainte-Croix  de 
Valladolid,  chanoine  de  Palence, 
évèque  de  Cuença  où  il  mourut 
en  1594. 

44-  Pierre  Porto-Carrero ,  rec- 
teur de  l'Université  de  Salamau- 
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que,  chanoine  de  Séville  ,  audi- 
teur de  Yalladolid  ,  régent  et 
gouverneur  de  Galice  ,  évêque 
de  Calahorra  ,  ensuite  de  Cor- 
doue,et  puisdeCuença.  Il  mou- 
rut en  1600. 

^5.  André  Pachoco  ,  docteur 
de  l'Université  d'Alcala  ,  digni- 
taire de  l'église  de  Tolède  ,  pré- 
cepteur de  l'arcliiduc-cardinal, 
évêque  de  Pampelune  ,  ensuite 
de  Ségovie  ,  et  enfin  de  Cuença. 
Il  refusa  l'archevêché  de  Séville, 
et  fut  nommé  grand-inquisiteur 
et  patriarche  des  Indes.  Il  a  fon- 
dé dans  la  ville  de  Cuença  le  cou- 
vent des  Carmes  déchaussés.  Il 
institua  les  pauvres  ses  héritiers, 
et  mourut  en   1626. 

46.  Henri  Pimentel  ,  de  la 
maison  des  comtes  de  Benavente, 
archidiacre  et  chanoine  de  Jaën , 
chevalier  del'Ordre  d'Alcantara, 
inquisiteur  de  Madrid ,  évêque 
de  Valladolid,  ensuite  de  Cuen- 
ça ,  se  distingua  par  sa  piété  et 
par  sa  libéralité  envers  les  pau- 
vres. Il  mourut  en  i653. 

47.  Jean -François  Pacheco  , 
prit  possession  de  cet  évêché  en 
i654-  ï^  composa  un  volume 
des  synodestenus  dans  son  église, 
et  mourut  en  i663. 

48.  François  de  Zaraté  et  Te- 
ran  ,  fut  nommé  à  cet  évêché  eu 
1664  ,  et  mourut  en  167g. 

49.  Alphonse-Antoine  de  Saint- 
Martin  ,  fils  naturel  du  roi  Phi- 
lippe IV ,  abbé  d' Alcala-la-Reale, 
évêque  d'Oviédo  ,  et  ensuite  de 
Cuença  où  il  mourut  en  i^oS. 

50.  Michel  de  l'Olmo  ,  d'Alma- 
drones ,  dans  l'évêché  de  Siguen- 
za,  auditeur  de  Rote,  archi-did- 
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cre  d'Alarcon  ,  grand -chance- 
lier du  Milanais  ,  et  l'un  des 
plus  savans  canonistes  de  son 
siècle  ,  prit  possession  de  l'évê- 
•  ché  de  Cuença  le  7  mai  1706.  Il 
mourut  le  27  février  1721. 

5i.  Dom  Jean  de  Laucaster 
Norona  Sande  et  Silba  ,  duc  d'A- 
yrantas ,  marquis  de  Linarez  , 
grand-aumônier  du  roi  catholi- 
que ,  grand  d'Espagne  delà  pre- 
mière classe  ,  prit  possession  de 
cet  évêché  le  1 5  août  1721.  Il  fut 
nommé  grand-patriarche  des  In- 
des ,  et  mourut  à  l'Escurial  le 
3i  octobre  1733. 

52.  Diego  Gonzalez  Toro  et 
Villabolos  ,  vicaire-général  de 
Malaga  ,  et  ensuite  évêque  de 
cette,ville,  fut  transféré  à  Cuença 
le. 25  juillet  1734  ,  où  il  mou- 
rut le  9  juillet  1737  en  odeur  de 
sainteté. 

53.  Joseph  Florès  et  Osorio  , 
de  Pontferada,  docteur  en  Droit 
canon  de  l'Université  de  Sala- 
manque  ,  évêque  d'Origuela,  fut 
transféré  à  Cuença  le  27  avril 
1738.  Ce  prélat,  très-savant,  se 
distingua  encore  par  sa  piété  et 
par  ses^rgesses  envers  les  pau- 
vres. Son  amour  pour  les  scien- 
ces le  porta  à  renouveler  le  sé- 
minaire de  Saint-Julien  ,dans  le- 
quel il  a  fondé  une  chaire  pour 
les  belles-lettres,  une  autre  pour 
la  philosophie  ,  et  une  troisième 
p  our  la  théologie.  Il  a  fait  bâtir 
un  chœur  magnifique  dans  sa 
cathédrale ,  et  enrichi  la  châsse 
de  saint  Julien  de  beaucoup  de 
pierres  précieuses.  Il  renouvela 
aussi  toutes  les  églises  paroissia- 
les de  Cuença. 
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CUFRUTU  ,  siège  épiscopal 
d'Afrique  ,  dans  la  province  Ki- 
sacène  ,  comme  le  marque  la  No- 
tice,  n.  62.  Félicien  ,  dont  il  est 
parlé  dans  la  conférence  de  Car- 
thage  ,  1'^  jour  eh.  128  ,  alla  au 
concile  de  la  même  ville  en  4o3. 
(Not.  ,  i52.  ) 

CUICKIUS  (  Henri  ) ,  né  à  Cu- 
lenbourg  dans  le  duché  de  Guel- 
dres,  fit  SOS  Humanitésà  Utreclit, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
à  Louvain.  Il  devient  ensuite 
vicaire-général  de  l'archevêque 
de  Malines,  doyen  de  Saint-Pierre 
de  Louvain  ,  et  évèque  de  Ru- 
remonde  où  il  mourut  le  7  oc- 
tobre 1604.  On  a  de  lui;  i"  huit 
Discours  sur  la  Doctrine  et  la 
Discipline  d^  l'Église  ;  savoir, 
de  la  vraie  Eglise  ;  du  cominen- 

-  cernent  et  de  la  ruine  des  héréti- 
ques ;  de  la  proscription  des  li- 
vres hérétiques;  contre  les  politi- 
ques ;  de  l'ancien  usage  de  la 
tonsure  des  clercs  ;  de  VoJJice 
des  chanoines  ;  de  la  pluralité 
des  bénéfices  ,  a^'ec  une  ques- 
tion quodlibétique  de  l'année  du 
Jubilé,  à  Louvain,  en  i5g6. 
2"  Deux  lettres  au  pririce  Mau- 
rice ,  comte  de  NassOT  ,  pour 
l'exhortera  se  convertir  à  la  re- 
ligion catholique,  ibid.,  en  iSgg. 
5°  Une  lettre  à  ceux  de  Neustad 
qui  l'avaient  maltraité  dans  son 
voyage.  4°  ^--(^  Miroir  des  Prê- 
tres concubinaires  ,  à  Cologne  , 
en  iSgg  et  i6o5.  5°  Trois  lettres 

•  au  clergé  de  Ruremonde-G"  Le 
Pastoral  de  l'Lglise  dcRuremon- 
de  ,  à  Cologne  ,  en  1599.  7°  Du 
rétablissement  de  la  Tonsure 
cléricale  ;  de  la  réforme  du  Cler- 
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gé  ;  des  testamens  des  Ecclésias 
tiques,  et  de  l'abolition  du  droit  de 
Vannée  de  grâce  •,  contre  la  tolé- 
rance des  Prêtres  concubinaires . 
8°  Vingt  Sermons  sur  le  sacrifice 
de  la  messe,  1578  et  1628.  9°  Une 
édition  de  Cassien ,  avec  des  no- 
tes ,  et  des  livres  de  la  Considé- 
ration de  saint  Bernard  ,  à  An- 
vers ,  en  167 1 .  10°  Quelques  let- 
tres d'exhortation  adressées  à 
des  hérétiques  pour  leur  conver- 
sion ,  à  Liège  ,  en  1601  ,  160g  et 
161 5.  Il"  Réfutation  des  vingt- 
quatre  articles  de  Maurice,  land- 
grai>e  de  Hesse ,  pour  se  confir- 
mer dans  la  religion,  en  i6o5. 
12°  Traité  des  Prières  liturgi- 
ques. iS"  Explication  du  sacre- 
ment de  la  Confirmation  et  de  la 
Pénitence ,  en  flamand.  (  Dupin , 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  pag.  i5o8iet 
addit.,  pag.  2889.  ) 

CUICULUM,  siège  épiscopal 
d'Afrique  ,  dans  la  province  de 
Numidie.  Cresconius  ,  son  évê- 
c[ue  ,  assista  à  la  conférence  de 
Cartilage.  (  i*^""  Jour,  ch.  121.  ) 
Pudcntien  ,  un  de  ses  prédéces- 
seurs ,  se  trouva  au  concile  de  . 
Carthage  sous  saint  Cyprien. 
(i\'^f)f.,33  ,  ibid.  )  ; 

CUI-PRIUS,  terme  de  date-  1 
rie  ,  qui  s'entend  d'un  moyen  ,  j 
ou  d'une  voie  par  où  l'on  par- 
vient à  la  correction  ,  ou  réfor- 
mation d'une  provision  expédiée 
en  daterie.  Amydenius  la  définit 
ainsi  :  gratia  cui  prius ,  nihil 
aliud  est  quam  gratia  secunda  , 
circa  idem  cum  aliqua  expres- 
iione  quce  non  erat  in  signatura 
prima.  Cet  auteur  nous  apprend 
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qu'il  y  a  doux  dilTéiences  essen- 
tielles entre  la  grâce  de  ciii-priiis, 
et  la  grâce  de  réformation  qui 
comprend  la  nouvelle  provision 
et  \cperinde  valere.  i"  La  grâce 
de  citi-pvius  a  la  tlate  de  la  pre- 
mière signature ,  au  lieu  que  l'au- 
tre n'a   que  la  date  courante  , 
c'est-à-dire  ,  la  date  de  la  réfor- 
mation. 2"  Le  cui  prius  ne  s'ac- 
corde pas  dans  tous  les  cas  où  l'on 
accorde   la  réformation  ,    mais 
seulement  lorsqu'il  ne  s'agit  que 
d'un    léger    défaut  ,  ou   d'une 
omission   peu    iniportante  ;    et 
quoique  cela,  ajoute  Amvdenius, 
soit^i  l'arbitrage  des  ofliciers  de 
la  daterie ,  parce  c[u'il  n'y  a  point 
de  règle  certaine  qui  apprenne  à 
distinguer  les  cas  où  il  faut  user 
du  cui-prius  ,  plutôt  que  de  la 
réformation  ,  toutefois  c'est  un 
principe  certain  que  la  grâce  de 
cui-prius  ne  s'accorde  pas  sur  de 
nouvelles    expressions   ([ui  au- 
raientpu  faire  refuserla  première 
prace;  elle  ne  s'accorde  que  pour 
corriger  ces  choses, ^«^7i07i5o/e/«î 
out  debent  negari,  \.g,ut  siinpri- 
ma    signatura    omissum  juisset 
obtentum  vel  approbatio  ordi- 
narii ,  et  quid  simile ,  quod  abs- 
que  difficultate  Juisset   conces- 
sum.  Au  reste  ,  la  grâce  de  cui- 
^n«5^  est  rarement  et  difficilement 
accordée ,  parce  qu'étant  datée 
comme  la  première  signature , 
dont  elle  est  une   vraie'  copie 
transformée    en    original,  elle 
pourrait  être  préjudiciable  au 
tiers.  (  M.  Durand  de  Maillane  , 
Dictionnaire  de  Droit  can.  ,  au 
mot  CLJ-PRIUS.  ) 
CUISSE.  Abraham  envoyant  son 
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serviteur  Eliézer  pour  chercher 
une  femme  à  Isaac  son  fils  ,  lui 
dit  :  Mettez  votre  main  sous  ma 
cuisse;  ju  rez-moi par  le  Seigneur 
que    vous    ne  prendrez    aucune 
femme  chanancenne pour  la  faire 
épouser  à  mon  fils .  (  Genèse,  i^,"!.') 
Jacob  étant  au  lit  de  la  mort , 
dit  de  même  à  Joseph  son  fils: 
Mettezvotremain  sous  t??n  cuisse, 
et  promettez-moi  avec   serment 
de  ne  me  pas  enterrer  dans  l'E- 
gypte. (  Genèse. ,  47  ,  29.  )  On 
croit  que   ces  patriarches  vou- 
laient exiger  le  serment  par  la 
circoncision ,  qui  était  alors  le 
caractère  de  la  vraie  religion  ,  ou 
qu'ils  faisaient  jurer  par  le  Mes- 
sie  qui  ,    selon  le   langage   des 
juifs ,  devait  sortir  de  la  cuisse 
des  patriarches.  (  Hyer.  ,  quœst. 
hebr.  in  Gènes.  )  Frapper  sur  sa 
cuisse  ,  marque  un  grand  éton- 
nement  ,    une   grande    douleur 
dans  l'Écriture.  fJére'm.Si,  ig.j 
Les  âmes  qui  sont  sorties  de  la 
cuisse  de  Jacob  ,  c'est-à-dire  les 
personnes  qui  sont  sorties  de  lui 
immédiatement ,   ou    médiate- 
ment  par  ses  fils  et  par  ses  filles. 
(  Genèse,  46  ,  26.  ) 

CUISSI ,  Cuissiacum. ,  abbaye 
régulière  et  réformée  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  était  située  sur  le 
penchant  d'une  montagne  près 
de  la  rivière  d'Aisne,  à  trois  lieues 
de  Laon.  Le  B.  Luc  de  Rouci , 
doyen  de  l'église  de  Laon,  s'é- 
tant  retiré  en  ce  lieu  avec  quel- 
ques disciples  qui  avaient  résolu 
de  quitter  le  monde  pour  se  sanc  - 
tifier  dans  la  retraite  ,  ils  don- 
nèrent l'origine  à  ce  nouvel  éta- 
blissement. Après  y  avoir  vécu 
9,6 
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quelques  années  dans  l'exercice 
delà  mortification  eldela prière, 
et  s'être  employés  à  l'instruction 
des  peuples  dans  les  paroisses  du 
voisinage  ,  ils  embrassèrent  tous 
en  1 122  ,  par  le  conseil  de  Bar- 
thélémy de  Vir,  évêque  de  Laon, 
l'Ordre  de  Prémontré  que  saint 
Norbert  venait  de  fonder ,  et  qui 
était  alors  déjà  très-florissant. 
En  1 124  ,  le  monastère  de  Cuissi 
fut  érigé  eu  abbaye,  et  le  B.  Luc 
qui  en  était  supérieur ,  en  fut 
établi  premier  abbé  jiar  saint 
Norbert  même.  Cette  abbaye  de. 
vint  d'abord  fort  nombreuse  , 
et  plusieurs  seigneurs  s'empres- 
sèrent de  lui  faire  du  bien.  Gau- 
tier ,  entre  autres ,  seigneur  de 
Jumigni  et  de  Cuissac ,  lui  donna 
toute  sa  terre  de  Cuissac  ,  et  lui 
assigna  deux  partiies  des  dîmes 
de  celle  de  Jumigni.  C'est  pour 
cela  que  ce  seigneur  a  été  quali- 
fié fondateur  de  l'abbaye  de  Cuis- 
sac dans  les  bulles  des  papes.  Cette 
abbaye  était  une  des  trois  pre- 
mières et  des  plus  considérables 
de  l'Ordre.  Elle  était  très- bien 
bâtie  et  dans  une  situation  char- 
mante. {Gallia  christ,  tom.,  g, 
col.  668.  ) 

CUJAS  (  Jacques  )  ,  Cujacj'us  , 
le  plus  célèbre  jurisconsulte  du 
seizième  siècle  ,  naquit  à  Tou- 
louse en  iSao  ,  de  parens  ob- 
scurs. Après  avoir  étudié  quel- 
que temps  sous  le  savant  Arnoul 
Ferrier  ,  il  pénétra  de  lui-même 
dans  les  sources  du  Droit  romain 
dont  il  acquit  une  connaissance 
profonde.  Cependant  son  in- 
grate patrie  lui  refusa  une  chaire 
de  professeur  ,  qu'elle  donna  à 
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Etienne   Forcadi4 ,  d'un  mérite 
bien  inférieur  à  celui  de  Cujas. 
Il  enseigna  (fcns  plusieurs  autres 
Universités  avec  une  réputation 
qui  lui  attira  une  foule  de  disci- 
ples étrangers;  et  les  plus  célè- 
bres magistrats  que  la  France  eût 
alors ,  avaient  été  formés  par  cet 
excellent  maître.  Le  Roi  lui  ac- 
coi'da  le    privilège   de   prendre 
séance    avec   les   conseillers   du 
parlement  de  Dauphiné  ;  et  Em- 
manuel-Philibert ,  duc  de  Sa- 
A'^oie  ,  l'attira  à  Turin.  Enfin  il  se 
fixa  à  Bourges  où  il  mourut  le 
4  octobre  iSgo  ,  à  soixante-dix 
ans.  Pa})ire  Masson  a  écrit  sa  vie. 
La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres est  celle  que  Charles-Annibal 
Fabrot  donna  en   dix  volumes 
in-fol.  à  Paris  en  i658  et  lôSg. 
CULENS  (  Henri  )  ,  né  à  Car- 
temberg   en  Brabant ,  fut  reçu 
docteur  de  Louvain  en  1597,  et 
ensuite  curé  de  Grammont.  On 
a  de  lui  :  Trésor  des  lieux  com- 
muns :\  Anvers,  en  1622.  Com- 
paraison du  jubilé   ancien   des 
Hébreux  avec  le  jubilé  nouveau 
des  Chrétiens ,  ibid.  ,  en  1601  et 
1618.    Recueil  de  sujets  de  ser- 
mons ,  tirés  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  ,  ibid.  ,  en   1619  et  1620. 
Instruction  sur  le  Décalogue  , 
ibid.  ,  1618.  (Dupin,  Table  des 
Aut.    ecclés.   du  dix— septième 
siècle  ,  pag.  ï85i.  ) 

CULLU  ou  COLLO,  siège épis- 
copal  d'Afrique  ,  dans  la  provin- 
ce de  Numidie.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  l'itinéraire  d'Antonin 
et  dans  les  Fables  de  Peutinger. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Collo. 
Il  paraît  que  Victor  et  Fidentius, 
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dont  il  est  parlé  dans  la  confé- 
rence de  Cartilage  ,  étaient  plu- 
tôt évêques  de  ce  lieu,  que  de 
Culi  ou  Culita,  ville  de  la  Bisa- 
cène.  (  Conf.  de  Carih.  i"  jour, 
ch.  126,  net.  87.  ) 

CULM ,  ville  de  Pologne ,  dans 
la  Prusse  royale  ,  avec  titre  de 
palatinat;  en  latin,  Ciilmia.  Elle 
est  située  sur  une  petite  colline, 
dont  le  bas  est  arrosé  parla  Vis- 
tule.  Les  chevaliers  Teutoni- 
ques  en  jetèrent  les  fondemens 
en  1223  ,  et  la  firent  forti- 
fier contre  les  irruptions  des 
Prussiens  ,  et  autres  peuples  ido- 
lâtres qu'ils  n'avaient  pu  encore 
subjuguer.  L'évêché  fut  d'abord 
sufFragant  de  Riga  en  Livonie  ; 
mais  depuis  la  paix  conclue  en 
1466,  entre  les  Polonais  et  les 
porte-croix  de  Prusse,  on  le  res- 
titua à  l'archevêché  de  Gnesne 
dont  il  avait  été  désuni  durant 
deux  cents  ans.  On  l'a  depuis 
transféré  à  Colniensée  ,  autre 
ville  du  palatinat  de  Culni  qui 
est  située  entre  celui  de  Marien- 
bourg  ,  le  cercle  de  Hokerland  et 
la  Cujavie. 

Félix  Kretzhowsti  ,  natif  du 
diçcèse,  réféi'endaire  ecclésiasti- 
que de  la  couronne  ,  fut  nommé 
à  cet  évêché  en  1 722  ,  et  proposé 
à  Rome  le  3o  août  1723.  Son  pré- 
décesseur était  Jean  Bockum  , 
auparavant  évêque  de  Presmis- 
lie  ,  et  vice-chancelier  du  royau- 
me de  Pologne. 

CULTE  ,  cultus.  Le  culte  en 
général  est  un  honneur  qu'on 
rend  à  quelqu'un  ,  joint  au  té- 
moignage de  son  excellence  et 
de  sa  propre  sujétion  à  cet  égard. 
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Cullfis  est  iionor  cum  aubmissio^ 
ne ,  sive  testimonium  excellentiœ 
alienœ,  et  submissionis propriœ. 

Le  culte  se  divise  en  civil  et 
sacré ,  matériel  et  formel ,  ou 
intérieur  et  extérieur ,  absolu  et 
relatif,  complet  et  incomplet. 

Le  culte  c/V/7 ,  ou  profane ,  ou 
politique  ,  est  celui  qu'on  rend 
à  une  personne  à  cause  de  son 
excellence  et  de  ses  qualités  na- 
turelles ou  acquises  ,  telles  que 
sa  puissance ,  sa  dignité  ,  sa  no- 
blesse ,  sa  science  ,  etc.  Le  culte 
sacré  ou  religieux  est  celui 
qu'on  rend  à  quelqu'un  à  cause 
de  son  excellence  surnaturelle  , 
et  ce  culte  est  de  trois  sortes;  sa- 
voir, le  culte  deZ'ûT/r/e  qui  se  rend 
à  Dieu  seul  ;  celui  de  dulie  qui 
se  rend  aux  Saints;  et  celui à'hj- 
perdulie  qui  se  rend  à  la  sainte 
Vierge.  (T^ojez  ces  mots.) 

Le  culte  matérieloxx  extérieur) 
est  celui  qui  consiste  unique- 
inent  dans  quelques  marques 
sensibles  et  apparentes  d'hon- 
neur ,  auxquelles  l'esprit  et  le 
cœur  n'ont  point  de  part.  Le 
culte  formel  ou  intérieur  est 
celui  qui  part  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Le  culte  absolu  se  termine 
à  l'objet  que  l'on  honore  ,  tel  est 
le  culte  de  Dieu.  Le  culte  relatif 
est  celui  qui  ne  se  termine  pas  à 
l'objet  immédiat  que  l'on  ho- 
nore ,  mais  qui  passe  et  qui  se 
rapporte  à  un  autre  objet  supé- 
rieur ;  tel  est  le  culte  des  ima- 
ges qui  se  rapporte  aux  origi- 
naux qu'elles  représentent  ;  tel  est 
le  culte  qu'on  rend  à  la  croix  aussi 
et  aux  autres  instrumens  de  la 
Passion  ,  aux  vases ,  aux  orne- 
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mens  de  l'Église,  à  toutes  les 
choses  bénites  ou  sacrées ,  que 
l'on  honore  différemment ,  se- 
lon les  différens  rapports  qu'elles 
ont  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge,  ou 
aux  Saints.  Le  culte  complet,  est 
celui  qui  a  pour  objet  le  suppôt, 
ou  la  personne  entière  :  Dieu  le 
Père,  par  exemple,  Jésus-Christ, 
la  sainte  Vierge.  Le  culte  incom- 
plet est  celui  qui  n'a  pour  ob- 
jet qu'une  partie  du  suppôt  , 
comme  l'huinanité  de  Jésus- 
Christ  ,  son  corps  ,  son  côté ,  ses 
pieds ,  ses  mains ,  etc.  (  Joan.  Pol- 
manus  Tubizianus  ,  Brev.  theol. 
pag.  3i3.  ) 

Le  culte  intérieur  ,  qui  con- 
siste à  adorer  Dieu  et  à  s'attacher 
à  lui  de  toutes  les  puissances  de 
l'ame,  par  la  foi,  l'espérance  ,  la 
charité,  comme  au  prince  et  à 
la  dernière  fin  de  toutes  choses  , 
seul  capable  de  rendre  l'Jiomme 
heureux  ;  ce  culte  intérieur  est 
sans  doute  le  culte  essentiel  de 
la  religion ,  sans  lequel  il  est 
impossible  de  plaire  à  l'Etre-Su- 
prême ,  et  de  lui  rendi'e  des  hom- 
mages digne  de  lui  ;  mais  il  n'ex- 
clut pas  le  culte  extérieur  ,  qui 
consiste  dans  les  prières ,  les  sa- 
crifices ,  les  cérémonies.  {Voyez 
ces  mots.  Voyez  aussi  Images  , 
Reliques  ,  Saints.  ) 

Culte  étranger.  Les  Hébreux 
appellent  ainsi  non-seulement  le 
culte  idolâtre,  mais  encore  celui 
qu'on  rend  au  vrai  Dieu  dans  un 
lieu  ,  dans  un  temps,  ou  d'une 
manière  différente  de  ce  qu'il  a 
ordonné. 

CULULI ,  siège  épiscopal  d'A- 
f Viquo ,  dans  la  province  P)isa- 
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cène.  (Not.,  n.  56.)  Victor,  son 
évêque,  était  à  la  conférence  de 
Carthage.  {i"  jour,  ch.  126.) 
Procope  place  cette  ville  entre 
celles  que  l'empereur  Justinien 
avait  fait  fortifier  pour  s'oppo- 
ser aux  incursions  des  infidèles. 
{Not.,8j.) 

CULUSITA  ,  siège  épiscopal 
d'Afrique ,  dans  la  province  Pro- 
consulaire ,  comme  nous  l'ap- 
prend la  Notice,  n.  33.  \incent  , 
qui  en  était  évèque ,  assista  aux 
concilesde  Carthage  en  4  i6et4ic)- 
On  croit  que  c'est  le  même  dont 
parle  Paulin  dans  la  vie  de  saint 
Ambroise.  Il  est  un  de  ceux  c{ui 
entreprirent  la  conférence  de 
Carthage  contre  les  Donatistes. 
Marcien  ,  un  de  ses  successeurs  , 
assista  au  concile  de  la  même 
ville  ,  sous  Boniface  ,  en  525  ;  et 
Pierre  souscrivit  à  la  lettre  sy- 
nodale des  évêques  de  la  provin- 
ce dans  le  concile  de  Latran , 
sous  le  pape  Martin. 

CUMANA  ,  province  ainsi  ap- 
pelée ,  dans  l'exti'émité  de  la 
Hongrie  ,  des  peuples  de  la  Co- 
manie  qui  habitaient  entre  la 
Géorgie  et  le  Tanaïs  ,  et  qui  s'y 
retirèrent.  L'achevêque  de  Stri- 
gonie  ayant  baptisé  leur  roi  avec 
son  fils,  il  y  en  eut  environ  quinze 
mille  qui  se  convertirent  aussi  à 
la  foi  ;  les  Frères-Prêcheurs  em- 
ployèrent leur  ministère  pour  la 
conversion  des  autres  ,  et  il  s'y 
forma  une  église  sous  l'archevê- 
ché de  Strigonie.  Le  pape  Gré- 
goire IX  appelle  cette  nation 
ambulante  ,  genlew  vagam  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'elle  n'était  pas 
orij"inairc   de    Hongrie    on   elle 
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s'est  enliu  fixée.  Théodeiic  ou 
Thierri ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  en  fut  nommé  le  prer 
mier  évêque  par  Grégoire  ix ,  eii 
1227.  (  J^ojez  tom.  I  ,  Bull.  , 
pag.  22  ,  26  et  27.  ) 

CUMBERLAJND  (  Richard  )  , 
théologien  de  l'Église  anglicane, 
né  à  Londres  en  1 632,  se  signala 
par  ses  emportemens  contre  l'É- 
glise romaine  ,  à  laquelle  il  lui 
plut  d'imputer  bien  des  choses 
qu'elle  condamne.  Il  devint 
évêque  de  Pétersboroug  où  il 
mourut  en  17 19,  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans.  Nous  avons  de 
lui,  1°  de  Legibiis  iialurœ  dis- 
quisitio  philosophica ,  à  Lon- 
dres, en  1672,  in-4°-  C'est  un 
excellent  ouvrage  ,  dans  lequel 
il  réfute  les  maximes  de  Hobbes 
avec  autant  de  force  que  de  so- 
lidité. Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Bai'beyrac ,  et  im- 
primé à  Amsterdam  en  1744  5 
in-4".  Le  traducteur  l'a  enrichi 
de  ses  notes  et  de  celles  de  M.  Jean 
Maxwel  qui  avait  traduit  le 
mèmeouvrage  en  anglais. M.  Bar- 
beyrac  a  ajouté  à  sa  traduction 
la  vie  de  Cumberland ,  traduite 
de  l'anglais,  de  M.  Payne.  Le 
second  ouvrage  de  Cumbeiland 
est.  Traité  des  poids  et  des  me- 
sures des  juifs.  Le  troisième  est 
intitulé  :  l'Histoire  phénicienne 
de  Sanchoniatou  ,  traduite  du 
])remier  livre  de  la  Préparation 
évangélique  d'Eusèbe,  avec  une 
continuation  de  cette  histoire, 
tirée  de  la  Table  d'Erastothène 
le  Cyrénéen ,  avec  des  remar- 
ques historiques  et  chronologi- 
ques, etc.   Cet  ouvrage  qui  est 
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en  anglais  ,  n'a  paru  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  en  1720,  in-8", 
à  Londres.  Il  avait  composé  un 
autre  ouvrage  sous  ce  titre  : 
origines  antiquissimœ.  C'est  un 
recueil  de  dissertations  qu'il 
finit  en  1702.  (  Vojez  la  vie  de 
Cumberland,  à  la  tète  de  son 
Histoire  phénicienne.  {Biblioth. 
angl.,  tom,  8  ,  part.  2,  pag.  496. 
Mémoires  littéraires  de  la  Gran- 
de-Bretagne, tom.  4?  P-  238.  ) 
CUMES  ,  ville  autrefois  épis- 
copale  de  la  Campanie  et  du  Vi- 
cariat romain,  dans  la  terre  de 
Labour ,  au  royaume  de  Naples, 
sur  le  bord  de  la  mer.  Elle  fut 
ruinée  en  1207,  et  les  droits  de 
son  évêché  furent  transférés  à 
Naples ,  et  son  diocèse  uni  à  ce- 
lui d'Aversa.  Elle  a  eu  cjuelques 
évêc^ues  dont  les  noms  sont  par- 
venus jusqu'à  nous. 

I.     Maxence,     martyr    sous 
Dioclétien. 

2.  Adéodat,  qui  assista  au  con- 
cile du  pape  Hilaire  en  4^5. 

3.  Misène,  au  concile  de  Rome, 
sous  le  pape    Symmaque  ,    en 

499- 

4.  Libère,    mort  sous  Gré- 

goire-le-Grand ,  en  592. 

5.  Barbât ,  au  concile  de  Ro- 
me ,  sous  le  pape  Martin  i*- ,  en 
647. 

6.  Pierre  ,  souscrivit  la  lettre 
du  pape  Agathon  au  concde 
de  Constantinople ,  en  680. 

7.  Vital,  en  877. 

8.  Jean,  en  920. 

g.  Jean  n,  en  1 134- 
10.  Léon  ,  en  1207. 
CUMIN,  sorte  de  plante as.scz 
semblable    au    fenouil.    Jésus- 
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Clirist  (lit  aux;  Scribes  et  aux 
Pharisiens  qu'ils  sont  exacts  à 
payer  la  dîme  de  la  manthe, 
de  l'aneth  et  du  cumin,  pen- 
dant qu'ils  négligent  les  prati- 
ques essentielles  de  la  loi  de 
Dieu.  (  Matth.,  i3 ,  23.  ) 

CUMIN ,  ou  CUMIAN,  ou  CU- 
MÉEN,  abbé  en  Hibernie,  né 
en  592  ,  et  mort  en  662 ,  est 
auteur  d'un  pénitenciel,  qui 
fut  d'abord  imprimé  à  Aus- 
bourg  en  1621  ,  avec  celui  de 
saint  Golomban,  puis  dans  le 
douzième  tome  de  la  Bibliotliè- 
([ue  des  Pères.  On  lui  attriliue 
aussi  une  lettre  sur  la  Pàque  qui 
se  trouve  dans  la  collection  des 
Lettres  hibernaises  d'Ussérius , 
page  2^,  et  une  hymne  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Jucla ,  cé- 
Vehrez  les  fêtes  de  Je'sus-Christ. 
(  Dom  Ceillier,  Histoire  des  Aii-r 
Leurs  sacr.  et  ecclés.,  tom.  l'j, 
j-ag.  480  et  659.  ) 

CUMIRON  (  Séraphin  ),  de  l'il- 
lustre famille  de  Cumiron ,  né  à 
Feltri  dans  la  Marche  Trévisane, 
embrassa  l'étroite  observance  de 
Saint  -  François  ,  et  fleurit  eu 
i566.  On  a  de  lui,  1  Accord  des 
[rassages  de  l'Écriture  qui  parais- 
sent contraires,  sous  le  titre  de 
Conciliatio  locorwn  communium 
totius  Sacrce-Scn'jJliirœ,  qui  in-^ 
ter  se  pvgnare  -ridentur ,  3  vol. 
in- 8",  imprimés  à  Anvers  en 
ï557  ^^  '^^'  ;  ^  Paris,  en  i556, 
i558,  1559  et  1576;  à  Douai, 
1623.  (  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  i?/^//o//ï.  univ.  francise. 
tom.  3,  pag.  85  et  86.  ) 

CUMUL,  est  un  droit  qui  avait 
lieu     (liiiis     quelques    endroits 
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lorsque  les  meubles  et  acquêts' 
étaient  considérables  ,  et  que  les 
propres  étaient  en  petite  quan- 
tité, auquel  cas  les  héritiers  du 
sang  demandaient  que  l'on  ac- 
cumulât les  meubles  et  les  ac- 
quêts avec  les  propres,  et  qu'on 
leur  donnât  les  deux  tiers  du 
tout.  Pour  que  ce  droit  eût  lieu, 
il  fallait  que  les  meubles  et  ac- 
quêts excédassent  des  trois 
quarts  la  valeur  des  propres.  Ce 
droit  n'était  reçu  qu'en  faveur 
desenfans,  et  cessait  à  l'égard  des 
héritiers  collatéraux.  C'était  un 
droit  réel  dans  les  lieux  qui  l'é- 
tablissaient ;  ainsi  les  propres 
situés  en  d'autres  coutumes  n'y 
étaient  point  sujets.  (Le  Erun  , 
Traité  des  Successions,  liv.  2, 
chap.  4,  nomb.  61.  De  Ferrière, 
Dict.  de  Droit  et  de  Pratique , 
au  mot  Cumul.  ) 

CUMULATIF,  qui  se  fait  par 
accumulation  ,  curnulatus.  Un 
droit  cumulatif  est  un  double 
droit,  un  droit  fondé  sur  plu- 
sieurs titres.  C'est  aussi  un  droit 
que  l'on  a  conjointement  avec 
d'autres. 

CUMULATIYEMENT ,  cuwu- 
Intim ,  accumulative ,  terme  de 
Droit  opposé  à  exclusivement, 
ou  privativement,  et  qui  signi- 
fie conjointement  :  en  sorte 
c[u'une  personne  qui  fait  un  acte 
de  juridiction  ne  prive  pas  d'au- 
tres personnes  du  droit  qu'elles 
ontde  faire  la  mémechose.  Deux 
patrons  d'un  même  bénéfice, 
par  exemple,  avaient  le  droit  de 
présenter  cumulativement  au  bé- 
néfice, ou  bien  ils  avaient  pré- 
sentation cunmlative. 
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CUNyEUS  i  Pierre  )  ,  juris- 
consulte, né  à  Flessingue  dans 
la  Zélandeen  i588,  fitde  grands 
progrès  dans  les  bclles-letlres, 
et  surtout  dans  les  langues  la- 
tine ,  grecque  ,  Iiébraïcjue  et  sy- 
riaque. Avec  ce  secours,  il  acquit 
une  connaissance  profonde  des 
antiquitésjudaïques.  Il  enseigna 
lesbcUes-leltres,  la  politique  et 
le  droit  à  Leydejusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i638.  Son  meilleur 
ouvrage  est  un  traité  de  la  ré- 
publique des  Hébreux  ,enlatin, 
deRfpublica  Hchrœorwn^  dont 
la  meilleure  édiiion  est  in-4°, 
i"o3.  Ce  livre  est  fort  utile  pour 
la  connaissance  de  l'iiistoire  des 
juifs.  On  a  encoi'e  de  lui  :  Sardi 
vénales.  Satira  Menippœa  in 
siii  seculi  homines  ineptk  erudi- 
tos.  Des  lettres  que  Pierre  Bur- 
ma n  a  publiées  sous  ce  titre  : 
Pétri  Ciinœi  EloqitentiœelJuris 
romani  quondam  in  Academia 
hatava  professons ,  el  doctorian 
virorum  ad  euwdetn  epistolœ , 
fjuibus  accedit  oratio  in  obiluni 
BonaKfenlurœ  Vulcanii ,  nunc 
prinnnn  edilœ  cura  Pétri  Bur- 
manni ,  à  Leydeji'jaS,  in-^". 
Ces  lettres  contiennent  beau- 
coup de  faits  qui  concernent 
principalement  l'iiistoire  litté- 
raire du  temps  où  elles  ont  été 
écrites,  et  M.  Burman  y  ajoute 
quelquefois  des  notes  curieuses. 
(  Moréri  ,  édit.  de  lySg.  ) 

CUNÉGONDE  (sainte),  im- 
pératrice, veuve  et  vierge  en 
Allemagne,  était  fille  de  Sige- 
froy ,  ou  Sifroy ,  seigneur  pala- 
tin du  pays  de  la  Moselle,  au 
diocèse  de  Trêves  ,  ou  de  Metz  , 
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qui  fut  fait  premier  comte  de 
Luxembourg,  l'an  g63.  Elle  con- 
çut dès  son  enfance  pour  Jésus- 
Christ  un  amour  également  pur 
et  tendre  qui  ne  reçut  pas  la 
moindre  flétrissure  de  son  ma- 
riage avec  l'Empereur  saint  Hen- 
ri ,  parce  que  ces  deux  chastes 
époux  ,  en  s'unissant ,  consacrè- 
rent à  Dieu  leur  virginité,  et 
gardèrent  leurs  promesses  avec 
une  inviolable  fidélité  jusqu'à 
la  mort.  Cependant  Dieu  qui 
voulait  éprouver  sainte  Cuné- 
gonde  ,  permit  ([ue  la  calomnie 
trouvât  moyen  de  donner  c[uel- 
que  ombrage  à  l'Empereur  tou- 
chant sa  fidélité.  Elle  confondit 
les  calomniateurs  ,  et  prouva 
son  innocence  en  inarcbant  nu- 
pieds  sur  des  socs  de  charrue  ar- 
dens,  sans  en  recevoir  aucun 
dommage.  Depuis  ce  moment 
surtout,  il  n'y  eut  plus  qu'un 
même  esprit  et  un  même 
cœur  entre  le»  deux  époux. 
L'esprit  de  Dieu  cjui  les  ani- 
mait également,  les  accordait 
aussi  dans  les  mêmes  œuvres 
de  piété  et  de  charité;  clans 
les  veilles,  les  austérités  ,  les 
prières,  les  aumônes,  la  fonda- 
tion ,  ou  la  décoration  des  égli- 
ses. Ils  bâtirent  et  ils  ornèrent 
ensemble,  avec  une  magnificence 
rovale ,  la  cathédrale  de  Bam- 
berg.  Sainte  Cunégonde  fonda 
aussi  dans  la  même  ville  un  mo- 
nastère de  bénédictins  en  l'hon- 
neur de  Saint-Michel ,  un  autre 
de  chanoines  sous  le  nom  de 
Saint-Étienne ,  premier  martyr, 
et  fit  plusieurs  établissemens  (\-. 
piété  en  divers  endroits  de  l'Air- 
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lemagnc.  L'an  1024  elle  perdit 
saint  Henri,  son  époux ,  et  l'an- 
née suivante  elle  prit  le  voile  de 
religion  à  Kaffungen,  monas- 
tère de  bénédictines  qu'elle  avait 
fait  bâtir.  Elle  y  passa  quinze 
ans  comme  la  dernière  des  sœurs, 
ne  se  distinguant  des  auti-es  que 
par  de  plus  grands  exemples  de 
douceur,  d'humilité ,  de  patien- 
ce ,  de  détachement  et  de  mor- 
tification. Déjà  agonisante  et 
couchée  sur  un  rude  cilice ,  elle 
s'aperçut  qu'on  préparait  un 
drap  mortuaire  brodé  d'or  pour 
mettre  sur  son  corps,  et  son  vi- 
sage changea  tout  à  coup  jusqu'à 
ce  qu'on  eut  ôté  ce  drap,  et 
qu'on  lui  eut  promis  de  l'enter- 
rer dans  le  pauvre  habit  de  re- 
ligion qu'elle  portait.  Son  visage 
reprit  alors  sa  première  sérénité, 
et  elle  rendit  tranquillement 
l'esprit  l'an  io4o,  le  3  mars  qui 
est  le  jour  de  sa  fêle.  Son  corps 
fut  porté  à  Bamberg  auprès  de 
celui  de  saint  Henii  son  époux 
où  il  se  conserve  encore  aujour- 
d'hui, excepté  quelquesportions 
qui  en  ont  été  détachées,  et  que 
l'on  montre  à  Vienne  en  Autri- 
i!ie,  au  monastère  d'Andeck  en 
Kavière,  à  Cologne,  et  à  Lisbonne 
en  Portugal.  Sainte  Cunégonde 
fut  canonisée  l'an  1200  par  le 
pape  Innocent  m.  Sa  vie  ,  écrite 
plus  de  cent  ans  après  sa  mort 
par  un  chanoine,  ou  un  religieux 
de  Bandjerg ,  est  dans  les  re- 
<;ueils  de  Suriuset  de  Bollandus. 
(  lîaillct,  3  mars.  ) 

CUINÉO  (Diodato  di),  religieux 
fie  la  petite  Observance  de  la 
province   de   Saint-Thomas    en 
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Piémont.  Nous  avons  de  lui  : 
Notices  physico-historico-mora- 
les,  tendant  au  salut  des  enfans 
qui  meurent  dans  le  sein  de  leur 
mère — ,  dédiées  à  son  altesse 
royale  Victor  Amédée,  duc  de 
Savoie  ;  à  Venise,  1760.  Le  titre 
italien  est  :  Notizie  fisico-slo- 
rico-morali  conducenii  alla  sal- 
nezza  de'  bambini  non  nali , 
aborlh'i  e  projet ti  raccolte  dal 
P.  Diodato  di  Cuneo,  Minore 
asservante  delta  provincia  di 
S.  Tommasso ,  in  Pieinonte ,  ed 
wnililate  à  sua  altessa  reale  Vit- 
tore  Aniedeo  ,  duca  Savoja. 
T^enezia, pressa  Nicolo  Pezzana, 
1760,  in-S".  {^  Annales  tj-pogra- 
phicjues ,  tom.  4?  pour  l'année 
1760,  pag.  igo  et  191.  ) 

CUNERE  ,  vierge  et  martyre, 
compagne  de  sainte  Ursule  et 
patrone  de  la  petite  ville  de 
Rhène,  au  diocèse  d'Utrecht  en 
Hollande,  dont  la  translation  fut 
faite  par  saint  Willebrord,  évè- 
que  d'Utrecht.  Tant  que  ce  pays 
a  été  catliolique  ,  on  y  a  fait  la 
fête  de  cette  Sainte  le  28  d'octo- 
bre, et  celle  de  sa  translation  le 
1 2  de  juin.  (  Ifenschénius,  au 
.second  tome  de  Bollandus.  Bail- 
let  21  octobre.  ) 

CUNERUS  (  Petrus  ).  Fojez 
Pétri. 

CUNHA  (  Rodriguez  da  ),  ar- 
chevêque de  lirague  en  Portu- 
gal ,  naquit  à  Lisbonne  en  1577. 
Il  eut  pour  père  Pierre  da  Cun- 
ha ,  .seigneur  de  Taboa ,  de  la 
maison  da  Cunlia,  très-ancienne 
et  très-illustre  en  Portugal,  aussi 
bien  qu'en  Espagne  où  l'on  écrit 
et    l'on   prononce  Acugna;   et 
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pour  mère  Marie  de  Sylva.  Il 
lut  nommé  en  i6i5  à  l'évêclié 
(le  Portalègre ,  trois  ans  après  à 
celui  de  Porto  sur  le  Douéro  ,  et 
enfin  à  l'arclievèché  de  Erague 
en  1627,  qu'il  quitta  pour  celui 
de  Lisbonne  où  il  mourut  le 
4  janvier  i643.  Cet  illustre  pré- 
lat qui  était  habile  canoniste, 
laissa  divers  ouvrages  en  latin 
et  en  portugais.  Les  premiers 
sont,  Super  primam  P.  decreli 
Gru liant  comment.  De  confes- 
sariis  sollicitant.  De  primatu 
Ecclesiœ  Bracharensis.  Les  ou- 
vrages en  portugais  sont  :  l'His- 
toire des  évèques  de  Porto  ; 
l'histoire  ecclésiastique  de  Bra- 
gue;  celle  de  Lisbonne  ,  etc.  (  Ni- 
colas-Antonio ,  Biblioth.  his- 
pan.  ) 

CUNIBERT,  ouCHUNEBERT, 
ou  HUNEBERT  (  saint  ) ,  évè- 
que  de  Cologne ,  naquit  de  pa- 
rens  nobles  et  pieux  ,  en  Austra- 
sie,  vers  la  fin  du  règne  de  Chil- 
debert  n.  Il  fit  de  si  l'apides  pro- 
grès dans  la  science  et  dans  la 
vertu,  qu'il  fut  jugé  digne  de 
gouverner  l'Eglise  de  Cologne  , 
après  la  mort  de  l'évêque  Re- 
mède,  ou  Rem  y.  Il  était  pour 
lors  diacre  de  l'Eglise  de  Trêves, 
et  il  fallut  joindre  l'autorité  du 
Roi  aux  suffrages  du  clergé  et 
du  peuple,  pour  forcer  sa  mo- 
destie, et  l'obliger  de  consentir 
à  son  élection.  Il  fut  sacré  le 
aS  de  septembre  vers  l'an  628 . 
Deux  ans  après,  il  assista  au  con- 
cile national  assemblé  à  Reims, 
des  quatorze  provinces  ecclé- 
siastiques de  la  monarchie  fran- 
çaise. L'an  629 ,  Dagobert ,  roi 
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d'Auslrasie ,  le  mit  à  la  tète  de 
son  conseil.  Chargé  dupoidsdes 
principales  affaires  du  royaume, 
il  s'unit  avec  le  bienheureux  Pé- 
pin ,  maire  du  palais ,  pour  faii  e 
régner  Dieu,  et  fleurir  la  justice 
avec  la  piété  dans  tous  les  Etats 
de  leur  maître.  Saint  Cuni- 
bert  fut  aussi  gouverneur  du 
jeune  Sigebert;  lorsque  son  père 
Dagobert  l'établit  roi  d'Austra- 
sie ,  quoique  encore  enfant  ;  et 
l'on  doit  juger  du  succès  de  ses 
soins  dans-  l'éducation  de  son 
élève, par  la  sainteté  où  Sigebert 
est  parvenu.  Après  la  mort  de 
ce  saint  Roi,  Cunibert  retourna 
dans  son  évêché  qu'il  fut  en- 
core contraint  de  cjuitter  l'an 
660 ,  pour  assister  de  ses  conseils 
le  jeune  Childeric ,  second  fils 
de  sainte  Bathilde,  et  roi  d'Aus- 
trasie.  Saint  Cunibert  mourut 
le  12  novembre  de  l'an  G63 ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainl- 
Clément  qui  s'appelle  mainte- 
nant de  Sainl-Cunibert.  Dieu  ren- 
dit son  tombeau  illustre  par  plu- 
sieurs miracles,  l'un  desquels 
fut  attesté  par  l'archevêque  Si- 
gewin  l'an  1080.  Sa  vie,  écrite 
par  un  inconnu  long-temps  après 
sa  mort,  et  rapportée  par  Su- 
rius,  n'a  point  d'autorité,  et 
contient  des  faits  visiblement 
faux.  On  peut  voir  ce  que  Fré- 
dégaire  a  dit  de  ce  Saint,  et  l'his- 
toire de  Sigibert  m  roi  d'Austra- 
sie.,  (  Baillet,  12  novenbre.  ) 

CUNY  (  Louis-Antoine  ) ,  jé- 
suite, et  j)iédicateur  du  Roi,  a 
prononcé  et  publié  trois  Orai- 
sons funèbres  ;  celle  de  madame 
l'infante   d'Espagne,   dauphinc* 
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«le  France ,  Paris ,  chez  les  frères 
Guérin,  1747;  celle  de  M.  le 
cardinal  de  Rohan,  évêque  de 
Strasbourg,  1749;  et  celle  de  la 
reine  de  Pologne,  duchesse  de 
Loi*raine  ,  Paris,  chez  Bordelet, 
1747.  'x^  Mémoires  de  Trévoux^ 
octobre,  1747;  et  Dictionn.  des 
Prédic.  ) 

CUPAER,  ou  CUPER,  ou 
CUYPER  (Laurent),  religieux  de 
l'Ordre  des  Carmes  ,  était  natif 
deGrammont,  ou  Geersberg  en 
Flandre,  et  docteur  de  Louvain. 
Il  inourutà  Bruxelles  le  20  mars 
1594,  âgé  de  soixante-six  ans, 
et  laissa,  i"le  Théâtre  du  Monde. 
2"  De  la  dignité  de  l'Homme. 
3"  Viede  sainte  Anne.  4°Dcs  qua- 
tre fins  de  l'Homme.  5"  Exlior- 
tation  à  la  Milice  spirituelle. 
6°  Chonique  de  Brabant.  7°  Des 
Sermons.  (  Lucius  ,  in  Biblioth. 
carmel.  Valère-André,  Biblioth. 
helg.  ) 

CUPER  (Gisbert),  profes- 
seur d'histoire  et  bourgmestre  à 
Deventer ,  associé  à  l'académie 
des  Inscriptions  de  Paris  ,  mort 
le  22  novembre  1716  dans  sa 
soixante-treizième  année,  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits  cjui  lui 
ont  mérité  le  titre  de  savant. 
Ces  écrits  sont ,  entre  autres  : 
1°  trois  livres  d'observations  sur 
différens  auteurs  grecs  et  latins, 
in-i2,  à  Utrecht,  en  1670.  2°  Un 
volume  in-4°  en  trois  parties, 
dont  la  première,  intitulée  Hor- 
pocrales  ^  contient  toute  la  my- 
thologie de  cette  divinité  égyp- 
rienne  ;  la  seconde  est  un  recueil 
de  divers  monumens  antiques 
qui  n'avaient  point  encore  été 
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publiés  ;  et  la  troisième  est  une 
dissertation  qui  lui  avait  été 
adressée  sur  les  Ménaléphroses  , 
espèce  de  prêtres  cjui  portaient 
des  vêtemens  noirs.  3°  Un  qua- 
trième livre  d'observations,  à 
Devenler  ,  1678.  4°  Notes  sur  le 
traité  de  Lactance,  deMovlibus 
per^eciitorum  ,  à  la  fin  de  l'édi- 
tion de  ce  traité,  faite  à  Abo,  ca- 
pitale de  Finlande,  en  1684.  Ces 
notes  ont  été  réimprimées  avec 
des  augmentations  dans  l'édi- 
tion du  même  traité,  faite  à 
Utrecht  en  1692.  La  préface  de 
cette  édition  ,  qui  est  un  excel- 
lent morceau ,  est  aussi  de 
M.  Cuper.  5°  Une  histoire  des 
trois  Gordiens,  en  1697.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin.  6°  Des 
dissertations  sur  la  géographie 
d'Homère,  sur  les  Thérapeutes 
de  Philon,etc.  6°  Un  grand  nom- 
bre de  lettres  qui  roulent  sur 
des  sujets  de  l'érudition  la  plus 
profonde.  (  Voyez  l'éloge  de 
M.  Cuper,  par  M.  de  Boze ,  dans 
le  tom.  3  des  Mémoires  de  V A- 
cadémie  des  Inscriptions.  ) 
CUPIDITÉ  (  Foyez  Co^CLIns- 

CENCE.   ) 

CLPIETSS,  ou  CUPIEIS- 
TE,  ou  PRO  CVPIENTE 
PROFITERI  ;  ou  CVMFO- 
TO  PROFfTENDr.Cétaient 
des  clauses  quisignifiaient  (|uele 
pape  accordait  un  bénéfice  ré- 
gulier à  uu  séculier  qui  le  lui 
avait  demandé,  avec  la  volonté 
et  sous  la  promesse  de  faire  jiro- 
fession  dans  l'Ordre  dont  ledit 
bénéfice  dépendait.  On  recon- 
naissait ou  ,  comme  dit  M.  1';)- 
-vocat-général  de   Tourny,     ou 
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tolérait  en  France  les  provi- 
sions avec  la  clause /?rc>  cupiente 
profileri,qn'a.ucune  loi  du  royau- 
me n'autorisait  expressément;  et 
on  y  tenait  que  le  pape  seul  pou- 
vait en  accorder  dans  celte  for- 
me. Plusieurs  arrêts  confirmè- 
rent cette  jurisprudence;  deux 
entre  autres  du  grand-conseil, 
que  M.  Piales  rapporte  en  son 
Traité  des  Commendcs ,  tom.  i, 
chap.  I.  Le  premier  de  ces  ar- 
rêts est  du  i4  janvier  1721.  Le 
second  du  i5  novembre   i743- 

Un  clerc  séculier  pouvait  être 
pourvu  sur  résignation  d'un  bé- 
néfice régulier ,  à  la  charge  de 
taire  profession.  Mais  pouvait-il 
obtenir  des  provisions  cum  voto 
prof: tend i ,  sur  une  vacance  de 
plein  droit?  Les  arrêts  jugèrent 
l'affirmative  ,  et  entre  autres  ce- 
lui du  grand-conseil ,  du  19  fé- 
vrier 1695,  rapporté  par  M.  Pia- 
les en  l'endroit  cité. 

Le  pourvu  sous  la  condition 
de  faire  profession  religieuse 
était  tenu  de  remplir  cette  obli- 
gation dans  le  temps  que  les  pro- 
visions lui  marquaient.  Ce  temps 
était  ordinairement  ,  pour  ce 
royaume  ,  de  six  mois  pour  la 
prise  d'habit ,  et  d'un  an  pour  la 
profession .  Celui  qui  laissait  pas- 
ser les  dix-huit  mois,  à  compter 
du  jour  qu'il  recevait  son  expé- 
dition des  mains  du  banquier, 
ou  au  moins  du  jour  de  sa  prise 
de  possession  ,  sans  faire  l'émis- 
sion de  ses  vœux  ,  était  privé  du 
droit  qu'il  avait  au  bénéfice  ,  et 
le  bénéfice  était  vacant  et  impé- 
trable.  (  Ainsi  jugé  par  plusieurs 
arrêts.  )  Celui  du  grand-coiiseil, 
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du  7  août  1741  ,  rendu  dans  une 
cause  concernant  le  prieuré  ré- 
gulier de  Saint-Étienne  deMey- 
ras ,  diocèse  de  Viviers ,  et  dépen- 
dant de  labbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  jugea  que  la  vacance  de 
droit  d'un  bénéfice  obtenu  en 
cour  de  Rome  pro  cupiente  pro- 
jiteri ,  était  acquise  lorsque  le 
séculier ,  dans  l'an  du  jour  de  sa 
prise  de  possession  ,  n'avait  pas 
pris  l'habit  reli{![ieux  ,  et  ne  s'é- 
tait pas  mis  en  état  de  faire  pro- 
fession. {Mémoires  du  Clergé, 
tom.  12,  pag.  935  et  suiv.  ) 

Mais  les  arrêts  apportèrent 
deux  limitations  à  cette  règle. 
1°  Quand  le  pourvu  avait  fait 
ses  diligences  pour  parvenir  à  sa 
profession,  et  qu'il  y  avait  trouvé 
des  obstacles  de  la  part  des  reli- 
gieux ,  pourvu  toutefois  que  , 
dans  ce  cas  ,  il  eût  eu  recours  à 
qui  de  droit.  2°  Que  quoique  la 
condition  de  prendre  l'Iiabit  et 
de  faire  profession  fût  accompa- 
gnée du  décret  irritant ,  on  de- 
vait l'interpréter  suivant  l'usage 
du  royaume,  qui  éfait  que  quand 
le  bénéfice  était  contesté  au 
pourvu  ,  il  suffisait  qu'il  fît  pro- 
fession ,  ou  qu'il  se  mît  en  état 
de  la  faire  dans  l'année  de  la  pai- 
sible possession. 

Il  y  avait  ces  différences  entre 
les  pourvus/7/-<?  cupiente  pro fiteri 
de  la  cour  deRome,et  ceux  qui  l'é- 
taient  ainsi  par  les  coUateurs  de 
l'Ordre  de  Malte,  i  "  Les  premiers 
étaient  assurés  de  demeurer  titu- 
laires des  bénéfices  qu'ils  avaient 
impétrés,  lorsqu'ils  avaient  d'ail- 
leurs toutes  les  qualités  requises 
pour  la  possession  des  bénéfices; 
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parce  que  si  on  refusait  de  leur 
donner  l'habit  de  l'Ordre  ,  et  de 
recevoir  leur  profession ,  ils  pou- 
vaient se  pourvoir  contre  ce  re- 
fus. Les  pourvus  de  l'Ordre  de 
Malte  n'avaient  pas  la  même  li- 
berté ;  si  le  Chapitre  provincial 
ne  jugeait  pas  à  pi'opos  de  leur 
donner  l'habit  de  l'Ordre,  ou  s'il 
ne  les  jugeait  pas  dignes  d'être 
admis  à  la  profession  ,  ils  étaient 
déchus  de  leur  droit  au  bénéfice, 
et  ils  se  seraient  pourvus  inuti- 
lement. 

2°.  Les  uns  et  les  autres  étaient 
bien  tenus  de  faire  profession 
dans  un  an  ;  mais  cette  année 
qui  était  précédée  de  six  mois 
pour  la  prise  d'habit ,  commen- 
çait à  l'égard  des  pourvus  de 
Rome  de  la  date  de  leurs  provi- 
sions,ou  du  jour  qu'ils  les  avaient 
reçues  du  banquier  ;  au  lieu  que, 
pour  les  autres,  l'année  ne  com- 
mençaitque  du  jourqu'ilsétifient 
cités  à  compai'aître  devant  leCha- 
pitre  provincial,  pour  être  ad- 
mis à  prendre  l'habit  de  l'Ordre; 
en  sorte  que  si  ceux  à  qui  il  ap- 
partenait de  leur  faire  ces  cita- 
tions négligeaient  de  le  faire  pen- 
dant plusieurs  années,  leur  titre 
à  la  vérité  demeurait  suspendu, 
mais  leur  droit  était  toujours  à 
couvert  ;  ils  n'en  pouvaient  dé- 
choir qu'autant  qu'ils  étaient 
constitués  en  demeure  après  des 
monitions  régulières. 

3°.  Les  pourvus  de  cour  de 
Rome  perdaient  leur  bénéfice  de 
droit,  sans  sentence  de  déclara- 
tion ;  au  lieu  que  ,  suivant  l'u- 
sage c[ui  s'observait  dans  l'Ordre 
de  Malte  ,  il  était  nécessaire  qu'il 
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intervînt  un  décret  du  Chapitre 
provincial ,  qui  déclarait  que  le 
bénéfice  était  vacant ,  soit  parce 
que  le  pourvu  ne  s'était  pas  pré- 
senté pour  faire  profession  dans 
les  délais  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordés ,  soit  parce  que  s'élant 
présenté,  il  n'avait  pas  été  jugé 
digne  d'être  admis  à  la  profes- 
sion religieuse.  En  conséquence 
de  cet  usage  ,  les  patrons  et  les 
collateurs  de  l'Ordre  de  Malte 
ne  pouvaient  disposer  des  béné- 
fices de  leur  collation  ou  patro- 
nage c[ui  vaquaient  par  défaut 
de  profession  religieuse ,  que 
quand  le  Chapitre  provincial  le 
leur  avait  permis ,  par  le  même 
décret  qui  prononçait  la  vacance 
du  bénéfice.  Les  autres  patrons, 
ou  collateurs  ,  au  contraire  , 
avaient  toute  liberté  de  pourvoir 
aux  bénéfices  qui  vaquaient  du 
même  genre  de  vacance  ,  dès  le 
moment  que  les  pourvus  pro  cii- 
piente projîteri  en  cour  de  Rome 
avaient  laissé  expirer  le  terme 
fatal ,  sans  faire  profession.  (Du- 
rand de  Maillane ,  Dictionnaire 
de  Droit  can. ,  au  mot  Cupiens.  ) 

CURATELLE  ,  charge  du  cu- 
rateur, bonoriim  pupilli  ciiratio, 
procuratio.  Cette  charge  est  ré- 
putée une  charge  publique.  On 
met  en  curatelle  les  prodigues, 
les  interdits ,  les  mineurs  éman- 
cipés. (  Voyez  Curateur  ,  Mi- 
neurs, Emancipation.  ) 

CURATEUR ,  pupilli  curator, 
celui  qui  est  élu,  ou  nommé 
pour  avoir  soin  des  biens  et  des 
affaires  de  ceux  qui  sont  mis 
sous  sa  curatelle  ,  comme  les 
j)ro(liguos,  les  interdits,  les  mi- 
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neurs.  Les  curateurs  sont  obli- 
j>és  de  faire  aussitôt  l'inventaire 
des  biens  de  leurs  pupilles ,  et 
de  les  mettre  à  profi  t ,  de  placer 
leur  argent  et  l'intérêt  qui  en  re- 
vient, sous  peine  de  payer  de 
leurs  propres  deniers  les  profits 
que  leurs  pupilles  n'auront  point 
faits,  à  moins  qu'ils  ne  prouvent 
qu'ils  n'ont  point  pu  placer  leur 
argent.  Il  ne  leur  est  cependant 
point  permis  de  le  faire  valoir 
par  des  voies  usuraires  ;  ils  doi- 
vent se  servir  pour  cela  de  quel- 
ques moyens  légitimes  et  permis. 
Us  doivent  aussi  vendre  les  cho- 
ses qui  dépérissent  par  le  temps, 
excepté  celles  dont  le  pupille  a 
besoin ,  ou  aura  besoin  dans 
peu.  On  peut  obliger  les  cura- 
teurs élus  à  se  charger  de  la  cu- 
ratelle. C'est  pourquoi  ils  sont 
obligés  à  restitution  envers  le 
pupille  dont  ils  ont  refusé  la 
curatelle  avant  d'en  avoir  été 
juridiquement  déchargés ,  s'ils 
lui  ont  occasioné  quelque  tort 
par  leur  refus.  (  Leg.  tutor, 
§  II.  if.  de  Administratione  tutor. 
Pontas,  au  mot  Tuteur,  cas  g. 
Collet,  Théolog.  mor.,  tom.  i  , 
pag.  489.  ) 

Selon  le  Droit  commun  ,  les 
curateurs  sont  irréguliers  ;  mais 
en  France,  ils  ne  l'étaient  pas,  ou 
au  moins  l'évèque  pouvait  lever 
cette  espèce  d'irrégularité,  (/^oj-. 
Irrégularité.  ) 

Un  curateur  aux  causes ,  est 
celui  qui  a  soin  des  affaires  de 
c^uelqu'un ,  soit  interdit  ,  soit 
mineur.  Un  curateur  aux  biens 
vacans ,  celui  qui  est  élu  pour 
défendre  une  succession   aban- 
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donnée.  Un  curateur  à  un  corps 
mort ,  ou  à  uu  muet ,  celui  qui 
défend  un  corps  mort ,  un  muet, 
pour  la  forme  et  la  validité  d'une 
procédure  criminelle.  Un  cura- 
teur d'académie ,  celui  qui  j>ère 
les  affaires  de  l'Académie,  et  qui 
veille  à  son  avantage. 

On  appelle  aussi  curateur, 
dans  quelques  coutumes,  celui 
que  nous  nommons  à  Paris 
subrogé- tuteur;  les  fonctions 
de  ce  curateur  sont  de  veiller  à 
ce  que  l'inventaire  que  fait 
faire  le  tuteur  soit  parfaitement 
exact,  et  à  ce  que  tous  les  biens 
d'une  succession  y  soient  com- 
pris. 

Quand  une  femme  est  enceinte 
au  temps  de  la  mort  de  son  mari, 
on  nomme  un  curateur  à  l'en- 
fant dont  elle  est  enceinte ,  et  on 
nomme  ce  curateur  curateur  au 
centre.  Ses  fonctions  sont  de 
veiller  et  d'agir  pour  la  conser- 
vation des  droits  de  l'enfant ,  au 
cas  qu'il  naisse  vivant.  La  fonc- 
tion de  ce  curateur  cesse  aussi- 
tôt que  la  femme  est  accouchée  , 
alors  on  crée  un  tuteur  à  l'en- 
fant ,  et  le  curateur  est  tenu  de 
rendre  compte  à  ce  tuteur,  à 
moins  qu'il  ne  soit  lui-même 
nommé  tuteur. 

CURE ,  bénéfice  à  charge  d'a- 
me  et  qui  demande  résidence , 
dont  le  titulaire  a  soin ,  quant 
au  spirituel,  d'un  certain  nom- 
bre de  personnes  renfermées 
dans  une  étendue  de  pays,  qu'on 
appelle  une  paroisse ,  parochia, 
oxxparœcia.  Selon  le  droit  com- 
mun ,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
l'on    soit    actuellement    prêtre 
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pouv  être  pourvu  d'une  cure ,  il 
suffit  qu'on  se  fasse  ordonner 
prêtre  dans  l'année  ,  à  compter 
du  jour  des  provisions.  Mais  en 
France,  aujourd'hui ,  il  faut  être 
actuellement  prêtre  ,  et  avoir 
vingt-quatre  ans  accomplis,  pour 
être  canoniquementpourvu  d'u- 
ne cure.  Autrefois  il  fallait  avoir 
vingt-cinq  ans  accomplis  comme 
on  le  voit  par  la  déclaration  du 
Roi,  donnée  le  1 3  janvier  1742, 
qui  commence  ainsi  :  «  Voulons 
que  nul  ecclésiastique  ne 
)  puisse  être  pourvu  doréna- 
vant d'une  cure ,  ou  autre  bé- 
néfice à  charge   d'ames...,   à 

>  quelque  litre  et  par  quelque 
colla teur  que  ce  soit ,  s'il  n'est 

>  actuellement  constitué    dans 

>  l'Ordre  de  prêtrise ,  et  s'il  n'a 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans 

)  accomplis,  etc.  »  {J^oj.  Curés, 
Paroisse.  ) 

L'exemption  des  curés  a  été 
abrogée  par  le  concile  de  Trente, 
chap.  II ,  sess.  aS ,  deReguL,  à 
la  réserve  de  trois  sortes  :  1°  celles 
qui  étaient  dans  l'enceinte  du 
monastère  du  Clugny  ;  2°  celles 
des  monastères  dans  lesquels  les 
généraux  ou  les  chefs  d'Ordre 
faisaient  leur  résidence  ;  3°  celles 
qui  étaient  dans  le  district  des 
prélats  qui  avaient  juridiction 
quasi-épiscopale  ,  sauf  le  droit 
des  évêques  qui  exerçaient  leur 
juridiction  sur  les  cures  excep- 
tées. (Gibert,  Jnsiit.  ecclës. , 
pag.iSa.) 

L'érection  des  cures  se  fait 
par  l'évêque,  automate  ordina- 
ria.  Les  causes  de  ces  sortes  d'é- 
rection sont  le  trop  grand  éloi- 
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gnement  de  la  paroisse  qui  fait 
que  les  enfans,  les  vieillards, 
les  femmes  grosses  sont  en  dan- 
ger de  manquer  les  services  ;  les 
infirmes  de  ne  pas  recevoir  les 
derniers  sacremens  ,  et  les  en- 
fans  nouveaux-nés ,  le  baptême; 
principalement  quand  à  cette 
distance  se  joignent  des  chemins 
impraticables  en  hiver,  un  tor- 
rent sujet  à  se  déborder,  une 
rivière  sans  pont.  En  France  , 
quand  il  y  a  un  nombre  suffi- 
sant d'habitans  dans  un  lieu, 
ils  sont  bien  fondés  à  demander 
un  curé  à  l'évêque.  Quand  on 
veut  ériger  une  cure,  il  faut  s'in- 
former de  la  commodité  ou  in- 
commodité, appeler  ceux  ^;/o- 
riim  interest ,  savoir  le  curé  de 
l'église  dont  on  fait  le  démem- 
brement, les  fabriciens  ou  mar- 
guilliers ,  etc.  ;  donner  à  la  nou- 
velle cure  un  peuple  suffisant, 
la  doter  ;  conserver  à  l'Église 
matrice  l'honneur  qui  lui  est  dû; 
conserver  les  droits  des  patrons. 
Le  défaut  d'appeler  les  coUa- 
teurs  ou  le  curé  dans  l'étendue 
de  la  paroisse  duquel  l'évêque 
fait  l'érection  ,  n'était  pas  un 
moyen  d'abus.  Quand  une  cure 
était  démembrée  par  l'érection 
d'une  nouvelle,  de  l'autorité  de 
l'évêque ,  le  curé  de  l'ancienne 
n'était  tenu  de  contribuer  à  la 
portion  congrue  du  nouveau  cu- 
ré, ([vCavi prorata  des  dîmes  qu'il 
possédait.  Quand  c'était  le  sei- 
gneur et  les  paroissiens  qui  a- 
vaient  doté  la  nouvelle  cure  de 
leurs  fonds  ,  qu'elle  avait  été 
érigée  à  leur  requête  à  cette  con- 
dition  ,  et  qu'elle  ne  se  trouvait 
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pas  suffisamment  dotée  ,  c'était 
aux  habitans  et  au  seigneur  à 
faire  le  supplément  ,  non  aux 
gros  décimateurs.  (  La  Combe  , 
Recueil  de  Jurispr.  canonique , 
nu  mot  Krectiox  des  Cures.  ) 

CURES  ,  ancienne  ville  d'Ita- 
lie, capitale  des  Sabins,  bâtie 
dans  l'endroit  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui un  bourg  qu'on  ap- 
pelle Torri.  Elle  avait  été  le 
siège  d'un  évêque  qui ,  après  la 
ruine  de  la  ville  par  les  Lom- 
bards, fut  transféré  à  l'Église  de 
Saint  -  Anthyme ,   située  dans  le 
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territoire  de  Cures.  Cette  église 
fut  unie  ensuite  à  celle  de  Nomen- 
tum  par  saint  Grégoire-le-Grand. 
Nous  trouvons  dans  VJtalia  sa- 
cra, tom.  10,  col.  73,lesévê- 
ques  suivans  : 

1 .  Tibère  ,  assista  au  concile 
de  Rome  ,  sous  le  pape  Hilaire, 
en  465. 

2.  Félicissinie  ,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Félix,  en  487  - 

3.  Dulcitius,  aux  conciles  de 
Rome  ,  sous  le  pape  Symmaque. 

4-  Julien  ,  siégeait  en  5o4. 
5.  Bonus  ou  Borsus",  vers  58o. 
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Du  nom  et  de  l'origine ,  ou  institution 
des  Curés. 

Du  nom  de  Curé. 

Le  mot  de  Curé  vient  de  cu- 
ratus,  que  les  auteurs  de  la  basse 
latinité  ont  dit  pour  curator , 
comme  dictatus  ,  pour  dictator, 
selon  Ménage  dans  ses  Origines 
de  la  langue  française  sur  le  mot 
curé.  Il  signifie  un  prêtre  pourvu 
d'une  cure  ou  d'une  paroisse  , 
pour  en  avoir  soin  quant  au  spi- 
rituel. Son  nom  est  donc  un 
nom  d'office,  non  d'honneur  et 
de  dignité. 

Origine  ,  ou  institution  des  Curés. 

On   n'est  point  d'accord  sur 


l'origine  des  curés.  Les  uns  les 
croient  d'institution  divine  , 
c'est-à-dire,  établis  par  Jésus- 
Christ  même  dans  la  personne 
des  septante  disciples,  auxquels 
ils  ont  succédé.  Les  autres  pré- 
tendent qu'ils  ne  sont  que  d'ins- 
titution ecclésiastique  ,  c'est- 
à-dire  ,  établis  par  l'Église  dans 
la  suite  des  temps  ,  à  l'occasion 
du  grand  nombre  des  fidèles, 
dont  les  évèques  ne  pouvaient 
prendre  soin  par  eux-mêmes. 

Ceux  qui  prétendent  que  les 
curés  sont  d'institution  divine  , 
se  fondent,  1°  sur  ce  que  les  cu- 
rés sont  les  successeurs  des  sep- 
tante disciples  qui  ont  reçu  leur 
mission  immédiatement  de  Jé- 
sus-Christ (  Luc.  ,  chap.    10  )  ; 


4i6  CUR 

2°  sur  ce  qu'il  est  fait  incnliou 
(le  prêtres  dans  le  viugt-deuxiè- 
me  verset  du  quatorzième  clia- 
pitredes  Actes  des  Apôtres  ;  dans 
le  cinquième  chapitre  de  la  pre- 
mière Épître  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée  ;  dans  les  lettres  de  saint 
[gnace ,  martyr  ;  dans  celle  de 
saint  Polycarpe  aux  Pliilippiens  ; 
dans  la  lettre  du  pape  Corneille 
à  Fabius  d'Antioche;  dans  beau- 
coup d'autres  anciens  monu- 
mens  ;  3"  sur  l'autorité  de  saint 
Thomas,  dans  la  troisième  par- 
tie, de  sa  Somme,  c[.  67  ,  art.  2  , 
ad  I  où  il  appelle  les  curés ,  Ec- 
clesice  lyiinores  principes ,  et  dit 
qu'ils  ont  succédé  aux  septante 
disciples;  4°  sur  l'autorité  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  qui 
le  pense  ainsi ,  comme  elle  l'a 
«léclaré  plusieurs  fois  dans  les 
censures  qu'elle  a  faites  de  quel- 
ques propositions  contraires  ; 
telles  que  celles  de  Jçan  Gorel , 
cordelier,  l'an  1048;  de  Jean 
Sarrasin,  dominicain, l'an  14^9; 
de  Jacques  Vernant,  l'an  i664- 
Ceux  qui  prétendent  cjue  les 
curés  ne  sont  que  d'institution 
ecclésiastique ,  répondent  aux 
raisons  de  leurs  adversaires  , 
ï°  que  les  curés  n'ont  succédé 
aux  septante  disciples ,  que  par 
ressemblance,  c'est-à-dire,  qvie 
l'Église  a  établi  les  curés  à  l'imi- 
tation des  septante  disciples,  à 
peuprèscommelescardinauxout 
été  fixés  au  nombre  de  soixante- 
dix  ,  à  l'imitation  aussi  des  mê- 
mes disciples  qui  n'étaient  point 
prêtres,  et  c[ui  ne  reçurent  ni  or- 
dre, ni  juridiction  de  Jésus- 
Clirist,  lorsqu'ils  furent  envoyés 
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pour  prêcher.  Ils  disent ,  ?."  que 
les  textes  de  saint  Paul  et  des 
premiers  Pères  prouvent  préci- 
sément qu'il  y  a  eu  de  tout 
temps  des  prêtres  dans  l'I'glisc , 
comme  il  y  a  eu  des  diacres 
dont  il  est  fait  mention  dans  les 
mêmes  endroits ,  mais  non  pas 
que  ces  prêtres  aient  été  de  vrais 
curés  qui  avaient  reçu  leur  auto- 
rité immédiatement  de  J.-C.  , 
puisque  ,  dans  le  jjremier  et  le 
deuxième  siècle,  ils  ne  pou- 
vaient ni  prêcher  ,  ni  baptiser, 
ni  dire  la  messe  ,  ni  réconcilier 
les  pénitens ,  et  qu'ils  ne  firent 
tout  cela  dans  la  suite  que  par 
la  commission  des  évêques  qui 
choisirent  dans  leur  clergé  un 
certain  nombre  de  simples  prê- 
ti-es  qu'ils  distribuèrent  dans  les 
titres  ,  ou  lieux  d'oraison ,  pour 
y  faire  les  fonctions  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  faire  eux-mêmes, 
en  se  réservant  toujours  lur  ces 
prêtres  ,  ainsi  députés,  le  droit 
de  visite  et  de  supériorité.  (Fleu- 
ry  ,  Instit.  au  Droit  ecclës.,  t.  i , 
part.  I,  chap.  18.)  3"  Le  titre 
àe princes ,  ou  de  prélats  infé- 
rieurs de  l'Église,  donné  aux  cu- 
rés par  saint  Thomas,  ne  prouve 
nullement  leur  institution  di- 
vine. Les  cai'dinaux,  quoique 
d'institution  ecclésiastique  seu- 
lement, sont  cependant  les  ])rin- 
ces  les  plus  illustres  et  les  séna- 
teurs de  l'Église,  les  conseillers, 
les  coopérateurs  du  pape  ,  et  ses 
vicaires  dans  les  fonctions  du 
pontificat.  Quant  à  ce  que  saint 
Thomas  ajoute,  que  les  curés 
ont  succédé  aux  soixante -dix 
disciples,  ils  répondent  de  même 
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qu'à  la  première  difficulté.  ^°Ils 
répondent  à  l'autorité  des  théo- 
logiens particuliers  en  leur  en 
opposant  d'autres. 

§11. 

Des  def^oirs  des  Curés. 

1 .  Les  curés  sont  obligés  d'ins- 
truire ,  de  prêcher  ,  de  catéchi- 
ser par  eux-mêmes,  ou  par  d'au- 
tres, lorsqu'ils  sont  légitime- 
ment empêchés ,  et  ces  instruc- 
tions doivent  se  faire  surtout 
les  fêtes  et  les  dimanches.  Ils  sont 
aussi  obligés  de  dire  la  messe  ces 
mêmes  jours  pour  le  peuple,  et 
s'ils  l'appliquent  à  d'autres ,  de 
n'en  recevoir  aucune  rétribu- 
tion ;  outre  cela,  célébrer  encore 
pendant  la  semaine ,  selon  la 
coutume  des  lieux  ;  acquitter 
exactement  les  obits  et  toutes  les 
fondations  dans  les  temps  et  les 
\ie\i\  marqués  ;  administrer  les 
sacremens  de  Baptême,  de  Péni- 
tence, d'Eucharistie,  d'Extrême- 
Onction  ,  sans  rien  exiger  pour 
cette  administration  ;  veiller  à 
ce  que  chaque  paroissien  se  con- 
fesse ,  fasse  sa  pâque ,  reçoive  la 
Confirmation  lorsqu'il  est  à  pro- 
pos ;  soulager  les  pauvres ,  et  les 
enterrer  gratuitement  lorsqu'ils 
viennent  à  mourir;  visiter  les 
malades  ,  consoler  les  affligés  , 
exhorter ,  corriger  les  pécheurs 
selon  les  règles  de  la  prudence  ; 
vivre  en  paix  tant  c[u'ils  peuvent 
avec  tout  le  monde ,  en  fuyant 
les  procès  et  toute  sorte  de  dis- 
sensions avec  un  soin  extrême , 
tenir  des  conférences  pour  les 
clercs  de  leurs  paroisses ,  surtout 
8. 
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pour  les  confesseurs,  veiller  sur 
leur  conduite.  Ils  ne  peuvent 
prendre  la  fuite  en  temps  de 
peste,  ou  d'autres  calamités  sem- 
blables ,  puisque  c'est  dans  ces 
occasions  qu'ils  sont  plus  obligés 
de  secourir  leurs  troupeaux  qui 
ont  besoin  de  leur  assistance. 

2.  Les  curés  doivent  résider 
dans  la  cure  ,  loger  dans  le  près-» 
bytère ,  se  faire  servir  par  des 
hommes ,  ou  à  leur  défaut  par 
des  femmes  édifiantes,  âgées  de 
quarante-cinq  ou  cinquante  ans, 
selon  les  statuts  des  diocèses  ;  se 
conformer  aux  mêmes  statuts 
pour  l'heure  des  offices  divins  et 
tout  ce  qu'ils  leur  prescrivent; 
se  conduire  toujours  de  façon 
qu'ils  soient  une  règle  perpé- 
tuelle et  vivante  pour  tous  ceux 
qui  les  voient.  (  Gibert ,  Instil. 
ecclés.,  pag.  i5o.  Vojez  Rési- 
dence. J^ojez  aussi  le  Traité  des 
Devoirs  (ïunPasteur,  de  M.  Col- 
let ,  imprimé  à  Paris ,  chez  Tho- 
mas Hérissant ,  1768.) 

§in. 

Des  droits  et  privilèges  des  Curés. 

I .  Les  curés  sont  les  ministres 
ordinaires  des  sacremens  dans 
leurs  paroisses ,  et  aucun  prêtre 
inférieur  ne  peut  les  y  adminis- 
trer sans  leur  consentement  ex- 
près ou  tacite  ,  si  ce  n'est  avec 
la  permission  de  l'évêque,  ou 
dans  des  cas  de  nécessité  qu'on 
peutvoirà  chaque  sacrement.  Ils 
peuvent  même  confesser  leurs  pa- 
roissiens dans  un  diocèse  étran- 
ger. (/^<y^ejz  Confesseur  .)  Ils  peu- 
vent aussi  prêcher  eux-mêmes, 
27 
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s'ils  le  veulent ,  quoique  l'évê- 
que  leur  envoie  des  prédicateurs 
pour  les  stations  ordinaires. 
(  Van-Espen ,  Jitr.  eccl. ,  t.  i  , 
pag.  24-  )  Ils  ne  peuvent  exposer 
le  Saint-Sacrement  sans  la  per- 
mission de  l'évêque. 

2.  Ils  ont  droit  de  visiter  les 
écoles  de  leurs  paroisses  ,  d'as- 
sister à  la  reddition  des  comptes 
de  leurs  marguilliers ,  et  de  pré- 
sider à  leur  élection  ;  d'interve- 
nir lorsqu'il  s'agit  de  faire  de 
nouveaux  établissemens  de  pié- 
té ,  de  monastères ,  ou  de  ré- 
duire des  fondations  dans  leurs 
paroisses;  de  recevoir  les  testa- 
tamens,  quoiqu'il  y  ait  des  legs- 
pies,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
en  leur  faveur ,  ou  de  leurs  pa- 
rens,  en  gardant  néanmoins  les 
formalités  requises;  de  donner 
les  places  les  plus  honorables  de 
leur  église  ,  selon  la  dignité  des 
personnes  ,  quand  elles  ne  sont 
point  marquées  par  le  Droit. 
(Van-Espen.  La  combe,  Ju- 
rispr.  canon.,  au  mot  Curé, 
pag.  192.  ) 

3.  Ils  n'ont  point  de  juridic- 
tion dans  le  for  extérieur  et 
contentieux.  C'est  pourquoi  ils 
ne  peuvent  frapper  de  censures, 
quoiqu'ils  l'aient  fait  autrefois. 
Ils  ont  cependant  quelque  auto- 
rité sur  les  prêtres  de  leurs  pa- 
roisses, pouvant  les  obliger  d'as- 
sister au  service  ;  et  s'ils  y  man- 
quent, les  priver  des  éraolumens 
de  la  paroisse. 

4.  Quand  ils  ne  percevaient 
point  de  dîmes,  ou  qu'ils  en  per- 
cevaient pour  moins  de  3oo  li- 
vres pav  an,  ou  ([u'ils  n'avaient 
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pas  cette  somme  de  quelque 
fonds  de  la  cure,  ils  avaientdroît 
de  demander  la  portion  congrue. 
On  ne  pouvait  les  obliger  de  pu- 
blier au  prône ,  ni  pendant  le 
service  divin ,  les  actes  de  jus- 
tice ,  ni  autres  concernans  les  af- 
faires temporelles ,  sans  en  ex- 
cepter celles  du  Roi.  (Éditde 
i6g5.  Déclarât,  du  16  oct.  1798. 
Gibert,  pag.  i56.  )  On  ne  peut 
encore  aujourd'hui  sonner  les 
clochespourlesenterremenssans 
le  consentement  du  curé.  (  J^of, 
Bénéfices  ,  Clercs  ,  Confession  , 
Confesseurs,  Concours,  Dîmes , 
Droits,  Enterremens,  Érections , 
Union  ,  Divison  ,  Examen  ,  Fa- 
briques ,  Empêchement  de  clan- 
destinité ,  Juridiction ,  Incom- 
patibilité, Excommunication  , 
Novales ,  Portion  congrue ,  Pres- 
bytère, Prône,  Religieux,  Regis- 
tres ,  Réparations  ,  Réguliers  , 
Testament.) 

§IV. 

Des  Curés  primitifs 

Cil  curé  primitif ,  selon  la  for* 
ce  du  mot ,  était  un  prêtre  qui  a- 
vait  été  auparavant  chargé  d'une 
cure  dont  le  soin  avait  passé  à  un 
autre  qui  la  desservait  à  sa  place. 
Ainsi  les  curés  primitifs  étaient 
ceux  qui  faisaient  desservir  les  cu- 
res par  des  vicaires  perpétuels, 
auxquels  ils  donnaient  une  por- 
tion congrue  ;  ce  qui  convenait 
aux  abbés  ,  chapitres  et  monas- 
tères qui  étaient  devenus  curé» 
primitifs  jiar  l'union  des  cures 
à  ces  communautés.  Il  y  en  a 
qui  rapportent  l'origine  des  eu- 
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rés  primitifs  au  concile  de  Me'- 
rida  de  l'an  666  qui ,  par  son 
douzième  canon ,  permet  à  l'é- 
vèque  de  prendre  dans  les  pa- 
roisses des  prêtres  et  des  diacres, 
et  de  les  mettre  dans  sa  cathé- 
drale pour  se  servir  de  leur  mi- 
nistère ,  sans  que  ces  prêtres 
ainsi  transférés  cessent  de  veil- 
ler sur  leurs  paroisses  dont  ils 
continueront  à  percevoir  le  re- 
venu ,  en  les  faisant  desservir 
par  des  vicaires  auxquels  ils 
donneront  une  pension  ;  ce  qui 
faisait  jadis  la  principale  obli- 
gation des  curés  primitifs.  Pour 
ce  qui  était  de  leurs  droits,  voi- 
ci comme  ils  étaient  réglés  par 
la  déclaration  du  roi  Louis  xv , 
du  1 5  janvier  1731  qui  renferme 
et  qui  explique  celle  du  5  octo- 
bre 1726. 

I. 

Ne  pourront  prendre  le  titre 
de  curés  primitifs  ,  que  ceux 
dont  les  droits  seront  établis  , 
soit  par  des  titres  canoniques  , 
actes  ,  ou  transactions  valable- 
ment autorisés ,  arrêts  contra- 
dictoires ,  soit  sur  des  actes  de 
possession  centenaire. 

II. 

Les  abbés,  prieurs  et  autres 
pourvus  ,  soit  en  titre ,  ou  en 
command^  du  bénéfice  auquel 
la  qualité  oe  curé  primitif  sera 
attachée,  pourront  seuls,  et  à 
l'exclusion  des  communautés 
établies  dans  leurs  abbayes  , 
prieurés  ou  autres  bénéfices  , 
prendre  ledit  titre  de  curés  pri- 
raitifSjCt  en  exercer  les  fonctions. 
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lesquelles  ils  ne  pourront  rem- 
plir qu'en  personne  ,  sans  qu'eu 
leur  absence,  ni  même  pendantla 
vacance  desdites  abbayes,  prieu- 
rés ou  autres  bénéfices  ,  lesdites 
communautés  puissent  faire  les- 
dites fonctions  qui  ne  pourront 
être  exercées  dans  le  dit  cas  que 
parles  curés-vicaires  perpétuels, 
et  à  l'égard  des  communautés 
qui,  n'ayant  point  d'abbés,  ni  de 
prieurs  en  titre,  ou  en  com- 
mende  ,  auront  les  droits  de 
curés  primitifs  ,  soit  par  union 
de» bénéfice,  ou  autrement.  Les 
supérieurs  desdites  communau- 
tés pourront  seuls  en  faire  les 
fonctions;  le  tout  nonobstant 
tous  actes  ,  juge  mens  et  posses- 
sions à  ce  contraires;  et  pareil- 
lement sans  qu'aucune  prescrip- 
tion puisse  être  alléguée  contre 
les  abbés ,  prieurs  et  autres  béné- 
ficiers ,  ou  contre  les  supérieurs 
des  communautés  qui  auraient 
négligé,  ou  qui  négligeraient  de 
faire  lesdites  fonctions  de  curés 
primitifs ,  par  quelque  laps  de 
temps  que  ce  soit. 

m. 

Les  curés  primitifs  pourront 
faire  le  service  divin  les  quatre 
fêtes  solennelles  et  le  jour  du 
patron  ;  à  l'effet  de  quoi  ils  se- 
ront tenus  de  faire  avertir  les 
curés-vicaiies  perpétuels  la  sur- 
veille de  la  fête ,  et  de  se  con- 
former au  rit  et  chant  du  dio- 
cèse, sans  qu'ils  puissent  même 
auxdits  jours  administrer  les 
sacremens  ou  prêcher ,  sans  une 
mission  spéciale  de  l'évêque. 
27. 
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TV. 


Les  droits  utiles  des  curés  pri- 
mitifs demeureront  fixés,  sui- 
vant la  déclaration  du  3o  juin 
1690  ,  à  la  moitié  des  oblations 
et  offrandes ,  tant  en  cire  qu'eu 
argent,  l'autre  moitié  demeu- 
rant au  curé-vicaire  perpétuel  : 
lesquels  droits  ils  ne  pourront 
percevoir  que  lorsqu'ils  feront 
le  service  divin  en  personne, 
aux  jours  ci-dessus  marqués  ;  le 
tout  à  moins  que  lesdits  droits 
n'aient  été  autrement  réglés  en 
faveur  des  curés  primitifs ,  ou 
des  curés-vicaires  perpétuels  , 
par  des  titres  canoniques,  actes, 
ou  transactions  valablement  au- 
torisés, arrêts  contradictoires, 
actes  de  possession  centenaire. 


Les  curés  primitifs  ne  pour- 
ront présider  ou  assister  aux 
conférences  ou  assemblées  que 
les  vicaires  perpétuels  tiennent 
avec  les  prêtres  qui  desservent 
leurs  paroisses,  par  rapport  aux 
fonctions  ou  devoirs  auxquels 
ils  sont  obligés  ,  non  plus  qu'aux 
assemblées  qui  regardent  la  fa- 
brique ,  ou  l'administration  des 
biens  de  l'Église ,  ni  s'attribuer 
la  garde  des  archives,  des  titres 
de  la  cure  ,  ou  fabrique. 

VL 

Les  abbayes, prieurés,  ou  com- 
munautés ayant  droit  de  curés 
primitifs ,  ne  pourront  être  dé- 
chargés du  paiement  des  por- 
tions congrues ,  sous  prétexte  de 
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l'abandon  qu'ils  pourraient  faire 
des  dîmes  à  eux  appartenantes , 
à  moins  qu'ils  n'abandonnent 
aussi  tous  les  biens  et  revenus 
qu'ils  possèdent  dans  lesdites 
paroisses ,  et  qui  sont  de  l'an- 
cien patrimoine  des  curés  ;  en- 
semble le  titi'e  et  droits  de  curés 
jirimitifs;  le  tout  sans  préju- 
dice du'  recours  que  les  abbés 
ou  prieurs  et  les  religieux  pour- 
ront exercer  réciproquement , 
en  ce  cas,  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  selon  que  les  biens  aban- 
donnés se  trouveront  être  dans 
la  mense  de  l'abbé,  ou  prieur, 
ou  dans  celle  des  religieux. 

Le  Roi  ajoute  qu'il  veut  que 
cette  déclaration  ait  lieu  à  l'é- 
gard de  toutes  communautés 
séculières,  ou  régulières,  et  pour 
tous  les  bénéfices  qui  en  dépen- 
dent ,  sans  néanmoins  que  les 
Chapitres  des  églises  cathédrales 
ou  collégiales  y  soient  compris, 
en  ce  qui  concerne  les  préémi- 
nences ,  honneurs  et  distinctions 
dont  ils  sont  en  possession  , 
même  celle  de  prêcher  avec  la 
permission  de  l'évêque  certains 
jours  de  l'année ,  desquelles  pré- 
rogatives ils  pourront  continuer 
de  jouir  ainsi  qu'ils  ont  fait  par 
le  passé.  Il  veut  aussi  que  la  dé- 
claration du  29  janvier  1686,  et 
celle  du  3o  juin  1690,  et  l'ar- 
ticle i"  de  la  déclaration  du 
3o  juillet  Î710,  sorent  exécu- 
tés selon  leur  forme  et  teneur , 
en  ce  qui  n'est  point  contraire 
à  la  présente  déclaration. 

CURIAL ,  curialis.  Ce  qui  con- 
cerne la  cure ,  comme  les  fonc- 
tions curiales ,  les  droits  curiaux . 


CUR 

CuRiAL,  qui  appartient  à  la 
Cour,  On  appelait  autrefois 
clercs  curiaux  les  ecclésiastiques 
qui  étaient  à  la  cour. 

CuRiAL.  On  appelait  autrefois 
curiaux  des  officiers  de  ville  qui 
servaient  de  scribes  sous  les  châ- 
telains. On  nommait  aussi  cu- 
riaux certains  magistrats  C{ui 
étaient  attachés  au  service  du 
peuple  ,  avec  leurs  biens  et  leurs 
familles.  Ces  sortes  de  curiaux 
étaient  irx'éguliers  pour  trois  rai- 
sons :  \°  parce  que  leur  état  était 
une  servitude  honorable  ;  2°  par- 
ce qu'ils  étaient  obligés  de  pré- 
sider ou  d'assister  aux  spectacles 
des  combats  des  bêtes  et  des 
liommes ,  qu'on  donnait  au 
peuple;  3"  parce  que  le  prince 
pouvait  les  redemander.  (  Tho- 
inassin,  pag.  i  ,  liv.  2  ,  ch.  11.) 
En  France ,  on  ordonne  les  cu- 
riaux ou  les  officiers  du  Roi, 
sans  les  obliger  de  quitter  leurs 
offices,  lorsqu'ils  sont  compa- 
tibles avec  les  fonctions  cléri- 
cales. (Pastor,liv.  3,tit.  2g.) 

CURIEL  (,iean- Alphonse),  né 
à  Palantiola ,  petit  bourg  du 
diocèse  de  Burgos,  fut  chanoine 
de  Burgos  et  de  Salamanque.  Il 
enseigna  la  théologie  durant 
plus  de  trente  ans  dans  l'Univer- 
sité de  cette  dernière  ville,  et 
y  mourut  le  29  septembre  i6og. 
On  a  de  hii  un  commentaire 
latin  sur  la  Première  de  la  Se- 
conde partie  de  saint  Thomas, 
imprimé  à  Douai  en  1608,  et  à 
Anvers  en  1621 ,  et  deux  livres 
de  controverses,  à  Salamanque 
en  161 1  (Nie-Antonio,  Bibl. 
hisp.  Le  Mire,  de  Script,  sec.  17.) 
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CURIOSITÉ,  curiositas.  La 
curiosité  est  une  passion ,  un 
désir  déréglé  de  voir,  ou  d'ap- 
prendre des  choses  nouvelles , 
ou  secrètes ,  ou  inutiles ,  ou  dan- 
gereuses, ou  criminelles.  C'est 
un  péché  plus  ou  moins  grand  , 
à  proportion  de  l'ardeur  avec 
lac{uelle  on  se  porte  à  savoir  les 
choses  qui  ne  nous  regardent 
point ,  et  de  la  nature  de  ces 
choses. 

CURIUM ,  ville  épiscopale  de 
l'île  de  Chypre ,  au  diocèse  d'An- 
tioche ,  sous  la  métropole  de  Sa- 
lamine.  Elle  est  située  entre 
Paphos  et  Amathunte  ,  vers  le 
promontoire  appelé  Curia ,  dont 
elle  est  éloignée  de  seize  milles 
au  nord.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Piscopia.  Elle  a  eu  oour 
évêc|ues  : 

1 .  Théodote ,  martyr  sous 
l'empereur  Licinius  et  le  préfet 
Sabin. 

2.  Zenon,  assista  j^u  concile 
d'Ephèse. 

3.  Michel ,  fit  écrire  les  homé- 
lies de  saint  Jean-Chrysostôme 
sur  la  Genèse ,  suivant  un  ma- 
nuscrit de  la  biblioth.  Colbert. 
(Co^.  ,363.) 

4.  Côme,  siégeait  en  1678. 
CUROLOPATE  (Jean  Thrace- 

sius  Scylitzes  ) ,  florissait  sous 
l'empire  d'Alexis  Cojnène ,  c'est- 
à-dire  ,  après  l'an  1080.  On  a  de 
lui  la  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Théophane  ,.  depuis 
l'an  81 3  jusqu'à  l'an  1081  ,  im- 
primée à  Venise ,  en  latin ,  et 
une  partie  en  grec ,  à  la  fin  de 
Cédrenus.   (  Dupin  ,    Table  des 
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Aut.  ecclcs.  du  onzième  siècle, 

p^g-448.  ) 

CURSEURS  APOSTOLIQUES, 
officiers  du  pape  dont  les  fonc- 
tions consistent  à  avertir  les 
cardinaux  ,  les  ambassadeurs  , 
et  les  princes  du  trône  de  se 
trouver  aux  consistoires ,  aux 
cavalcades  et  aux  chapelles  pa- 
pales. Quand  on  reçoit  un  cur- 
seur, le  plus  ancien  le  présente 
au  pape,  en  lui  disant  :  Beatis- 
sime pater  y  isteest  cursor  novus 
qui  humiliter  à  sanctita(e  vestra 
petit  osculum  pedis.  Les  cur- 
seurs sont  au,  nombre  de  dix- 
neuf,  dont  l'un  exerce  pendant 
trois  mois  l'office  de  maître  ;  et 
c'est  à  lui  seul  que  sont  adres- 
sées les  commissions  signées  par 
le  pape  ,  ou  par  le  cardinal  pré- 
fet de  la  signature  de  justice. 
Quand  les  curseurs  s'acquittent 
de  leurs  fonctions,  ils  ont  une 
robe  violette  et  un  bâton  d'é- 
pines en  mam  ;  deux  d'en- 
tre eux  vont  tour  à  tour  au 
palais  pour  recevoir  les  ordres 
du  pape.  Si  l'on  doit  tenir  consis- 
toire, ils  sont  introduits  à  l'au- 
dience par  le  maître  de  cham- 
bre ;  et  ayant  les  genoux  en 
terre,  ils  disent  à  Sa  Sainteté  :- 
Sanitas  et  loiign  vita,  beatissime 
pater ,  craseril  consistorium .  Le 
pape  leur  donne  sa  bénédiction 
«;u  répondant ,  eril  consisloi-iwu. 
Pour  lors  ils  vont  intimer  le 
consistoire  à  tout  le  saci'é collège, 
au  trésorier  de  la  chambre ,  à 
l'auditeur  delà  chambre,  et  au 
gouverneur  de  Rome.  Cliaquc 
cai'dinal  est  obligé  de  leur  don- 
ner audience  sur-le-champ ,  de- 
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bout  et  découvert.  Les  curseurs 
ont  un  genou  en  terre ,  et  di- 
sent :  Eminentissime  ac  reveren- 
dissime  domine ,  crastina  die 
Jiora....  erit  consistorium.  Si 
c'est  jDOur  donner  le  chapeau  à 
im  cardinal,  ils  disent  à  celui 
c[ui  doit  le  recevoir  :  Salus  et 
gaudium ,  eminentissime  ac  revc- 
rendissime  domine  ,  die  ,N — 
erit  consistorium  publicum  ,  in 
quo  SS.  D.  noster  tradet  pileum 
ruhruni  Eminentiœ  vestrœ ,  ac 
aliis  Eminentissimis  nuperrimh 
creatis.  Ils  intiment  aussi  les 
obsèques  d'un  cardinal  à  tout 
le  sacré  collège  et  aux  quatre 
Ordres  mendians  ,  et  les  héri- 
tiers du  cardinal  sont  obligés  de 
leur  donner  dix  ducats  ,  di  ca- 
méra ,  vingt-quatre  livres  de 
cire  et  huit  ducats  di  monela. 
Chaque  nouveau  cardinal  leur 
doit  clix  ducats  di  caméra.  Ils 
assistent  encore  aux  cavalcades 
où  le  pape  est  présent.  Ils  entou- 
rent sa  litière,  revêtus  de  leur 
robe  violette ,  tenant  en  main 
une  masse  d'argent,  montés  sur 
des  mules.  Ces  sortes  d'officiers 
représentent  les  anciens  cur- 
seurs, dont  l'histoire  ecclésias- 
tique fait  mention,  et  qui,  du 
temps  des  persécutions,  por- 
taient les  lettres  des  évêques , 
pour  avertir  les  fidèles  de  se 
trouver  aux  synaxes,  ou  assem- 
blées de  religion.  (  Carlo  Bartol 
Piazza  ,  Eusezolog.  rom. ,  tract. 
2, cap.  16.  ) 

CURSON,  CURTON,  COR- 
CON  ;  en  latin  ,  de  Corcona 
(Robert),  cardinal  d'une  fa- 
mille noble  et  illustre  d'Angle- 
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terre,  fut  docteur  et  chancelier 
de  l'église  et  de  l'Université  de 
Paris.  Le  pape  Innocent  m , 
l'ayant  fait  venir  à  Rome ,  le 
créa  cardinal  en  121 2,  et  l'en- 
voya ensuite  pour  publier  la 
croisade  en  France.  Il  tint  la 
même  année  un  concile  à  Paris, 
et  mena ,  deux  ans  après ,  beau- 
coup de  croisés  à  Simon  ,  comte 
de  Moutfort ,  qui  faisait  la 
guerre  aux  Albigeois.  Il  passa 
depuis  eia  Angleterre  ,  et  fut  en- 
voyé légat  en  Orient  où  il  mou- 
rut presque  en  arrivant ,  à  Da- 
miette,  l'an  1218.  On  lui  attri- 
bue i  Sunima  theologiœ,  qui  se 
trouvait  majiuscrite  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Victor,  de 
Paris,  et  qui  a  été  citée  par 
M.  de  Launoy.  Lectiirœ  solem- 
nes.  An  Origenes  snlviis  sit  !  De 
septem  seplenis ,  etc.  (  Balseus  et 
Pilséus,  de  Script.  Angl.  Aube- 
ry  ,  Histoire  des  Cardinaux  J^n- 
pin,  Biblioth^^des  Aut.  ecclés. 
du  treizième  siècle:  ) 

CURTELLUS  (  Marie),  Espa- 
gnol ,  comte  de  Villerosate  ,  est 
auteur  dwT'rai te' de  l'ancienne  et 
nouvelle  immunité  et  liberté  de 
V Eglise  et  des  Ecclésiastiques , 
dédié  à  Innocent  x,  en  deux  liv. 
imprimés  à  Madrid  en  1647. 
(  Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle  ,  page 
2097.) 

CURTIUS  (  Covneille  ),  de 
l'Ordre  des  Augustins ,  était  de 
Bruxelles.  11  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  piété ,  et  mou- 
rut le  22  octobre  ï633  ,  âgé  de 
quarante-sept  ans.  On  a  de  lui: 
de  Clavis  doniinicis ,  à  Anvers 
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en  1682,  seconde  édition.  C'est 
un  traité  des  clous  de  Notre- 
Seigneur,  dans  lequel  l'auteur 
discute  si  Jésus-Christ  a  été  atta- 
ché à  la  croix  avec  trois ,  ou 
quatre  clous,  et  se  décide  pour  la 
dernière  opinion.  On  a  encore 
du  même  auteur,  Poematum , 
\\h.  3.  Elogia  i.'irorum  illustrium 
Ordinis  S.  Augustini ,  à  Anvers 
et  à  Cologne ,  en  i636.  Une 
Chronique  monastique  ,  ibid. 
Lettres  à  Heiserus,  ibid.  Des 
sermons  pour  le  Carême,  tra- 
duits de  l'espagnol,  à  Cologae. 
Valère-Àndré ,  Bibliotli.  belg. 
Le  Mire,  de  Script,  sœc.  sejj- 
timi  decimi.  Dupin  ,  ibid.  , 
pag.     1754.) 

CURUBIS,  ville  épiscopale 
d'Afrique  dans  la  province  Pro- 
consulaire. On  dit  aussi  Curbis. 
(  No  t.,  num.  36.  )  Victor ,  un  de 
ses  évêques ,  était  à  la  confé- 
rence de  Carthage.  (i^''jour, 
ch.  198.)  Péregrin ,  évêque  de 
Curubis ,  se  trouva  au  concile  de 
Carthage  ,  sous  Boniface  ,  en 
SaS.  Saint-Augustin  parle  aussi 
de  cette  ville  (  lib.  2  ,  de  Civ. 
Dei,  chap.  8.  )  Pline  ,  Antonin  , 
dans  son  Itinéraire  ,  l'Anonyme 
de  Ravenne ,  mettent  Curubis 
au  nombre  des  villes  d'Afrique. 
Ptolémée  l'appelle  Curobis,  ou 
Curabis.  {Not.,  366.  ) 

eus  ,  ville  épiscopale  de  l'E- 
gypte, et  capitale  de  toute  la 
Thébaïde.  Elle  est  si^tuée  dans  la 
première  Thébaïde,  sur  la  rive 
orientale  du  Nil ,  à  cinq  jours  de 
chemin  du  Syène.  Elle  a  un 
port  sur  la  mer  Rouge ,  et  a  eu 
les  évêques  suivans  : 
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1.  Achilles,  Mélécien. 

2.  Théonas,  qui  assista  au 
cinquième  concile  ge'néral. 

3.  Grégoire,  jacobite,  fut  pré- 
sent à  la  mort  de  Jean  ,  patriar- 
che, quarantième  jacobite,  et  à 
l'élection  de  son  successeur. 

4-  Théodore,  jacobite,  sous 
Christodule ,  patriarche  des  ja- 
cobites. 

CUSA  (Nicolas  de) ,  cardinal. 
(  Voy.  Nicolas  de  Cusa.) 

CUSGO ,  ou  CUZCO.  (  Voyez 
Cuzco.  ) 

CUSI ,  fils  d'Abdi,  et  père  d'É- 
than,  Lévite.  Il  était  chantre , 
et  se  tenait  toujours  devant  l'Ar- 
che. (  I.  Par.^  6,  44-  ) 

CUSSON  (  Jean-Paptiste  ),  cé- 
lèbre imprimeur  ,  né  à  Paris  le 
27  décembre  i663,  alla  s'établir 
à  Nancy,  capitale  de  Lorraine  , 
en  1 7 1 1 ,  et  y  mourut  le  î  4  août 
1782.  Dom  Calmet  assure  qu'il 
avait  ouï  dire  à  plusieurs  des 
principaux  libiaires  de  Paris, 
que  M.  Cusson  était  le  plus  ha- 
bile imprimeur  de  l'Europe,  et 
qu'on  lui  aurait  volontiers  fait 
une  pension  poui"  le  ramener  à 
Paris,  Il  joignait  à  Ijeaucoup  de 
connaissance  et  d'habileté  dans 
son  art,  une  grande  modestie, 
une  probité  reconnue ,  un  es- 
prit aisé  et  cultivé,  qui  le  mit 
en  état  non-seulement  d'impri- 
mer, mais  aussi  de  composer 
divers  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
honneur  ;  savoir  :  x"^  les  sages 
Entretiens  ;  les  Pensez-y  bien  ; 
et  la  Pratique  de  l'Amour  de 
Dieu ,  qu'il  a  retouchés  et  mis 
en  meilleur  langage  eu  1702. 
2"  Un  mémoire  in-folio  présenté 
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au  Roi ,  pour  montrer  que  l'im- 
primerie n'avait  jamais  rien 
payé,  en  1708.  3°  Agathon  et 
Tryphine  ,  histoire  sicilienne  , 
dédiée  au  duc  de  Lorraine ,  Léo- 
pold  1^"^  en  1 7 1 1 . 4°  La  traduction 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ , 
avec  des  pratiques  et  des  prières 
du  père  Gonnelieu  ,  jésuite  , 
en  171 1.  5°  Quelques  pièces  vo- 
lantes de  poésie ,  adressées  à  des 
personnes  du  premier  rang,  pour 
leur  servir  de  bouquets.  6°  Une 
traduction  française  de  l'Imita- 
tion ,  dédiée  à  M.  le  prince  de 
Craon.  7°  Il  a  aussi  retouché  la 
traduction  de  l'imitation  de  Jé- 
sus-Christ en  vers,  composée 
par  Corneille ,  et  était  tout  prêt 
d'en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion lorsqu'il  mourut.  Son  fils, 
Abel- Denis  Cusson  l'imprima 
in-4'' ,  en  i  745 ,  et  la  dédia  à 
son  altesse  royale  madame  \\ 
princesse  Charlotte  de  Lorraine. 
(Dom  Calmet,  Biblioth.   lorr.  ) 

CUSTODE.  Ce  terme  se  prend 
pour  signifier  le  saint  ciboire  où 
l'on  garde  leshosties  consacrées. 
Il  se  dit  aussi  des  rideaux  qui 
sont  dans  quelques  églises  à  côté 
du  grand  autel. 

Custode.  On  appelait  ainsi  au- 
trefois celui  cfui  avait  dans  l'é- 
glise le  soin  des  cloches,  du  linge, 
des  lampes,  et  de  tous  les  diffé- 
rens  meubles  à  l'usage  de  l'église. 
Il  était  entièrement  soumis  et  su- 
bordonné à  l'archidiacre  qui  pou- 
vait le  destituer.  (C  i,deOffic. 
Custodis.)  Barbosa,  de  Jure  eccl. 
lib.  I,  c.  27,  nous  apprend  que  les 
fonctions  du  custode  sont  au- 
jourd'hui   partagées    dans  les 
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Chapitres  entre  le  trésorier  et  le 
sacristain  ,  et  que  le  custode  se 
trouve  compris  sous  ce  dernier 
nom;  que  dans  les  églises  cathé- 
drales il  y  a  ordinairement  un 
grand-trésorier  chargé  du  dé- 
tail des  anciennes  fonctions  du 
custode.  Dans  plusieurs  églises 
cathédrales  et  même  collégiales, 
on  ne  connaît  cet  office  de  custode 
que  sous  le  nom  de  sacristain, 
sous  lequel  aussi  est  un  petit 
sacristain  chargé  du  soin  de  la 
sacristie  ;  tout  cela  dépend  des 
usages. 

Custodes,  Custodes.  Ce  sont 
certains  supérieurs  de  quelques 
Ordres  religieux ,  comme  les  ca- 
pucins et  les  cordeliers  ,  qui  vi- 
sitaient la  partie  d'une  province 
qu'ils  appelaient  custodie.  Chez 
les  récollets  ,  le  custode  était  le 
supérieur  d'une  petite  maison. 
CUSTODIE  ,  custodia.  Au 
commencement  de  l'Ordre  de 
Saint  -  François ,  on  appelait 
custodies  quelques  couvens  qui 
faisaient  partie  d'une  province 
qui ,  à  cause  de  son  étendue ,  ne 
pouvant  être  gouvernée  par  les 
provinciaux  ,  était  divisée  en 
plusieurs  custodies ,  gouvernées 
par  des  custodes  dépendais  du 
provincial  de  cette  jfcjvince 
qui  était  obligé  d'y  faire  la  visite 
tous  les  ans.  Les  custodies  suc- 
cédèrent aux  vicairies;  et  celles 
t^ui  ne  dépendaient  d'aucun  pro- 
vincial ,  étaient  immédiatement 
sujettes  au  général.  Elles  tenaient 
leurs  Chapitres  en  particulier, 
avaient  un  définitoire  custodial , 
et  se  gouvernaient  d'elles-mê- 
mes sous  l'autorité  d'uncuslode. 
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(  Le  père  Hélyot ,  Hist  des  Ord. 
mon.  ,io\n.  7,  pag.  29.  ) 

CVSTODJ  NOS.  Terme  bas 
qui  signifie  chez  les  canouistes  la 
même  chose  que  confidenciaire. 

CUSTRUM,  ou  peut-être 
Castrwn ,  siège  épiscopal  d'A- 
frique ,  dans  la  province  Bisa- 
cène.  Il  se  trouve  dans  la  Notice, 
jium.  i5. 

CUTBERT,  archevêque  de 
Cantorbéry,  mort  en  760.  On  a 
de  lui  les  actes  d'un  synode  qu'il 
avait  tenu  en  'J^'J,  et  ad  Zacha- 
riam  Papam ,  de  tunndis  illustr. 
vir.elc.(P\isens,  de  Script .^ngl.) 

CUTBERT,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît  qui  vivait 
en  'j^o ,  composa  la  vie  du  vé- 
nérable Bède  dont  il  avait  été 
disciple. 

CUTHA  ,  pays  d'Assyrie  dont 
les  habitans  furent  transportés- 
dans  la  Samarie  par  Salmana-* 
sar.  (4.  Reg.,  17,24.) 

CUTHBERT  (  saint),  évèque 
de  Lindisfarne  en  Angleterre, 
naquit  parmi  les  Pietés  ,  dans  la 
Marche ,  petite  province  de  l'E- 
cosse méridionale.  Son  premier 
emploi,  vers  l'an  625,  fut  de 
gai'der  les  bestiaux  ,  et  il  apprit 
dans  cette  vile  occupation  à  ai"- 
mer  la  solitude  et  à  méditer  les 
grandeuis  de  Dieu.  On  tient 
qu'étant  âgé  de  vingt-cinq  ,  ou 
vingt-six  ans  ,  il  vit  monter  au 
ciel  l'ame  de  saint  Aidan ,  pre- 
mier évêque  de  Lindisfarne  ;  ce 
qui  fit  tant  d'impression  sur  lui, 
cju'il  ne  songea  plus  qu'à  cher- 
cher la  meilleure  manière  de 
servir  Dieu,  pour  l'embrasser. 
Il  quitta  son  troupeau  dans  cette 


426  CUT 

pensée,  et  se  fit  religieux  à  l'ab- 
baye de  Mailros ,  de  la  règle  de 
Saint-Colomb,   Irlandais,  et  y 
fit  de   grands   progrès    dans  la 
vertu,  sous  la  discipline  de  l'ab- 
bé saint  Eat ,  disciple  de   saint 
Aidan.  Il  ne  buvait  rien  qui  pût 
enivrer,  était  le  premier  au  tra- 
vail ,  à  la  lecture ,  à  la  prière ,  et 
ne  mangeait  quelquefois  qu'a- 
près avoir  passé  deux  ,  ou  trois 
jours  en  oraison.  Il  fut  élu  prieur 
de  Mailros  après  la  mort  de  saint 
Boisil ,  et  cet  emploi  lui  donna 
lieu   de   mettre   en   œuvre   les 
grands  talens  qu'il  avait    reçus 
pour  l'instruction.  Sans  se  bor- 
ner à  ses  religieux  ,  il  allait  prê- 
cher les  peuples  des  environs  de 
son  monastère,  soit  chrétiens, 
soit  idolâtres,  et  en  convertit  un 
grand  nombre,  autant    par    la 
sainteté  de  sa  vie,  que   par  la 
force  de  ses  discours  et  de  ses 
miracles.   Après    douze  ans   de 
prieuré  ,  il  obtint  permission  de 
son  abbé  de  se  retirer  dans  l'île 
deFarne,  à  deux  lieues  de  celle 
de  Lindisfarne ,  pour  s'occuper 
tout  entier  à  la  contemplation 
des  choses  divines  dans  ce  lieu 
inaccessible.  Il  y  vécut  neuf  ans, 
jusqu'à  ce    qu'il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Hagusltad  l'an  684- 
On  eut  mille  peines  à  le  résou- 
dre à  accepter,  et  l'on  n'y  réussit 
qu'en  lui  laissant  prendre  l'évê- 
ché de  Lindisfarne  pour   celui 
de    Hagusltad,   pour  lequel  il 
avait  une  très-grande  répugnan- 
ce. Pendant  deux  ans  qu'il  gou- 
verna  l'Église  de    Lindisfarne, 
sa  sainteté  brilla  plus  que  jamais 
dans  la  ferveur  de  ses  prières  et 
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de  ses  prédications,  la  rigueur 
de  ses  austérités ,  sa  charité  pour 
les  pauvres  et  pour  les  pénitens, 
sa  tendre  dévotion  au  saint  sa- 
crifice de  la  messe  qu'il  ne  di- 
sait point  sans  verser  des  larmes. 
Comme  il  avait  le  don  de  pro- 
phétie avec  celui  des  miracles, 
il  connut  que  le  roi  Egfrid  pé- 
rirait dans  le  combat  qu'il  vou- 
lait donner  aux  Pietés  contre  son 
avis,  et  qu'il  mourrait  bientôt 
lui-même.  Sur  cette  connais- 
sance, il  visita  tout  son  diocèse 
pour  la  dernière  fois ,  se  retira 
dans  son  ancien  désert  de  l'île  de 
Farne,   pour  se    préparer  à   lit 
mort  par  un  redoublement  de 
ferveur  et  de  pénitence,   et   y 
mourut  le  mercredi  20  de  mars 
de  l'an  687.  Son   tombeau  fut 
honoré  d'un  grand  nombre  de 
miracles  ,  et  son  corps  demeura 
sans  corruption  jusqu'au  règne 
de  Henri  viii  qui ,  s'étant  séparé 
de   l'Lglise,  commanda    qu'on 
brisât  les  tombeaux,  et  qu'on  dé- 
pouillât les  châsses  des  Saints. 
La  vie  de  saint  Cuthbert,  écrite 
par  un  religieux  de  Lindisfarne 
dix-neuf  ans  après  sa  mort,   et 
celle  que  le  vénérable  Bede  écri- 
vit   peu   de    temps    après ,   se 
trouv^   dans   EoUaudus.    On 
peut    voir  aussi    les  Actes  des 
saints  Bénédictins  au  quatriè- 
me  siècle ,  pag.   4  et  \  Histoire 
des  Bénédictins ,  de  M.  Bulteau, 
1.  3,  c.  g.  (  Baillet ,  20  mars.  ) 

CUYCK,  ou  CUICKIUS( Hen- 
ri ).    Trayez  Cuickius. 

CUYPERS  (  (Juillaume  ) ,  jé- 
suite, né  à  Anvers  le  l'^mai  1686, 
entra  dans  la  société  à  Malines  le 
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3i  juillet  1704.  Ilfut  choisi  pour 
remplacer  les  pères  Baerts  et 
Janning,  continuateurs  de  Bol- 
lantlus  ,  et  se  livra  à  ce  travail 
avec  autant  d'ardeur  que  d'ap- 
plaudissement et  de  succès  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  1 1  ié- 
vrieriy4ï5  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  âge.  Les 
six  premiers  volumes  des  Actes 
des  Saints  du  mois  de  juillet,  et 
les  six  premiers  du  mois  d'août, 
renferment  plusieurs  monumens 
de  son  érudition  et  desa  critique. 
Saint  Jean  Gualbert,  fondateur 
de  la  congrégation  de  Vallom- 
breuse,  est  le  premier  dont  il 
examina  les  actes  ,  et  sa  disser- 
tation préliminaire  sur  ce  sujet 
fut  très- applaudie.  L'histoire 
chronologique  des  patriarches  de 
Constantinople  ,  qui  se  voit  à  la 
tète  du  premier  volume  du  mois 
d'août ,  est  un  de  ses  chefs-d'œu- 
vre, et  il  a  eu  beaucoup  départ 
au  quatrième  volume  du  mois 
de  juillet.  En  examinant  les  Ac- 
tes de  saint  Dominique,  il  con- 
çut des  doutes  sur  l'origine  de 
ce  saint  patriarche,  et  sur  sa 
descendance  de  la  maison  de 
Guzman.  Illesproposa,  ces  dou- 
tes, avec  une  sage  modération 
tion  qui  lui  fit  dire ,  qu'///e.y  dé- 
poserait aussitôt  quon  lui  au- 
rait prouvé  par  des  pièces  an-> 
ciennes  et  authentiques  la  des- 
cendance de  saint  Dominique  de 
la  maison  de  Guzman.  Nous 
croyons  qu'il  a  dû  être  satisfait 
des  pièces  que  le  savant  père 
Touron  a  fournies  sur  ce  sujet , 
dans  la  vie  de  saint  Dominique, 
publiée  eu  français,  in-4",  à  Pa- 
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ris,  en  lySg,  et  dans  la  disser- 
tation critique  imprimée  à  la 
fin  de  cette  vie ,  sous  le  titie  de  : 
Dissertation  critique  touchant 
V origine  de  saint  Dominique,  ou 
Recueil  des  pièces  qui  cons- 
tatent sa  descendance  de  la 
maison  de  Guzman.  (  T^qj-ez l'E- 
loge du  P.  Cuyper,  donné  en  la- 
tin dans  le  tome  sixième  des 
Actes  des  Saints  du  mois  d'août, 
et  l'extrait  de  cet  éloge  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux.  ) 

CUZCO,  C«.yc«m,  ville  épisco- 
pale  de  l'Amérique  méridionale, 
sous  la  métropole  de  Lima  ,  est 
située  à  centvingt lieues  de  cette 
métropole.  C'est  la  plus  ancienne 
du  Pérou,  et  elle  a  été  fondée 
parle  premier  des  Incas  qui  y 
établit  sa  cour.  François  Pizarro 
prit  possession  de  cette  ville  au 
nom  de  l'empereur  Charles  v , 
au  mois  d'octobre  de  l'an  i534. 
On  y  compte  quinze  à  seize  mille 
tant  Espagnols  naturels  ,  ou 
créoles,  qu'Lidiens.  La  cathé- 
drale de  l'Assomption  fut  érigée 
en  1534.  Le  Chapitre  est  com- 
posé de  cinq  dignitaires  ,  quatre 
chanoines  et  deux  prébendiers. 
Le  diocèse  est  partagé  en  qua- 
torze corrégimens ,  ou  gouver- 
nenaens  particuliers. 

Eve  que  s  de  Cuzco. 

1.  Vincent  de  Balberde  ,  do- 
minicain ,  futsacrél'an  i534. 

2.  Jean  Solano  ,  dominicain  , 
mourut  à  Rome  l'an  7669. 

3.  Sébastien  de  Lartaun  ,  doc- 
teur de  l'Université  d'Alcala, 
succéda  à  Jean  Solano  l'an  1670, 
et  mourut  l'an  i58o. 
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4.  Grégoire  Mentalvo,  domi- 
nicain ,  fut  transféré  de  l'église 
de  Popayan  à  celle  de  Cuzco  où 
il  mourut  en  iSgS. 

5.  Antoine  de  La  Raya  ,  doc- 
teur et  recteur  de  l'Université  de 
Bologne  en  Italie  ,  fut  nommé 
évêque  de  Cuzco  Tan  iSgS,  et 
mourut  l'an  1606.  Il  était  si 
charitable  qu'il  donna  trois  cent 
soixante  mille  piastres  pendant 
son  épiscopat. 

6.  Ferdinand  de  Mendoza  , 
jésuite,  mort  l'an  1612. 

7.  Laurent  de  Grado  ,  archi- 
diacre de  Guzco,  en  devint  évê- 
que l'an  161 8.  Il  mourut  l'an 
1627. 

8.  Ferdinand  de  Véra,  de  l'Or- 
dre des  Augustins ,  fut  transféré 
de  l'Église  de  Saint-Domingue  à 
celle  de  Cuzco ,  et  de  cette  der- 
nière à  celle  de  Lima. 

9.  Diègue  de  Mentoya ,  pro- 
fesseur en  philosophie  dans  l'U- 
niversité de  Salamanque ,  fut 
d'abord  évêque  de  Popayan,  et 
ensuite  de  Cuzco  où  il  mourut 
en  1640. 

ïo.  Jean -Alphonse  d'Ocon, 
transféré  à  l'église  de  las  Charcas. 

1 1 .  Pierre  d'Ortéga  ,  natif  de 
Lima,  professeur  en  philosophie 
et  en  théologie  de  l'Université 
de  la  même  ville ,  fut  d'abord 
évêque  de  Truxillo ,  ensuite  d'A- 
requipa,  et  enfin  de  Cuzco  où  il 
vivait  encore  en  1649. 

CYBAR  {Ssànt),Sanctus-Epar- 
chius,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  était  située  dans  un  fau- 
bourg d'Angoulême.  Elle  avait 
été  fondée  en  l'honneur  du  Saint 
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dont  elle  porte  le  nom,  et  quî 
est  patron  de  la  ville.  Cette  ab- 
baye a  été  occupée  pendant  quel- 
que temps  alternativement  par 
des  bénédictins  et  par  des  cha- 
noines. Le  père  Mabillon  assure 
que  les  religieux  y  furent  réta- 
blis en  828  par  le  roi  Pépin  qui 
en  chassa  les  chanoines  qui  s'en 
étaient  emparés  depuis  Charles- 
Martel.  Adémar  de  Chabonais, 
connu  par  ses  écrits,  surtout 
par  une  Ciironique  d'Aquitaine 
qui  commence  à  Charles-Martel 
et  finit  au  règne  de  Henri  i",  a 
été  moine  de  Saint-Cybar(Gâ///a 
christ.,  tom.  2,  col.  io3o.  ) 

CYBESTRA,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Cappadoce,  au 
diocèse  de  Pont,  sous  la  métro- 
pole de  Tliyane.  Elle  est  proche 
du  mont  Taurus ,  et  marquée 
dans  les  plus  anciennes  Notices. 
Elle  fut  érigée  en  archevêché 
sous  lepatriarchat  de  Constantin 
Lichudes.  Elle  a  eucinqévêques; 
savoir  : 

1 .  Thimothée ,  au  concile  de 
ÎVicée. 

2.  Cyrus,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

3.  N..,,  en  1069. 

4.  Acace,  sous  Luc  Chryso- 
berge ,  patriarche  de  Constan- 
tinople. 

5.  N...,  sous  l'empereur  Isaac 
Lange. 

CYCLADES  ,  province ,  sep- 
tième du  diocèse  d'Asie ,  ou  îles 
de  l'Archipel,  ainsi  nommées  à 
cause  qu'elles  font  un  cercle  au- 
tour de  celle  de  Délos  :  elles  sont 
au  nombre  de  cinquante,  selon 
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Isidore,  quoique  plusieurs  n'en 
comptent  que  douze.  On  les  ap- 
pelle plus  communément  au- 
jourd'hui les  îles  de  l'Archipel. 
Elles  s'étendent  principalement 
depuis  le  promontoire  de  Co- 
pharo,  de  l'île  Eubée  au  nord, 
jusqu'à  l'île  de  Crète  au  midi. 
Elles  n'avaient  point  autrefois 
d'habitans  ;  Minos  fut  le  premier 
qui  les  peupla  et  les  fit  cultiver, 
selon  Diodore  ,  et  elles  devinrent 
fort  puissantes  au  temps  de  la 
liberté  des  Grecs;  mais  elles  fu- 
rent depuis  la  proie  des  Ro- 
mains, des  Sarrasins  et  des  Turcs. 
Les  peuples  sont  pour  la  plupart 
Grecs  ,  et  en  partie  du  rit  grec 
et  du  rit  latin.  Voici  les  princi- 
pales lies  qui  composent  cette 
province  :  Morgo,  Andro,  Zea, 
Sdile,  appelée  Délos;  Micone , 
Naxias,  Quiniminio,  ou  Oliaros  ; 
Paris,  ou  Paros  ;  Serphène,  Si- 
pliano,  Tine,  ou  Ténos. 

CYCLE ,  cjclus.  Le  cycle  est 
une  suite  réglée  de  certains  nom- 
bres qui  vont  successivement 
et  sans  interruption  l'un  après 
Tautre  dans  leur  ordre,  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier  ,  d'où 
ils  retournent  au  premier  succes- 
sivement ;  ce  qui  fait  un  cer- 
cle, ou  cjcle ,  circulum  vel  cj~ 
clum.  On  distingue  le  cycle  so- 
laire, le  cycle  lunaire,  et  le  cycle 
de  l'indiction. 

Le  cycle  solaire  est  la  révolu- 
tion de  vingt-huit  ans  qui  com- 
mence toujours  par  un,  et  finit 
par  vingt-huit,  après  laquelle 
toutes  les  lettres  qui  marquentle 
dimanche  et  les  autres  fériés  re- 
viennent dans  le  même  ordre  où 
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elles  étaient.  On  appelle  ce  cy- 
cle solaire,  non  à  cause  du  cours 
du  soleil ,  mais  parce  que  le  jour 
du  dimanche  est  appelé  par  les 
astronomes  le  jour  du  soleil,  et 
que  la  lettre  dominicale  est 
celle  qu'on  cherche  principale- 
ment par  le  cycle  solaire.  Les 
lettres  dominicales  sont  les  sept 
premières  lettres  de  l'alphabet, 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  G.  Pour  trou- 
ver le  cycle  solaire  en  telle  an- 
née qu'on  voudra,  il  faut  ajou- 
ter neuf  à  l'année  proposée  ,  et 
diviser  le  tout  par  vingt-huit  ; 
le  l'esté  sera  le  nombre  des  années 
du  cycle  solaire ,  et  le  quotient 
sera  le  nombre  des  révolutions 
depuis  Jesus-Christ;  s'il  ne  reste 
rien  à  la  division ,  on  sera  à  la 
vin  gt-huitième  et  dernière  année 
du  cycle  solaire. 

Le  cycle  lunaire ,  ou  le  nom- 
bre d'or  est  une  révolution  de 
dix-neuf  années  lunaires  ,  et  de 
sept  mois  embolismiques,  ou  in- 
tercalés ,  qui  reviennent  à  dix- 
neuf  années  solaires.  Ce  cycle 
est  de  dix-neuf  nombres  qui  se 
suivent  successivement  sans  in- 
terruption dans  leur  ordre  na- 
turel, depuis  le  un  jusqu'au 
dix-neuf,  après  lequel  on  con- 
tinue toujours  la  même  circu- 
lation. Le  cycle  lunaire  a  été  ap- 
pelé Ennéadécaëtéride ,  ou  la 
période  de  Méthon  ,  parce  qu'il 
fut  inventé  par  Méthon  ,  Athé- 
nien ,  lequel  observa  qu'au  bout 
de  ce  temps,  la  lune  recommen- 
çait à  faire  les  mêmes  lunaisons. 
Le  cycle  lunaire  servait  à  mar- 
quer les  nouvelles  lunes,  et  à 
fixer  la  célébration  de  la  Pâque 
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dans  l'ancien  calendrier  ;   mais, 

dans  le  nouveau ,  il  ne  sert  qu'à 

trouver  les  épactes  qui  font  voir 

que   les    nouvelles   lunes   arri^ 

vent  tous  les  ans  onze  jours  plus 

tard. 

Cycle  paschal  ,  révolution  de 
cinq  cent  ti-ente-deux  années  , 
à  la  fin  desquelles  la  fête  de  Pâ- 
ques revenait  au  même  jour  de 
dimanche. 

CYDONIA  ,  ville  épiscopale  de 
Crète  ,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale ,  dite  communément 
la  Canée ,  sous  la  métropole  de 
Gortyne.  Elle  appartenait  autre- 
foisaux  Vénitiens,  mais  les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  i645.  On  l'a 
confondue  mal-à- propos  avec 
Apohnia.  Pline  en  fait  la  dis- 
tinction. Toutes  les  Notices  en 
font  mention.  Elle  a  eu  les  évè- 
ques  suivans  : 

1 .  Sébon ,  souscrivit  à  la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon. 

2.  Nicétas  ,  aux  canons  in 
Trullo. 

CYDONIUS.    Voyez    Démé- 

TRIUS  CyDONIUS. 

CYGNE.  Moïse  met  le  cygne 
parmi  les  animaux  impurs.  (  Lé- 
vit.,  II  ,  i8.  ) 

CYGNE,  Oi-dre  du  Cygne. 
Ordre  militaire  institué  l'an  ^  1 1 
par  Béatrix ,  fille  unique  de 
Thierry  ,  duc  de  Clèves  ,  selon 
Favin  ,  ou  par  Salvius  Brabon  , 
ducde.Brabant,  selon  Godefroy; 
mais  entièrement  fabuleux  ,  se- 
lon le  père  Hélyot  ,  dans  son 
Histoire  des  Ordres  monastiques, 
religieux  et  militaires  ,  tom.  8  , 
pag.  44?.. 
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CYGNÉE  et  S  WAENS ,  en  fla- 
mand ,  ou  ARNOUL  OLORIN  , 
était  de  Brabant,  doyen  et  cUré 
de  Guittemberg.  Il  mourut  en 
i63o  ,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans, 1°  Trésor  de  la  Sagesse  sa- 
lutaire ,  en  i6io  ;  2°  Explication 
du  Canon  de  la  Messe  ,  en  i6i  i  ; 
3°  de  l'Art  de  prêcher  ;  4°  Doc- 
trine et  Sentences  salutaires,  eu 
1612;  5°  Somme  des  Vertus  et 
des  Vices  ,  en  i6i5  :  tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin.  Ceux- 
ci  sont  écrits  en  flamand  :  Doc- 
trine consolante  contre  les  scru- 
pules, en  161 2.  Démonstration 
de  la  vraie  Foi  chrétienne ,  en 
161 3.  Explication  de  la  Cène  et 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur, 
en  1622.  (  Dupiu  ,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  pag.  1934.  ) 

CYME ,  ville  épiscopale  de  la 
province  et  du  diocèse  d'Asie  , 
sous  la  métropole  d'Ephèse,  était 
une  ancienne  ville  d'Ëolide,  que 
Pelops  avait  bâtie,  après  avoir 
remporté  la  victoire  sur  les  Grecs. 
Strabon  en  parle  comme  d'une 
ville  autrefois  riche  et  grande  , 
et  la  métropole  des  autres  villes 
del'Éolide.  Elle  était  sur  la  mer. 
Ptolémée  et  les  anciennes  Noti- 
ces en  font  mention.  Elle  a  eu 
les  évêques  suivans  : 

1 .  Maxime  ,  au  concile  d'E- 
phèse. 

2.  Chrysogone  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Mathias,àcelui  deConstan- 
tinople  ,  sous  Mennas. 

4.  Anatole ,  au  cinquième  con- 
cile général. 

5.  Stratonique  ,  au  septième 
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concile  {jénéral.  (  Oriens  christ., 
toni.  ï  ,  pag.  780.  ) 

CYNOPOLIS  ,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Egypte ,  sur  le  Nil, 
entre  Oxyrinche  et  Hermopole  , 
a  eu  les  évêques  suivans  : 

Kermœon  ,  Mélécien. 

1 .  Adamantin  ,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Marion  ,  souscrivit  au  dé- 
cret de  Gennade  ,  de  Constanti- 
nople,  contreles  Simoniaques,  et 
à  la  lettre  des  évèques  d'Egypte 
à  l'empereur  Léon. 

3.  Sergius  ,  au  cinquième  con- 
cile général.  (Or.  cAr.  t.2,p.567.) 

CYNOPOLIS, autre  ville  épisco- 
pale de  la  Raute-Égypte  ,  dans 
l'Heptanomie.  Hieroclès  en  fait 
la  capitale  d'Arcadie.  On  y  révé- 
rait Mercui'e  sous  la  figure  d'un 
chien  ,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  Cynopolis,  qui  veut  dire  inlle 
de  chiens.  Elle  n'était  pas  éloi- 
gnée des  montagnes  de  la  Thé- 
baïde.  Voici  ses  évèques  : 
Cofluthe  ,  Mélécien. 

1.  OEglon.  Saint  Maxime  cite 
une  lettre  de  saint  Alexandre 
d'Alexandrie  à  OEglon, évèque de 
Cy  nopole  :  elle  fut  par  conséquen  t 
écrite  avant  le  concile  de  Nicée 
où  étaient  Adamance  et  Harpo- 
cration,  évèques  des  deux  Cyno- 
poles. 

2.  Harpocration  ,  au  concile 
de  Nicée. 

3.  N...,  jacobite.,  Anast.  {sin. 
in  lib.  oJjjAÎs-,  pag.  200 (  Oriens 
christ. ,tom.  2,  pag.  Sgi.) 

CYPHONISME ,  cjphonismus, 
supplice  qui  était  autrefois  en 
usage  ,  et  dont  on  ne  connaît 
das  bien  la  nature.    Quelques 
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uns  croient  que  c'est  celui  de 
frotter  de  miel  le  corps  du  pa- 
tient ,  et  de  l'exposer  aux  mou- 
ches pendant  l'ardeur  du  soleil ,^ 
les  mains  liées  derrière  le  dos. 
{F^oj-ez  Galloniusa,  de  Torrnen- 
tis  ,  cap.  I.  ) 

CYPRE.  C'est  la  plus  grande 
île  de  la  Méditerranée  ,  entre  la 
Cilicie  et  la  Syrie.  Saint  Paul  et 
saint  Barnabe  étant  partis  d'An- 
lioche ,  s'embarquèrent  à  Séleu- 
cie,  et  arrivèrent  dans  l'île  de 
Cypre  ;  ils  prêchèrent  à  Salami- 
ne ,  et  de  là  dans  toutes  les  villes 
del'ile.  (  Act.,  i3,4-  ) 

Cypre  ,  arbrisseau  connu  dans 
l'Ecriture  sous  le  nom  de  copher 
eu  hébreu ,  et  de  cjyrus  en  latin. 
Il  est  commun  dans  l'île  de  Cy- 
pre ,  et  on  croit  que  c'est  de  là 
que  cette  île  a  tiré  son  nom.  Le 
cypre  produit  une  fleur  fort  odi- 
férante.  (  Cant.  ,  i  ,  i3  ;  4  5  i3.  ) 

CY  PRES ,  ciipressus  ou  cyprès- 
sus,  arbre  fort  haut  et  fort  droit, 
mais  dont  l'odeur  et  l'ombre 
sont  dangereuses.  Le  cyprès  est 
comnrun  sur  le  mont  Liban  ,  et 
les  auteurs  sacrés  en  tirent  quel- 
quefois des  comparaisons  comme 
d'un  arbre  beau  et  grand.  Je  me 
suis  élevé  comme  le  cèdre  dans 
le  Liban  ,  et  comme  le  cyprès 
dans  le  mont  Sion.  {Eccli.,  c.  24, 
V.  17.) 

CYPARISSIOTE  (Jean).  Foj. 
Jean  Cyparissiote. 

CYPR^US  (  Jean-Adolphe  )  , 
vivait  dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  les  Annales  des 
Évèques  de  Slesvic  ,  imprimées 
à  Cologne  en  i634. 

CYPRIAN  j  religieux  minime, 
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fit  imprimer  à  Saint-Michel  en 
Lorraine,  l'an  i6i4,un  traité 
sous  ce  titre  :  Quintescentia  ma- 
gistralis  m  quatuor  secta  partes 
succinctis  solutionibus  prœci'pua 
in  Theologorum  scliolis  contro— 
versa  solvens.  (  Dom  Calmet , 
Biblitoth.  lorr.J 

CYPRIANUS  (Jean)  ,  the'olo- 
gien  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  ,  né  le  24  octobre  1642  , 
à  Rawiz  ou  Rawitz  ,  dans  le  Pa- 
latinat  de  Posnanie  en  Pologne , 
fut  fait  docteur  en  théologie  à 
Jéna  en  1699  >  et  en  1 7 1  o  profes- 
seur en  la  même  Faculté ,  mou- 
rut le  1 2  mars  1723.  On  a  de  lui  : 
Continuatio  Historiœ  sacrœ  ani- 
inalium  PVolfangi Franzii;  Dis- 
putationes  de  signis;  de  IndiJJe- 
rentismo  rnorali;  de  Contradic— 
tione  enunciationum  ;  de  Sensu 
et  cognitione  brutorum  ;  de  J^o- 
calione  hominum  universali ;  de 
AnaljsijideiChristianœ;  de  bap- 
tismo  proselytorum  juda'ico  ; 
annotiones  ,  programmata ,  etc. 
(  Moréri,  édit.  de  1740  et  i75g.) 

CYPRIARCHÈS  ,  nom  de  di- 
gnité. Nicanor  est  qualifié  Cj- 
priarchès  dans  le  second  livre 
des  Maccabées ,  ch.  12  ,  v.  2  ; 
e'est-à-dire  qu'il  était  gouver- 
neur de  Cypre. 

CYPRIEN  (  Saint  )  ,  Sanctm- 
Cjprianus,  abbaye  de  l'Ordre  de 
St. -Benoît ,  était  située  dans  un 
faubourg  de  Poitiers.  Elle  fut 
bâtie  l'an  828  par  Pépin  ,  roi 
d'Aquitaine  ,  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire  ;  mais  ayant  été  en- 
tièrement ruinée  par  les  Nor- 
mands ,  Frotaire  11  ,  évêque  de 
Poitiers ,  la  rétablit ,  et  Théo- 
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tolon  ,    archevêque  de  Tours  , 
en  fit  la  dédicace  le  2g  de  sep- 
tembre 986.  Pépin  avait  dédié 
l'église  à  la  sainte  Vierge.  Fro- 
taire 1"  ,  évêque  de  Poitiers  ,  y 
ayant  fait  la  translation  du  corps 
de  saint  Cyprien  ,  l'église  et  le 
monastère   prirent  le  nom    de 
ce  Saint  ;    mais  Frotaii'e   11  dé- 
dia  ensuite  à    la  sainte  Vierge 
et  à  saint  Martin  l'église  qu'il 
avait  rétablie ,  sans  faire  aucune 
mention  de  saint  Cyprien.  On  y 
ajouta   aussi  le   nom    de   saint 
Pierre  et  celui  de  saint  Severian, 
ou  Severin.  On  fit  revivre  néan- 
moins par  la  suite  le  nom  de  saint 
Cyprien    qui  demeura  le  seul. 
Ce  Saint    était   frère  de    saint 
Savin  ,  tous  deux  natifs  de  Bres- 
cia   en  Lombardie.  Étant  per- 
sécutés par  les  préfets  romains  , 
ils  se  réfugièrent  d'abord  vers 
saint  Germain ,  évêque  d'Autun, 
et  se  rendirent  de  là  aux  envi- 
rons de  Poitiers,  où  ayant  été 
pris  ,  ils  furent  martyrisés  par 
ordre  du  préfet  Maximin  ,  sur  le 
sommet  d'une  montagne  près  de 
la  rivière  de  Gartempe.  Le  mo- 
nastère de  saint  Cyprien  paraît 
avoir  été  très-considérable ,  puis- 
que plusieurs  saints  évêques  y 
ont  voulu  être  enterrés  ,  parmi 
lesquels    on    compte  Ebrouin , 
évêque  de  Poitiers  et  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prez  de  Paris 
et  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  ; 
Frotaire  11 ,  Pierre  i*'' ,  Isembert 
dit  Senebaut ,  et  Guillaume  de 
Tempère  et  plusieurs  autres  dont 
les  tombeaux  ont  été  illustrés  par 
beaucoup  de  miracles.  Guillau- 
me ,  duc  d'Aquitaine  ,  y  a  été 
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aussi  inhumé  en  habit  de  reli- 
fjieux  ;  il  avait  abandonné  toutes 
les  pompes  du  siècle  pour  se  con- 
sacrer à  la  vie  monastique.  Cette 
abbaye  a  dépendu  quelque  temps 
de  celle  de  Maillesais.  Elle  a  été 
unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  l'an  1642.  L'abbé  était  au- 
trefois personnat-né  de  l'église  ca- 
thédrale de  Poitiers.  Il  avait  rang 
après  les  dignitaires  et  devant 
les  chanoines  ,  et  avait ,  comme 
ils  disent ,  sa  semaine ,  ainsi  que 
les  autres  chanoines ,  pour  la 
collation  des  bénéfices  vacans  : 
mais  depuis  qu'il  n'y  eut  plus 
d'abbé  régulier,  c'était  le  Cha- 
pitre qui  nommait  pendant  la 
semaine  de  l'abbé  de  Saint-Cy- 
prien.  {G allia  christ.,  tom.  2, 
col.  i23o,  nov.  édit.  Dict.  Univ. 
de  la  France.  ) 

CYPRIEN  (  saint  ) ,  docteur  de 
l'Église ,  évêque  de  Carthage  et 
martyr ,  naquit  dans  cette  ville 
ïnème  de  Carthage  en  Afrique. 
On  ne  sait,  ni  l'année  de  sa  nais- 
sance, ni  le  nom  de  ses  parens. 
On  sait  seulement  qu'ils  étaient 
illustres  ,  et  les  premiers  entre 
les  sénateurs  de  Carthage.  Cy- 
jnien  leur  fils  était  homme  d'un 
grand  esprit ,  cultivé  parla  phi- 
losophie et  les  belles-lettres  ,  et 
excellant  principalement  dans 
l'éloquence  qu'il  avait  long- 
temps enseignée  publiquement. 
Il  était  né  païen  ,  et  ne  se  conver- 
tit à  la  foi  qu'après  avoir  mûre- 
jnent  délibéré.  Il  s'appelait  de 
son  nom  Thassius  ,  auquel  il 
joignit  celui  de  Cecilius ,  que 
portait  le  prêtre  vénérable  qui 
l'avaitconverti.  Ce  futàCarthage 
8. 
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qu'il  reçut  le  baptême  ,  vers  l'an 
246  de  Jésus-Christ.  Les  païens 
furent  extrêmement  choqués  de 
son  changement  de  religion  :  il 
y  en  eut  qui  le  nommèrent  par 
mépris  Coprien ,  par  une  froide 
allusion  de  son  nom  au  mot  grec 
C{ui  signifie  du  fumier  ;  et  ils  lui 
reprochaient  qu'ayant  un  bel 
esprit ,  et  propre  à  de  grandes 
choses  ,  il  s'était  abaissé  à  croire 
des  contes  de  vieilles.  Après  sa 
conversion  ,  il  distribua  aux  pau- 
vres les  richesses  qu'il  avait  ac- 
quises ,  et  qui  étaient  grandes  ;  il 
vendit  pour  cela  ses  terres,  et 
même  des  jardins  qu'il  avait 
près  de  Carthage.  Il  embrassa  la 
continence  parfaite  ;  il  prit  un 
habit  de  philosphe  ,  et  tout  son 
extérieur  était  grave  et  modeste, 
quoique  sans  affectation.  Il  lisait 
continuellement  l'Écriture-Sain- 
te  ;  et  entre  les  auteurs  ecclésias- 
tiques ,  celui  qui  lui  plaisait  le 
plus  était  Tertullien  qu'il  ap- 
pelait son  maître  par  excellence. 
11  n'était  encore  que  néophyte 
quand  il  fut  élevé  à  la  prêtrise 
par  une  dispense  de  la  règle  mar- 
quée par  saint  Paul  ;  et  après  la 
mort  de  Donat ,  évêque  de  Car- 
thage, tout  le  peuple  fidèle  s'em- 
pressa à  le  demander.  Il  se  cacha, 
et  il  fut  découvert;  il  voulut 
fuir ,  et  on  le  garda  à  vue  ;  il 
fallut  donc  malgré  lui  consentir 
à  son  élévation  et  à  la  demande 
du  peuple,  ce  qui  arriva  l'an  248. 
Dans  son  épiscopat  ,  il  montra 
toute  la  piété  ,  la  charité  ,  la  jus- 
tice et  la  vigueur  qu'on  atten- 
dait de  lui.  L'Église  était  alors 
en  paix  par  tout  l'Empire  sou§ 
28 
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le  règne  de  Philippe  ,  chrétien  , 
ou  du.  moins  favorable  aux  chré- 
tiens ,  excepté  à  Alexandrie  oii 
il  y  eut  une  persécution  particu- 
lière ;  mais  Dèce  ,  successeur  de 
Philippe  ,  publia  un  édit  san- 
glant contre  les  chrétiens,  et  l'en- 
Toya  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces.  Dès  le  commencement 
de  la  persécution  ,  le  peuple  in- 
fidèle de  Cartilage  cria  plusieurs 
fois  dans  le  cirque  et  dans  l'am- 
phithéâtre :  Cjprien  aux  lio7iS. 
Ces  cris  l'obligèrent  à  se  retirer; 
d'ailleurs ,  il  en  avait  reçu  l'or- 
dre de  Dieu  ;  mais  il  ne  le  fit  pas 
tant  pour  sa  sûreté  particulière  , 
que  pour  le  repos  public  de  son 
Église,  de  peur  qu'en  se  montrant 
avec  trop  de  confiance,  il  n'exci- 
tât davantage  la  sédition  qui 
avait  commencé  ;  cependant  il 
fut  proscrit ,  et  ses  biens  confis- 
qués. Les  affiches  portaient  :  Si 
quelqu'un  tient  ou  possède  des 
biens  de  Cécilius  Cyprien ,  évê- 
que  des  chrétiens  ,  etc.  Pendant 
son  absence  ,  il  ne  cessa  point 
d'asssiter  son  troupeau  de  ses 
prières  ,  de  sa  conduite  ,  de  ses 
instructions.  On  compte  trente 
lettres  qu'il  écrivit  dans  cette  re- 
traite. Quand  la  persécution  fut 
ralentie  ,  en  25 1 ,  saint  Cyprien 
retourna  à  son  Église,  et  y  assem- 
bla un  concile  au  sujet  de  ceux 
qui  étaient  tombés  ,  par  lequel 
il  fut  ordonné  qu'ils  ne  seraient 
pas  sitôt  réconciliés  ,  mais  qu'ils 
feraient  une  longue  pénitence  , 
et  cela  afin  de  ne  pas  leur  ûter 
toute  espérance  de  paix  ,  et  que 
le  désespoir  no  rendît  leur  chute 
encore  pire  ,  et  afin  de  ne  rien 
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relâcher  de  la  discipline.  Dans  le 
second  concile  ,  tenu  l'année  sui- 
vante par  saint  Cyprien ,  on  trai- 
ta les  tombés  avec  plus  de  dou- 
ceur ;  on  distingua  ceux  qui 
étaient  demeurés  dans  l'Église , 
de  ceux  qui  avaient  apostasie. 
Les  premiers  furent  traités  avec 
indulgence  et  réconciliés,  au  lieu 
que  dans  le  concile  précédent  il 
avait  été  résolu  de  ne  leur  don- 
ner la  paix  que  quand  ils  seraient 
en  péril  de  mort  ;  on  ordonna 
dans  celui-ci  de  la  leur  donner 
incessamment.  La  raison  de  ce 
changement  de  conduite  fut  l'ap- 
proche de  la  persécution  dont 
les  évèques  eurent  connaissance 
par  des  visions  et  par  des  révé- 
lations fréquentes  et  certaines  , 
et  qu'ils  savaient  devoir  être  plus 
cruelle  qu'auparavant.  Quelques 
mois  après,  la  peste  se  fit  sentir 
vivement  à  Carthage  ;  cette  ville 
était  pleine  de  corps  morts  dont 
personne  ne  prenait  soin  ,  sinon 
autant  que  l'intérêt  l'y  enga- 
geait. Saint  Cyprien  assembla  le 
peuple ,  et  l'excita  aux  œuvres 
de  charité  par  les  exemples  de 
l'Écriture-Sainte.  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  composa  l'écrit  de 
la  Mortalité,  pour  consoler  les 
fidèles  et  les  animer  au  mépris 
de  la  mort.  Il  tint  son  troisième 
concile  "sous  l'empereur  Valé- 
rien  qui  favorisa  d'abord  les 
chrétiens  ;  il  s'y  trouva  soixante- 
six  évèques  ;  on  y  traita  particu- 
lièrement du  baptême  des  en- 
fans  ,  jc^u'un  nommé  Fudis  vou- 
lait qu'on  ne  baj)lisât  que  huit 
jours  après  leur  naissance  ;  ce 
concile  est  de  l'an  253.  Vers  l'an 
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255  s'éleva  cette  fameuse  dispute 
du  baptême  conféré  par  les  hé- 
rétiques. Saint  Cyprien  soutint 
qu'il  était  nul  ;  ce  qu'il  fit  con- 
firmer dans  le  quatrième  concile 
de  soixante-onze  évêqucs  ,  tenu 
à  Carthage  l'année  suivante  ;   et 
comme  le  pape  Etienne  et  les 
autres  évèques   lui   objectaient 
la  nouveauté  de  ce  sentiment , 
il  assembla  à  la  fin  de  la  même 
année  un  cinquième  concile  de 
quatre-vingt-sept   évêques  qui 
décidèrent  unanimement  en   sa 
faveur ,  et  qui  ordonnèrent  que 
ceux  qui  avaient  été  baptisés  par 
les  hérétiques  seraient  rebaptisés 
avant  d'être  reçus  dans  l'Église. 
Pendant  ce  temps  ,  le  maître  des 
magiciens  d'Egypte  faisait  tous 
ses  efforts   pour  engager  Valé- 
rien  à  persécuter  les  chrétiens  ; 
et  enfin  il  s'y  détermina.  Saint 
Cyprien  fut  le  premier  en  Afri- 
que qui  confessa  devant  le  pro- 
consul cpi  l'envoya  en   exil  ,  le 
3o  août  257 ,  dans   la  ville   de 
Curube,  à  cinquante  milles  de 
Carthage  ;  il  y  arriva  le  i4  sep- 
tembre. Là  ,  il  eut  une  vision 
dans  laquelle  il  apprit  que  son 
sacrifice  n'était  pas  bien  éloigné. 
11  revint  de  son  exill'année  sui- 
vante, par  la  permission  del'Em- 
jiereur ,  et  demeura  dans  un  jar- 
tUn  près  de  Carthage ,  qu'il  avait 
vendu  au  commencement  de  sa 
conversion ,  et  que  la  Providence 
lui  avait  rendu.  Enfin  il  confessa 
encore  une  fois  le  nom  de  Jésus- 
Christ  eu  présence  du  proconsul 
([ui  lui  ])rouonça  ainsi  sa  sen- 
tence :  //  est  dit  que  Thassùis 
Cjprien  sera  exécuté  parle  glai- 
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ve.  Cyprien  répondit  •  Dieu  soit 
loué.  On  le  conduisit  à  la  cam- 
pagne dans  un  lieu  uni ,  envi- 
ronné d'arbi'es  ;  il  se  mit  à  ge- 
noux sur  la  terre  ,  et  se  prosterna 
pour   prier   Dieu.    L'exécuteur 
étant  venu  ,  saint  Cyprien   lui 
*  fit  donner  vingt-cinq  sols  d'or  ; 
il  se  banda  lui-même  les  yeux , 
et  il   eut  la  tète    tranchée  le 
14  septembre,  sous  le  consulat 
de  Tuscus  et  de  Bassus ,  c'est-à- 
dire  l'an  258,  le  même  jour  au 
bout  de  l'an  où  il  avait  eu  la  vi- 
sion touchant  sa  mort.  Les  chré- 
tiens qui  avaient  jeté  des  linges 
etdesmouclîoirsdevantlui  avant 
qu'il  mourût  ,  pour   recueillir 
son  sang,  portèrent  son   corps 
après  sa  mort  avec  des  cierges  et 
des  torches  ,  et  l'enterrèrent  en 
grande  solennité  dans  les  aires 
de  Macrobius  ,    au   chemin  de 
Mappel  ,  près  les  piscines  ,    en 
une  place  qui  appartenait  à  un 
officier  nommé  Candide.  (  Acta 
sincer.  martyrs ,  pag.  216.  Pont 
in  vit  a   Cjpr.  ,  pag.  10.  ) 

Les  ouvrages  de  saint  Cyprien 
qui  sont  venus  jusqu'à  nous 
sont ,  le  livre  ou  la  lettre  à  Do- 
nat  touchant  la  grâce  de  Dieu  ; 
le  Traité  de  la  Vanité  des  Idoles; 
trois  livres  des  témoignages  à 
Quirinus;  le  livre  de  la  conduite 
et  de  l'habit  des  Vierges;  celui 
de  l'unité  de  l'Église  ;  le  Traité 
des  laps  ou  tombés  ;  un  autre  de 
l'Oraison  Dominicale  ;  un  de  la 
mortalité,  l'Exhortation  au  mar- 
tyre ;  l'Ecrit  contre  Démétrien  , 
celui  de  l'aumône  et  des  bonnes 
œuvres  ;  un  du  Bien  de  la  Pa- 
tience, un  autre  de  l'Envie.  Ses 
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lettres  son  t  au  nombre  de  soixan- 
te-dix ,  dont  il  y  en  a  quinze  à 
son  clergé  et  à  son  peuple;  quatre 
au  clergé  de  Rome  ;  huit  au  pape 
saint  Corneille  ;  onze  à  divers 
confesseurs  ;  une  au  pape  saint 
Luce  ;  deux  au  pape  saint  Etien- 
ne ;  les  autres  à  différens  parti- 
culiers. 

On  attribue  à  saint  Cyprien 
plusieurs  traités  qui  ne  sont  pas 
de  lui  ;  savoir,  le  Traité  des  Spec- 
tacles ;  celui  de  la  Discipline  et 
du  bien  de  lapudicité;  un  autre 
de  la  louange  du  Martyre  ;  un 
écrit  contre  l'hérésie  de  Nova- 
tien  ;  un  Cycle  paschal  de  seize 
ans ,  avec  un  traité  de  la  manière 
de  régler  la  fête  de  Pâques  ;  l'ou- 
vrage  intitulé  :  Des  douze  ac- 
tions cardinales  ou  principales 
de  Jésus-Christ  ;  le  livre  contre 
le  jeu  des  dez;  le  Traité  des  mon- 
tagnes de  Sinaï  et  de  Sien  contre 
lesjuifs  ;  deux  Oraisons  où  il  est 
parlé  de  sainte  Thècle  ;  l'ouvrage 
intitulé  :  De  la  Singularité  des 
Clercs }  une  Exposition  du  Sym- 
bole; un  autre  traité  qui  a  pour  ti- 
tre :  De  U  Incrédulité  des  Juifs  ;  un 
contre  les  juifs  qui  ont  persécuté 
Jésus-Christ;  le  Traité  de  la  révé- 
lation du  chef  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ;  celui  du  double  Martyre  ; 
des  douze  abus  du  siècle  ;  de  la 
Trinité,  de  la  Pénitence  ou  con- 
fession de  saint  Cyprien  ;  un  écrit 
intitulé  :  le  Festin ,  et  quelques 
jiocsies. 

Nous  commencerons  par  ses 
lettres  ,  et  nous  suivrons  l'or- 
dre qu'a  suivi  M.  Lambert  dans 
sa  traduction.  La  première  est 
écrite  à  Donat  ;  c'est  un  entre- 
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tien  que  saint  Cyprien  eut  avec 
son  ami  Donat ,  quelque  temps 
après  leur  baptême  où  il  décrit 
éïoquemment  les  périls  qu'on 
court  dans  le  monde ,  et  la  grâce 
que  Dieu  fait  à  une  ame  qu'il  en 
retire  pour  l'appeler  à  son  ser- 
vice. La  seconde  est  du  clergé 
de  Rome  au  clergé  de  Carthage 
pendant  la  retraite  de  saint  Cy- 
prien. Le  siège  de  Rome  étant 
vacant  par  le  martyre  du  pape 
saint  Fabien ,  et  saint  Cyprien 
s'étant  retiré  à  cause  de  la  per- 
sécution de  Dèce,  le  clergé  de 
Rome  écrivit  au  clergé  de  Car- 
thage pour  l'exhorter  à  soutenir 
les  fidèles  et  à  tâcher  de  relever 
ceux  qui  étaient  déjà  tombés.  La 
troisième  est  la  réponse  de  saint 
Cyprien  à  une  lettre  que  le  clergé 
de  Rome  lui  avait  écrite  sur  la 
mort  du  pape  saint  Fabien.  Dans 
la  quatrième ,  adressée  aux  prê- 
tres et  aux  diacres  de  son  Eglise, 
saint  Cyprien  donne  quelques  or- 
dres à  son  clergé  touchant  ceux 
qui  étaient  en  prison  pour  avoir 
confessé  Jésus-Christ ,  et  tou- 
chant les  pauvres  ,  et  le  prie 
d'user  de  discrétion  pour  ne 
point  irriter  les  païens.  Dans 
la  cinquième  ,  adressée  aux  mê- 
mes ,  il  avertit  ceux  qui  avaient 
confessé  Jésus-Christ  devant  les 
magistrats,  et  qu'on  avait  depuis 
mis  hors  de  prison ,  d'être  hum- 
bles et  modestes,  et  de  ne  pas  ter- 
nir par  leur  mauvaise  conduite 
la  gloire  de  leur  confession.  La 
sixième  aux  prêtres  rogatienset 
aux  autres  confesseurs  ,  et  pour 
louer  les  bons  confesseurs ,  blâ- 
mer les  autres ,  et  leur  envoyer 
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à  tous  quelque  argent  pour  les 
assister.  Dans  la  septième  ,  il 
exhorte  les  prêtres  et  les  diacres 
à  prier  beaucoup  Dieu  pour  le 
fléchir,  et  à  être  bien  unis.  Par 
la  huitième ,  adressée  aux  mar- 
tyr-set aux  confesseurs,  touchant 
Mappalicus  ,  saint  Cyprien  loue 
éloquemment  les  martyrs  qui 
venaient  d'endurer  la  mort  pour 
Jésus  -  Christ ,  et  exhorte  à  la 
persévérance  ceux  qui  avaient 
souffert  des  tourmens  pour  son 
nom.  La  lettre  neuvième,  adres- 
sée aux  pi'êtres  et  aux  diacres  , 
est  touchant  les  prêtres  qui 
avaient  témérairement  récon- 
cilié ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution ,  sans 
avoir  consulté  auparavant  les 
évêques.  Par  la  lettre  dixième , 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs , 
il  les  avertit  de  ne  pas  donner  in- 
différemment des  billets  à  tous 
ceux  qui  en  demandent,  mais 
de  considérer  quelle  pénitence 
ils  ont  faite  ,  et  comment  ils  se 
gouvernent.  La  lettre  onzième 
est  à  son  peuple  ;  c'est  une  ré- 
ponse à  la  lettre  que  lui  avaient 
écrite  les  martyrs ,  et  à  ceux  qui 
demandaient  qu'on  les  récon- 
ciliât. La  douzième  est  adressée 
à  son  clergé  ,  au  sujet  de  ceux 
qui  sont  tombés  et  des  cathécu- 
mènes  ;  il  exhorte  les  premiers 
à  faire  pénitence  ,  et  les  autres  à 
implorer  la  grâce  de  la  divine 
miséricorde  qui  ne  leur  sera  pas 
refusée.  Dans  la  treizième,  écrite 
aux  prêtres  et  aux  diacres,  il  dit 
c{ue  ceux  qui  ont  reçu  un  billet 
des  martyrs,  s'ils  viennent  à  être 
dangereusement  malades,  seront 
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renvoyés  à  Notre-Seigneur  avec  la 
paix  que  les  martyrs  leur  ont  pro- 
mise ,  après  ,  cependant  y  qu'ils 
auront  confessé  leurs  fautes  et 
reçu  l'imposition  des  mains;  mais 
que  les  autres  auraient  tort  de 
vouloir  prévenir  les  confesseurs 
mêmes  ,  et  rentrer  dans  l'Église 
avant  eux  ;  que  s'ils  sont  pressés , 
ils  ont  en  leur  pouvoir  ce  qu'ils 
demandent  ;  qu'ils  peuvent  ga- 
gner la  couronne  pendant  que 
dure  le  combat.  La  quatorzième, 
adressée  au  clergé  de  Rome  ,  est 
une  justification  de  sa  retraite, 
et  une  récapitulation  de  ses  let- 
tres précédentes.  Dans  la  quin- 
zième lettre  ,  il  félicite  les  prê- 
tres Moïse  et  Maxime  de  Rome 
de  leur  glorieuse  confession ,  et 
se  recommande  à  leurs  prières. 
La  lettre  seizième  est  écrite  par 
les  confesseurs  qui  marquent  à 
saint  Cyprien  qu'ils  ont  donné 
la  paix  à  ceux  ([ui  sont  tombés. 
Il  paraît  que  Lucien  a  été  le  se- 
crétaire de  tous.  La  dix-septième 
lettre  est  sur  la  précédente  et  les 
deux  suivantes.  La  dix-huitième 
est  de  Caldonius  à  saint  Cyprieu 
et  aux  prêtres  de  Carthage  ,  à 
l'occasion  de  ceux  qui  avaient 
sacrifié  aux  idoles.  Il  demande 
comment  on  doit  se  conduire  à 
leur  égard.  La  dix -neuvième 
lettre  est  la  réponse  de  saint 
Cyprien  à  la  précédente.  Il  dit 
que  puisqu'ils  ont  entièrement 
lavé  leur  crime ,  ils  ne  doivent 
plus  désonnais  être  sous  la  puis- 
sance du  démon.  La  viiTgtième 
est  une  lettre  de  Célerin  à  Lu- 
cien. Célerin  y  apprend  à  son 
ami  la    mort  de  sa  sœur   qui 
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avait  tralii  Jésus-Cliiisl.  pendant 
la  persécution  ;  il  le  félicite  sur 
ce  qu'il  a  été  établi  chef  des 
martyrs;  il  lui  recommande  Nu- 
mérie  et  Candide  ,  et  le  prie  de 
conjurer  ceux  qui  seront  cou- 
ronnés les  premiers  de  leur  re- 
mettre le  péché  qu'elles  ont 
commis.  La  vingt-unième  lettre 
est  la  réponse  de  Lucien  à  Céle- 
rin  qui  lui  apprend  que  la  paix 
a  été  donnée  à  tous  ceux  qui 
étaient  tombés.  La  lettre  vingt- 
deuxième  est  de  saint  Cyprien 
au  clergé  de  Rome,  danslaquelle 
il  blâme  fortement  Lucien  d'a- 
voir donné  plusieurs  billets  écrits 
de  sa  main  au  nom  de  Paul, 
lorsqu'il  était  encore  en  prison  , 
et  même  encore  depuis  sa  mort. 
La  vingt-troisième  est  de  saint 
Cyprien  à  son  clergé.  Il  y  parle 
de  la  lettre  précétleate  envoyée 
à  Rome ,  de  Satur ,  ordonné  lec- 
teur ,  et  d'Optat,  sous-diacre. 
La  vingt-quatrième  lettre  est  de 
saint  Cyprien  à  Moïse  et  à  Maxi- 
me ,  et  aux  autres  confesseurs 
touchant  leur  confession  et  ceux 
([ui  étaient  tombés.  La  vingt- 
cinquième  lettre  est  la  réponse 
de  Moïse  et  de  Maxime  à  saint 
Cyprien.  La  lettre  vingt-sixième 
est  de  saint  Cyprien  ù  ceux 
qui  étaient  tombés  et  qui  lui 
avaient  écrit  sur  la  paix  que  le 
martyr  Paul  leur  avait  donnée. 
La  Lettre  vingt  -  septième  ,  du 
même  à  son  clergé  ,  touchant 
Caïus ,  prêtre  de  Dide  ,  et  (juel- 
<iues  autres  qui  communiquaient 
avec  ceux  qui  étaient  tombés. 
Lettre  vingt-huitième,  du  même 
au  clergé  de  Yiowc  ,    touchant 
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ceux  qui  étaient  tombés  et  qui 
usurpaient  la  paix  que  le  martyr 
Paul  leur  avait  donnée.  Lettre 
vingt -neuvième  du  clergé  de 
Rome  à  saint  Cyprien  ,  contre  la 
hardiesse  et  la  précipitation  de 
ceux  qui  voulaient  qu'on  les  ré- 
conciliât sur  les  billets  des  mar- 
tyrs. Lettre  trentième  du  clergé 
de  Rome ,  sur  le  même  sujet. 
Lettre  trente -unième  de  saint 
Cyprien  h  son  clergé  touchant 
les  lettres  qu'il  avait  envoyées  à 
Rome ,  et  qu'il  en  avait  reçues. 
Trente-deuxième  lettre  de  saint 
Cyprien  à  son  clergé,  et  à  son  peu- 
ple, touchant  Aurèle ,  ordonné 
lecteur.  Cet  Aurèle  avait  con- 
fessé Jésus-Christ  dans  les  tour- 
mens,  et  c'est  pour  cela  que  saint 
Cyprien  l'avait  jugé  digne  du 
lectorat.  Lettre  trente-troisiè- 
me ,  du  même  à  son  clergé  ,  tou- 
chant Célerin,  ordonné  lecteur. 
La  trente-quatrième,  au  sujet  de 
Numidique,  ordonné  prêtre.  Let- 
tre trente-cinquième  du  même 
à  son  clergé ,  auquel  il  recom- 
mande les  pauvres  et  les,  étran- 
gers. Trente-sixième,  afin  qu'on 
rende  toute  sorte  d'assistance 
aux  confesseurs  qui  sont  en  pri- 
son. Trente-septième  lettre  de 
saint  Cyprien  à  Caldonius ,  Her- 
culanus  et  autres  ,  sur  l'excom- 
munication de  Féhcissime  qui 
troublait  insolemment  le  repos 
des  fidèles,  et  qui  s'élevait  contre 
sou  évcque.  Saint  Cyprien  ajoute 
qu'il  savait  de  bonne  part  qu'il 
avait  commis  un  adultère.  Au- 
gcndus  qui  s'était  joint  à  ce 
schismatique ,  est  menacé  de  la 
même   peine.    La   trente -hui- 
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lième  lettre  est  de  Caldonius , 
Herculanus  ,  etc.  ,  au  clergé  de 
Cartilage  ,  pour  leur  donner  avis 
qu'ils  ont  retranché  de  leur  com- 
munion Félicissime,  Augendus, 
et  plusieurs  autres.  Trente-neu- 
vième lettre  de  saint  Cyprien  à 
son  peuple,  toucliant  cinq  prê- 
tres scliismatiques  de  la  faction 
de  Félicissime.  Lettre  quaran- 
tième de  saint  Cyprien  à  Cor- 
neille ,  dans  laquelle  il  lui  ap- 
prend qu'il  n'a  point  reçu  l'or- 
dination de  Novatien.  Quarante- 
unième  au  mêuîe ,  qu'il  a  ap- 
prouvé son  ordination.  Il  lui 
rend  aussi  compte  de  sa  conduite 
au  sujet  de  Félicissime  et  de  ses 
adhérens.  Quarante -deuxième 
du  même  au  même  ,  pour  lui 
donner  avis  qu'il  allr.it  écrireaux 
con  fesseurs  de  Rome  ,  que  Nova 
tienetNovat  avaient  abusé,  pour 
les  exhorter  à  retourner  à  leur 
mère,  c'est-à-dire  ,  à  l'Église  ca- 
tholique ;  ce  qu'il  exécute  par  sa 
lettre  quarante-troisième,  adres- 
sée à  Maxime  et  à  Nicostrate,  et 
aux  autres  confesseurs.  Lettre 
quarante- quatrième  de  saint 
Cyprien  à  Corneille  ,  touchant 
Poîycarpe  d'Adrumet.  Pour  en- 
tendre cette  adresse,  il  faut  sa- 
voir que  Primitius  qui  avai  t  porté 
la  première  letti'e  de  saint  Cy- 
prien à  Cartilage,  y  étant  de  re- 
tour, lui  rapporta  une  lettre  de 
Corneille  qui  se  plaignait  que 
les  lettres  qu'on  adressait  d'A- 
drumet ne  s'étaient  pas  adres- 
sées à  lui ,  mais  à  son  clergé , 
depuis  que  Juvénal  et  saint  Cy- 
prien étaient  venus.  Saint  Cy- 
prien lui  répond  que  cela  s'était 
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fait  parce  qu'ils  avaient  appris 
aux  chrétiens  de  cette  colonie 
la  décision  qu'ils  avaient  igno- 
rée ,  à  Ci.  ::;e  de  l'absence  de  leur 
évêque  qui  avait  été  faite  eu 
Afrique;  qu'on  n'écrivait  ni  k 
Corneille,  ni  à  Novatien,  mais 
seulement  au  clergé  de  Rome, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  eu  des  nou- 
velles certaines  de  Caldonius  et 
de  Fortunat  ;  qu'à  présent  son 
ordination  était  approuvée  de 
tout  le  monde,  et  c[u'il  l'avait 
lui-même  écrit  à  tous  les  évê- 
ques  d'Afrique.  Quarante-cin- 
c[uième  lettre  de  Corneille  à 
saint  Cyprien,  touchant  les  con- 
fesseurs retournés  à  l'unité.  Qua- 
rante-sixième, où  saint  Cyprien 
félicite  Corneille  de  cet  heureux 
retour.  Lettre  quarante-septième 
de  Corneille  à  saint  Cyprien , 
touchant  la  faction  de  Novatien 
qu'il  appelle  un  scélérat  ;  il  fait 
une  peinture  affreuse  de  ceux 
qui  prenaient  le  parti  de  ce 
schismatique.  Lettre  quarante- 
huitième  ,  réponse  de  sairt  Cy- 
prien à  la  précédente  où  Novat 
n'est  point  encore  épargné.  Let- 
tre quarante-neuvième  de  Maxi- 
me ,  d'Urbain ,  de  Sidonius  et 
de  Macaire  à  saint  Cyprien  ,  sur 
leur  retour  à  l'unité.  Cinquan- 
tième lettre  de  saint  Cyprien , 
réponse  à  la  précédente.  Lettre 
cinquante-unième  de  saint  Cy- 
prien à  Antonien  qui  avait  été 
ébranlé  parles  lettres  que  l'anti- 
pape Novatien  lui  avait  écrites  ; 
saint  Cyprien  tâche  de  le  confir- 
mer dans  le  parti  du  pape  Cor- 
neille ,  et  lui  fait  voir  que  son 
élection  est  bonne ,  et  celle  de 
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Novatien  illégitime  et  schisma- 
tique.  Lettre  cinquante-deuxiè- 
me, de  saint  Cyprien  à  Fortunat 
et  aux  autres  évêques,  touchant 
ceux  qui  ont  été  vaincus  par  les 
tourmens.  Il  est  d'avis  qu'ayant 
fait  pénitence  pendant  trois  ans, 
on  leur  donne  la  paix  ;  car  ,  dit- 
il,  puisqu'on  a  jugé  à  pi'opos 
d'accorder  la  réconciliation  à 
ceux  qui  font  pénitence  lors- 
qu'ils sont  périlleusement  ma- 
lades ,  ceux-là ,  ce  me  semble , 
doivent  avoir  quelque  avantage 
par-dessus  eux,  qui  ne  sont  point 
tombés  par  lâcheté ,  mais  qui , 
après  avoir  combattu  et  reçu 
des  plaies  honorables  ,  vaincus 
par  l'infirmité  de  la  chair ,  n'ont 
pu  remporter  le  prix  de  leur  con- 
fession. Lettre  cinquante-troi- 
sième ,  du  même  au  pape  Cor- 
neille ,  au  nom  du  synode  d'A- 
frique ,  qu'il  faut  donner  la  paix 
à  ceux  qui  sont  tombés ,  non- 
seulement  s'ils  viennent  à  être 
dangereusement  malades ,  com- 
me il  avait  été  ordonné  dans 
le  synode  d'Afrique  précédent, 
mais  à  tous  ceux  qui  sont  tom- 
bés, et  qui  du  jour  de  leur  chute 
ont  fait  pénitence  ;  et  cela  à  cause 
de  la  persécution  qui  était  prête 
d'arriver.  Lettre  cinquante-qua- 
trième, du  même  au  même,  tou- 
chant Fortunat  et  Félicissime  , 
pour  l'avertir  de  ne  point  ajou- 
ter foi  aux  calomnies  que  ces 
deux  hommes  répandaient  con- 
tre lui.  Lettre  cinquante -cin- 
quième ,  du  même  aux  Thibari- 
tains,  pour  les  exhorter  au  mar- 
tyre. Lettre  cinquante-sixième, 
du  même   au  pape  Corneille  , 
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exilé,  touchant  sa  confession. 
Lettre  cinquante-septième  ,  du 
mêmeàLucius ,  pape,  retourné 
de  son  exil.  Lettre  cinquante- 
huitième ,  du  même  à  Fidus, 
touchant  le  baptême  des  enfans. 
Lettre  cinquante-neuvième ,  du 
même  aux  évêques  de  Numidie, 
touchant  le  rachat  des  fidèles 
d'entre  les  mains  des  barbares. 
Lettre  soixantième ,  du  même  à 
Eucratius ,  touchant  un  farceur. 
Lettre  soixante  -  unième  ,  du 
même  àPomponius,  touchantles 
vierges.  Lettre  soixante-deuxiè- 
me ,  du  même  à  Cecilius ,  sur  le 
sacrementdu  calice  du  Seigneur, 
contre  une  mauvaise  coutume 
qui  s'était  introduite  en  certains 
lieux  ,  de  n'offrir  que  de  l'eau 
au  sacrifice  du  Seigneur.  Lettre 
soixante-troisième  ,  du  même 
à  Épictète  et  au  peuple  d'As- 
surés", sur  ce  que  Fortunatien  , 
autrefois  leur  évèque  ,  et  qui 
étant  tombé  dans  l'idolâtrie  pen- 
dant la  persécution,  avait  été  dé- 
posé ,  voulait  rentrer  dans  sa  di- 
gnité et  en  faire  les  fonctions. 
Lettre  soixante-quatrième  ,  du 
même  à  l'évêque  Rogatien ,  tou- 
chant un  diacre  orgueilleux. 
Lettre  soixante -cinquième  ,  du 
même  au  clergé  et  au  peuple  de 
Furnes  ,  touchant  Victor  qui 
avait  nommé  tuteur  le  prêtre 
Faustin ,  contre  la  règle  de  saint 
Paul  :  «  Quiconque  s'est  enrôlé 
))  au  service  de  Dieu  ne  se  doit 
»  point  embarrasser  des  affaires 
»  séculières ,  afin  de  pouvoir 
»  plaire  à  celui  à  qui  il  s'est , 
»  donné.  »  Les  lettres  suivantes 
ont  été  écrites  par  sahit  Cypriea 
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sous  le  pontificat  d'Étienue  ,  et 
louchant  le  baptême  des  héréti- 
ques. Lettre  soixante -sixième 
du  même  à  Etienne  ,  touchant 
Marcien  ,  évêque  d'Arles ,  qui 
s'était  joint  à  Novatien.  Lettre 
soixante-septième  ,  du  même  au 
clergé  et  au  peuple  d'Espagne  , 
touchant  Basilide  et  Martial. 
Lettre  soixante- huitième g(  du 
même  à  Florentins  Pupianus 
qui  ajoutait  foi  aux  calomnies 
qu'on  répandait  contre  sa  per- 
sonne. Lettre  soixante  -  neu- 
vième ,  du  même  à  Janvier  et 
aux  autres  évêques  de  Numidie, 
qu'il  faut  baptiser  les  hérétiques. 
Lettre  soixante  -  dixième  ,  du 
même  à  Quinlus ,  sur  le  même 
sujet.  Soixante-onzième  lettre  du 
anême  au  pape  Etienne  ,  au  sujet 
du  concileoùilavait  étéordonné 
qu'on  baptiserait  les  hérétiques. 
Soixante -douzième  lettre  ,  du 
même  à  Jubaïen,  sur  le  même  su- 
jet. Soixante-treizième  lettre,  du 
même ,  contre  la  lettre  d'Etienne 
à  Pompée ,  évêque  de  Sabra. 
Soixante-quatorzième  lettre  de 
Firmilien  à  saint  Cyprien ,  con- 
tre la  même  lettre  d'Etienne. 
Lettre  soixante  -  quinzième  de 
saint  Cyprien  à  Magnus  ,  des 
Novatiens ,  qu'il  les  faut  bapti- 
ser, et  de  ceux  qui  reçoivent 
le  baptême  dans  le  lit.  Les  let- 
tres suivantes  ont  été  écrites 
par  saint  Cyprien  dans  son  exil 
et  vers  la  fin  de  sa  vie.  Lettre 
soixante  -  seizième  de  saint  Cy- 
prien à  Némésien  ,  et  aux  au- 
tres martyrs  qui  étaient  aux  mi- 
nières. Soixante-dix-septième  , 
réponse  de  Némésien  et  des  au- 
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très  martyrs  à  saint  Cyprien. 
Soixante-dix-huitième ,  réponse 
de  Lucius  et  des  autres  martyrs 
au  même.  Lettre  soixante-dix- 
neuvième  ,  réponse  de  Félix ,  Ja- 
des ,  Polyen  ,  et  des  autres  mar- 
tyrs ,  au  même.  Lettre  quatre- 
vingtième  de  saint  Cyprien,  à  Ro- 
gatien  le  jeune,  et  avix  autres  con- 
fesseurs qui  étaient  en  prison. 
Quatre-vingt-unième  lettre ,  du 
même  à  Successus  ,  des  messa- 
gers de  Rome  qui  annonçaient 
la  persécution  ;  c'était  celle  de 
Valérien.  Lettre  quatre-vingt- 
deuxième,  du  même  à  son  clergé 
et  à  son  peuple  ,  touchant  sa  re- 
traite un  peu  avant  son  martyre. 

Traités  de  saint  Cjprien. 

I .  Le  livre  de  la  Discipline,  ou 
de  la  conduite  et  de  l'habit  des 
Vierges  ,  fut  composé  par  saint 
Cyprien,  déjà  prêtre,  vers  l'an 
247-  Son  dessein,  dans  ce  traité, 
est  d'apprendre  aux  vierges  qu'il 
avait  sous  sa  conduite  à  garder, 
dans  leurs  habits  et  dans  leur 
maintien  ,  une  modestie  vérita- 
blement chrétienne.  Il  leur  dit 
que  la  continence  chrétienne  ne 
peut  s'allier  avec  des  ornemens 
profanes.  Il  les  avertit  d'éviter 
soigneusementleschoses  qui  peu- 
vent nuire  à  leur  chasteté ,  com- 
me les  noces ,  les  bains  publics. 
Il  parle  beaucoup  des  avantages 
de  la  virginité,  et  dit  que  c'est 
l'état  le  plus  proche  du  martyre. 
Il  appelle  les  vierges  les  fleurs 
odoriférantes  de  l'Eglise,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  grâce ,  l'ornement 
de  la  nature  ,  un  ouvrage  parfait 
et    incorru])tible  ,    l'image   de 
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Dieu,  répondant  à  la  sainteté 
de  Noti'c-Seigneur  Jésus-Clirist  , 
et  la  plus  illustre  portion  de  son 
troupeau.  Il  convient  que  la  vir- 
ginité n'est  pas  absolument  né- 
cessaire, mais  qu'elle  est  beau- 
coup plus  excellente  que  tout  au- 
tre état.  Enfin ,  il  conclut  en 
priant  les  vierges  de  se  souvenir 
de  lui  c[uand  elles  auront  reçu 
dans  le  ciel  la  récompense  de 
leur  virginité. 

2.  Le  Traité  touchant  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  la  persécu- 
tion. Il  y  déplore  la  triste  cliule 
de  ceux  qui  avaient  apostasie.  Il 
dit  que  la  faute  de  ceux  c[ui 
avaient  été  vaincus  par  la  vio- 
lence des  tourmens  serait  plus 
pardonnable.  Il  passe  aux  re- 
mèdes ,  et  déclame  contre  ceux 
qui  leur  accordaient  une  paix 
téméraire  et  précipitée.  Il  s'a- 
dresse ensuite  à  ceux  qui  avaient 
pris  des  billets  des  magistrats 
qui  témoignaient  qu'ils  avaient 
sacrifié,  quoiqu'ils  ne  l'eussent 
point  fait ,  et  il  les  avertit  de  ne 
se  point  flatter  comme  s'ils  n'a- 
vaient pas  besoin  de  pénitence. 
Il  exhorte  ceux  qui  se  sentent 
coupables  de  cette  faute  à  n'a- 
voir point  de  honte  de  la  décou- 
vrir et  d'en  faire  pénitence  ,  afin 
d'en  obtenir  le  pardon.  Il  finit 
en  exhortant  les  pécheurs  à  re- 
noncer aux  plaisirs  du  siècle  ,  et 
â  Satisfaire  la  justice  de  Dieu  par 
les  travaux  d'une  longue  et  vé- 
nérable pénitence. 

3.  Le  Traité  de  l'Unité  de  l'É- 
glise a  été  écrit  à  l'occasion  du 
schisme  des  Novaticns  et  de  la 
faction  de  Félitisslme  ([ui  accor- 
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dait  témérairement  la  grâce  de 
la  réconciliation  à  tous  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  la  persécu- 
tion. Saint  Cyprien  lut  cet  ou- 
vrage ,  aussi  bien  que  le  précé- 
dent, dans  un  concile  d'Afrique 
tenu  en  25 1,  et  les  envoya  en- 
suite à  Rome,  comme  il  le  té- 
moigne dans  la  cinquantième 
lettre,  selon  l'aidre  dePamélius, 
cpie  nous  avons  suivi.  Il  fait  voir 
dans  ce  traité  que  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  est  essentiellement 
une ,  et  qu'il  ne  peut  y  en 
avoir  plusieurs.  Il  dit  que  c'est 
pour  marque  de  cette  unité  que 
Jésus-Christ  a  édifié  son  Église 
sur  saint  Pierre ,  et  qu'il  s'est 
adressé  à  lui  seul  pour  lui  don- 
ner la  puissance  des  clefs,  quoi— 
cpi'après  sa  résurrection  il  donne 
une  puissance  égale  à  tous  les 
apôtres;  que  comme  l'Église  est 
une ,  il  n'y  a  qu'un  seul  et  unique 
épiscopat  dont  chaque  pasteur 
possède  solidairement  une  por- 
tion; ciue  ceux  cjni  sont  hors  de 
cette  Eglise  n'ont  aucun  salut  à 
à  espérer,  etc.  Enfin  il  exhorte 
tous  les  chrétiens  à  rentrer  dans 
cette  vuiité,  et  à  n'avoir  aucun 
commerce  avec  les  schismati- 
ques. 

4.  Le  livre  de  l'Oraison  Domi- 
nicale ,  composé  vers  l'an  252. 
On  le  divise  en  sept  parties  ;  dans 
la  première,  il  fait  voir  que  l'O- 
raison Dominicale  est  la  plus  ex- 
cellente prière  et  la  plus  efficace, 
puisqu'elle  vient  de  Jésus-Christ; 
dans  la  seconde ,  il  traite  de  la 
manière  dont  nous  devons  prier; 
dans  la  troisième,,  il  nous  ap- 
prend   ce    que     nous    devons- 
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demander.  Il  remarque  que 
nous  ne  prions  pas  au  singulier, 
mais  au  plui'ier,  parce  que  c'est 
une  prière  commune  ;  que  le 
pain  spirituel  que  nous  deman- 
dons est  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie.  Dans  la  qua- 
trième, il  dit  que  Jésus-Christ 
nous  a  appris  à  prier ,  et  que , 
comme  lui  nous  devons  prier 
continuellement  ;  dans  la  cin- 
quième ,  il  recommande  l'atten- 
tion dans  la  prière,  et  il  nous 
apprend  que  le  prêtre  l'exigeait 
dès  ce  temps-là  à  la  messe ,  en 
disant  :  Sitrsum  corda;  élevez  vos 
cœurs  ;  à  cjuoi  le  peuple  répon- 
dait: Nous  les  avons  au  Seigneur. 
Dans  la  sixième  partie,  il  exhorte 
de  joindre  les  bonnes  œuvres , 
comme  l'aumône ,  le  jeûne  ,  à  la 
prière.  Enfin,  dans  la  dernière 
partie ,  il  traite  du  temps  de  la 
prière,  et  remarque  les  heures 
les  plus  solennelles  pour  la  faire, 
comme  tierce,  sexte ,  none,  le 
matin,  le  soir.  Il  conclut  en  di- 
sant que  les  chrétiens  doivent 
prier  Dieu  en  tout  temps,  et  faire 
dès  cette  vie  leur  bonhevir  de  ce 
qui  le  fera  en  l'autre.  Saint  Au- 
gustin a  admiré  ce  Traité  ;  il  en 
a  recommandé  la  îectui'e  aux 
moines  d'Adrumet,  comme  con- 
tenant tout  ce  qu'on  doit  penser 
de  la  nécessité  de  la  grâce  et  de 
son  efficacité. 

5.  Le  livre  à  Démétrien ,  ou 
plutôt  contre  Démétrien,  juge 
d'Afrique,  est  une  réjionse  que 
fait  saint  Cyprien  h.  l'accusation 
([ue  les  païens  formaient  contre 
les  chrétiens,  qu'ils  étaient  cause 
àcs  guerres ,  de  la  peste ,  àea  fa- 
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mines,  et  des  autres  calamnités 
qui  aiilgioaicnt  l'Empire  romain, 
parce  qu'ils  n'adoraient  pas  les 
dieux.  Il  montre  que  ces  mal- 
heurs du  monde  qui  vieillit  tous 
les  jours,  se  doivent  plutôt  at- 
tribuer aux  crimes  et  à  l'impiété 
des  hommes;  et  que  bien  loin 
d'accuser  les  clirétiens  d'en  être 
cause,  parce  qu'ils  n'adorent  pas 
les  faux  dieux,  ce  sont  les  païens 
qui  les  attirent  sur  les  hommes, 
parce  qu'il?n'adorentpas  le  vrai 
Dieu. 

6.  Le  Traité  de  la  Vanité  des 
Idoles.  Saint  Cyprien,  pour  faire 
voir  le  ridicule  de  cette  supers- 
tition ,  y  décrit  élégamment  son 
origine,  et  montre  qu'elle  vient 
de  ce  qu'autrefois  il  y  eut  des  rois 
dont  la  mémoire  a  été  honorée 
après  leur  mort  par  leurs  sujets. 
Il  décrit  ensuite  leurs  jalousies , 
leurs  incestes ,  leurs  homicides , 
leurs  vices  et  leurs  passions  bru- 
tales; après  quoi  il  soutient  qu'il 
ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,  parce 
qu'étant  tout-puissant  il  ne  peut 
avoir  de  compagnon  de  sa  puis- 
sance. Cela,  dit-il ,  se  peut  prou-» 
ver  par  l'exemple  des  Empires 
d'ici-bas.  Où  a-t-on  vu  deux 
rois  sur  un  même  trône  vivre 
long -temps  en  bonne  intelli- 
gence? Et  un  peu  après:  Les  abeil- 
les n'ont  qu'un  roi  ;  les  trou- 
peaux n'ont  qu'un  conducteur  : 
à  plus  forte  raison  donc  il  n'y  a 
qu'un  maître  de  l'Univers  qui 
fait  tout  ce  que  vous  voyez  par 
sa  parole,  le  gouverne  par  sa  sa- 
gesse ,  l'entretient  par  sa  vertu. 
Il  jiarle  ensuite  de  Jésus-Christ , 
le  Verbe  de  Dieu  qui  a  été  ea- 
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voyé  pour  apporter  le  salut  aux 
hommes.  Ce  traité  est  tiré  en 
partie  de  Minutius  Félix  et  de 
Tertullien. 

7.  Le  Traité  de  la  Peste  ou  de 
la  Mortalité.  Nous  avons  dit  ci- 
dessus  que  ce  traité  fut  composé 
à  l'occasion  de  la  peste  qui  affli- 
gea l'Empire  romain  ,  et  princi- 
palement l'Afrique,  l'année  de 
la  mort  de  Gallus  et  de  Volu- 
sien.  Saint  Cyprien  y  exhoi'teles 
fidèles  à  ne  point  eraindre  la 
mort  comme  la  craignent  ceux 
qui  ne  connaissent  point  le  vrai 
Dieu ,  et  qui  n'ont  aucune  espé- 
rance pour  l'autre  vie.  Ceux-ci , 
dit-il,  se  plaignent  et  soufTi-ent 
leur  mal  avec  impatience  ,  au 
lieu  que  le  chrétien  fait  alors 
paraître  sa  foi  ;  et  s'il  n'a  pas  l'a- 
vantage de  confesser  Jésus-Christ 
par  les  tourmens,  il  n'est  pas 
pour  cela  privé  de  la  couronne. 
Nous  ne  devons  donc  pas  pleurer 
ceux  de  nos  frères  que  Jésus- 
Christ  a  attirés  à  lui ,  puisque 
nous  ne  les  avons  point  perdus , 
mais  qu'ils  sont  seulement  allés 
devant  nous  à  un  voyage  qu'il 
nous  faut  tous  faire.  Il  exhorte 
enfin  tous  les  chrétiens  à  sou- 
haiter avec  ardeur  le  jour  bien- 
heureux de  leur  mort  qui  les  dé- 
livre de  l'exil  de  cette  vie ,  et 
qui  leur  donne  entrée  dans  le 
royaume  des  cieux  qui  est  leur 
patrie,  pour  être  éternellement 
dans  la  compagnie  des  Saints 
avec  Jésus-Christ. 

8.  Le  Traité  des  OEuvrcs  de 
miséricorde  et  de  l'Aumône  où 
saint  Cyprien  montre  par  plu- 
sieurs autorités  de  l'Écriture,  et 
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par  plusieurs  raisons,  la  néces- 
sité qu'il  y  a  de  faire  l'aumône. 
11  y  réfute  les  fausses  excuses,  et 
combat  les  vains  prétextes  dont 
les  riches  ont  coutume  de  se  ser- 
vir pour  se  dispenser  de  la  faire. 
Il  remarque  que  de  son  temps 
chacun  apportait  un  pain  pour 
la  célébration  de  l'Eucharis- 
tie. 

g.  Le  livre  de  la  Patience  fut 
composé  par  saint  Cyprien  à  l'oc- 
casion de  la  question  sur  la  réi- 
tération du  baptême  des  héréti- 
ques ,  pour  faire  voir  qu'il  faut 
toujours  conserver  la  patience  et 
la  charité  dans  les  contestations 
qu'on  peut  avoir  avec  ses  frères. 
Saint  Cyprien  l'envoya  ,  aussitôt 
après  qu'il  l'eut  achevé ,  à  l'évê- 
que  Jubaïen  ,  avec  la  lettre  qu'il 
lui  en  écrivit.  Il  y  exhorte  les 
chrétiensà  la  patience  par  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  et  des  Saints, 
tant  de  l'ancien,  que  du  nouveau 
Testament. 

I  o.  Le  livre  de  l'Envie  est  écrit 
quelque  temps  après  celui  de  la 
Patience.  Il  détourne  les  chré- 
tiens de  ce  vice  qui  est  la  source 
de  tous  les  maux,  et  les  exhorte 
à  la  pi-atique  de  la  charité  et  de 
l'humilité  chrétienne. 

1 1 .  L'Exhortation  au  martyre, 
adressée  à  Fortunat,  suit  dans 
l'édition  de  M.  Bakize.  Il  faut 
qu'elle  ait  été  écrite  en  253. 
C'est  un  recueil  de  passages  de 
l'Écriture,  pour  exhorter  les 
chrétiens  à  confesser  courageu- 
sement le  nom  de  Jésus-Christ , 
et  à  souffrir  généreusement  le 
martyre  dans  la  persécution  qui 
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était  proche.  Elle  contient  douze 
chapitres  ;  le  premier,  pour  mon- 
trer la  fausseté  des  idoles  ;  le  se- 
cond ,  qu'il  ne  faut  adorer  que 
Dieu  seul;  le  troisième,  que 
ceux  qui  sacrifient  aux  idoles  se- 
ront punis  de  Dieu;  le  quatrième 
et  le  cinquième,  que  Dieu  ne 
pardonne  pas  aisément  l'idolâ- 
trie ,  et  qu'il  punit  de  mort  ceux 
mêmes  qui  la  conseillent;  le 
sixième  ,  que  nous  devons  pré- 
férer Jésus-Christ  à  tout  ;  le  sep- 
tième ,  qu'il  faut  bien  prendre 
garde  de  perdre  la  Grâce;  le  hui- 
tième ,  qu'il  faut  persévérer  dans 
la  foi;  le  neuvième,  que  l'afflic- 
tion sert  à  nous  éprouver  ;  le 
dixième,  qu'il  ne  faut  rien 
craindre,  parce  Dieu  est  plus 
puissant  pour  nous  protéger  que 
le  diable  pour  nous  vaincre;  le 
onzième,  que  le  monde  nous  doit 
haïr,  et  que  les  gens  de  bien  ont 
toujours  souffert;  le  dernier  en- 
fin expose  les  récompenses  que 
nous  recevrons  dans  le  ciel. 

12.  Trois  livres  des  témoi- 
gnages à  Quirin,  contre  les  Juifs, 
qui  som  un  recueil  de  divers 
passages  de  l'ancien  et  du  nou-  • 
veau  Testament ,  sur  les  oracles 
qui  promettaient  le  Messie ,  sur 
leur  accomplissement  dans  la 
personne  de  Jésus^Christ,  et  sur 
les  obligations  de  la  loi  nouvelle . 
Ce  traité  et  le  précédent  ont  été 
regardés  par  différens  éditeurs 
comme  n'étant  pas  de  saint  Cy- 
prien  ;  mais  M.  Baluze  a  prouvé 
évidemment  c^u'ils  sont  de  ce 
Père,  et  qu'ils  se  trouvent  dans 
les  meilleurs  manuscrits  qu'il  a 
consultés. 
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Dispute  de  saint   Cyprien  avec 
l'Eglise  de  Rome. 

Au  commencement  de  l'année 
256,  c'est-à-dire  la  neuvième 
du  pontificat  de  saint  Cyprien , 
s'éleva  une  grande  dispute  sur 
la  validité  du  baptême  des  héré- 
tiques ,  qui  pensa  causer  un 
schisme  dans  l'Église.  Ce  fut 
premièrement  en  Afrique  qu'elle 
fut  agitée;  et  saint  Cyprien  fut  le 
premier  de  ce  temps-là  qui  sou- 
tint que  le  baptême  des  héré- 
tiques était  nul,  et  qu'il  fallait 
les  baptiser  quand  ils  revenaient 
à  l'Église.  Saint  Cyprien  tenait 
cette  doctrine  dès  auparavant, 
comme  il  paraît  dans  son  Traité 
de  l'Unité  de  l'Église,  et  il  la  te- 
nait de  son  prédécesseur  Agrip- 
pin ,  évêque  de  Carthagc ,  qui 
avait  été  le  premier  à  changer 
l'ancienne  coutume.  Saint  Cy- 
prien ,  frappé  des  raisons  très- 
fortes  en  apparence  que  l'on  ap- 
portait contre  le  baptême  don- 
né par  les  hérétiques,  et  ne 
voyant  pour  le  défendre  que 
l'autorité  d'une  coutume  déjà 
attaquée  dans  sa  province,  crut 
devoir  soutenir  ce  qui  lui  parais- 
sait le  plus  véritable.  En  Orient 
de  même ,  dès  le  temps  du  pape 
Corneille ,  comme  le  dit  Rufin , 
ou  dès  auparavant ,  plusieurs 
évêques  de  Cappadoce ,  de  Ga- 
latie,  deCilicie,  et  des  au  très  pro- 
vinces voisines,  avaient  jugé  qu'il 
fallait  rebaptiser  les  hérétiques. 
Saint  Denis  évêque  d'Alexandrie, 
avait  dit  la  même  chose  dars 
sa  lettre  à  Philémon ,  dont  Eu- 
sèl)e    rapporte    c[uelques   frag- 
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mens,  liv.  7  de  son  Hist.  ecclés.^ 
ch.  7;  ce  qui  n'empêchait  pa'S 
([u'on  n'observât  tranquillement 
ailleurs  l'ancienne  tradition.  Ce 
ne  fut  que  sous  le  pontificat  d'E- 
tienne que  cette  question  fut 
agitée  avec  chaleur.  Il  semble 
que  les  Novatiens  aient  donné 
lieu  à  cette  dispute.  Ils  rebapti- 
saient les  catholiques  qui  pas- 
saient à  leur  parti;  et  afin,  de  ne 
pas  les  imiter,  quelques  évèques 
d'Afrique  qui  auparavant  reje- 
taient le  baptême  des  héréti- 
c[ues  ,  suivant  le  synode  tenu  par 
Agrippin,  crurentqu'ils  devaient 
s'en  départir,  et  ne  plus  rebap- 
tiser ceux  c|ui  quittaient  l'héré- 
sie. Ce  que  dit  saint  Cyprien  , 
dans  sa  lettre  à  l'évcque  Ju- 
baien,  semble  appuyer  cette  con- 
jecture :  Nous  ne  nous  arrêtons 
j)oint  ,  mon  très  —  cher  frère 
dit-il ,  à  ce  que  vous  dites  que 
les  Novatiens  rebaptisent  ceux 
cjuils  nous  débauchent.  Et  un 
])eu  plus  bas  ;  Quelle  raison  est- 
ce  Ici ,  quà  cause  que  Novalica 
a  la  hardiesse  de  rebaptiser, 
nous  ne  le  devons  pas  faire? 

Les  évêques  de  Numidie ,  au 
nombre  de  dix-huit-,  consultè- 
rent sur  cela  saint  Cyprien.  Leur 
lettre  fut  lue  dans  un  concile  de 
trente-deux  évèques  et  de  plu- 
.sicurs  prêtres  où  S.  Cyprien  pré- 
sidait. Ils  répondirent,  suivant 
la  doctrine  établie  depuis  long- 
temps par  leurs  prédécesseurs , 
que  personne  ne  peut.être  baptisé 
liors  de  l'Église.  Cependant  cette 
question,  faisant  déjà  du  bruit 
])ar  les  différentes  opinions  des 
cvèqucs  mcm.  s  d'Afrique  ,  saint 


CYP 
Cyprien  convoqua  un  second  con- 
cile où  il  appela  aussi  les  évè- 
ques de  Numidie.  Ils  s'assemblè- 
rent au  nombre  de  soixante-onze, 
et  décidèrent  de  nouveau  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  baptême  cjuc 
celui  qui  se  donne  dans  l'Église 
catholique.  Saint  Cyprien  donna 
avis  de  ce  concile  au  pape  saint 
Etienne ,  et  lui  envoya  en  même 
temps  copie  de  la  lettre  synodale 
de  son  concile  précédent ,  adres- 
sée aux  évêques  de  Numidie ,  et 
d'une  autre  qu'il  avait  écrite  sur 
le  même  sujet  à  l'évêque  Quintus 
de  Mauritanie.  «  J'ai  cru,  dit-il, 
vous  devoir  écrire  sur  ce  sujet 
qui  regarde  l'unité  et  la  dignité 
de  l'Église  catholique,  et  en  de- 
voir conférer  avec  une  personne 
aussi  grave  et  aussi  sage  que  vous  ; 
persuadé  que  votre  piété  et  votre 
foi  vous  rendront  agréable  ce 
qui  est  conforme  à  la  vérité.  Au 
reste ,  nous  savons  qu'il  y  en  a 
cjui  ne  veulent  point  quitter  les 
sentlmens  dont  ils  sont  une  fois 
imbus  ,  et  qui  gardent  leurs  usa- 
ges particuliers,  sans  préjudice 
de  la  concorde  entre  les'*'èques; 
en  quoi  nous  ne  faisons  violence, 
ni  ne  donnons  la  loi  à  personne.  » 
Avec  ces  lettres ,  saint  Cyprien 
envoya  à  Rome  deux  évêques  ; 
mais  le  pape  saint  Etienne  ne 
voulut,  ni  leur  parler,  ni  les  voir, 
et  défendit  même  aux  fidèles  de 
les  recevoir  ,  ni  d'exercer  envers 
eux  la  simple  hospitalité.  Il  écri- 
vit à  saint  Cyprien  une  lettre , 
où  il  décidait  la  question  en  ces 
terjncs  :  Si  quelqu'un  vient  à 
nous  ,  de  quelque  ht'rcsie  que  ce 
soit ,  que  l'on  garde  ^  sans  rien 
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innover ,  la  iradilion  ,  qui  est  de 
lui  imposer  les  mains  pour  la  pé- 
nitence. Par  cette  même  lettre 
il  rejetait  la  décision  du  concile 
d'Afrique,  et  déclarait  qu'il  ne 
communiquerait  plus  avec  Cy- 
prien  et  les  autres  évèques  du 
même  sentiment ,  s'ils  ne  quit- 
taient leur  opinion.  Cette  lettre 
ayantétéportée  en  A  frique ,  saint 
Cyprien,  ému  du  procédé  d'E- 
tienne ,  envoya  la  lettre  avec  la 
réfutation  qu'il  en  fit,  non-seu- 
lement à  Pompée  d'Afrique , 
mais  aussi  ùFirmilien  et  aux  au- 
tres évèques  de  Cappadoce  qui 
étaient  de  l'avis  de  Saint  Cy- 
prien, Firmilicn  l'ayant  reçue, 
lui  écrivit  une  longue  lettre , 
dans  laquelle  il  réfute  ample- 
ment l'opinion  et  la  lettre  ô!\'^- 
lienne,  et  établit  la  discipline 
que  défendait  saint  Cyprien , 
disant  qu'elle  avait  été  pratiquée 
dans  son  pays  de  temps  immémo- 
rial, et  établie  dans  deux  synodes 
nombreux  tenusà  Tcone  et  à  Syn- 
nade.  Quand  saint  Cyprien  eut 
reçu  cette  lettre ,  il  fit  assembler 
un  synode  à  Carthage  ,  dans  le- 
quel on  lut  une  lettre  qu'il  avait 
écrite  à  Jubaien  sur  cette  ques- 
tion ,  et  tous  les  évèques  don- 
nèrent leui's  suffrages  eu  faveur 
de  l'opinion  de  saint  Cyprien. 
Voilà  en  peu  de  mots  l'histoire 
de  cette  célèbre  querelle  entre 
deux  grands  évèques  que  l'Eglise 
révère  tous  deux  comme  saints. 
Ce  qui  fait  que  l'erreur  de  saint 
Cyprien  et  de  Firmilien  ne  nuit 
pas  à  leur  sainteté  ,  c'est  qu'ils 
conservèrent  toujours  de  leur 
part ,  avec  saint  Etienne ,  l'unité 
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de  l'Église  et  la  charité,  et  qu'ils 
soutenaient  de  bonne  foi  une 
mauvaise  cause  qu'ils  croyaient 
bonne,  et  sur  laquelle  il  n'y  avait 
point  encore  eu  de  décision  re- 
çue par  un  consentement  una- 
nime de  toute  l'Église.  Le  senti- 
ment de  saint  Etienne  a  préva- 
lu, parce  qu'il  était  le  plus  an- 
cien, le  plus  universel,  et  par 
conséquent  le  meilleur.  Les  évè- 
ques africains  changèrent  d'avis; 
les  Orientaux  se  rétractèrent  ;  et 
enfin  cette  question  fut  entière- 
ment assoupie  par  l'autorité  du 
concile  universel ,  c'est-à-dire  , 
pour  le  plus  tard,  au  concile  de 
Nicée. 

Les  meilleures  éditions  des  œu- 
vres de  saint  Cyprien  sont  celles 
de  Pamélius  ,  à  Anvers  eu  i568 
et  i58g,  in-fol.;  àParisen  i574, 
in-fol.  ;  eten  i6o3,  1607,1616, 
163?.,  1644  ;  de  Rigauld  ,  eu 
1648  et  1666;  d'Oxford,  en  1682, 
réin^primée  à  Paris  en  1700  ,  in- 
fol.;  de  M.  Baluze,  commencée 
en  1717  ,etachevéeen  1726,  in- 
fol.,  de  l'imprimerie  royale,  par 
les  soins  de  Dom  Maran  ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  qui  y  a  ajouté  de 
nouvelles  notes,  une  préface  et, 
la  vie  de  saint  Cyprien.  M.  Lom- 
bert  donna  en  1672  tous  les  ou- 
vrages de  saint  Cyprien  ,  en  fran- 
çais ,  à  Paris  ;  et  ils  ont  été  réii!  - 
primés  en  la  même  langue  ,  ù 
Rouen,  en  17 16,  in-4".  Cette  tra- 
duction ,  que  l'on  estime  pour 
son  élégance  et  sa  pureté  ,  est 
accompagnée  de  remarques  très- 
recherchées  et  d'une  nouvelle 
vie  de  saint  Cyprien  ,  tirée  tic  ses 
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«'crits.  M.  Loinbert  a  aussi  tra- 
duit la  vie  de  saint  Cyprien  par 
Lî  Diacre  Ponse ,  avec  les  divers 
actes  de  son  martyre,  et  le  Trai- 
té delà  réitération  du  Baptême  , 
flont  l'auteur  est  incertain.  Tous 
les  ouvrages  de  saint  Cyprien 
contiennent  des  instructions  so- 
lides et  des  choses  importantes 
tiur  la  discipline.  Son  style  est 
ïuâle ,  éloquent ,  grave  ,  élevé 
{■t  digne  de  la  majesté  du  chris- 
tianisme. 11  est  d'ailleurs  natu- 
rel et  n'a  rien  du  déclamateur. 
Lactance  dit  de  ce  saint  doc- 
teur, qu'il  avait  les  trois  quali- 
tés que  doit  avoir  un  orateur  , 
fjui  sont  de  plaire  ,  d'instruire  , 
<!e  toucher  ;  et  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  distinguer  en  laquelle  de 
ces  trois  choses  il  a  le  plus  ex- 
cellé. Saint  Jérôme  compare  ses 
écrits  à  une  source  très-pure  , 
dont  les  eaux  calmes  et  paisibles 
coulent  avec  une  agréable  dou- 
ceur. Ils  ressemblent  aussi  très- 
souventàun  torrent  impétueux 
cjui,  dans  sa  course  rapide,  rompt 
tous  les  obstacles  qu'on  lui  op- 
pose, et  entraîne  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Les  plus  célèbres  écri- 
A-ains  de  l'antiquité  en  ont  fait 
tle  semblables  éloges.  (  Voyez 
saint  Paulin,  carm.  26,  page 
293  ,  tom.  3  ,  Bibliothèque  des 
Pères.  Lactance,  lib.  5,  Instit., 
<ap.  1 ,  pag.  589.  Saint  Jérôme  , 
fie  Vir.  Illustr.  ,  cap.  67 , 
pag.  i5o.  Saint  Ponce,  vie  de 
.saint  Cyprien.  La  même  vie , 
par  Dom  Gervaise  ,  ancien  abbé 
de  la  Trappe  ;  et  celle  que  Dom 
Maran  a  mise  au-devant  de  l'é- 
dition des  œuvres  do  saint  Cy- 
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prien.  )  Cette  dernière  vie  est 
préférable  à  celle  de  Dom  Ger- 
vaise ,  et  peut  être  regardée  com- 
me un  excellent  morceau  d'his- 
toire ecclésiastique.  L'auteur  y 
examine  d'abord  la  différence 
qui  est  entre  saint  Cyprien  de 
Carthage  et  Cyprien  d'Antioche  ; 
il  s'étend  sur  la  conversion  du 
premier,  sur  ses  études  et  sur 
ses  écrits ,  avant  et  depuis  son 
épiscopat.  Il  fait  connaître  l'ori- 
gine et  le  progrès  de  la  persécu- 
tion de  Dèce,  le  nombre  des 
tombés  et  des  confesseurs;  ce 
qui  donne  lieu  de  parler  au  long 
des  libellatiques  dont  il  est  si 
souvent  fait  mention  dans  les 
écrits  du  saint  évêque  de  Car- 
thage. L'affaire  de  Novatien 
occupe  une  partie  de  cette  vie , 
et  y  est  traitée  avec  beaucoup 
d'exactitude.  (  V.  aussi  MM.  de 
Tillemont ,  Fleury  ,  Cave.  Du- 
pin ,  troisième  siècle  ;  et  le  père 
Dom  Ceillier ,  Hist.  des  Aut. 
ecclés.,  tom.  3.  ) 

CYPRIEN ,  surnommé  le  Ma- 
gicien, pour  le  distinguer  de 
l'évèque  de  Carthage,  avec  lequel 
plusieurs  anciens  l'ont  confon- 
du ,  était  de  la  ville  d'Antioche 
en  Syrie.  Ses  parens  qui  étaient 
riches,  mais  plus  superstitieux 
que  le  reste  des  païens,  le  dé- 
vouèrent au  démon  dès  l'âge  de 
sept  ans ,  et  le  firent  élever  dans 
toutes  les  sciences  des  sacrifices , 
de  l'astrologie  judiciaire  et  de 
la  magie.  Étant  à  Antioche,  il 
épuisa  tous  les  secrets  de  son  art 
diabolique  pour  corrompre  la 
pudicité  d'une  jeune  vierge  chré- 
tienne ,  nommée  Justine  ;  mais 
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l'inutilité  de  ses  efforts  lui  fit 
ouvrir  les  yeux  sur  la  faiblesse 
des  démons.  Il  se  convertit ,  et 
se  mit  sous  la   conduite    d'nn 
chrétien    nommé   Eusèbe     qui 
avait  autrefois  étudié  avec  lui, 
et  qui  lui  fut  d'un  grand  secours 
pour  le  soutenir  dans  les  peines 
et  les  tentations  qu'il  eut  à  es- 
suyer. Il  brûla  tous  ses  livres  de 
magie ,  vendit  ses  biens  en  fa- 
veur des  pauvres  ,   et  n'oublia 
rien  pour  réparer  ses  crimes  pas- 
sés. 11  s'occupait  dans  les  péni- 
l)lcs  exercices  de  la  pénitence  , 
lorsqu'il  fut  arrêté  comme  chré- 
tien ,    avec   sainte   Justine   qui 
avait  été  l'occasion  de  sou  clian- 
gcment ,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien  et  de  Maximien. 
Ou  les  mena  devant  un  juge  que 
quelques  uns  nomment  Eutol- 
lue ,  c[ui,  sur  le  refusqu'ils  firent 
de  sacrifier,  ordonna  c[ue  Cy- 
prien  serait  suspendu  au  che- 
valet, et  c[u'on  lui  déchirerait 
les  côtés  avec  des  ongles  de  fer, 
et  que  Justine   serait  fouettée 
avec  des  nerfs  de  bœuf.  Il  les 
éprouva  encore  par  divers  au- 
tres tourmens  très-cvuels,  et  les 
fit  conduire  à  l'empereur  Dio- 
clétien qui    était  à  Nicomédie. 
Il  les  condamna   aussitôt  à  être 
décapités  ;    ce  qui  fut   exécuté 
l'an  3o4 ,  sur  le  bord  d'un  ruis- 
seau   appelé  Gallus,  ou  dans  la 
petite  ville  de  Gallique  qui  n'en 
était  pas  loin.  Leurs  corps  furent 
portés  à  Rome ,  et  déposés  dans 
la  suite  des  temps   auprès  du 
baptistère   de  l'église  de  Salnt- 
Jçan-de-Latran.    Les   Grecs  en 
fojit  la  fcte  le  ?.  octobre  ,  et  les 
8. 
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latins  le  26  septembre.  On  pré- 
tend qu'on  a  des  reliques  de 
saint  Cyprien  ,  martyr  d'Orient, 
à  Toulouse,  dans  l'église  du  fau- 
bourg ,  dédiée  sous  le  nom  de 
saint  Cyprien  et  de  sainte  Jus- 
tine, martyrs,  et  sous  celui  de 
saint  Nicolas.  Vojez  l'extrait 
que  Photiusafait  des  trois  livres 
en  vers  sur  le  martyre  de  sainte 
Justine  et  de  saint  Cyprien ,  com- 
posés par  l'impératrice  Eudoxie , 
femme  de  Théodose  le  jeune. 
(Tillemont,  Mém.  étcl. ,  t.  5. 
Baillet,  26  septembre.  ) 

CYPRIEN  (saint),  évêquede 
Toulon  en  Provence,  se  retira 
de  bonne  heure  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, d'où  il  fut  appelé  à  Arles 
par  saint  Césaire  qui  le  fit  dia- 
cre de  son  Eglise.  Ce  saint  évê- 
que  ayant  été  calomnié  auprès 
ci'Alaric ,  roi  des  Wisigots ,  com- 
me s'il  lui  avait  manqué  de  fidé- 
lité ,  Cyprien  alla  trouver  le 
prince  ,  et  lui  prouva  si  évidem- 
dement  l'innocence  de  saint  Cé- 
saire, c|u'il  le  rétablit  aussitôt 
sur  son  siège.  Vers  l'an  5i6, 
saint  Cyprien  fut  faitévêque  de 
Toulon  ,  et  il  remplit  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avec  une 
vigilance  qui  lui  fit  rétablir  dans 
tout  son  diocèse  la  pureté  de  la 
foi,  contre  l'infection  de  l'héré- 
sie arienne,  et  celle  des  mœurs, 
contre  les  désordres  causés  par 
la  guerre.  Il  se  trouva  l'an  524 
à  un  concile  d'Arles  où  prési- 
dait saint  Césaire ,  avec  lequel  il 
fut  toujours  étroitement  uni.  Il 
assistaaussi  à  celui  d'Orange,  de 
l'an  529  ;  à  celui  de  Vaison,  de  la 
29 
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même  année  ;  à  celui  de  Valence 
en  Dauphiné,  aussi  de  la  même 
année,  sur  les  matières  de  la 
grâce,  contre  les  demi-Pélagiens; 
à  celui  d'Orléans,  de  l'an  54i.  H 
mourut  en  paix  au  milieu  de 
son  peuple ,  autant  qu'on  peut 
le  conjecturer  ,  avant  l'an  549- 
Son  corps  fut  enterré  dans  son 
église  ,  dont  il  est  le  second  ti- 
tulaire après  la  sainte  Vierge ,  et 
on  l'y  conserve  encore  aujour- 
d'hui. LeMartyrologe  de  France 
qui  suppo*  e  trois  saints  de  Tou- 
lon du  nom  de  Cyprien ,  l'un 
martyr,  l'un  évêque,  le  troi- 
sième abbé ,  marque  la  fête  de 
tous  les  trois  au  3  octobre.  La 
vie  de  saint  Cyprien  ,  écrite  par 
un  auteur  inconnu  ,  est  un  ou- 
vrage du  onzième  siècle  au  plus 
tôt  qui  ne  mérite  de  croyance 
qu'autant  qu'il  est  d'accord  avec 
l'histoire  publique.  (  Baillet  , 
3  octobre.) 

CYPRIEN  ou  SUBRAND 
(saint),  abbé  à  Périgueux.  {Voy. 
Sl'brand  .  ) 

CYPRIEN  (saint),  évêque 
d'Uriizibir,  fut  l'un  des  quatre 
mille  neuf  cent  soixante-seize 
martyrs  et  confesseurs  d'Afri- 
que, sous  Hunneric,  roi  des  Van- 
dales ,  l'an  483.  Ce  saint  évêque 
n'était  point  d'abord  du  nombre 
des  confesseurs  qui  avaient  été 
condamnés  à  l'exil  dans  le  dé- 
sert. Il  les  suivait  volontaire- 
ment pour  les  soutenir  et  les 
consoler  ;  mais  son  zèle  le  fit 
bientôt  condamner  avec  les  au- 
tres ;  ce  C{u'il  souhaitait  ardem- 
ment. Il  souffrit  plusieurs  sup- 
plices ,  sans  compter  les  incom- 
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modilés  d'une  cruelle  prison. 
L'Eglise  grecque  honore  la  mé- 
moire de  tous  ces  saints  martyrs 
et  confesseurs  le  7  septembre  ; 
et  la  latine  ,  le  12  octobre. 

CYPRIEN  ,  Espagnol  ,  reli- 
gieux de  Cîteaux ,  et  professeur 
d'Alcala  ,  mort  l'an  \  5Go  ,  a  lais- 
sé, 1"  des  commentaires  sur  les 
prophètes  Isaïe,  Jérémie,  Na- 
hum  ;  sur  le  livre  de  Job  ;  sur  les 
Évangiles  de  saint  Jean  et  de 
saint  Matthieu  ,  et  sur  l'Apoca- 
lypse, imprimés  à  Alcala  et  à 
Louvain  en  i582,  et  à  Lyon  en 
i568.  2°  Trois  livres  sur  les  Can- 
tiques de  Salomon  ,  ibid.  3°  Un 
traité  de  la  Création  du  monde, 
et  autres  ouvrages  manuscrits. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle,  pag.  11 23.) 

CYPRIEN  DE  GAMACHES, 
capucin  de  la  province  de  Paris , 
professeur  en  théologie,  et  mis- 
sionnaire apostolique  en  Angle- 
terre, aumônier  de  Henriette, 
reine  d'Angleterre,  et  confes- 
seur de  sa  fille  la  duchesse  d'Or- 
léans, se  distingua  dans  le  der- 
nier siècle  par  sa  science ,  par 
son  zèle  et  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  religieuses  et  chrétien- 
nes. On  a  de  lui,  1°  les  Exercices 
de  l'a  me  royale  ,  ou  les  Devoirs 
propres  de  l'homme  chi'étien  ;  à 
Paris  ,  de  l'imprimerie  royale  , 
i63i  et  i655,  2  volumes  in-4°. 
2°  Avis  familiers  de  la  bonne 
vie  et  de  la  mort  du  chrétien  ; 
à  Paris  ,  chez  Cramoisy,  i658, 
2  vol.  3°  De  missione  Oa/juci- 
Twriim  in  Angliain  nb  anno  i63o 
ad  itsqiie  i658,  ibid,  lôSg.  (Le 
père   Jean  de   Saint -Antoine, 
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Biblioih.  univers,  f ranci, 
pag.  284  et  285.  ) 

CYPRIEN  DE  SAINTE -MA- 
RIE ,  religieux  du  tiers-Ordre  de 
Saint-François,  Espagnol  de  la 
province  de  Grenade,  définiteur 
et  professeur  en  théologie,  dans 
le  dix-septième  siècle  ,  a  publié  , 
1"  un  traité  en  espagnol  des  Al- 
lusions de  l'Écriture-Sainte  aux 
mœurs ,  rits  ,  cérémonies  an- 
ciennes; et  aux  propriétés  des 
animaux,  des  plantes,  des  pierres 
précieuses,  propres  aux  solenni- 
tés de  Jésus-Christ  et  de  sa  mère 
immaculée,  à  Grenade,  i654 , 
in-4°-  2"  Diligens  compendium , 
quo  probotur  mj-sterium  imma- 
culatœ  conceptionis  B.  Mariœ 
Virginis  esse  prope  diffinibile , 
ibld,  1661.  3°  Un  traité  en  es- 
pagnol ,  imprimé  à  Grenade  en 
1645,  touchant  la  résurrection 
delà  sainte  Vierge,  où  il  avance 
que  la  sainte  Vierge  n'est  point 
ressuscitée en  terre,  mais  au  ciel 
où  les  anges  ont  élevé  son  corps 
de  la  terre.  4°  Une  apologie  de 
ce  traité,  à  Grenade,  i645, 
in-4°.  5°  Un  traité,  aussi  en  es- 
pagnol ,  sur  la  révélation  de 
s'abstenir  plusieurs  jours  de  man- 
ger, ibid. ,  1649,  i"~4"-  6°  Des 
Sermons.  7°  Mariai,  ibid.,  in-4°. 
(  Le  père  Jean  de  Saint-Antoine , 
ibid.  ) 

CYPRIEN  DE  LA  NATRITÉ 
DE  LA  VIERGE,  carme  dé- 
chaussé, nommé  André  de  Com- 
pans  dans  le  17*  siècle,  naquit  à 
Paris  le  26  noveml)re  i6o5.  11 
voyagea  dans  le  Levant,  savait 
plusieurs  langues,  et  commen- 
çait à  figurer  dans  le  monde , 
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lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
tout  quitter  pour  se  faire  reli- 
gieux. Il  prononça  ses  vœux  so- 
lennels dans  le  couvent  des  Car- 
mes déchaussés  de  Paris ,  le  1 S 
septembre  i633,  et  il  mourut 
le  16  septembre  1680.  Nous 
avons  de  lui  :  1°  le  Monde  saint, 
ou  manière  de  vivre  saintement 
dans  chaque  état;  Paris,  i65o, 
in-S".  2°  de  l'Exercice  de  l'Orai- 
son pour  chaque  état ,  ibid. , 
in-8°.  3^  Description  desHermi- 
tages  et  de  la  vie  liérémitique 
des  Carmes  déchaussés;  Paris, 
i65i  ,  in-4°,  et  1668,  in -4°. 
4°  La  Clef  des  Trésors  célestes, 
ou  de  l'Exercice  de  la  présence 
de  Dieu;  Paris,  i65i  ,  in-12,  et 
à  Bruxelles,  1672,  in-i6.  5"  Con- 
seils spirituels  ;  à  Pa  ris  et  à  Lyon , 
1661 ,  in-12.  6°  Les  douceurs  de 
la  croix;  Paris,  1661,  in-ia. 
7*  Recueil  des  vertus  et  des  écrits 
de  la  baronne  de  Neuvillette; 
Paris,  166,  in-i8.  8"  L'aveu- 
glement et  l'ingratitude  sans  pa- 
reille ,  en  forme  de  dialogue 
entre  deux  solitaires  ;  Bruxelles, 
1664,  in-8°.  9°  Méditations  sur 
l'éternité ,  pour  les  grands  et  les 
petits  et  pour  chaque  état  ; 
Rouen,  1 665,  et  à  Paris,  1672, 
in-12.  10°  Contre  ceux  qui  se 
battent  en  duel;  Paris,  i65i, 
in-8''.  Il"  Pratique  chrétienne 
pour  se  préparer  à  bien  mourir 
et  pour  aider  les  moribonds  ; 
Paris,  i65r.  Le  père  Cyprien  de 
la  Nativité  a  aussi  traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  de 
piété  espagnols  et  italiens.  {Bibl. 
Carmelit. ,  t.  i  ,  col.  355  ,  356.) 
CYPSELLA,  ville  épiscopale 
29. 
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de  la  province  de  Rhodope  au 
diocèse  de  Thrace  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Trajanople  sur  l'Èbre, 
entre  Apros  et  Trajanople.  L'em- 
pereur Justinien -le -Vieux  la 
nomma  de  son  nom  Justiniano- 
ple  et  la  nouvelle  Justinienne  , 
comme  il  paraît  par  les  actes  des 
conciles.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Ipsala.  Voici  ses  évêques  : 

1 .  Georges,  qui  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

2.  Théophylacte,  au  septième. 

3.  Etienne,  au  huitième. 

4.  Léon  ,  en  997  ,  souscrivit 
au  décret  du  patriarche  Sisin- 
nius  u ,  sur  les  noces. 

5.  Pierre  ,  à  celui  du  patriar- 
che Alexis ,  sur  les  dotations  des 
monastères. 

6.  Jean  ,  au  concile  de  Luc 
Chrysoberges,  en  1166,  sur  la 
foi  des  Allemands.  Cypsella  fut 
érigée  en  archevêché  en  869. 
(  Oriens  christ ,  t.  i ,  pag.  1 204.  ) 

CYR ,  ou  CYRUS  ,  ou  CYR- 
RHUS ,  ou  CYROPOLIS.  (  Voj. 
Cyrrhus.  ) 

CYR ,  martyr  d'Egypte ,  exer- 
çait la  médecine  à  Alexandrie 
lorsqu'il  fut  déféré  comme  chré- 
tien au  gouverneur  de  la  ville 
l'an  3o4.  Ayant  eu  avis  qu'on 
devait  l'arrêter ,  il  se  sauva  en 
Arabie  où  il  fut  joint  par  vm  sol- 
dat chrétien  de  la  ville  d'Édesse 
en  Mésopotamie  ,  nommé  Jean  , 
avec  lequel  il  passa  en  Egypte , 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  qu'une 
dame  chrétienne,  appelée  Atlia- 
nasie  ,  avait  été  arrêtée  pour  sa 
religion  avec  ses  trois  filles  Théoc- 
tiste,  Théodolc  et  Eudoxie.  Il 
alla  trouver  à  Canope  ces  quatre 
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prisonnières  de  Jésus  -  Christ , 
pour  les  encourager  ,  et  y  fut 
arrêté  lui-même  avec  Jean ,  son 
compagnon.  On  les  fit  cruelle-» 
ment  fouetter  et  meurtrir  de 
coups  tous  deux  en  présence  de 
sainte  Athanasie  et  de  ses  filles. 
On  leur  brûla  ensuite  les  côtés 
avec  des  torches  ardentes,  et 
l'on  répandit  du  sel  et  du  vi- 
naigre dans  leurs  plaies.  Ces  tour- 
mens  et  beaucoup  d'autres  étant 
également  inutiles ,  on  leur  cou- 
pa la  tête  le  3i  janvier  de  l'an 
3i  I ,  selon  la  commune  opinion. 
On  prétend  que  les  corps  de 
saint  Cyr  et  de  saint  Jean  furent 
transportés  de  Canope  dans  un 
boui'g  voisin  appelé  Manuthe 
par  saint  Cyrille,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  et  ensuite  à  Rome, 
d'où  il  s'est  fait  des  distributions 
de  leurs  reliques  en  divers  en- 
droits de  l'Europe.  Leurs  actes, 
écritsen  grec  par  saint  Sophrone, 
évêque  de  Jérusalem  ,  trois  cents 
ans  après  eux  ,  ont  été  traduits 
en  latin  par  Anastase  le  Biblio- 
thécaire. (Baillet,  3i  janvier.  ) 

CYR  (saint),  martyr  de  Tarse, 
et  fils  de  sainte  Julitte,  n'était 
âgé  que  de  trois  ans  lorsque  sa 
mèi'c  fut  mise  à  la  question  pour 
la  foi  de  Jésus-Clirist,  par  l'ordre 
d'Alexandre ,  gouverneur  d'I- 
saurie.Lej  uge,l'ayant  pris  sur  ses 
genoux  pour  le  flatter ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  remj)ccher  de 
pleurer  et  de  crier  qu'il  était 
chrétien  ,  le  prit'  par  le  jned  et 
le  jeta  de  colère  du  haut  de  son 
tribunal  contre  terre.  Le  saint 
enfant  eut  la  tête  cassée  de  cette 
chute  ,  et  remporta  ainsi  la  cou- 
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ronne  du  maityre.  {V.  Jlutte.) 

CYR  AIN  (saint),  Sanctus  Si- 
girannits ,  abbaye  de  l'Ordi'e  de 
Saint-Benoît ,  dans  le  Rerry,  dio- 
cèse deBourges,  était  située  dans 
un  petit  pays  appelé  Brenne-sur- 
la-Claise.  Elle  reconnaissait  pour 
son  patron  et  fondateur  saint 
Cyran,  dont  on  lait  la  fête  le 
4  septembre.  Ce  saint  abbé  avait 
construit  d'abord  dans  le  bois 
de  Bi'ion,  l'an  635,  un  petit 
monastère  qu'on  nomma  Mille- 
bec.  Six  ans  après,  il  en  bâtit  un 
autre  plus  considérable  dans  un 
lieu  plus  agréable ,  nommé  Lon- 
rey ,  sur  la  rivière  de  la  Claise , 
et  il  le  mit  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et 
sous  la  règle  de  saint  Benoît. 
Cette  abbaye  fut  rebâtie  et  ré- 
formée au  milieu  du  17''  siècle 
par  l'abbé  de  Barcos.  Elle  avait 
été  unie  dans  les  derniers  temps 
à  l'évèché  et  au  séminaire  de 
Nevers.  {Gallia  christ.,  tom.  2, 
col.  i3o.  ) 

CYRAN  (abbé  de  Saint-  ). 
Vojez  Du  Verger. 

CY'RE  ,  vierge  ,  anachorète 
de  Syrie,  et  compagne  de  sainte 
Marane.  (  Voyez  Marane.  ) 

CYRÉNAIQUES ,  hérétiques 
c[ui  parurent  vers  l'an  lyS,  et 
qui  prétendii'ent  qu'il  ne  fallait 
point  ]irier,  parce  que  Jésus- 
Christ  avait  dit  savoir  les  choses 
dont  nous  avions  besoin.  (HoiF- 
mann ,  Lexic.  ) 

CYRÈNE,  province  de  l'Ibé- 
rie  ou  Albanie.  C'est  là  que  se 
trouve  le  fleuve  Kir  ou  Gyrus, 
qui  se  décharge  dans  la  mer  Cas- 
pienne. C'est  à  cette  Cyrène  que 
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Teglatphalassar  transporta  les 
habitans  de  Damas ,  ainsi  que  le 
prophète  Amos  l'avait  prédit 
vingt  -  cinq  ans  auparavant  : 
Transferetur populus  Sjrice  Cj- 
renem.  (Amos,  i,  5.  ) 

CYRÈNE ,  ville  et  province 
de  la  Lybie  pentapolitaine,  entre 
la  grande  Syrte  et  la  Maréote. 
C'est  de  là  qu'était  Simon  le  Cy- 
rénéen ,  que  les  soldats  romains 
chargèrent  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  La  ville  de  Cyrèné  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Caïroan  ,  et 
elle  est  dans  le  royaume  de 
Barca.  Le  canton  où  est  situé 
cette  ville  s'appelle  Mesrata. 
{Matth.,  27,  32.) 

Cette  même  ville  de  Cyrène» 
qu'on  nomme  aussi  aujourd'hui 
Carvan  ,  est  épiscopale.  Il  y  a  eu 
des  chrétiens  dès  la  prédication 
des  Apôtres.  Entre  les  juifs  qui 
se  trouvèrent  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte à  Jérusalem ,  et  qui  cru- 
rent en  Jésus-Christ ,  on  compte 
ceux  qui  habitaient  les  parties 
de  la  Lybie  qui  est  autour  de 
Cyrène.  Entre  les  prophètes  et 
les  docteurs  de  l'Église  d'Antio- 
clie ,  auxquels  le  Saint-Espi'it 
ordonna  de  désigner  Saul  et  Bar- 
nabe pour  prêcher  aux  Gentils , 
était  Luc  de  Cyrène.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  Simon  de 
Cyrène  ,  père  d'Alexandre  et  de 
Rufus,  que  les  juifs  contraigni- 
rent de  porter  la  croix  après  Jé- 
sus-Chi'ist,  ne  fût  déjà  son  dis- 
ciple. Saint  Marc  l'Évangéliste 
avait  déjà  prêché  dans  cette  ville 
avant  d'aller  à  Alexandrie  ,  et 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  y 
laissa    un  évêque.    Cyrène    est 
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nommé  Cirvram  par  les  Arabes. 

Voici  ses  évêques  : 

1.  Luce  ,  dont  on  fait  la  fête 
le  6  mai. 

2.  Théodore  ,  le  4  juillet. 

3.  Philon  1*' ,  ordonna  Side- 
rius,  sans  observer  la  coutume 
d'avoir  avec  soi  des  évêques  co- 
opérateurs,  à  cause  de  la  fureur 
des  Ariens  ;  ce  que  saint  Atha- 
nase  ne  blâma  point  dans  ce  cas. 

4-  Philon  II.  (Synes,,  ép.  67.) 

5.  Rufe,  assista  au  brigan- 
dage d'Éphèse  avec  Dioscoie  d'A- 
lexandrie. 

6.  Léonce,  {\oyez  Prat.  spi- 
rit.,  chap.  i^3.  Oriens  chri'it. , 
tom.  2,  pag.  622.) 

Évêques  latins. 

1.  Mathias  Émich ,  de  l'Or- 
dre des  Carmes  ,  suffragant  de 
Mayence,  en  i477' 

2 .  Henri ,  auquel  succéda  en 
1482.... 

3.  Jean  1*',  de  l'Ordre  des  Fiè- 
res-Mineurs. 

4.  Jean  11,  de  Béersel ,  du 
inême  Ordre ,  en  1 485. 

5.  Nicolas  Melchioris,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs ,  nom- 
mé par  Léon  x  en  i5i8.  Il  fut 
fait  en  même  temps  suffragant 
de  Saint-Pons  en  Fiance. 

6.  Jean  in ,  Fortiguerra  ,  en 
1557.  (  O^'^"*  christ.,  tom.  3, 
pag.  ii5i.) 

CYRIACUS ,  auteur  anonyme 
d'un  écrit  intitulé  :  Summo  de- 
fensionis  capita ,  etc. ,  ou  Écrit 
en  faveur  de  la  duchesse  Nicole , 
contre  le  duc  Charles  iv ,  son 
mari.  (  Dom  Calmet,  Biblioth. 
lorraine.  ) 
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CYRIAQUE   ou  QUIRIACE. 

(saint).   'Fojez  Qliriace. 

CYRIAQUE ,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Florent  ou  Flo- 
rence ,  martyr  de  Pérouse.  (  V. 
Florent. ) 

CYRIAQUE  d'Ancône,  sur- 
nommé Antiquaire ,  vivait  dans 
le  quinzième  siècle.  Il  voyagea 
par  toute  l'Europe,  dans  une 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  , 
et  fit  une  relation  fort  curieuse 
de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ,  adres- 
sée au  pape  Eugène  iv ,  en  forme 
de  lettre.  M.  Laurent  Mehus  l'a 
fait  imprimer  à  Florence  en 
1742  ,  sous  ce  titre  :  Kiriaci  An- 
conilani  itinerariiim ,  niinc  pri- 
mum  ex  manuscrijJto  codice  in 
lumen  erutwn  ex  bihliotheca  il- 
lustrissimi  clarissimique  Baro- 
nis  Philippi  Stosch.  Editionem. 
recensuil,  aniniadversionibus  ac 
prcefatione  illustravit ,  non  nul- 
lisque  ejusdem  Kjriaci  epistolis 
partim  editis ,  partim  ineditis 
locupleta\>it  Laurentius  Mehus, 
etrusœ  Academiœ  cortonensis 
Socius ,  in-8".  Cyriaque  compo- 
sa aussi  en  italien  les  vies  des 
Empereurs  jusqu'à  Frédéric  Bar- 
berousse ,  et  mourut  en  i445  ou 
i446.  (Léandre  k\htYl,Descript. 
d'haï.,  pag.  285.  Vossius,  Hist. 
lût.,  lib.  5  ,  chap.  10.  ) 

CYRILLE,  évêque  de  Gor- 
tyne  et  martyr,  naquit  vers  l'an 
166  ,  de  parens  chrétiens ,  en 
Egypte ,  ou  dans  l'île  de  Crète  , 
que  nous  appelons  Candie.  Il 
s'appliqua  dès  l'enfance  aux 
exercices  de  piété,  et  quittait 
souvent  la  maison  paternelle 
pour  chercher  des  serviteurs  de 
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Dieu  dans  la  compagnie  des- 
quels il  pût  apprendre  à  devenir 
un  parfait  serviteur  de  Jésus- 
Christ.  II  fut  fait  évèque  de 
Gortyne  dans  l'île  de  Crète,  à 
l'âge  de  trente-quatre  ans  ,  et  il 
gouverna  son  Église  pendant  l'es- 
pace de  cinquante  ans  avec  un 
zèle  et  une  sollicitude  dont  le 
fruit  fut  la  conversion  de  presque 
toute  sa  ville  épiscopale.  L'an 
25o,au  commencement  de  l'em- 
pire de  Dèce ,  le  gouverneur  de 
Gortyne,  nommé  Luce ,  fit  ar- 
rêter l'évèque  Cyrille  ,  âgé  pour 
lors  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
et  voulut  l'obliger  de  sacrifier 
aux  dieux.  Le  saint  vieillard  le 
refusa  généreusement  ,  et  fut 
brûlé  tout  vif  le  g  juillet ,  jour 
de  sa  fête.  Quelques  uns  doutent 
si  ce  Saint  fut  jamais  évèque  de 
Gortyne,  et  croient  qu'on  pour- 
rait bien  l'avoir  confondu  en  ce 
point  avec  un  autre  Cyrille,  évè- 
que de  cette  ville  au  neuvième 
siècle ,  puisqu'il  y  a  des  Marty- 
rologes qui  ne  lui  donnent  point 
de  lieu,  et  d'autres  qui  le  joi- 
gnent à  des  martyrs  d'Espagne. 
Ses  actes  donnés,  par  Surrius,  ne 
sont  point  originaux  ;  mais  il 
sont  graves  et  anciens ,  si  l'on 
en  excepte  quelques  endroits 
suspects  d'addition.  (Tillemont, 
Histoire  de  la  Persécution  de 
Dèce.  Me'm.  ecclés.,  tom.  3. 
Baillet,  9  juillet.)  * 

CYRILLE  (saint),  évèque  de 
Jérusalem,  était  né,  comme  l'on 
croit,  dans  cette  ville  même 
vers  l'an  3i5.  Il  fut  ordonné 
prêtre  par  saint  Maxime  ,  suc- 
cesseur de  Macaire  dans  le  siège 
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de  Jérusalem  ,  vers  l'an  345,  ou 
au  plus  tard  en  347  >  *^^^'  ^^  ^*^*" 
en  cette  année  qu'il  fit  ses  caté- 
chèses ;  et  c'était  l'ordinaire  de 
commettre  ce  soin  à  un  prêtre. 
Saint  Maxime  étant  mort,  ou 
ayant  été  déposé  par  les  Eusé- 
biens  l'an  35o  ,  saint  Cyrille  fut 
élu  pour  lui  succéder  par  les 
évèques  de  la  province,  et  or- 
donné par  Acace  de  Césarée,  son 
métropolitain.  Cette  ordination 
faite  par  l'un  des  premiers  chefs 
des  Eusébiens ,  et  qui  avait  été 
déposé  par  le  concile  de  Sardi- 
que  ,  ne  fut  pas  du  goût  de  tout 
le  monde.  Dieu  honora  le  com- 
mencement de  son  épiscopat  par 
une  grande  apparition  d'une 
croix  qui  fut  vue  de  tous  ceux 
qui  étaient  à  Jérusalem  ,  chré- 
tiens et  païens ,  qui  tous  ensem- 
ble en  rendirent  gloire  à  Jésus- 
Christ.  Elle  s'étendait  depuis  la 
montagne  du  Calvaire  jusqu'à 
celle  des  Oliviers,  ce  c[ui  com- 
prenait environ  trois  quarts  de 
lieue  ;  c'est  ainsi  que  saint  Cy- 
rille la  décrit  dans  sa  lettre  à 
l'empereur  Constance  qui  ré- 
gnait alors.  Depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  fin  de  l'an  357 ,  nous 
ne  trouvons  rien  pour  l'histoire 
de  saint  Cyrille.  Ce  fut  en  cette 
année  qu'il  fut  déposé  par  les  in- 
trigues d' Acace ,  avec  qui  il  ne 
pouvait  s'accorder  sur  les  droits 
de  son  Eglise.  Ce  chef  des  Eusé- 
biens l'accusait  d'avoir  vendu 
quelques  meubles  et  quelques 
ornemens  que  Constantin  avait 
donnés  à  son  église,  pour  secou- 
rir les  pauvres  dans  une  famine 
c|ui  était  survenue.  Mais  la  vraie 
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raison  de  sa  haine  pour  le  Saint 
est  qu'il  était  trop  généreux  dé- 
fenseur de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Cyrille  appela  du 
jugement  de  ceux  qui  l'avaient 
déposé  à  un  jugement  supérieur, 
et  cependant  se  retira  à  Tarse  en 
Cilicie  où  Sylvain  qui  en  était 
alors  évêque  le  reçut  fort  bien  , 
et  le  pria  même  d'instruire  son 
peuple  qui  l'écoutait  avec  plai- 
sir. Ce  Sylvain  était  semi-Arien, 
mais  il  n'était  pas  encore  défen- 
du de  communiquer  avec  ceux 
de  cette  secte  ;  aussi  se  trouva- 
t-il  au  concile  de  Seleucie,  assem- 
blé de  tout  l'Orient ,  au  mois  de 
septembre  SSg,  pour  y  faire  ju- 
ger son  affaire.  11  y  était  avec 
Basile  d'Ancyre  ,  Sylvain  et  les 
autres  semi-Ariens,  et  il  y  de- 
manda qu'Acace  fût  obligé  de 
venir  rendre  raison  de  la  sen- 
tence qu'il  avait  portée  contre 
lui.  Acace  ayant  refusé  de  com- 
paraître fut  déposé ,  et  saint  Cy- 
rille rétabli  dans  son  siège. 
Acace  trouva  le  secret  de  se  ré- 
tablir lui-même  ;  et  protégé  par 
Constance  ,  il  fit  assembler  un 
autre  concile  composé  d'évê- 
ques  ariens,  avec  lesquels  il  se 
réunit ,  et  y  fit  déposer  de  nou- 
veau saint  Cyrille ,  auquel  il 
substitua  un  appelé  Érennie  , 
ou  Irens.  L'empereur  Contance 
étant  mort  le  3  novembre  de 
l'an  36 1  ,  et  Julien,  son  suces- 
seur ,  ayant  rappelé  les  évoques 
exilés,  saint  Cyrille  revint  avec 
les  autres,  et  rentra  dans  le 
gouvernement  de  l'Église  de  Jé- 
rusalem. Ce  fut  vers  ce  temps , 
c'est-à-dire ,  vers  l'an  362 ,  que 
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les  juifs  tentèrent  de  rebâtir  le 
temple  de  Salomon.  Mais  saint 
Cyrille  se  moqua  de  leurs  ef- 
forts ;  et  soutenu  par  les  prophé- 
ties et  par  la  parole  de  Jésus- 
Cfirist,  il  dit  toujours  qu'il  leur 
serait  impossible  de  mettre  une 
pierre  sur  l'autre ,  ce  qui  se  vé- 
rifia aussitôt  par  de  grands  pro- 
diges. Valens  étant  parvenu  à 
l'Empire  ,  les  Ariens  chassèrent 
encore  saint  Cyrille  de  son  siège  ; 
il  n'y  revint  que  sous  Gratien  , 
l'an  378.  Ce  fut  l'année  suivante 
qu'il  se  tint  un  grand  concile  à 
Antioche  ;  comme  on  y  parla 
des  troubles  qui  étaient  à  Jéru- 
salem, saint  Grégoire  de  Nysse 
s'offrit  d'y  aller  pour  les  apai- 
ser. Il  y  vint  l'année  suivante  , 
et  y  trouva  tout  le  monde  dans 
la  confession  sincère  de  la  Tri- 
nité, dont  saint  Cyrille  faisait 
hautement  profession.  Il  n'y 
avait  que  l'hérésie  d'Apollinaire 
qui  troublait  les  fidèles;  mais 
saint  Grégoire  ne  put  y  remé- 
dier. En  38 1  ,  saint  Cyrille  se 
trouva  au  concile  œcuménique 
de  Constantinople,  comme  l'un 
de  ces  athlètes  de  la  vérité  qui 
étaient  pleins  du  zèle  de  Dieu  et 
d'une  sagesse  admirable.  L'an- 
née suivante,  le  concile  des  évê- 
ques  de  l'Orient,  assemblé  au 
même  lieu  ,  parla  de  lui  à  ceux 
d'Occident  avec  beaucoup  d'es- 
time et  de  respect ,  en  les  assu- 
rant qu'il  avait  souvent  com- 
battu contre  les  Ariens  en  divers 
endroits.  Il  mourut  en  386  , 
ayant  gouverné  son  Eglise  pen- 
dant trente-cinq  ans,  depuis  son 
ordination ,   en  y    comprenant 
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seize  ans  d'absence  de  son  dio- 
cèse. L'Église  grecque  honore  sa 
mémoire  et  en  fait  le  principal 
office  le  18  mars. 

Écrits  de  saint  Cyrille. 

Les  écrits  de  saint  Cyrille  con- 
consistent  en  vingt-trois  caté- 
chèses, dont  les  cinq  dernières 
sont  intitulées  :  Mjstagogiques, 
ou  parce  qu'elles  traitent  de  nos 
mystères ,  ou  parce  qu'elles  ont 
été  prononcées  en  présence  de 
ceux  qui  y  étaient  déjà  initiés  ; 
en  une  homélie  sur  le  paraly- 
tique de  trente-huit  ans;  et  en 
une  lettre  à  l'empereur  Cons- 
tance. On  lui  a  supposé  une 
homélie  sur  la  présentation  de 
Jésus-Christ  au  Temple  ;  une  let- 
tre au  pape  Jules  ;  une  à  saint 
Augustin  ,  et  une  petite  chiono- 
logie  depuis  Adam  jusqu'à  Jé- 
sus-Christ. 

La  première  catéchèse  qui  est 
intitulée  dans  tous  les  manus- 
crits ,  Introduction  au  Baptême, 
n'est  en  effet  qu'une  invitation 
à  recevoir  ce  sacrement,  dont 
saint  Cyrille  lait  voir  les  grands 
avantages. 

La  seconde ,  intitulée  de  la 
Pénitence  et  de  la  rémission  des 
Péchés,  a  pour  but  d'exciter  à 
la  pénitence  et  à  la  confession 
des  péchés. 

La  troisième  roule  sur  ces  pa- 
roles de  l'épître  aux  Romains  : 
iSe  savez-vous  pas  que  nous  tous 
qui  avons  été  baptisés  en  Jésus- 
Christ  ,  nous  avons  été  baptisés 
en  sa  mort?  Saint  Cyrille  y  fait 
voir  que  le  moyen  dont  Dieu  se 
sert  pour  remettre  les  péchés , 


CYR  457 

est  le  baptême  dont  il  relève  la 
dignité. 

La  quatrième  catéchèse  est 
une  explication  sommaire  de  la 
doctrine  renfermée  dans  le  Sym- 
bole de  la  foi  ;  et  la  cinquième 
traite  de  la  foi  même  qui  est  le 
fondement  des  autres  vertus. 

La  sixième  catéchèse  fut  pro- 
noncée à  l'occasion  de  ces  pa- 
roles d'Isaïe ,  qu'on  avait  lues 
dans  l'Église  :  Que  les  îles  se 
tournent  vers  moi  pour  être  re- 
nouvelées,  le  Seigneur  sauvera 
Israël  d'un  salut  éternel.  Saint 
Cyrille  y  traite  de  la  monarchie 
de  Dieu,  en  expliquant  en  même 
temps  les  premières  paroles  du 
Symbole  :  Je  crois  en  Dieu. 

La  septième  catéchèse  fut  faite 
après  la  lecture  de  l'épître  aux 
Ephésiens  où  saint  Paul  dit  :  Je 
jléchis  les  genoux  devant  le  Père. 
Saint  Cyrillle  y  établit  contre 
les  juifs  qui  ne  reconnaissent 
qu'une  personne  en  Dieu ,  que 
ce  Dieu  est  le  père  de  Jésus- 
Christ. 

Après  avoir  établi  l'unité  d'un 
Dieu  contre  les  païens ,  et  la  pa- 
ternité contre  les  juifs,  saint 
Cyrille  fait  voir  dans  la  huitième 
catéchèse  que  ce  Dieu  est  tout 
puissant ,  et  combat  surtout  les 
Manichéens  qui  enseignaient 
plusieurs  erreurs  contraires  à  sa 
toute-puissance. 

La  neuvième  catéchèse  est  une 
suite  de  la  précédente.  Saint  Cy- 
rille y  mdntre  que  Dieu ,  le  père 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist, 
est  le  créateur  de  toutes  choses, 
et  que  l'L  ni  vers  est  un  ouvrage 
digne  de  la  sagesse  de  Dieu. 
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La  première  épître  aux  Co- 
rinthiens ,  qu'on  avait  lue  dans 
l'Église  le  jour  que  saint  Cyrille 
fit  sa  dixième  caléclièse,  lui 
donna  lieu  d'expliquer  le  second 
article  du  Symbole  ,  dans  lequel 
nous  faisons  profession  de  croire 
en  un  Seigneur  Jésus-Christ.  Il 
prouve  contre  les  juifs  la  né- 
cessité qu'il  y  a  de  reconnaître 
en  Dieu  un  Fils  ,  et  de  l'adorer. 
Il  insiste  en  particulier  sur  sa 
qualité  de  Seigneur,  et  montre 
par  plusieurs  témoignages  de 
l'ancien  Testament  qu'il  est  vé- 
ritablement Notre-Seigneur  dès 
avant  son  incaination. 

L'onzième  catéchèse  contient 
une  explication  de  ces  auti-es  pa- 
roles du  second  article  du  Sym- 
bole :  Je  crois  au  Fils  unique  de 
Dieu  né  du  Père,  vrai  Dieu 
avant  tous  les  siècles ,  par  qui 
toutes  choses  ont  clé  faites.  Saint 
Cyrille  y  traite  de  la  génération 
éternelle  du  Fils  de  Dieu,  et  de  sa 
naissance  temporelle.  Il  montx-e 
ensuite  que  toutes  choses  ont  été 
créées  par  le  Fils  ,  les  visibles  et 
les  invisibles  ;  ce  c[u'il  veut  que 
l'on  entende  en  cette  sorte  ;  c[ue 
c'est  le  Père  qui  les  a  faites  par 
son  Fils;  que  c'est  le  Père  qui  a 
parlé  ,  et  le  Fils  qui  a  exécuté. 

La  douzième  catéchèse  est  sur 
ces  paroles  du  Symbole  :  //  s'est 
incarné.  Saint  Cyrille  traite  donc 
dans  cette  catéchèse  de  l'incar- 
nation,  et  y  l'éfute  les  erreurs 
des  juifs  et  de  plusieut-s  héréti- 
ques sur  ce  point,  en  leur  oppo- 
sant la  doctrine  de  l'Église. 

La  treizième  catéchèse  a  pour 
titre  :  Du  crucifiement  et  de  la 
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sépulture  de  Jésus-Christ.  Saint 
Cyrille  y  montre  l'avantage  <jue 
nous  recevons  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, sa  réalité;  et  il  en 
relève  toutes  les  circonstances. 

La  quatorzième  catéchèse 
comprend  l'explication  de  ces 
trois  articles  du  Symbole  :  Il  est 
ressuscité  des  morts  le  troisième 
jour,  est  monté  aux  deux  ;  il  est 
assis  à  la  droite  du  Père.  Saint 
Cyrille  y  fait  voir  par  divers  pas- 
sages de  l'Écriture ,  que  les  pro- 
phètes ont  prédit  les  souffrances, 
la  mort  et  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ. 

On  peut  diviser  la  quinzième 
catéchèse  en  trois  parties ,  dont 
la  première  traite  du  second  avè- 
nement de  Jésus  -  Christ  ;  la 
deuxième,  du  jugement  der- 
nier ;  la  troisième,  de  son  règne 
éternel. 

Le  huitième  article  du  Sym- 
bole ,  je  crois  en  un  Saint-Es- 
prit consolateur  qui  a  parlé  dans 
les  prophètes ,  fait  le  sujet  des 
deux  catéchèses  suivantes  ;  saint 
Cyrille  y  propose  la  doctrine  de 
l'ï^gllse  sur  ce  sujet  ;  savoir , 
qu'il  n'y  a  qu'un  Saint-Esprit , 
comme  il  n'y  a  c^u'un  seul  Père 
et  un  seul  Fils  ;  qu'il  faut  l'ho- 
norer avec  le  Père  et  le  Fils, 
avec  lesquels  il  est  compris  dans 
la  sainte  Trinité.  Ensuite,  il  rap- 
porte les  différentes  hérésies  qui 
se  sont  élevées  contre  le  Saint- 
Esprit,  particulièrement  celles 
de  Simon-le-Magicien  et  de  Mâ- 
nes. Il  marque  les  opérations  du 
Saint-Esprit  dans  les  Saints  du 
nouveau  Testament. 

On  trouve  dans  la  dix-bui- 
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tième  catéchèse  l'explication  des 
derniers  articles  du  Symbole, 
dans  lesquels  nous  faisons  pro- 
fession de  croire  en  une  sainte 
Église  catholique  ,  la  résurrec- 
tion de  la  chair  et  la  vie  éter- 
nelle. 

Les  cinq  catéchèses  intitulées 
Mjstagogiques,  sont  employées 
à  expliquer  les  sacremens  de 
Baptême ,  de  Confirmation  et 
d'Eucharistie.  La  première  traite 
des  cérémonies  qui  précédaient 
le  baptême;  savoir,  des  renon- 
ciations et  de  la  profession  de 
foi;  la  seconde,  de  l'onction  de 
l'huile  sanctifiée  par  les  exorcis- 
nies  et  du  baptême  ;  la  troi- 
sième ,  de  l'onction  du  saint- 
chrême,  c'est-à-dire,  de  la  Con- 
firmation ;  la  quatrième ,  de 
l'Eucharistie  ;  il  y  établit  la  pré- 
sence réelle  ,  en  particulier  par 
les  paroles  de  saint  Paul,  dans 
sa  première  épître  aux  Corin- 
thiens ,  et  par  l'autorité  de  Jé- 
sus-Christ même  qui,  en  parlant 
du  pain ,  a  déclaré  que  c'était 
son  corps ,  et  en  parlant  du  vin  , 
a  assuré  cjue  c'était  son  sang;  la 
cinquième  ,  de  la  liturgie  et  de 
la  communion. 

Les  protestans,  à  qui  il  im- 
porte de  rejeter  tous  les  écrits 
des  anciens  qui  condamnent 
leurs  erreurs,  se  sont  donnés 
bien  des  mouvemens  fort  inuti- 
les pour  persuader  que  les  caté- 
chèses de  saint  Cyrille  lui  sont 
supposées;  car,  i°  il  ne  faut  que 
les  lire  pour  juger  de  leur  an- 
tiquité ,  et  reconnaître  qu'elles 
sont  du  milieu  du  quatrième 
siècle   de  l'Église.    L'auteur  y 
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compte  soixante-dix  ans  depuis 
Manès  jusqu'à  son  temps  ,  et 
parle  des  persécutions  comme 
si  elles  ne  faisaient  que  de  ces- 
ser. 2°  Il  appelle  ses  auteurs  Jé- 
rosolimilains ,  et  marque,  entre 
les  prérogatives  de  son  Église  , 
que  c'est  là  où  se  sont  acccom- 
plis  les  mystères  de  notre  reli- 
gion. 3°  Saint  Jérôme,  Théodo- 
ret,  Léonce  de  Byzance ,  Pho- 
tius ,  Pierre  de  Sicile ,  Rufin  ,  les 
Pères  du  septième  concile  géné- 
ral, et  beaucoup  d'autres  an- 
ciens, attribuent  ces  catéchèses 
à  saint  Cyrille  de  Jérusalem. 
Outre  ces  catéchèses,  l'homélie 
sur  le  Paralytique  de  trente-huit 
ans ,  et  la  lettre  à  l'empereur 
Constance  ,  saint  Cyrille  avait 
composé  plusieurs  discours  qui 
sont  entièrement  perdus,  et  queU 
ques  autres  dont  il  nous  reste 
quelques  fragmens.  On  a  impri- 
mé ,  à  la  suite  de  la  lettre  à  Cons- 
tance ,  trois  fragmens  tirés  de 
deux  de  ces  discours  sur  l'Évan- 
gile selon  saint  Jean.  Les  deux 
premiers  sont  rapportés  dans  les 
actes  du  concile  de  Latran  ,  sous 
Martin  \" ,  en  (S49  ;  le  second  est 
cité  par  saint  Maxime  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  de  Rome  à 
Etienne  de  Doves. 

Endroits  les  plus  remarquables 
de  la  doctrine  de  saint  Cjrille, 
touchant  le  dogme  ^  la  morale 
et  la  discipline.  ' 

Saint  Cyrille  reconnaît  dans 
ses  ouvrages  que  Dieu  est  auteur 
de  l'Écriture-Sainte ,  et  que  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  l'a  dictée; 
que  nous  avons  reçu  le  canon 
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des  Écritures  de  la  tradition  des 
apôtres  ;  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  véritable- 
ment Dieu  ;  que  l'Église  est  la 
colonne  de  la  vérité ,  et  qu'elle 
enseigne  sans  erreur  tous  les 
dogmes  de  la  foi;  que  la  sainte 
Vierge  est  vraiment  mère  de 
Dieu  ;  que  les  anges  jouissent  de 
la  vision  intuitive  de  Dieu  ;  que 
la  grâce  nous  est  nécessaire  pour 
connaître  et  faire  le  bien,  mais 
qu'elle  ne  nous  nécessite  pas  ; 
que  tous  les  péchés  sont  remis 
par  le  baptême  qui  ne  se  donne 
qu'une  fois  ;  que  le  chrême  ,  ou 
la  confirmation,  nous  donne  le 
sceau  qui  nous  communique  le 
Saint-Esprit  ;  que  l'Eucharistie 
contient  réellement  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ;  qu'il 
faut  honorer  les  reliques  des 
Saints;  que  la  virginité  tient  le 
premier  rang  entre  les  bonnes 
œuvres  écrites  dans  les  livres  de 
Dieu  ;  que  l'ame  est  faite  à  l'i- 
inage  de  celui  qui  l'a  créée,  et 
qu'elle  est  immortelle  ;  qu'il  est 
très-utile  de  fa  ire  sur  soi  le  signe 
de  la  croix  ;  que  de  son  temps 
on  s'abstenait  du  vin  et  de  la 
chair  aux  jours  de  jeûne. 

Saint  Cyrille  a  pour  méthode, 
dans  presque  toutes  ses  catéchè- 
ses où  il  s'agit  de  matières  con- 
troversées ,  de  rapporter  d'abord 
les  senlimens  des  hérétiques  ou 
des  païens ,  ensuite  celui  de  l'E- 
glise catholique,  qu'il  appuie 
ordinairement  d'autorités  tirées 
des  divines  Écritures,  et  de  di- 
vers raisonnemens;  puis  de  ré- 
pondre aux  objections  de  ses 
adversaires.  Son  style  est  sim- 
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pie,  familier,  net ,  sans  embar- 
ras ,  tel  qu'il  convient  à  un  maî- 
tre qui,  tout  appliqué  à  ins- 
truire ses  disciples ,  s'étudie 
moins  à  frapper  leurs  oreilles  par 
la  beauté  et  l'élégance  de  son 
discours  ,  qu'à  éclairer  et  à  con- 
vaincre leur  esprit.  Il  s'élève 
néanmoins  quelquefois  lorsque 
la  grandeur  du  sujet  le  demande, 
comme  sa  sixième  catéchèse  où 
il  établit  l'unité  d'un  Dieu  et 
d'un  principe,  contre  les  païens, 
les  Manichéens  ,  etc.  Il  est  exact 
et  précis  dans  l'explication  de 
nos  dogmes,  mai'quant  nette- 
ment et  en  peu  de  mots  ce  que 
nous  devons  croire  sur  chaque 
article  :  en  sorte  qu'on  peut  re- 
garder ses  catéchèses  comme  l'a- 
brégé de  la  doctrine  chrétienne 
le  plus  ancien  et  le  plus  accompli 
que  nous  ayons. 

La  meilleure  édition  des  œu- 
vres de  saint  Cyrille  est  celle  de 
Dom  Antoine-Augustin  Touttée, 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  qui  parut  eu 
greceten  latin,  à  Paris,  en  1720, 
in-folio  ,  chez  Jacques  Vincent, 
environ  deux  ans  après  la  mort 
de  son  auteur,  et  dont  le  père 
Prudent  Maran  prit  soin  pour 
l'impression.  Cette  édition  fut 
attaquée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  du  mois  de  décembre 
1721.  Les  remarques  des  auteurs 
de  ces  Mémoires  roulent  ])rinci- 
palement  sur  les  semi-Ariens, 
sur  le  consubstanticl  et  sur  la 
neutralité  que  Dom  Touttée  at- 
tribue à  saint  (Cyrille,  entre  le 
parti  des  Ariens  et  celui  de  saint 
Athanase.  Dom  Maran  leur  op- 
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posa  une  dissertation  iVançaise 
sur  les  semi-Ariens  ,  publiée  à 
Paris,  ia-i2,  chez  Jacques  Vin- 
cent, en  1722.  Jean  Grancolas, 
docteur  en  tliéolo{];ie  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  publia  toutes  les 
catéchèses  de  saint  Cyrille  en 
français  ,  in-4°,  à  Paris ,  chez 
Laurent  Le  Comte.  On  trouve  à 
la  tète  une  longue  préface  où  il 
réfute  solidement  Rivet  et  les 
autres  criticjues  qui  ont  prétend  u 
fjue  saint  Cyrille  n'était  point 
l'auteur  de  cet  ouvrage.  (  Vojez 
Saint  Jérôme,  m  Chron.  Socrate, 
lib.  2.  Sozomène,  lib.  4-  Théo- 
doret ,  lib.  2  et  5.  Cave ,  m  Cyril. 
Tillemont,  tom.  2.  Pagi  ,  ad 
ann.  384.DomCeillier,  Hist.des 
Aiit.  ecclés.  tout.  6,  pag.  477 
et  les  suiv.  ; 

CYRILLE  (  saint  ) ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  neveu  de  Théo- 
phile, fut  intronisé  en  sa  place 
trois  jours  après  c[u'il  fut  mort , 
le  18  octobre  de  l'an  412.  Les 
évêques  d'Alexandrie  s'élaient 
déjà  acquis  beaucoup  d'autorité 
et  de  pouvoir  dans  la  ville  ,  et 
exerçaient  leur  juridiction  avec 
assez  de  souveraineté.  Saint  Cy- 
rille, bien  loin  de  rien  relâcher 
de  cette  autorité,  chercha  toutes 
les  occasions  de  l'établir  et  de  la 
faire  valoir.  Il  commença  par  les 
Novatiens  dont  il  fit  fermer  les 
églises,  s'emparant,  dit  Socrate,  ' 
de  tous  les  vases  et  de  tous  les 
meubles  qui  y  servaient.  Il  dé- 
pouilla aussi  leur  évèque ,  nom- 
mé Tliéopemptus ,  de  tout  ce 
qu'il  possédait.  Peu  de  temps 
après,  lesjuifs  étant  convenus  de 
fondre  la  nuit,  à  main  armée , 
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sur  les  chrétiens ,  et  en  ayant  eu 
elfet  tué  plusieurs  ,  saint  Cyrille 
mena  dès  le  point  du  jour  uni- 
grande  troupe  de  gens  dans 
leurs  synagogues  ,  leur  prit  ces 
lieux  de  prières  ,  les  chassa  de 
la  ville ,  et  permit  de  piller 
leurs  biens.  Cette  entreprise 
acheva  de  le  brouiller  avec  Ores- 
te,  gouverneur  d'Alexandrie,  qui 
souffrait  depuis  long  -  temps 
avec  peine  c[ue  les  évè([ues  de 
ct'tte  ville  exerçassent  une  au- 
torité qui  lui  appartenait  de 
droit.  Le  préfet  en  écrività  l'Em- 
pereur, et  se  plaignit^  ce  cpie 
l'on  avait  dépeuplélavilled'unsi 
grand  nombre  d'habitans.  Saint 
Cyrille  écrivitaussi  desoncûté.et 
représenta  les  A'iolences  que  les 
juifs  avaient  exercées  contre  les 
chrétiens.  Pulchérie  gouvernait 
alors  les  affaires  sous  le  nom  du 
jeune ïhéodose.  On  sait  cju'elle 
fut  toujours  fort  favorable  à  l'E- 
glise; ce  fut  sans  doute  pour  cette 
raison  que  les  juifs  ne  furent  pas 
rétablis.  La  haine  d'Oreste  pour 
saint  Cyrille  devint  publique, par 
les  plaintes  que  ce  gouverneur 
faisait  de  l'expulsion  des  juifs. 
Les  moines  des  montagnes  de 
Nitrie,  pour  venger  leur  patriar- 
che, insultè'.entOreste  ;  un  d'eux 
lui  jeta  une  pierre  à  la  tête ,  et 
le  blessa  dangereusement  lors- 
qu'il passait  dans  la  rue  sur  sou 
char  ;  ils  l'auraient  tué,  si  le 
peuple  ne  les  avait  écartés.  La 
célèbre  Ilypacie ,  fdle  si  savante 
qu'elle  surpassait  tous  les  philo- 
sophes de  son  temps ,  fut  la  plus 
maltraitée;  Orestela  voyait  sou- 
vent ;  qiu>h|ues  séditieux  s'ima- 
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ginèrent  qu'elle  lui  inspirait  la 
haine  qu'il  portait  à  l'évêque  ,  et 
il  ne  leur  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  allumer  leur  fureur; 
ils  se  jetèrent  sur  elle  comme 
elle  revenait  en  sa  maison ,  la 
traînèrent  par  les  rues  et  la  dé- 
chirèrent en  mille  pièces.  On 
aurait  tort  d'attribuer  toutes  ces 
violences  à  saint  Cyrille  ;  il  n'y 
eut  aucune  part,  quoi  qu'en  dise 
Damascius.  On  ne  peut  cepen- 
dant guère  l'excuser  d'avoir  pro- 
digué des  louanges  au  moine 
Ammonius  qui  blessa  Oreste  à 
la  tête,  et  que  ce  gouverneur  fit 
mourir  dans  la  question.  Com- 
me Théophile ,  son  prédécesseur 
et  son  oncle  ,  avait  déposé  saint 
Chrysostôme,  il  fut  long-temps 
sans  vouloir  le  mettre  dans  les 
dyptyques  au  rang  des  évèques 
morts  dans  la  communion  de 
l'Église  ;  mais  il  céda  enfin  aux 
remontrances  que  lui  firent  beau- 
coup de  personnes,  et  particu- 
lièrement saint  Isidore  de  Pé- 
luse.  Il  a  toujours  cité  depuis 
saint  Chrysostôme  parmi  les 
saints  évêques  ,  dont  il  allègue 
l'autorité  contre  Nestorius;  et 
on  dit  qu'il  avait  commencé  à 
écrire  sa  vie. 

La  querelle  de  Nestorius  est 
ce  qui  a  rendu  saint  Cyrille  jilus 
recommandable  ;  ce  patriarche 
de  Constantinople  qui  jusque- 
là  s'était  distingué  par  son  zèle 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  prêcha 
dans  son  église,  et  fit  prêcher 
par  son  syncelle  Anastase  ,  que 
Marie  ne  devait  point  être  ap- 
pelée mère  de  Dieu  ;  qu'elle  était 
xmc  femme,  et  qu'il  est  impos- 
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sible  que  Dieu  naisse  d'une  fem- 
me. Saint  Cyrille  qui  avait  été 
un  des  premiers  à  se  réjouir  de 
l'élection  de  Nestorius  ,  fut  aussi 
un  des  plus  ardens  à  le  combat- 
tre. Il  le  fit  dans  sa  lettre  aux 
Solitaires.  Les  homélies  de  cet 
hérétique  qui  avaient  été  por- 
tées en  Egypte,  y  partageaient 
les  esprits ,  et  ce  fut  pour  les 
réunir  dans  une  même  foi  que 
saint  Cyrille  leur  écrivit.  Il  avait 
déjà  tâché  de  le  convaincre  en 
particulier  ;  mais  voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien  sur  cet  esprit 
opiniâtre  et  superbe,  il  écrivit  à 
l'Empereur  et  aux  Impératrices; 
et  muni  de  l'autorité  du  pape 
Célesfin,  auquel  cette  affaire 
avait  été  portée,  il  procéda  con- 
tre lui  ,  et  fit  douze  anatliéma- 
tismes  contre  sa  doctrine  ;  enfin 
la  querelle  devint  si  grande, 
qu'il  fallut  assembler  un  concile 
général  à  Eplièse  ,  pour  apaiser 
cet  incendie.  Saint  Cyrille  y 
présida  l'an  /\3i  ;  la  maternité 
divine  de  Marie  y  fut  confirmée, 
et  Nestorius  déposé.  (  Voyez  le 
premier  concile  d'Eplièse.  )  Jean 
d'Antioche  qui  n'arriva  à  Ephèse 
que  plusieurs  jours  après  la  Pen- 
tecôte ,  ayant  appris  la  déposi- 
tion de  Nestorius,  tint  lui-même 
un  concile  avec  les  évêques  d'O- 
rient qui  étaient  venus  avec  lui 
et  avec  quelques  autres  ,  en  tout 
au  nombre  de  quarante-trois,  où 
il  déposa  saint  Cyrille  et  Mem- 
non,  comme  auteurs  du  trouble. 
L'empereur  Théodose  confirma 
la  déposition  de  saint  Cyrille  et 
de  Memnon ,  en  même  temps 
que    celle    de    Nestorius.    Mais 


CYR 
saint  Cyrille  ,  ayant  été  rétabli 
par  ce  prince  mieux  informé , 
arriva  à  Alexandrie  le  3o  octo- 
bre 43i.  Il  écrivit  contre  Théo- 
dore de  Mopsueste  en  437  et 
438 ,  et  mourut  en  444  ^^  9  ?  ou 
le  27  de  juin,  après  avoir  (jou- 
verné  l'Église  d'Alexandrie  tren- 
te-un ans  et  deux  cent  cin- 
cpiante-cinq  jours ,  à  compter 
du  i5  octobre  4^^  ,  auquel 
Théophile  son  oncle  était  mort. 

Les  ouvrages  de  saint  Cyrille 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  i638,à  Paris,  en  six  tomes 
in  -  folio  c(ui  font  ordinaire- 
ment sept  volumes ,  par  les  soins 
de  Jean  Aubert ,  chanoine  de 
Laon  ,  principal  du  collège  du 
même  nom  ,  et  professeur  royal. 

Le  premier  tome  contient  les 
dix-sept  livres  de  l'adoration  et 
du  culte  de  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité,  qui  sont  composés  en 
forme  de  dialogues.  Saint  Cyrille 
y  fait  voir  que  toute  la  loi  de 
Moïse ,  aussi  bien  c|ue  les  pié- 
ceptes  et  toutes  les  cérémonies 
c[u'elle  prescrivait,  se  rapportent 
à  l'adoration  de  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité,  prescrite  par  l'Evan- 
gile.Les  Glaphyres,  sur  le  Pcnta- 
teuque,  ne  sonl  pas  moins  pleins 
de  pensées  mystiques.  Tout  y 
est  l'apporté  à  Jésus-Christ.  C'est 
une  explication  en  treize  livres 
des  histoires  rapportées  dans  le 
Pentateuque  sous  le  nom  de  Gla- 
phjres(\\x\ ,  selon  quelques  uns, 
signifie  profonds,  ou  élégans, 
et,  selon  d'autres, g'ûi.y  et  agréa- 
bles. 

Le  second  tome  contient  un 
long  commentaire  sur  Isaïe.  Il 
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est  plus  littéral,  aussi  bien  que 
le    commentaire  sur  les  douze 
petits  Prophètes ,  renfermé  dans 
le    troisième.    Le   commentaire 
sur  l'Évangile  de  saint  Jean  qui 
compose    le    quatrième    tome , 
explicrue  aussi  la  lettre  et  la  suite 
de  l'Évangile.  Il  y  mêle  cepen- 
dant   beaucoup    de    questions 
théologiques.    Ce  commentaire 
est  divisé  en   douze  livres.   On 
n'a  que    des   fragmens  du  sep- 
tième et  du  huitième.  Le  cin- 
quième et  le  sixième  ne  se  trou- 
vaient point  non  plus  dans  les 
précédentes  éditions;  maisJosse 
Clictou  ,  docteur   de  Paris  qui 
avait  traduit  ce  commentaire  de 
saint    Cyrille  ,    avait    composé 
quatre  livres   pour   suppléer   à 
ceux  qui  manquaient  ;  ce  c{ui  a 
donné  lieu  à  quelques  auteurs 
de  les  citer  comme  de  saint  Cy- 
rille. Il  est  vrai  c[ue  tout  est  tiré 
d'anciens  Pères  ;  mais  c'est  Clic- 
tou qui  a  fait  ce  recueil ,  et  non 
pas  saint  Cyrille. 

Le  cinquième  tome  est  divisé 
en  2  volumes.  Le  premier  con- 
tient le  trésor  et  les  dialogues 
sur  la  Trinité  et  sur  l'Incarna- 
tion ;  le  second ,  des  homélies 
et  des  lettres.  Le  trésor  contient 
trente-cinq  propositions  sur  la 
divinité  et  sur  la  consubstan- 
tialité  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit ,  contre  les  Ariens  et  les 
Eunoméens.  Il  traite  ces  matières 
d'une  manière  fort  scholasti- 
que.  Photius  en  fait  mention 
dans  sa  Bibliothèque;  saint  Tlio- 
mas,  et  quelques  théologiens 
après  lui,  citent  en  faveurde  la 
cour  de   Rome,   ou  plutôt  du 
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pape ,  un  passage  qu'ils  disent  concernent  l'histoire  du  concile 

être  tiré  du  second  livre  duïré-  d'Eplièse,  etles  démêlés  de  saint 

sor  de  saint  Cyrille.  Mais,  i°  cet  .Cyrille  avec  Jean  d'Antioche  et 

ouvrage  n'a  jamais  été  divisé  par  les  autres  Orientaux. 

livres;  2°  si  on  fait  quelques  ré-  Le  sixième  tome  contient  les 

flexions  sur  les  paroles  de  ce  pas-  cinq  livres  contre  Nesloi'ius;  la 

sage, on  remarquera  qu'il  ne  peut  défense  des  douze  anathématis- 

ètre  de  saint  Cyrille.  Il  y  est  dit,  mes,  les  livres  contre  l'empereur 

que  c'est  au  pape  seul  à  repren-  Julien  ,  dédiés  à  Théodose,  dans 

dre,  à  corriger,  à  ordonner,  à  dis-  lesquelsil  attaque  la  religion  des 

poser ,  à  décider  ce  que  tous  les  païens ,  et  établit  celle  des  chré- 

fîdèles  doivent   croire;    qu'il  a  tiens  avec  beaucoup    de  netteté 

reçu  la  plénitude   de  la  puis-  et  de  solidité.  Le  traité  contre 

sance  ;  que  tous  les  fidèles  sont  les  Anthropomorphites  ,  contre 

obligés  delui  être  soumis,  même  des  moines  simples  et   grossiers 

les  princes  du  monde.  Or,  quelle  qui  disaient  que  ces  paroles  de 

apparence  que   saint   Cyrille  se  \aGeniise  ,  faisons  rJio?nme  à  rio- 

soit  expliqué  de  la  sorte  ,  sur-  tre   image  et   à  notre   resseni- 

tout  dans  le  livre  du  Trésor  qui  blance ,   doivent  s'entendre  du 

n'est  qu'une  compilation  de  pas-  corps  humain.   Il  y  répond  en- 

sa^es  et  de  raisonnemens  sur  la  core  à  quelques  cjuestions  abs- 

Triuité?  Urbain  iv   l'a    allégué  traites  et  subtiles  que  ces  moines 

après  saint  Thomas,  mais  sans  lui  avaient  proposées.  ^ 

l'avoir  vérifié  dans  saint  Cyrille;  Saint  Cyrille  avait  écrit  plu- 

et  quand  on  le  cita  dans  le  con-  sieurs  lettres  qui  ne  se  trouvent 

cile  deFlorence,  on  ne  put  le  pro-  point  dans  l'édition  grecque  et 

duire.  Il  n'y  a  que  le  père  Labbe  latine  de  Jean  Aubert.  On  n'y 

qui  en  ait  pris  la  défense,  mais  trouve   point  non  plus   divers 

sans  en  apporter  aucune  bonne  opusculesdecePère.Telestlemé- 

raison.  Les  dialogues  sur  la  Tri-  moire  qu'il  confia  audiacre  Pos- 

nité  sont  au  nonibre  de  sept,  sidonius  pour  le  porter  au  pape 

suivis  de  deux  sur  l'Incarnation.  Célestin ,  dans  lequel  il  fait  une 

Il  prouve  dans  ces  derniers  que  déclaration  abrégée  de  la   foi , 

Jésus-Christ  est  une  seule  pcr-  avec  une  exposition  plus  longue 

sonne   composée  de  la    nature  delà  doctrine  de  Nestorius.Tclle 

humaine  et  de  la  nature  divine,  est  encore  la  requête  que   saint 

Les  sujets  les  plus  ordinaires  de  Cyrille  et  Memnon,  évêqued'E- 

scs  homélies  sont  l'utilité  etles  phèse  ,  présentèrent  au  concile 

avantages  du  jeûne ,  et  les  dispo-  ]>our  faire  déclarer  nulle  la  prc- 

sitions  que  les  chrétiens  doivent  cédure  de  Jean  d'Antioclic  con- 

apporter  aux  fêtes.  On  n'y  trouve  tre  eux.  L'on  a  encore  omis  deux 

rien    qui  soit   comparable  aux  fiagmens  d'une   homélie  qui  se 

discours  de  nos  grands  orateurs,  trouvent  dansla  troisième  partie 

Ses  lettres,    pour  la    plu|)art ,  des  actes  du  coiuile  d'Eplièse , 
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et  de  l'édition  de  Biaius;  un 
autre  tiré  du  Sermon  de  la  foi  ; 
la  préface  sur  le  Cycle  pascal 
de  quatre-vingt-quinze  ans, 
rapportée  par  Bucherius  ;  divers 
fragmens  de  l'homélie  touchant 
ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  ; 
le  Discours  sur  la  Parabole  de  la 
vigne,  imprimé  à  Rome  en  i5-8, 
de  la  traduction  d'Achilles  Sta- 
tius  ;  et  la  Liturgie  de  saint  Cy- 
rille ,  traduite  de  l'arabe  en  latin 
par  Victorius  Scielegh ,  impri- 
mée à  Ausbourgen  i6o4,  et  dans 
le  sixième  tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  à  Paris  en  i654- 
Nous  en  avons  deux  sous  le  nom 
du  même  Père  ,  dans  le  i-ecueil 
des  Liturgies  orientales ,  par 
M.  Renaudot  ;  mais  on  ne  peut 
dire  d'aucune  qu'elle  ait  été 
dressée  par  saint  Cyrille  en  l'état 
cjue  nous  les  avons  ,  puisqu'on 
y  fait  mémoire  de  lui ,  de  saint 
Siméon  Stylite ,  et  de  plusieurs 
autres,  morts  depuis  ce  saint  évè- 
que.  Il  y  a  encore  d'autres  ou- 
vrages que  Jean  Aubert  n'a  point 
rapportés,  mais  qu'on  ne  peut 
assurer  être  de  saint  Cyrille  , 
quoicpi'ils  portent  son  nom,  soit 
dans  l'édition  latine  de  l'an  15^3, 
soit  dans  quelques  manuscrits  ; 
savoir  ,  un  livre  contre  les 
juifs  ,  avec  plusieui'S  questions  ; 
une  petite  déduction,  ou  allé- 
gorie de  ceux  qui  ont  fleuri 
avant  la  loi  de  Moïse  ;  seize  ho- 
mélies sur  leLévitique,  qui  sont 
d'Origène  ,  de  même  c[ue  les 
dix-huit  sur  Jérémie,  impri- 
mées en  1648 ,  à  Anvers,  par  les 
soins  de  Balthasar  Cordier;  la 
dix-neuvième  est  de  Clément 
8. 
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d'Alexandrie.  Le  même  Cordier 
a  donné ,  sous  le  nom  de  saint 
Cyrille,  des  Apologues  moraux  , 
imprimés  à  Vienne  en  Autriche 
en  i638.  Mais  on  convient  cpxc 
c'est  l'ouvrage  d'un  auteur  latin 
et  récent.  On  imprima  à  Genève 
en  iS^o,  chez  Henri  Etienne, 
une  exposition  abrégée  de  la  foi 
orthodoxe,  par  demandes  et  par 
réponses ,  sous  le  nom  d'Anas- 
tase  d'Antioche  et  de  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie.  Ou  n'a  point 
de  preuve  cpie  cet  ouvrage  soit 
de  ce  Père ,  et  moins  encore  qu'il 
soit  auteur  de  la  Chaîne  sur  saint 
Marc ,  cjue  d'autres  attribuent 
à  Victor  d'Antioche.  Le  poëme 
ïambique,  de  la  Propriété  des 
plantes  et  des  animaux,  imprime 
à  Rome  en  iSgo,  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille,  est  deGcoi'gesPisis; 
et  la  collection  alphabétique  des 
termes  grecs  qui  s'écrivent ,  ou 
se  prononcent  différemment,  de 
JeanPhiloponus.  Elle  porte  aussi 
c[uelquefois  le  nom  de  Cyrille  et 
de  Philoxène.  Quant  aux  Glos- 
saii'es  grecs  et  latins  ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'on  ne  les  a  at- 
tribués à  saint  Cyrille,  que  parce 
qu'ils  se  trouvent  à  la  fin  de 
quelques  uns  de  ses  écrits,  ainsi 
que  le  remarque  Henri  Etienne. 
Saint  Cyrille  avait  encore 
composé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges dont  les  uns  n'ont  pas  vu  le 
jour  ,  et  les  autres  sont  perdus. 
Nous  voyons  par  une  lettre  de 
Velserus,  en  i(3ox  {Bibl.  grœc, 
tom.  8 ,  pag.  5go  )  ,  que  Vulca- 
nius  traduisait  en  latin  les  com- 
mentaires de  saint  Cyrille  sur 
Ezéchiel  ;  ce  c|ui  fait  cioiie  que 
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ce  Père  avait  en  effet  expliqué 
cepropliète,  c'est  que  l'on  trouve 
quelque  cliose  de  lui  dans  les 
Chaînes,  soit  imprimées,  soit  ma- 
nuscrites ,  sur  Lzécliiel.  Sixte  de 
Sienne  dit  que  l'on  conserve  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  plu- 
sieurs des  homélies  de  saint  Cy- 
rille sur  Daniel  ,  sur  Osée  et  sur 
TTabacuc.  Il  y  en  a  aussi  une  de 
lui  sur  lanaissance  de  Jésus-Christ 
dans  la  bibliothèque  de  Vienne , 
ainsi  que  le  témoigne  Nesselius, 
part.  2,  pag.  28.  Il  est  encore 
cité  dans  des  Chaînes  manuscri- 
tes sur  les  actes ,  sur  l'Épître  de 
saint  Jacques ,  et  la  première  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Jean. 
(  Montfauc.  Biblioth.  Coisli , 
pag.  963.)  Enfin,  on  trouve  SOUS 
son  nom  diverses  explications  des 
endroits  difficiles  de  l'Ecriture  , 
et  même  des  noms  hébreux  ; 
mais  on  n'a  point  de  bonnes 
preuves  qu'il  en  soit  auteur. 
Nous  avons  perdu  la  réponse 
qu'il  avait  faite  à  l'écrit  d'André 
de  Samosate  ,  contre  ses  douze 
anathématismes;  son  traité  sur  la 
fin  de  la  synagogue  ,  de  même 
que  ceux  qu'il  avait  faits  sur  l'im- 
passibilité et  sur  les  souffrances; 
le  livre  où  il  racontait  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  concile 
d'Ephèse  contre  Nestorius  et  ses 
sectateurs  ;  son  explication  du 
psaume  huitième  ;  ses  commen- 
taires sur  l'Évangile  desaintMat- 
ihieu  ,  sur  saint  Luc  et  sur  l'É- 
pître aux  Hébreux  ;  ses  trois  li- 
vres contre  Diodore  de  Tarse  et 
Théodore  de  Mopsueste  ;  sou  li- 
vre de  l'Incarnation,  où  il  rap- 
porluil  les  ténioiguages  du  pape 
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Félix  ,  de  saint  Denis  ,  évèque 
de  Corinthe,  et  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge  ;  son  traité  contre 
les  Apollinaristes ,  et  un  autre 
contre  Arius  ;  son  écrit  contre 
les  Pélagiens ,  adressé  à  l'empe- 
reur Théodose  ;  son  livre  de  la 
foi  contre  les  hérétiques  ,  et  di- 
verses lettres  dont  il  y  en  avait 
une  à  Acace  ,  évèque  de  Scytho- 
ple  ,  différente  du  traité  sur  le 
Bouc-émissaire  ,  qu'il  lui  avait 
adressée  ;  un  ouvrage  sur  l'Incar- 
nation ,  divisé  en  trois  parties 
où  il  montrait  dans  la  première 
que  la  sainte  Vierge  est  mère  de 
Dieu  ;  dans  la  seconde  ,  qu'il  n'y 
a  pas  deux  Christs ,  mais  un  seul; 
et  dans  la  troisième,  que  le  Verbe 
de  Dieu,  sans  cesser  d'être  im- 
passible ,  a  souffert  pour  nous 
dans  la  chair  qui  lui  est  propre. 
Saint  Cyrille  avait  le  génie 
élevé  ,  subtil  et  métaphysique  , 
et  aurait  été  un  des  plus  habiles 
scholastiques  de  notre  temps. 
On  remarque  en  lui  une  façon 
d'écrire  qui  lui  est  propre,  mais 
peu  de  justesse  et  de  cadence 
dans   les   expressions  ,  peu  de 

firécision  ,  d'élégance  et  de  po- 
itesse  dans  le  discours ,  peu 
de  choix  dans  les  pensées.  Il 
explique  souvent  l'Écriture- 
Sainte  allégoriquement,etquitte 
néanmoins  cette  méthode  dans 
plusieurs  de  ses  traités,  pour 
donner  le  vrai  sens  de  la  lettre, 
et  il  réussit  très-souvent.  Il  y  a 
plus  de  suite  ,  plus  de  clarté  et 
de  précision  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages  polémiques.  Com- 
me il  était  bon  dialecticien  ,  et 
qu'il  avait  une  grande  connais- 
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sance  clés  auteurs  ecclésiastiques 
et  profanes ,  il  est  rare  que  les 
subtilités  de  ses  adversaires  lui 
échappent ,  et  qu'il  ne  les  accable 
eux-mêmes  ,  soit  par  la  force  de 
ses  raisonnemens  ,  soit  par  l'au- 
torité des  témoignages  qu'il  al- 
lègue contre  eux.  C'est  ce  qu'on 
peut  voir  dans  ses  livres  contre 
Nestorius  ,  contre  Julien  l'apos- 
tat, et  dans  celui  qui  est  intitulé: 
le  Trésor.  Ces  trois  ouvrages  sont 
aussi  écrits  d'un  style  plus  sim- 
ple et  plus  clair  que  les  autres. 

Quant  à  la  doctrine  de  saint 
Cyrille  ,  il  soutient  que  l'Écri- 
ture-Sainte  ,  étant  divinement 
inspirée  ,  n'a  rien  de  fabuleux  , 
et  que  tout  y  est  plein  de  vérité. 
Il  marque  une  vénération  sin- 
gulière pour  l'autorité  des  con- 
ciles et  des  Pères.  C'est  dans  ces 
sources  pures  qu'il  avait  appris 
à  croire  en  un  seul  Dieu  tout- 
puissant  ,  créateur  de  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles ,  et 
en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ 
son  Fils  ,  engendré  de  lui  avant 
tous  les  temps ,  égal  à  lui  en, tou- 
tes choses  ;  et  en  un  Saint-Es- 
prit ,  égal  au  Père  et  au.  Fils  ,  et 
procédant  de  l'un  et  de  l'autre. 
Il  reconnaît  en  Jésus-Christ  in- 
carné une  seule  personne  et  deux 
natures  ;  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques uns  lui  ont  attribué  les  er- 
reurs d'Apollinaire  ,  d'Arius  ou 
d'Eunomius  touchant  l'Incarna- 
tion. Voici  comme  il  s'explique 
lui-même  à  ce  sujet  (  Epist.  ad 
Acaciiim ,  apud  Baluz.  in  iwv. 
Collée.  Concil. ,  c.  56  ,  pag  760.) 
«  Parce  quelques  uns  ,  dit-il , 
»  m'at  Iribuent  les  erreurs  d'Apol- 
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linaire  ,  d'Arius  ,  ou  d'Euno— 
miusje  déclare  que, par  la  grâce 
du  Sauveur,  j'ai  toujoursété  or- 
thodoxe. J'anathématise  Apol- 
linaire et  tous  les  autres  héré- 

>  tiques;  je  confesse  que  le  corps 

>  de  Jésus-Christest animé  d'une 

>  ame  raisonnable  ;  qu'il  ne  s'est 
)  point  fait  de  confusion  ;  que  le 
)  Verbe  divin  est  immuable  et 
)  impassible  selon  sa  nature  ; 
)  mais  je  soutiens  que  le  Christ 

>  ou  le  Seigneur  Fils  unique  de 
)  Dieu  est  le  même  qui  a  souf- 
)  fert  en  sa  chair  ,  comme  le  dit 
■  saint  Pierre.  On  m'accuse  en- 
1  cpre  de  dire  que  le  sacré  corps 

>  de  Jésus-Christ  a  été  apporté  du 

>  ciel ,  et  non  pas  tiré  de  la  sainte 
1  Vierge.  Comment  l'a-t-on  pu 

penser,   puisque  toute    notre 
dispute  a  roulé  sur  ce  que  je 
soutenais  qu'elle  est  mère  de 
Dieu  ?  Comment  le  serait-elle, 
et  qui  aurait-elle  enfanté,  si 
ce   corps  était  venu  du  ciel  ? 
Mais  cjiiand  nous  disons  que 
Jésus-Christ  est  venu  du  ciel , 
nous  parlons  comme  saintPaul, 
qui   dit  :  Le  premier  homme 
était  de  terre  et  terrestre;  le 
second    est    7)enu    du    ciel.   » 
(  I.  Cor.^  i5,  47-  )  Sur  l'Eucha- 
ristie ,  saint  Cyrille  enseigne  que 
Jésus-Christ  demeure  en  nous  , 
et  nous  fait  surmonter  la  corrup- 
tion en  entrant  lui-même  dans 
nos   corps  par  sa  propre  chair 
qui  est  le  véritable  aliment ,  au 
lieu  que  l'ombre  de  la  loi  et  tout 
son  culte  n'avait  point  de  vérité. 
{Adversus  Nestor,  lib.  4>pag- 1 12 
et  II 3.  )  Ainsi  le  mot  de    type 
que  saint  Cyrille  emploie  quel- 
3o. 
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ojucfois  en  parlant  de  l'Euclia- 
listie  ,  ne  signifie  pas  une  pure 
figure ,  mais  un  signe  et  un  sa- 
crement qui  contient  réellement 
la  cliair  même  de  Jésus-Clirist , 
et  qui  nous  rappelle  ce  que  Jésus- 
Ci  irist  fit  par  lui-même  lorsque  , 
distribuant  le  pain  qu'il  avait 
rompu,  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps 
cjui  sera  livré  pour  ijous.  (Cyrill, 
comment,  in  Joann.  pag.  iio4 
et  I  io5  ,  tom.  4-  )  (  J^ojez  Gen- 
uade.  Pbotius,  inBibliolh.  Sige- 
Lerl.  ïrithcme.  Baronius.  Sixte 
de  Sienne,  inBiblioth.  Bellarmin. 
M.  de  Tillemont ,  quatorzième 
volume.  M.  de  F  leur  y,  Hist. 
ecclés.  Dupin,  Bibliolh.  desAut. 
ecclés.  Dom  Ceillier  ,  Hist.  des 
Aut.  ecclés. ,  tom.  i3  ,  pag.  241 
et  les  suivantes.  ) 

CYRILLE  (saint),  diacre  d'Hé- 
liopolis  et  martyr,  était  un  hom- 
me d'une  rare  vertu   qui   avait 
fait  connaître  l'ardeur    de   son 
zèle  pour  la  foi ,  en  brisant  quan- 
tité d'idoles  ,  sous   l'empire  de 
Constantin .  Lespaicns,  du  temps 
de  Julien  l'Apostat ,  croyant  que 
l'heure  de  venger  leurs   dieux 
était  venue  ,  se  jetèrent  sur  le 
saint  diacre  ,  le  tuèrent ,  l'ou- 
vrirent  après   sa   mort ,  et  lui 
mangèrent  le  foie  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  impunément.  Tous  ceux, 
dit  Théodoret ,  qui  avaient  pris 
part  à  sa  mort  ,  perdirent  ])re- 
mièrement   les   dents  qui    leur 
tombèrent  toutes  à  la  fois  ;  en- 
suite leurs  langues  se  pourircnt 
dans  leurs  bouches,  et  enfin  ils 
pei'direntlcs  yeux,  en  reconnais- 
sant la  puissance  de  la  religion 
qu'ils  avaientpcvséculéc.  La  M;\  v- 
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tyvologe  romain  fait  mention  de 
saint  Cyrille  le  29  mars.,  (Théo- 
dore!, l.  3,  c.  7.  Baillet,  2g  mars.) 
CYRILLE  (saint),  enfant,  mar- 
tyr de  Césarée  en    Cappadoce, 
n'avait  que  Jésus-Christ  en  bou- 
che, et  marquait  une  disposition 
continuelle  à  tout  faire  et  à  tout 
souffrir  pour  lui.  Il  eut  pour  per- 
sécuteur son  propre  père  qui,  ne 
pouvant  lui  faire  abandonner  la 
religion    chrétienne ,   le   chassa 
de  sa  maison  et  le  désavoua  pour 
son  fils.  Il  eut  même  la  barbarie 
de  le  dénoncer  au  magistrat  qui , 
le  voyant  également  insensible  à 
ses  caresses  et  à  ses  menaces ,  lui 
fit  mettre  les  fers,  et  commanda 
qu'on  le  conduisît  au  lieu  du  sup- 
supplice  comme  pour  y  être  exé- 
cuté ,  en  défendant  néanmoins 
en  secret  aux  bourreaux  de  lui 
donner  le  coup  de  la  mort.  Ayant 
apprisquel'enfant  n'avait  ni  crié, 
ni  reculé  ,  ni  changé  de  couleur 
quand  on  avait  fait  semblant  de 
le  jeter  dans  le  feu ,  et  que  quand 
on  lui  avait  montré  l'épée  nue 
pour  lui  couper  la  tète  ,  il  avait 
présenté    hardiment  le  cou ,  il 
le  fit  revenir  devant  lui ,  et  l'ex- 
liorta   à  rentrer  en  lui-même. 
Mais  Cyrille  lui  répondit  d'une 
manière  qui  tira  les  larmes  des 
yeux  de  la  plupart  des  assistans  ; 
il  écoula  la  sentence  qui  le  con- 
damnait àla  mort  avec  des  trans- 
ports de  joie ,  et  la  souffrit  dans 
la   même   disposition.    L'Église 
l'iionore  le  29   mai.  Son  mar- 
tyre  arriva   durant  la  persécu- 
tion de  Dèce  ,  ou  celle  de  Yalé- 
ricn.  Les^  actes  écrits  en  grec  par 
un   auteur  do  son  temps,   qui 
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pjiiri'ail  bien  être  saiat  Finni- 
lien  ,  évêquc  de  Césai'ée  en  Cap- 
padoce  ,  sont  estimés  véritables. 
On  les  trouve  traduits  en  latin 
dans  la  continuation  de  Bollan- 
dus.el  dans  les  Actes  des  Martyrs 
de  Doni  Ruinart.  (Baillet,  28  de 
mai.  ) 

CYRILLE  (  saint  ) ,  ajîûtre  des 
Slaves  ,  né  à  Thessalonique  , 
d'une  famille  sénatoriale  ,  y  fit 
ses  études,  fut  long-temps  connu 
sous  le  nom  de  Constantin  ,  au- 
quel la  vaste  étendue  de  ses  con- 
naissances fit  bientôt  ajouter  le 
surnom  de philosopJie.Les  Clia- 
zares  ,  ou  Jazaris  ,  Turcs  descen- 
dus des  Huns  et  des  Scythes  eu- 
ropéens ,  et  qui  s'étaient  établis 
le  long  du  Danube  dans  une 
contrée  voisine  delà  Germanie  , 
ayant  résolu  d'embrasser  le  cliris- 
tianisme,  envoyèrent  à  cet  effet 
des  ambassadeurs  à  l'empereur 
Michel  ni  qui ,  de  l'avis  du  pa- 
triarche saint  Ignace  ,  mit  no- 
tre Saint  à  la  tète  des  mission- 
naires destinés  à  cette  pieuse  en- 
treprise. Saint  Cyrille  ,  après 
s'être  fait  instruire  dans  la  lan- 
gue de  ces  peuples  ,  comnrcnça 
ses  prédications  l'an  848,  et  con- 
vertit toute  la  nation.  De  là  il 
passa  chez  les  Bulgares.  Leur  roi 
Bogoris,  ayant  demandé  au  moi- 
ne Méthodius  ,  cru  par  quelques 
uns  frère  de  Cyrille  ,  un  tableau 
capable  de  glacer  d'effroi  les 
spectateurs  ,  Méthodius  peignit 
le  Jugement  dernier.  Bogoris  s'en 
étant  fait  expliquer  le  sujet,  de- 
manda le  baptême  ,  et  prit  le 
nom  de  Michel.  Les  Bulgares  se 
saulevèreut  d'abord  contre  leur 
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prince  elles  mi^slonnaires  ;  mais 
cette  sédition  ne  tarda  pas  à  être 
apaisée,  et  la  nation  se  conver- 
tit ,  à  l'exemple  de  son  roi.  Cy- 
rille, non  content  de  tant  de  suc- 
cès ,  alla  prêcher  l'Evangile  aux 
Moraves  ,  peuples  descendus  des 
Slaves.  Son  fidèle  Méthodius  fut 
sacré  archevêque  de  Moravie. 
C'est  à  saint  Cyrille  et  non  à 
saint  Jérôme  c[ue  l'on  doit  at- 
tribuer l'invention  de  l'alphabet 
slavon ,  formé  sur  celui  des 
Grecs.  C'est  aussi  à  ce  Saint,  que 
les  peuples  qu'il  avait  convertis 
durent  le  privilège  qu'ils  ont  re- 
tenu et  qui  subsiste  encore  dans 
les  églises  grecques  et  latines  de 
la  Dalmatie  et  de  l'Illyrle  ,  de 
fiiire  l'office  dans  leur  langue  ma- 
ternelle ,  saint  Cyrille  ayant  pris 
])our  principe  de  conduite  de 
faire  traduire  la  liturgie  et  cé- 
lébrer les  saints  Mystères  dans  la 
langue  des  peuples  convertis  par 
ses  soins.  Cet  usage  fut  confirme 
par  le  pape  Jean  mii  ,  malgré  les 
réclamations  des  archevêques  de 
Salzburg  et  de  Mayence.  La  Bi- 
hlla  slavcno  ru.'sl:ca,  de  la  tra- 
duction de  .saint  Cyrille, est  im- 
primée ,  cotnme  il  est  dit  sur  le 
frontispice ,  'Characleribiis  Cj- 
rillianis.  On  croit  que  ce  Saint 
finit  par  se  faire  moine  deSaint- 
T 'asile.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  Il  est  nommé  le  9  mais 
dansle  Martyrologe  rom  ,  et  les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  i4  févr. 
CYRILLE,  surnommé  de  Scy- 
thople  ,  du  nom  d'une  ville  de 
Palestine  où  il  a^\ait  pris  nais- 
sance ,  fut  quelque  temps  sous  la 
discipline  de  saint  Jean-lc-Silen- 
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cieux  qui  l'envoya  au  monas- 
tère de  saint  Euthyme.  Il  passa 
de  là  dans  la  laure  de  saint  Sabas, 
près  de  Thécué ,  où  il  entreprit 
d'écrire  la  vie  de  saint  Euthyine 
et  celle  de  saint  Sabas  ,  vers  l'an 
556.  Nous  avons  cette  vie  de  saint 
Euthyme  dans  Smius  et  Bollan- 
dus  ,au  20  janvier  ,  dans  le  se- 
cond tome  des  Monumens  de 
l'Eglise  grecque,  imprimée  à  Pa- 
ris en  i68i  ,  par  les  soins  de 
M.  Cotelier,  et  plus  correcte- 
ment dans  les  Analectes  de  Dom 
Jacques  Loppin.  La  vie  de  saint 
Sabas  ,  de  même  que  celle  de 
saint  Jean-le-Silencieux  ,  dont 
Cyrille  est  aussi  auteur,  sont  dans 
les  Actes  des  Saints  deBollandus, 
au  i3  mai,  tom.  3,  pag.  aSa. 
(Baronius,  A.  C. ,  475,  491  et 
5ii.Dom  Ceillier ,  Hist.  des 
Aut.  sacrés  et  ecclés.  tom.  16, 
pag.  487  et  suiv.  ) 

CYRILLE  DE  BERGAME,  ca- 
pucin de  la  province  de  Bresce , 
était  prédicateur,  poète  et  pro- 
fesseur en  théologie.  Il  a  laissé , 
Canturia  Epîgrammatum ,  du- 
plexque  cannen  elegiacum ,  gene- 
thliacum  super  Chris ti patientis 
amoreni,  opuscidum  meditantis 
animœ  pœnitejitis  ,  à  Bresce  , 
1681 ,  in-8°.  De  Morienthnn  eîee- 
mosjnis ,  lis  nenipe  ,  quœ  FF. 
Minoribus  S.  Francisai  regidam 
profilentibus  interdwn  in  uUiinis 
Twlittitatibus ,  legalo,  fideivecom- 
misso  prœstandœ  relinquuntur , 
prœsertim  annualim,  et  inper- 
petiium  consilia  juridico-mora- 
lia,  à  Lyon  ,  1680  ,  un  tome  in- 
fol.  De  Obligationc  procurandœ 
perfeclionis,  Iwn  spccialitcr  re- 
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ligiosis  pro  cujuscumque profes- 
sionis  modulo  ,  tinn  communiter 
cunctis  Christi  fidelibus ,  ex  vi 
divini  mandati.  (  Le  père  Jean  de 
Saint  -  Antoine  ;  Biblioth.  univ. 
franisc  ,  tom.  i  ,  pag.  285.  ) 

CYRILLE  DE  SAINTE-CROIX, 
capucin  espagnol,  avait  enseigné 
la  rhétorique  à  Barcelone  pen- 
dant quatorze  ans ,  avant  qu'il 
se  fît  religieux.  Il  mouruten  i63o 
en  odeur  de  sainteté ,  que  lui 
avaient  justement  mérité  son 
amour  pour  la  retraite  ,  son  as- 
siduité à  l'oraison,  son  détache- 
ment et  sa  pauvreté ,  sa  tendre 
charité  pour  le  prochain ,  son 
humilité  profonde ,  et  enfin  sa 
mortification  et  sa  pénitence 
qui  lui  faisait  souvent  passer 
plusieursjours  sans  boire  ni  man- 
ger. On  a  de  lui  un  volume  de 
Lettres  familières  et  un  Abrégé 
de  Rhétorique,  imprimés  à  Bar- 
celone en  1619.  (Le  jjère  Jean 
de  Saint-Antoine  ,  ibid.  ) 

CYRILLE  PASCHAL ,  capucin 
espagnol ,  provincial  de  la  pro- 
vince de  Valence  ,  professeur  eu 
théologie  et  qualificateur  de  l'In- 
quisition ,  a  publié  plusieurs  ser- 
mons et  l'Oraison  funèbre  de 
Louis  Crespi  de  Borja ,  évcque 
de  Placenzia.  (Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine  ,  ibid.  ) 

CYRIN  ou  QUIRIN.  (  Voyez 

QuiRIN.   ) 

CYRINUS  ou  CYRENIUS ,  ou 
QUIRINIUS  ,  ou  QLIRINUS  , 
gouverneur  de  Syrie ,  succéda  à 
Quintilius  Varus  dans  le  gou- 
vernement de  la  Syrie ,  après 
qu'Archelaùs  ,  roi  de  Judée ,  eut 
été  relégué  à  Vienne ,  environ 
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dix  ans  après  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ. Saint  Luc  semble  dire 
(  cliap.  2  ,  V.  2  )  que  le  dénom- 
brement qui  obligea  la  sainte 
Yierge  de  se  rendre  à  Bethléem 
où  elle  enfanta  Jésus-Christ,  est 
le  premier  dénombrement  qui  se 
fît  sous  le  gouverneur  Cjrimis 
ou  Quirùnis  ;  ce  qui  forme  une 
difficulté  ,  parce  que  Cyrinus  ne 
fut  fait  gouverneur  de  Syrie 
qu'environ  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Plusieurs 
savans  interprètes  ,  suivis  par 
Dom  Calmet ,  lèvent  cette  diffi- 
culté, en  traduisant  ainsi  le  texte 
de  saint  Luc  :  Ce  dénombrement 
qui  obligea  Joseph  et  Marie  d'al- 
ler à  Bethléem ,  se  fil  avant  un 
autre  dénombrement  qui  fut  fait 
sous  le  gouvernement  de  Crri- 
nus.  Le  premier  était  général 
pour  toutl'Empirc;  celui  de  Cyri- 
nus ne  regardait  que  la  Syrie  et  les 
provinces  adjacentes.  Le  père  Pé- 
tau  ,  Grotius  et  Ussérius  avouent 
que  Cyrinus  n'était  point  gou- 
verneur de  Syrie  l'année  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ  ;  mais 
ils  prétendent  qu'étant  gouver- 
neur de  Cilicic  ,  il  put  être  dé- 
légué extraordinairement  pour 
faire  le  dénombrement  eu  Syrie 
et  en  Judée. 

CYRION  ou  QUIRION  ,  chef 
des  quarante  soldats  martyrs  de 
Cappadoce  sous  Licinius.  Cet 
empereur ,  collègue  de  Constan- 
tin ,  excita  une  persécution  en 
Asie  contre  les  chrétiens  l'an  3 19. 
Agricola ,  gouverneur  de  Cappa- 
doce ,  n'eut  pas  plutôt  publié 
ses  ordres  ,  que  quarante  soldats 
de  la  garnison  de  la  ville  de  Sé- 
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baste  où  il  résidait ,  lui  décla- 
rèrent qu'ils  étaient  chrétiens. Le 
gouverneur  les  flatta  d'abord  , 
il  leur  promit ,  il  les  menaça  ; 
et  comme  il  vit  tous  ses  efiorts 
inutiles  ,  il  commanda  que  les 
quarante  soldats  fussent  exposés 
tout  nus  pendant  une  nuit  en- 
tière sur  un  étang  glacé  tout 
près  des  murs  de  la  ville  de  Se- 
baste ,  et  fit  en  même  temps  pré- 
parer un  bain  chaud  prêt  à  re- 
cevoir ceux  qui  voudraient  re- 
noncer Jésus-Christ.  Les  géné- 
reux athlètes  se  dépoviillèrent 
eux-mêmes ,  et  coururent  au 
lieu  du  supplice  avec  la  joie  des 
soldats  victorieux  qui  vont  au 
pillage  ,  en  s'encourageant  eux- 
mêmes.  Un  seul  quitta  prise  et 
fut  remplacé  par  un  garde  qui 
avait  ordre  d'observer  les  mar- 
tyrs ,  et  de  recevoir  ceux  cjui  vou- 
draient se  rendre.  Il  vit  des  es- 
prits célestes  qui  distribuaient 
des  présens  magnifiques  et  des 
récompenses  à  ces  braves  soldats, 
excepté  à  un  seul.  Aussitôt  il  ôta 
ses  habits  ,  se  rangea  parmi  les 
martyrs  ,  en  criant  qu'il  était 
clirétien.  Lorsque  le  jour  fut 
venu,  on  trouva  qu'ils  respiraient 
encore,  et  on  les  jeta  dans  le  feu. 
Leurs  reliques  furent  ramassées 
et  passèrent  presque  dans  toute 
la  chrétienté  avec  leur  culte.  On 
fait  leur  fête  le  9  de  mars ,  qu'on 
croit  être  le  jour  de  leur  mort. 
A  Rome  ,  on  la  remet  au  lende- 
main. Les  trente -neuf  autres 
martyrs  étaient ,  selon  Adon  et 
Raban  ,  Domitien  ,  Eunoique  , 
Sisinne  ,  Héracle  ,  Alexandre  , 
Jean  ,    Claude  ,  Athanase  ,  Va- 
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lens  ,  ïîcîien  ,  MélUon  ,  Kcclice  , 
Acace  ,  Vibien  ,  Hélius  ,  Tliéo- 
dule  ,  Cyrille  ,  Flave  ,  Sévérieii , 
Valère  ,  Cudion ,  Sacerdon  ,  Pris- 
que ,  Eutyclies  ,  Siiiaragde  ou 
Juvénal  ,  Philoctimon  ,  Aëce  , 
Micalle  ,  Lysiinaque ,  Domme  ou 
Easilide  ,  Théophile  ,  Euthyce  , 
Xanthe ,  Agge  ,  Léonce ,  Hesy- 
que  Caïus  et  Gorgone.  La  pièce 
la  plus  authentique  de  leur  his- 
toire est  l'homélie  ,  ou  panégy- 
rique qu'en  a  fait  saint  Basile  , 
qui  était  fort  proche  du  temps 
et  du  lieu  où  ils  ont  souffert. 
Les  actes  de  leur  martyre,  qui  se 
trouvent  dans  Bollanclus  ,  n'ont 
pas  la  même  autorité.  (  Baillct  , 
1  o  mars.  ) 

CYRRHUS  ou  CYRUS  ,  ville 
épiscopale  de  la  province  Eu- 
phratéenne ,  au  diocèse  d'yVntio- 
che ,  sous  la  métropole  d'Hiéra- 
ple  ,  à  deux  jours  de  chemin 
d'Antioche.  On  a  prétendu  que 
les  juifs,  revenant  de  Babylone, 
avaient  bâti  cette  ville  à  l'hon- 
neur de  Gyrus  qui  leur  avait 
rendu  la  liberté.  Quoi  c[u'il  en 
soit ,  Justiniea  ,  pour  rendre 
cette  ville  plus  utile  à  l'Empire  , 
et  honorer  en  uiême  temps  les 
corps  de  saint  Cùme  et  de  saint 
Damien  c[ui  y  étaient  inhumés, 
l'entoura  de  bonnes  murailles, 
et  y  fit  bâtir  de  trcs-belles  mai- 
.sons.  {Voyez  la  lettre  ïo4  de 
Théodoret.  )  Ou  l'appelle  ,  dans 
lUie  ancienne  notice  ecclésiasti- 
que, hyivriaXt? ,  civilas  Sanclo- 
rum  ;  sans  doute  qu'elle  renfer- 
mait les  corps  de  ces  Saints.  On 
comptait  huit  cents  églises  sous 
lu  siège  de  Cyrrhus,  au  temps  du 
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pape  saint  Léon.  Il  y  avait  aussi 
beaucoup    de    monastères.    En 
voici  les  évêc[ucs  : 

1.  Syricius,  assista  au  concile 
de  Nicéc. 

2.  Augare,  se  trouva  au  con- 
cile de  Séleucie  où  il  suivit  les 
Ariens. 

3.  Astère ,  sous  l'empereur  Va- 
lens  ,  s'attacha  aux  Ariens  ;  un 
nommé  Julien  ,  homme  d'une 
vie  sainte  et  exemplaire  ,  pria 
Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde.  Il 
fut  pris  aussitôt  de  maladie  et 
mourut  le  même  jour.  (Théodo- 
ret ,  Hist.  relig. ,  chap.  ï .) 

4-  Isidore ,  sous  le  même  Em- 
pereur. 

5.  Tliéodoret  ,  ordonné  en 
4^3  ,  protesta  contre  saint  Cyrille 
au  concile  d'Éphèse.  Il  mourut 
en  4^7- 

6.  Jean  ,  sous  l'empereur  Ba- 
silisque  qui  avait  usurpé  l'Em- 
])ije  sur  Zenon  ,  excommunia  , 
dans  un  concile,  Pierre  Le  Fou- 
lon. 

7.  Serge  1'=' ,  dont  il  est  parlé 
dans  la  huitième  conférence  du 
cincjuième  concile  général. 

8.  Serge  11 ,  Monophysite,  exilé 
par  l'empeieur  Justin  en  5^8. 
(  Oviens  christ. ,  tom.  2  ,  p.  qSo.  ) 

CYRRHUS  ,  appelée  aujour- 
d'hui Quars,  ou  Carin  ,  a  eu  les 
évêques  latins  suivans  : 

1 .  Pierre  de  Confleto ,  ou  Con- 
flitto ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cljeurs,  vers  l'an  1271. 

2.  Siffride  ,  du  même  Ordre  , 
vers  l'an  i45g.  {Oriens  chr.,  t.  3, 
pag.  1195. )' 

CYRUS  ,  fils  de  Cambyses ,  roi 
de  Perse  ,  et  de  Mandane ,  fille 
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d'Astyages  ,  roi  des  Mèdes ,  fut 
élevé  dans  la  cour  du  Roi  son 
père.  Étant  âgé  d'environ  douze 
ans ,  son  aïeul  Astyages  le  fit  ve- 
nir à  sa  cour  ,  avec  sa  mère  Man- 
dane.  Cambyses  le  rappela  en- 
suite auprès  de  lui  ;  et  Astyages 
étant  mort  ,  son  fils  Cyaxarès  , 
oncle  maternel  de  Cyrus ,  lui  suc- 
céda au  royaume  de  Médie.  Cy- 
rus ,  âgé  de  trente  ans  ,  fut  éta- 
bli ,  par  Cambyses  son  père,  chef 
des  troupes  de  Perse  ,  et  envoyé 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes 
au  secours  de  son  oncle  Cyaxa- 
rès que  le  roi  de  Babylone  vou- 
lait attaquer.  Cyaxarès  et  Cyrus 
le  prévinrent  et  le  défirent.  Après 
cela,  Cyrus  subjugua  la  Cajjpa- 
doce  ,  vainquit  Crésus  ,  roi  de 
Lydie,  réduisit  presque  toute 
l'Asie  mineure  par  les  armes  de 
sesgénéraux,  repassa  l'Euphrate, 
marcha  contre  les  Assyriens ,  prit 
Babylone  où  il  établit  le  siège  de 
son  empire ,  et  où  il  mourut  âgé 
de  soixante-dix  ans,  après  trente 
ans  de  règne.  L'Écriture  parle  de 
Cyrus  en  plusieurs  endroits.  Da- 
niel, dans  la  vision  oùDieului  fit 
voir  la  ruine  des  grands  Empires 
qui  devaient  précéder  la  nais- 
sance du  Messie ,  nous  représente 
Cyrus  sous  l'idée  d'un  «  bélier 
»  qui  se  tenait  sur  le  fleuve  ,  qui 
»  avait  deux  cornes  ,  dont  l'une 
»  était  plus  grande  que  l'autre  , 
»  et  qui  croissait  peu  à  peu.  Ce 
»  bélier  donnait  des  coups  de 
»  cornes  contre  l'Occident ,  con- 
»  tre  le  Septentrion  et  contre  le 
«i  Midi ,  et  nulle  bête  ne  pouvait 
«  lui  résister.  Il  fit  tout  ce  qu'il 
»  voulut,  et  devint  très-puissant. 
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(  Daniel^  8,  3... ,  20.  )  Les  deux 
cornes  du  bélier  marquent  les 
deux  empires  que  Cyrus  réunis- 
sait en  sa  personne  ,  celui  des 
Mèdes  et  celui  des  Perses.  Ce  der- 
nier était  plus  grand  que  l'em- 
pire des  Mèdes.  Dans  un  autre 
endroit ,  Daniel  compare  Cyrus 
à  un  ours  qui  avait  trois  rangs 
de  dents ,  et  à  qui  il  fut  dit  :  Le- 
vez-vous,  et  rassasiez-vous  de 
carnage.  {Daniel,  7,  5.)  Cyrus 
succéda  à  Cambyses  dans  le 
royaume  de  Perse,  et  à  Darius-le- 
Mède  ,  nommé  Cyaxarès  par  Xé- 
nophon,  et  Astyages  dans  le  grec 
de  Daniel ,  au  royaume  des  Mè- 
des ,  et  dans  l'empire  de  Baby- 
lone. Il  était  monarque  de  tout 
l'Orient.  C'est  sous  son  règne. 
c[u'arrivèrent  les  histoires  de  Bel 
et  du  Dragon ,  rapportées  dans  le 
quatoi-zième  chapitre  de  Daniel. 
Il  honora  toujours  ce  prophète , 
et  donna  un  édit  en  faveur  des 
juifs  ,  après  qu'il  eut  été  témoin 
de  sa  conservation  miraculeuse 
au  milieu  des  lions  ,  auxquels 
il  avait  été  exposé.  Il  permit  aux 
juifs  de  retourner  dans  leur  pays 
en  l'an  du  monde  3466  ;  avant 
J.C. ,  534  ;  avant  l'ère  vulgaire , 
538  ,  et  leur  défendit  de  conti- 
nuer à  bâtir  le  temple  du  Sei- 
gneur,  à  l'instigation  de  leurs 
ennemis.  Les  prophètes  ont  sou- 
vent annoncé  la  venue  de  Cyrus , 
et  Isaïe  a  prédit  jusqu'à  son  nom 
plus  d'un  siècle  avant  qu'il  fut 
né  :  Qui  dico  Cjro  :  Pastor  meus 
es ,  44  1  28. 

CYRUS  ,  auteur  grec  qui  a 
écrit  c[uelques  vies  des  Saints  , 
comme  celle  de  saint  Léonce  et 
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de  ses  compagnons ,  qu'il  a  écrite 
ou  continuée  ;  elle  est  sous  le 
i8juin  dans Métaphraste  et  dans 
Suri  us. 

CYRUS  (Paul) ,  le  Silencieux ,  a 
fleuri  après  l'an  55o.  On  a  de  lui 
Un  poëme  contenant  la  descrip- 
tion du  temple  de  Sainte-Sophie, 
à  la  fin  de  l'histoire  de  Cinname. 
(Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  sixième  siècle  ,  pag.  aSo.  ) 

CYZ  (  Marie  de  ) ,  née  à  Leyden 
en  i656,  de  parens  nobles  qui 
rélevèrent  dans  l'hérésie  de  Cal- 
vin ,  fut  mariée  à  dix-neuf  ans  à 
un  riche  gentilhomme ,  nommé 
de  Combe.  Étant  devenue  veuve 
après  deux  ans  de  mariage  ,  elle 
vint  en  France ,  et  fit  abjuration 
à  Paris.  Le  curé  de  Saint-Sul- 
pice ,  sur  la  paroisse  duquel  elle 
demeurait ,  prit  soin  de  sa  sub- 
sistance et  de  son  instruction  ; 
et  Dieu  lui  ayant  inspiré  le  cha- 
ritable dessein  de  retirer  chez 
elle  les  filles  et  femmes  péche- 
resses qui  voulaient  faire  péni- 
tence volontaire  de  leurs  déré- 
glemens  ,  elle  en  forma  une  es- 
pèce de  communauté  ,  qu'elle 
nomma  du  Bon-Pasleur.  Le  Roi 
leur  donna  ,  l'an  1688,  une  mai- 
son dans  la  rue  du  Chasse-Midi , 
ou  Cherche-Midi ,  où  madame 
de  Combe  eut  la  consolation  de 
voir  sous  sa  conduite  une  cen- 
taine de  filles  pénitentes  qu'elle 
gouverna  sagement  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  16  juin  1692, 
n  étant  âgée  que  de  trente-six 
ans.  Son  institut  s'est  répandu  eu 
plusieurs  villes  de  France,  et  il  y 
en  avait  trois  maisons  dansParis. 
{f^qy.  sa  vie,  imprimée  en  1 700.) 
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CYZIQUE ,  ville  épiscopale  et 
métropole  de  l'Hellespont ,  au 
diocèse  d'Asie.  Strabon,  dans  son 
livre  1 1 ,  en  fait  la  description  en 
ces  termes  :  «  Il  y  a  dans  la  Pro- 
pontide  une  île  nommée  Cyzi- 
que  ,  jointe  au  continent  par 
deux  ponts.  Elle  est  très-fertile , 
et  peut  avoir  environ  cinq  cents 
stades  de  circuit.  Il  y  a  une  ville 
de  même  nom  avec  deux  ports 
bien  fermés,  et  qui  contiennent 
près  de  deux  cents  vaisseaux. 
Une  partie  de  cette  ville  est  dans 
la  plaine  ;  l'autre  s'étend  sur  le 
glacis  d'une  montagne  appelée 
des  Ours.  Cette  ville  est  grande 
et  belle ,  et  l'emporte  au-dessus 
des  plus  célèbres  villes  de  l'Asie  ; 
propre  à  la  guerre  et  à  la  paix  , 
et  formée  sur  le  modèle  de  Rho- 
des ,  de  Marseille  et  de  Carthage 
pour  le  gouvernement.  Pline 
nous  apprend  que  ce  fut  Alexan- 
dre-le-Grand  qui  la  joignit  à  la 
Terre-Ferme  par  un  pont.  Il 
l'appelle  Arclonesus ,  à  cause  de 
la  montagne  de  s  oui'S  sur  laquelle 
elle  est  appuyée  en  partie.  C'est 
aujourd'hui  Chjzico.  Après  la 
prise  de  l'île  de  Chypre  par  les 
Sarrasins  ,  sous  l'empereur  Jusli- 
nien  11 ,  Jean  de  Constance  ,  ar- 
chevêque de  cette  métropole  , 
ayant  conduit  dans  l'Hellespont 
une  grande  multitude  de  Chy- 
priens  ,  l'Empereur  ordonna  et 
établit  par  le  canon  36  in  Trullo , 
que  l'évêque  de  Cyzique  et  tous 
les  autres  de  l'Hellespont  dépen- 
draient de  l'archevêque  de  Cons- 
tance qu'il  avait  appelée  de  sou 
nom  Juslinianople  ,  comme  au- 
trefois du  patriarche  de  Cous- 
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tantinople  ;  mais  cette  ordon- 
nance ne  fut  que  pour  un  temps , 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  rendu  à 
Chypre  son  siège  métropoli- 
tain. (  T^oyez  Zonare  ,  sur  ce 
canon  36.) 

Évêques  de  Cjzique. 

1.  Aphrodisius.  Primatius,  ou 
l'auteur  du  Prœdestinatus  ,  dit 
qu'il  défendit  contre  les  héréti- 
ques de  son  temps  la  résurrection 
de  la  chair  par  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament.  Il  le  nomme 
évêque  de  l'Hellespont ,  comme 
on  nommait  saint  Basile  l'évè- 
que  de  Cappadoce. 

2.  Théodose,  siégeait  au  troi- 
sième siècle.  Il  baptisa  saint  Ni- 
con  ,  et  le  fit  prêtre  et  ensuite 
évêque.  (  Voyez  saint  Nicon  , 
Act.  SS. ,  conc.  ad  23  mart.  ) 

3.  Saint  Nicon ,  succéda  à 
Théodose. 

4.  Théonas,  assista  au  concile 
de  Nicée. 

5.  Ascholius,  siégeait  du  temps 
de  Constantin.  {Vitœ  S.  Par- 
thenii ,  Actes  Saints,  fol.  7.  ) 

6.  Macédonius,  se  retira  avec 
les  Ariens  à  Philippople. 

7.  Germinius  ,  transféré  par 
Constance  à  Sirmic  ,  à  la  place 
de  Photius  que  les  Ariens  avaient 
déposé. 

8.  Eleusius  ,  donné  pour  suc- 
cesseur à  Germinius  par  Macé- 
donius de  Constantinople ,  vers 
l'an  356. 

g.  Eunomius  ,  substitué  par 
les  Ariens  à  Eleusius. 

10.  Eleusius,  après  quelque 
temps  de  vacance ,  remonta  sur 
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son  siège.  La  crainte  de  l'exil  lui 
fit  signer  la  foi  arienne  dans  le 
concile  de  Nicomédie.  Il  en  de- 
manda pardon  dans  son  église  , 
et  voulut  quitter  son  évêché  ; 
mais  le  peuple,  qui  l'aimait ,  s'y 
opposa.  Il  alla  au  concile  de  Cons- 
tantinople en  38i,  et  s'y  rangea 
du  côté  de  Macédonius  ;  il  refusa 
même  de  confirmer  la  consub- 
stantialité  du  Verbe  quand  il  en 
fut  requis.  Ainsi  il  devint  dou- 
blement hérétique ,  et  il  persista 
dans  ses  erreurs  jusqu'à  la  mort. 

1 1 .  Proclus. 

12.  Dalmace.  Nous  ne  savons 
pas  bien  qui  succéda  à  Eleusius; 
mais  il  nous  paraît  qu'on  doit 
placer  ici  Proclus ,  que  Sisinnius 
de  Constantinople  avait  ordon- 
né par  l'ordre  de  Théodose-le- 
Jeune.  Cependant  le  peuple  de 
Cyzique  fit  ordonner  le  moine 
Dalmace  ,  et  Proclus  demeura  à 
Constantinople  dont  il  fut  fait 
patriarche  après  la  mort  de  Si- 
sinnius. Dalmace  alla  au  concile 
d'Ephèse  ,  et  s'opposa  avec  les 
Orientaux  à  la  célébration  du 
concile  jusqu'à  ce  que  Jean  d'An- 
tioche  fût  arrivé. 

i3.  Diogènes ,  souscrivit  au 
brigandage  d'Éphèse  ,  et  répara 
sa  faute  au  concile  de  Chalcé- 
doine. 

i4-  Evèlhe  ,  reçut  ,  comme 
tous  les  métropolitains ,  des  let- 
tres de  l'empereur  Léon  sur  la 
mort  violente  de  Protère  ,  et  y 
répondit. 

i5.  Basilisque,  que  l'empereur 
Zenon  avait  créé  César ,  fut  or- 
donné lecteur  après  la  mort  de 
soii  jîère  ,  et  fait  ensuite  évêque 
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de  Cyzique.   11  siégeait  encore 

eu  5i8. 

i6.  Eusèbe,  siégeait  sous  l'em- 
pire de  Justinien.  Il  assista  au 
concile  de  Constantinople  sous 
Mennas  ,  et  fut  tué  par  ses  dio- 
césains ,  à  cause  de  son  humeur 
farouche  et  brutale. 

17.  Euprèpe  ,  fut  représenté 
par  Jean  de  Troyes  au  cinquiè- 
me concile  général. 

18.  Etienne,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Héraclius. 

ig.  Jean  ,  auquel  écrivit  saint 
Maxime  ,  moine  et  confesseur. 
Il  fit  aussi  des  notes  sur  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  sur  les 
ouvrages  de  saint  Denis  l'Aréo- 
pagite. 

20.  Georges,  assista  au  sixiè- 
me concile  général. 

21.  Germain,  sous  le  tyran 
Pliilippique ,  condamna  le  sixiè- 
me concile  général  en  712  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince  de- 
manda pardon  de  sa  faute  au 
pape  Constantin.  Il  fut  fait  pa- 
triarche de  Constantinople  sous 
Anastase  11. 

22.  Émilien  ,  siégeait  sous 
l'empereur  Léon  l'Isaurien  t[ui 
le  persécuta  beaucoup. 

23.  Nicolas  ,  assista  au  sep- 
tième concile  général. 

24.  Jean  11 ,  succéda  à  Nicolas. 

25.  N....,  eunuque  ,  fauteur 
de  riiérésie  des  Iconoclastes. 

26.  Mélhodius ,  transféré  à 
Constantinople  sous  l'impéra- 
trice Théodora ,  veuve  de  Théo- 
phyle. 

27.  Antoine  ,  dont  parle  le 
pape  Nicolas  1*'  dans  la  liuilième 
Icllrc  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
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Michel ,  au  sujet  de  Photius  , 
intrus  à  la  place  de  saint  Ignace. 

28.  Ampiiiloque  ,  intrus  par 
Photius  ,  à  la  place  d'Antoine  à 
qui  il  avait  fait  rompre  les 
doigts. 

29.  Barnabas  ,  succéda  à  Am- 
philoque  ,  et  assista  au  huitième 
concile  général. 

30.  Grégoire ,  souscrivit  au 
concile  de  Photius, 

3i.  Théodore  l'S  sous  l'em- 
pereur Constantin  Porphyrogé- 
nète  ,  indisposa  l'esprit  de  ce 
prince  contre  Polyeucte,  patriar- 
che de  Constantinople. 

82.  Démétrius  ,  pai'ent  de 
l'empereur  Michel  Paphlagonile. 

33.  Théophanes  ,  assista  au 
concile  de  Constantinople  ,  où 
Michel  Cérulaire  anathématisa 
les  légats  du  pape  Léon  ix. 

34.  N ,  siégeait  eu  1066. 

35.  Siméon,  en  1107. 

36.  N ,   sous    l'empereur 

Jean  Comnène,  assista  au  concile 
qui  condamna  les  erreurs  de 
Constantin  Chrysomale  ,  qui  é- 
taient  celles  des  Bogo miles. 

37.  N...  ,  sous  le  patriarclic 
Michel  Oxyte. 

38.  Théophile,  souscrivit  eu 
1 147  à  la  sentence  de  déposition 
du  patriarche  Côme  Atlique. 

09.  Jean  m  ,  condamna  ,  eu 
1 156,  SoterichPenteugèned'An- 
tioche. 

40.  Basile  1",  en  1 1G9. 

41 .  Jean  iv  ,  en  i  17(3. 

42.  Georges,  siégeait  lorsque 
les  Grecs  reprirent  Constanti- 
nople sur  les  Français. 

43.  Théodore  11 ,  sous  l'èmjîc- 
reur  Miclicl  Palcologuc  ,  fut  eu- 
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voyé  à  Rome  pour  travailler  à 
l'union.  Pourquoi  il  encourut 
l'indignation  des  Grecs  qui  le 
maltraitèrent  beaucoup  après  la 
mort  de  Michel. 

44 •  Daniel ,  ennemi  de  la 
doctrine  des  Latins  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit ,  fut  dé- 
posé pour  crime  en  1288. 

45.  Niphon,  siégeait  en  i3o3. 

46.  Nicon,  siégeait  au  temps 
de  Nicolas  Bécéus. 

47.  Atlianase,en  i346. 

48.  Arsène,  approuva  en  i35i , 
dans  un  concile  de  Constanti- 
nople,  les  erreurs  de  Grégoire 
Palamas. 

49.  Matthieu,  fait  patriarche 
deConstantinople  en  i3g5,  après 
Calliste  11 . 

50.  Métroplianes,  transféré  à 

Constantinopleen  i44o- 

5i.  Parthénius,  transféré  de 
même. 

52.  Joasapii,  devint  patriar- 
che de  Constantinople,  et  fut 
déposé  en  i566  pour  ses  ordi- 
nations illicites  et  même  simo- 
niaques. 

53.  Achillius,  siégeait  en  l'an 
1579. 

54.  N...-..,  prit  le  parti  du  pa- 
triarche Jérémie  11 ,  déposé  par 
ordre  du  Sultan  au  sujet  de  son 
ordination  simoniaque. 

55.  Antyme,  assista  en  1642 
au  concile  que  le  vieux  Parthé- 
nius assembla  en  Moldoblachie 
au  sujet  des  erreurs  calviniennes, 
c[ue  Cyrille  Lucaris  avait  ap- 
prouvées. 

56.  Païsius ,  fait  patriarche 
a])rès  Cyrille  Spanus ,  fut  déposé 
onze  mois  après. 


CZA  /['j'j 

57.  Métrophanes  11,  en  1772, 
souscrivit  la  réponse  de  Denis , 
patriarche  de  Constantinople , 
sur  les  erreurs  calviniennes,  avec 
plusieurs  autres  évêques.  (T.  3 , 
Perpet.  /id.,-pa^,-  572,  ) 

58.  Cyrille ,  succéda  au  pa- 
triarche Athanase. 

59.  Auxence,  siégeait  en  l'an 
1721.  (Oriens  christ.,  tom.  i, 
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On  doute  d'autant  moins  que 
cette  île  ait  eu  des  évêques  la- 
tins, que,  depuis  sa  prise  par  les 
Croisés,  plusieurs  de  ses  églises 
en  ont  eu.  (  Voyez  tom.  3,  Bull. 
FF.  Préd.,  pag.  54 1.) 

Conciles  de  Oyzique. 

L'an  372,  on  y  tint  un  faux 
concile  favorable  aux  demi- 
Ariens  ,  aux  Macédoniens  et  aux 
Eunoméens.  (Hard.  ,  tom.  i.) 

L'an  376  ,  il  y  eut  un  concile. 
(Mansi,  tom.  i  ,  pag.  242.  ) 

CZAR.  Ce  mot  qui  est  scla- 
von  ,  signifie  Roi.  C'est  le  nom , 
ou  titre  d'honneur  que  prend 
l'empereur  de  toutes  les  Russies. 
Le  premier  qui  le  prit  fut  Basile, 
fils  de  Jean  Basilide  qui  régnait 
vers  le  milieu  du  quinzième  siè- 
cle. En  Moscovie  l'on  prononce 
Tzar  ou  Zaar  qui  est  une  cor- 
ruption du  mot  Ctsar  ou  Em- 
pereur ;  car  le  Czar  prétend  des- 
cendre d'Auguste.  Le  Czar  qui 
est  chrétien  et  qui  suit  le  lit 
grec,  aussi  bien  que  ses  sujets, 
se  tient  debout  et  découvert  pen- 
dant tous  les  offices  divins.  Il 
soutient  le  patriarche  quand  il 
se  trouve  aux  processions,  et  te- 
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